Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ô 



REVUE 



HISTORIQUE 



Paraissant tous les deux mois. 



N« quid fàlti oMdêOt, ne quid veri non audeat hUtoria. 

CicÉaoR, de Orat., II, 15. 



VmOT-TROISlâBCB ANNÉE 



TOME SOIXANTE-SEPTIÈME 



ICai-Aoùt 1898. 






• • • • •.•»••■-••» 









» < 

• J 



ANCIENNE LIBRAIRIE GERMER BAILUÈRE m- G" 

FÉLIX ALCAN, Éditeur 

108, BOOLBVARD SAINT-OBRUAIN 
AU COIN DB LA RUB HAUTBFBUILLB 

1898 



• • •••••• 



% 1» * 






► • • • 



• _• 



» •• « V 



^ • • • k 



ko k k - 



1 30;a6r> 



LA 



>. 



• >■ 



LES PAROISSES RURALES 



DANS L'ANCIENNE FRANCE. 



TROISIÈME PARTIE*. 



LES ÉQUSES PRIVÉES. 



En éEudiant l'origine et l'orgaDisatioti de la paroisse, nous 
avons eu surtout en vue le rtcus pubUcus, la paroisse libre, 
autonome, fondée dans un bourg, non dans un domaine, dotée 
par ses habitants, confiée, sous la juridiction de l'évèque, à un 
archiprêtre ou à un prêtre qu'ils ont choisi. Mais nous avons 
aussi noté l'existenue de paroisses dont le régime était différent. 
A l'église pvblique s'oppose l'église privée. Etablie dans une 
villa, sur la terre d'un grand, d'un èvèchè, d'un monastère, 
celle-ci ne relève pas seulement de l'autorilé épiscopale. Son ori- 
gine lui a donné un maître, doniinus, et ce maitre a sur elle 
certains droits. Il nomme te desservant, il intervient dans la ges- 
tion des biens. De plus, église et paroisse sont sa propriété. Il 
peut les vendre, les engager, les donner en alieu ou en béDeâcc. 
Elles font partie de sou patrimoine au même titre que sa terre. 

Or, dès l'époque mérovingienne, le nombre de ces églises a été 
grand. 11 s'étend au ix'siècle; deux siècles plus tard, cette sujé- 
tion est un fait général. Comme l'évèché, comme l'abbaye, la 
paroisse a un seigneur. L'histoire des églises privées nous montre 
donc le changement survenu dans les institutions primitives. Elle 
noua aide à comprendre par quelles causes et sous quelle forme 
l'Église est entrée dans les cadres du régime féodal. 



Chapitre t'. — Le * Patronage » des églises. 

Comment l'église, la paroisse rurale ont-elles pu devenir l'ob- 

I. VoiriK Hetme hutorigue. l.X,'H\: LXI, I; LXlll, 1. 

Kkï. HiSTOk. LXVU. I" FASc. 1 



2 IMBIRT DB LA TOUR. 

jet d'un droit de propriété? Nous avons ici à résoudre un des pro- 
blèmes les plus complexes de l'histoire religieuse. Si nous exami- 
nons la formation de ce droit, nous pouvons y démêler plusieurs 
éléments. Le premier est le « patronage » et, par ce mot, il faut 
entendre un ensemble de privilèges reconnus à tous ceux qui 
avaient fondé ou entretenaient une église sur leur domaine. A 
son tour, le « patronage » s*étend ; d'autres faits en altèrent la 
nature; il devient une véritable propriété. Nous devons, par 
l'analyse, séparer ces éléments divers. Nous verrons ainsi com- 
ment s'est constitué le « patronage » des églises et quelles trans- 
formations il a subies ^ 

L ^ Des églises fondées dans les domaines. 

Nous n'avons aucun renseignement sur les origines du patro- 
nage. On a pensé qu'il avait été introduit en Gaule par les 
Germains^. Aucun document n'est cité à l'appui de cette thèse; 
beaucoup la contredisent. On a pensé également qu'il était d'ins- 
titution ecclésiastique. Mais, pas plus que la paroisse, il n'a été 
créé par une mesure législative. Nous ne trouvons pas de concile 
qui l'établisse. Les premières lois canoniques qui en parlent le 
trouvent constitué. 

'Il semble, au contraire, que le patronage des églises ait sa 
genèse dans un ensemble d'usages. Nous trouvons un fait à son 
origine : la fondation d'un sanctuaire sur un domaine. De ce fait 
sont sorties peu à peu les règles juridiques qui ont formé le patro- 
nage tel que l'Eglise l'a reconnu. 

Ce fait lui-même est très ancien. Il n'est pas spécial au chris- 

1. On se sert indifféremment des mots patronage ou patronat poar désigner 
cette institntion ecclésiastique. Remarquons cependant que les roots patroci- 
nium, patronatus ne se rencontrent pas dans les textes avant le ix* siècle. 
C'est l'époque où la théorie ecclésiastique du patronage se précise. Elle n'est 
bien définie qu'au xu* siècle, à la suite de la réforme grégorienne. Depuis 
cette époque elle n'a pas changé. On sait que le patronage des églises, tel qu'il 
s'est constitué alors, s'est maintenu dans certains pays jusqu'à nos jours. En 
France, il a disparu en 1791. 

2. Cette thèse a été soutenue par M. Stiitze dans une dissertation ingénieuse : 
Die Eigenkirche ah Elément du mUtelalterlich-germanischen Kirchenrechtes 
(Berlin, 1895). Mais il suffit de remarquer : 1' que le patronage, en général, 
n'est pas une institution spéciale aux Germains; 2* que ceux-ci ont trouvé, en 
Gaule, des basiliques, des oratoria établis sur les domaines. Aucun raisonne- 
ment, aucune hypothèse ne peuvent tenir devant des faits. 
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tianisme. C'était une coutume païenne que chaque propriétaire 
èlerât, daDS ses domaines, des sanctuaires, sacella, dédiés h de» 
divinités locales ou domestiques. A c«s oratoires ruraux, les 
esclaves ou les colons venaient porter leui-s vœux et leurs ofirandes ; 
autour de ces autels privés, ils se réunissaient pour offrir un 
sacrifice. 

Le triomphe du christianisme ne changea rien à ces pratiques. 
Dès le IV' siècle, les possessores chrétiens bâtissent des oratoria 
sur leurs terres. Il y a, dans le code Théodosien, quelques textes 
qui se rapportent à ces édifices, et nous savons que les catho- 
liques n'étaient pas seuls à les construire'. En Gaule même, nous 
avons signalé l'existence de ces sanctuaires privés eu étudiant les 
origines de l'église rurale*. Au moment même des invasions, plus 
d'un grand domaine possède le sien. 

Il est probable que l'ora/otiKJW fut d'abord un simple lieu de 
prières à l'usage du maître et de ses serviteurs ou de ses colons. 
Placé prés de l'habitation ou dans l'intérieur même de la maison , 
il remplaça l'ancien autel domestique. Mais peu h peu son impor- 
tance graudit. Il devint le centre d'uu culte. Le maître cherchait, 
comme jadis, à réunir, dans un sanctuaire privé, les hommes du 
domaine. II leur permît, en le bâtissant, d'offrir leurs dons pour 
l'heureux succès des récoltes, d'assister au sacrifice pour le rachat 
de leurs fautes et leur salut. L'Eglise ne pouvait s'opposer à ces 
usages, car ils répondaient à des mœurs anciennes et à un besoin 
des âmes. Ils conciliaient Ji la fois l'intérêt du maître et les exi- 
gences de ses colons. Ils étaient enfin, pour la religion nouvelle 
un des moyens les plus efficaces de propagande. C'est par cette 
foule de petits sanctuaires ruraux, oratoria, cancelU, marty- 
ria, élevé^iur un domaine, que le christianisme a pénétré dans 
les campagnes et a réussi k s'y établir. 

Mais, en même temps, du jour où on y célébra le coite, t*ora/o- 
rium dut être consacré. Par uela même qu'on y offrit le sacri- 
fice, ilfut« dédié» par l'èvêque. II devint chose sainte, ire* sacca, 
alors il fut nécessaire de régler sa condition. Quel devait être 
en effet l'état légal d'une église bâtie dans une villa f Quels 
rapports devaient s'établir entre elle et la paroisse? Quels droits 



l. Cod. Tbeod., XVI, ï. 33. f EccleBîU qnae in poues&ioalbus, at asutlel, 
dlTenornin... iaat conatitotae. d (M., h. S, 30.) 
2- Cf. t" partie, chap. i. L'^lUe rurale. 
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le fondateur ou le propriétaire du domaine devait-il avoir sur 
cette église? A ces questions, la loi canonique devait répondre 
peu à peu et ébaucher toute une théorie du patronage. 

La première loi relative aux églises construites sur les fundi 
privait est un canon du concile d'Orange (441). En voici le 
texte : 

« Si un évêque se dispose à construire une église dans le terri- 
« toire d*une autre cité que la sienne, pour l'utilité de son 
« domaine ou de la religion, ou pour tout autre motif, qu'on lui 
« accorde la permission de bâtir, car il est sacrilège de s'opposer à 
« ce vœu. Mais qu'il n'en fasse pas la dédicace réservée à l'évêque 
« de la cité. Toutefois, l'évêque fondateur aura la faveur de faire 
4r ordonner par l'évêque diocésain les clercs qu'il désire voir dans 
« son domaine, et s'ils sont déjà ordonnés, il obtiendra l'assenti- 
« ment de l'ordinaire à leurs fonctions. Et tout le gouvernement de 
« l'église appartiendra à l'évêque du diocèse où elle a été cous- 
ue truite. 

« Si un laïque vient à bâtir une église et invite à sa dédicace 
« tout autre évêque que celui de la cité où a été bâtie cette église, 
« qu'il soit retranché de la communion des fidèles, aussi bien que 
« les évêques qui se sont rendus à son appel*. » 

Ces dispositions sont reproduites dans un canon du concile 
d'Arles (452), qui ajoute* : « Si l'évêque fondateur a assigné 
« quelque bien à la dotation de cette église, l'évêque du diocèse 
« n'aura aucun droit à révoquer ou à modifier cette donation. Ce 
« droit, nous le croyons réservé à l'évêque fondateur. » 

Examinons ces documents. 

Ils nous montrent d'abord que l'église peut être fondée par un 
évêque ou un laïque. Mais , quel que soit le fondateur, ils éta- 
blissent : l"* que toute église fondée sur un domaine doit être con- 
sacrée par l'évêque diocésain ; 2"^ que l'église et le desservant 
restent soumis à sa juridiction. Nous avons ici, dès l'origine, un 
des éléments essentiels de la théorie du patronage. Le fondateur 
d'une église ne peut soustraire cette église au pouvoir épiscopal. 
A l'évêque de la cité est réservé le droit de consacrer l'autel et le 
temple, d'y déléguer à un desservant le ministère religieux. C'est 
donc de lui que les clercs tiennent leur fonction, c'est à lui qu'ils 

1. ConcU. Arau&icanum, c. tO (441) (Labbe, Concilia, t. III, p. 1449). 

2. ConcU. Ardatensê, c. 36 (443-452) {ibid., t. IV, p. 1015). 
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doivent obéissance. Et si l'église a un patrimoine, il surveille 
et admÎDistre le patrimoine, comme celui des paroisses ; il lui est 
seulement interdit d'en disposer. L'unité de juridiction, voilà le 
principe que formule le droit'. 

A celte régie est faite pourtant une exception. L'Eglise recon- 
naît k l'êvëque fondateur un privilège, celui de désigner le de»- 
aervant. Mais notons que cette concession n'enlève aucun droit 
fa révètpie de la cité. Elle assimile simplement le choix du clerc 
d'une villa au choix des clercs d'une paroisse. Ici les habitants, 
là la fondateur indiquent au chef du diocèse les prêtres qu'ils 
désirent avoir. Notons aussi que cette faveur est restreinte. Elle 
est accordée à un évèque, mais elle ne semble pas reconnue à un 
laïqne^- A ce dernier, la législation ne laisse aucun privilège. 
Ainsi, la pensée qui se dégage des canons est de maintenir la 
juridiction épiscopale sur les églises privées. Soixante ans plus 
lard, en 511, le concile d'Orléans rappelle que toutes les basi- 
liques, construites dans diverses localités, demeurent ■ sous le 
< pouvoir » de l'évàque diocésain^. Au v° siècle, l'Église songe 
moins à définir les prérogatives des fondateurs qu'à soumettre 
étroitement aux évoques les oratoria des domaines. 

Avec non moins d'énergie, l'èpiscopat devait maintenir l'église 
privée dans la dépendance de la paroisse. Beaucoup de ces petits 
temples ruraux furent sans doute desservis, dès l'origine, par les 
clercs de l'église baptismale. Mais quelques-uns déjà avaient leur 
clergé. Ce clergé vit restreindre ses attributions. 11 lui fut Inter- 
dit de conférer le baptême, de remettre les péchés. Le concile de 
Vaison qui reconnaît aux prêtres de paroisse le droit de prêcher, 
le refuse aux prêtres des domaines. Leur seule fonction fut d'of- 



1. HinacbiDS [Kirchenrecht, t. I, p. 6^0) terable au contraire attribuer aui 
Ulques, dès celte époque, dd droit de prteentation. Hais le canon du concile 
d'Orange nous parait réserver cette Tuveur uui évfques. En llaKe, à la lin du 
v> siècle, le» laïques fondalears d'é)(liae9 nont aucune prérogative spéciale. Cf. 
Letlrea de Gelane. Jaffé, n' 630. — Basilique fondée par Priscilliauua et Felicia- 
■imu* • in proprio... * > Nibit slbj laiaea fundatorea ci bac basillca praeter 
procKinonti adilum no*erint vindicandum. • 

2. Il ne «emble pas qu'en Espagne, au vi* siècle, le droit de présentation 
■il été reconnu au fondateur, encore moins A ses héritiers. La première meo- 
Uon de ce droit sal faite an IX' concile de Tolède (655). 

3. Concile d'Orléaati, 5tl, c. 17. (Jf. G. H, Concilia aevi merovingici.) 
t Omn» AOlem baaellcae, quae jier dlveru conalruclai; «unt vel colidie cons- 
Imunlur... ol in cjus episcopi, in cuju* lerritnrio sitae ai 
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frir le sacrifice* et encore ce droit leur fut-il enlevé à certains 
jours. Dès 506, une constitution du concile d'Âgde oblige les 
habitants des villae à célébrer, au viciÂS voisin, les grandes 
fêtes : Pâques, la Pentecôte, la vigile de saint Jean, Noël. Le 
concile de Clermont, en 535, renouvelle cette prescription •. Par 
ces mesures, Tunité primitive de la paroisse fut conservée. 

La hiérarchie avait donc entendu maintenir, sous l'autorité 
des évèques et dans les cadres de la paroisse, les églises fondées 
dans les domaines. Mais les faits sont plus forts que les lois. Dàs 
le Yi® siècle, des usages nouveaux commencent à s'établir. Le 
patronage s*affermit. Le VP concile d*Orléans (541) nous marque 
les progrès. 

La première conquête fut d'obtenir, pour les laïques fondateurs 
d'églises, pour leurs héritiers, le droit de présentation. 

Â quel moment, à la suite de quels faits? nous l'ignorons. En 
Orient, une novelle de Justinien (546) le consacre^. En Gaule, nous 
ne trouvons aucun texte qui le concède ; dès 517, nous en trouvons 
un qui le suppose. Le concile de Saint-Romain d'Âlbon, qui interdit 
aux prêtres ou aux clercs étrangers à un diocèse d'y desservir une 
basilique ou un oratorium sans la permission de l'évèque, semble 
bien faire entendre que l'évêque ne le nommait pas^. Les clercs 
étaient donc appelés dans le domaine par le maître du domaine. 
Vingt-quatre ans plus tard, le IV* concile d'Orléans (541) recon- 
naît expressément ce droit de présentation. « Que les propriétaires 
€ de domaines n'introduisent pas dans leurs oratoria des clercs 
« étrangers, contre l'assentiment de l'évêque, à qui appartient le 
« gouvernement du diocèse, mais ceux-là seuls qui, ayant fait 
« leurs preuves dans ses localités, seront autorisés par l'évêque 
« à y exercer le ministère**. » Remarquons les termes de ce texte. 
Il n'établit pas le droit de présentation, il le consacre et il le 
règle. Il nous montre qu'il n'est plus exercé par des évèques, 
mais par des laïques, non par le fondateur seul, mais par le proprié- 

1. ConciL Vaseiue, c. 2 (529). 

2. Concil. Agatheruey c. 21 (506). L&bbe, Concilia, t IV, p. 1386. Oonctf. 
Arvernentey c. 15 (535). 

3. Novelle 123, c. 18. 

4. Concil, Epaonense, c. 15. {3i. G. H, Concilia aevi merovingiei.) t Ne 
presbyter terrctorii alieni sine coniicientia sui episcopi in alterias dflUUs ler- 
ritario praesumat basdicis aut oratoriis observare, nisi forte episoopus sans 
illum cedat episcopo illi in cajus terretorio babetare disposait i 

5. ConciL Àurelianense, c. 7 (541). 
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taire qui lui a succédé. Il est devenu à la fois général et liéré- 
ditaire. L'Eglise en subordonne, il est vrai, l'exercice à plusieurs 
conditions : le clerc doit être choisi dans le diocèse, présenté à 
l'examen de révéque, être ordonné, institué par ses mains. Mais 
le droit même est reconnu. L'electio du desservant, voilà le pre- 
mier privilège attribué aux fondateurs des églises et à leurs 
héritiers. 

Fondée sur un domaine, desservie par un clerc particulier, 
celte église n'est pas encore une paroisse. Mais le patronage fit 
UD second progrès le jour où, dans les villae, s'établirent ces 
dioeceses rurales. Ici encore, ce n'est point par un texte formel 
que cet usage fut reconnu. Dès le v° siècle, certaines villae 
paraissent bien avoir reçu l'organisation paroissiale. Il est 
probable que l'Église autorisa d'abord l'établissement de ces 
paroisses sur la terre ecclésiastique. Celles de Ceyreste et de 
Garguier, dont il est question en 417, sont fondées sur les 
agri de l'église d'Arles'. Les villae Epponiacus, Varciacits, 
Corvatlis, qui forment également des paroisses au vf siècle, 
appartiennent à l'église d'Auxerre'. Ailleurs peut-être quelques 
églises baptismales furent-elles fondées dans une villa découpée 
en parcelles. A l'origine, le nombre de ces dioeceses dut élre 
restreint. L'Eglise cherchait, nous l'avons vu, à concentrer la 
rie religieuse dans le vicies formé de petits propriétaires, d'arti- 
sans, d'hommes libres. Mais, dés le milieu du vi" siècle, d'autres 
usages commencent, et nous voyons qu'une paroisse peut être 
fondée dans un domaine privé. 

C'est également le IV'' concile d'Orléans qui nous marque cette 
traosformation . • Si quelqu'un, dit-il, a ou veutavoir une dioe- 
■ cesis dans son domaine, qu'il lui assigne d'abord des terres en 
« quantité suffisante pour que les clercs qui y sont attachés 
« puissent remplir leur office et que le sanctuaire soit traité avec 
« tout le respect qui lui est diî^. » Cette constitution est la pre- 
mière qui nous parle des paroisses fondées sur un domaine laïque. 
La première aussi elle règle les conditions de leur établissement. 

Au fondateur ou au propriétaire, l'EgUse impose l'obligation 
de donner une ■ dot. » Le concile de Saint-Romain d'Albon avait 

I.Jf. G. a. Epislotanim. t. TIT, p. 6. 

). Cala epiicoporum AutiuioitoreHsium [Higne, t, CXXXVTU, p. 341}. 
3- Candi. Aureltaneiue, c. 33, Cf. égalernenl i^. 2G. • Si quae (larrociae iii 
potentutn domibus coustituUe sunl... s 
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déjà exigé que les clercs, attachés à une église privée, fussent entre- 
tenus par le fondateur ou ses héritiers^ Celui d'Orléans demande, 
pour tout titulus érigé dans une villa, l'assignation d'un patri- 
moine. Et, conformément aux canons, ce patrimoine, comme celui 
des paroisses, doit être remis au gouvernement de l'évêque de la 
cité, n devient ainsi terre ecclésiastique; aussi, la donation est-elle 
irrévocable, perpétuelle, le donateur et ses héritiers ne peuvent la 
reprendre^. Toutefois l'Église, qui Taffranchit de la propriété du 
dominus fundi, la place encore sous sa défense. Cette règle ne se 
trouve pas, il est vrai, dans les conciles francs. Elle est formulée 
par des conciles espagnols, le IV» et le EK* de Tolède (633-655)'. 
Mais ces décisions, qui prirent place dans les recueils gallicans, 
complétèrent leur doctrine. Retenons ces dispositions. Nous ver- 
rons quelles conséquences elles ont eues. Elles montrent bien 
alors que le maître du domaine n'a aucun droit sur l'église qu'il 
a dotée ou sur le desservant qu'il a choisi. 

Ainsi, en laissant s'établir des paroisses dans les agri privatif 
l'épiscopat n'entendait pas changer le caractère de la dioecesis, 
et, moins encore, affaiblir le lien qui l'unissait à l'église de la 
cité. Ces créations avaient été rendues nécessaires par le nombre 
croissant des fidèles ; la grande paroisse était trop vaste; l'église 
du vicus trop éloignée. Mais les évêques espéraient en tirer parti 
dans l'intérêt même de leur gouvernement. Voratorium finis- 
sait par être une menace. Les clercs, qui le desservaient, étaient 
bien plus les serviteurs du grand propriétaire que les représen- 
tants de l'évêque. Groupés autour de lui, enfermés dans son 
domaine, et, une fois ordonnés, n'ayant plus aucun rapport avec 

1. G. 25. a Sanctoram reliqaiae in oratoriis yillarebas non ponantarnisi for- 
sitan clericuB cajuscamqae parochiae vicinas esse contingat qai sacris cinere- 
bas, psallendi frequentia famulentor. Qaod si illi defoerint, non ante propriae 
ordinentar quam eis competens victus et vestUus substantia depotetur. i II ne 
s'agit pas ici de donation en terres. 

2. Gela ressort des canons 26 et 33. 

3. LeIV* concile de Tolède (633) déclare que le fondatear d'une église, lorsqa*U 
Tient à être rédait à la misère, doit recevoir une pension alimentaire de cette 
église. Cette règle fut conservée. — Le IX* met les biens et l'église fondée sous 
la c défense i du fondateur. — G. 2. c Quia ergo fieri plurumque cognoscitur, 
ut ecclesiae parochiales... ita quorumdam episcoporum, vel insolentia rel 
incuria horrendam décidant in ruinam, ut graviter ex hoc oriatur aedificantibus 
moeror, quam in construendo gaudii extiterat labor, ideo... decernimus ut 
qnamdlu earumdem fundatores ecclesiarum in hac vita supersUtes extiterint, 
pro eisdem locis euram permUtantur habere soUicilam,,. i 
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teor chef religieux, il leur était facile de refuser l'obéissaDCe. Ils 
pouvaient se passer de leur évèque, ils ne pouvaient se passer du 
maître qui les faisait vivre. Et déjà grandissaient, dans cette 
classe ilu clergé rural, les idées d'indiscipliue et de révolte que 
tant de conciles ont combattues. 

Par l'institution des paroisses dans les villae, les évêques firent 
rentrer les clercs indépendants dans la hiérarchie régulière. Si 
D0U8 lisons avec attention les canons du concile d'Orléans, nous 
voyons avec quel soin l'épiscopat affermit son autorité sur ces 
paroisses nouvelles'.En exigeant unedot. les évêques se réservent 
ainsi le droit d'intervenir dans la gestion du patrimoine, par 
suite, dans le domaine. En faisant du clerc un chef de paroisse, 
ils le rattacheol plus étroitement à l'église-naère de la cité. Comme 
tel, n'oublions pas en effet qu'il doit se rendre chaque année au 
synode diocésain, demander à l'évêque le chrême consacré, lui 
rendre compte et de la prédication qu'il fait et des sacrements 
qu'il administre. En même temps, l'Eglise le protège contre les 
agents du domaine, contre le propriétaire même. Elle déclare 
qu'il ne peut être qu'un homme libre, non un colon ou un affran- 
chi. Mesurons les conséquences de ces lois. Le clerc de l'église 
n'est plus le client du possessor qui l'a choisi. Sa dignité nou- 
velle lui confère de nouveaux droits et aussi de nouveaux devoirs. 
n devient le délégué de l'évêque en devenant le pasteur d'une 
petite communauté. 

L'établissement des paroisses dans les vUlae ne peut donc être 
considéré comme une concession faite à l'aristocratie laïque. 
Elle marque pourtant ses progrès, et nous en verrons les con- 
séquences très opposées à celles qu'attendait l'épiscopat. Au 
Ti* siècle, ces résultats ne se dégagent pas encore. Par ces 
mesures, l'Église avait pensé maintenir l'unité dans sa juridic- 
tion, l'ordre dans la hiérarchie, pap-dessus tout, l'intégrité de 
la puissance épiscopale. Elle avait enfin établi le < patronage » 
des églises, dans ses éléments essentiels, tels qu'ils se retrouve- 
ront toujours. Or, si nous les résumons, dous voyons : 

1' Que le propriétaire d'un domaine peut fonder sur sa terre 
an oratorimn ou une église, siège d'une dioecesis; 

3" Que cette église doit avoir une « dot; * 



Si ab afientibiis polentum Tel sb ipsU 
aliquo probibeolur, lactares niqui- 



I. t'oncU. Aurelianense, c. ^6 cl suit. 
rd dominU de agenJn ufllcio ecclesiae ii 
Uta a aucriï cjremonlig arceaalur... • 
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3<> Que réglise , son patrimoine , sa dot restent soumis à la 
juridiction de l'évêque qui confère aux clercs leurs pouvoirs et 
garde l'administration des biens. Sur la paroisse, le maître du 
domaine n*a d'autre droit que celui d'être nourri par elle, s'il 
vient à tomber dans la misère ; 

4'' Que le fondateur et ses héritiers ont simplement le privi- 
lège de présenter à l'ordination épiscopale le desservant et d'être 
les défenseurs de cette église. 

Telles sont les règles formulées par la législation ecclésias- 
tique. Il nous suffit ici de les constater. Nous verrons, en pra- 
tique, ce qu'elles sont devenues. 

IL — Des ÉausES placées sous la « protection » d'un grand. 

La fondation d'une église sur un domaine, telle est la genèse 
première et générale du « patronage. » Que cette église soit érigée 
en paroisse, le patronage s'étend à la paroisse. Ce sont là faits 
normaux, réguliers, acceptés par la législation canonique elle- 
même. Mais ils ne suffisent pas à expliquer la diminution pro- 
gressive des églises libres. Au vii^ siècle, nous voyons déjà le 
victts publictts, la paroisse de l'archiprêtre, tomber entre les 
mains d'un grand. 

Quelles causes ou quels faits expliquent cette conquête des 
grandes paroisses par l'aristocratie terrienne? Il est difficile de 
les retrouver dans l'obscurité ou le petit nombre des textes. Mais 
l'idée qui se dégage de leur étude, c'est qu'elle se fit surtout par 
ce besoin de protection qui, dans cette société troublée, anar- 
chique, constitue peu à peu le séniorat. Dans ce désordre des 
temps, à une époque où le droit individuel n'est pas une garantie, 
où l'homme cherche à vivre en renonçant à vivre libre, les liens 
sociaux se transforment, toujours plus lâches, entre l'individu et 
l'état, plus étroits entre le riche et le pauvre, le puissant et le 
faible. 

Or, plus que tout autre, l'Église a besoin d'être protégée, car, 
exposée à toutes les convoitises, elle est par elle-même impuis- 
sante à se défendre. Elle surtout doit chercher des défenseurs, 
pour ses biens, pour ses clercs. Elle avait trouvé dans la royauté 
le premier de tous. Et, dès le vi* siècle, elle lui demande des chartes 
de protection ou d'inununité. C'est ainsi que le roi et, plus tard, 
le maire du Palais, ont pris dans leur mainbour les évêchés, les 
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abbayes, qu'ils accordent des diplômes indÎTiduels à des éTèques, 
abbés, simples clercs qui se « commendent » à leur personne. 
Hais le roi esl-il te seul protecteur ? El sur ce petit groupe, la 
paroisse, sa protection ne serait-elle pas trop éîoignéa pour être 
efficace? Dès lors, n'y eut-il pas dans lespa^î des contrats ana- 
logues entre la paroisse et le puissant propriétaire de la région? 
Les prêtres ou clercs du viens ne se sont-ils pas recommandés à 
UD grand ? N'ont-ils pas obtenu une charte pour eux-mêmes ou 
pour leur église? 

Nous possédons, Ji l'époque féodale, pour les X" et xi' siècles, 
nn certain nombre de ces contrats, contrats de sauvement ou de 
commande. Nousn'en avonsaucun pour l'époque mérovingienne. 
Nous ne trouvons aucun diplôme de cette nature, ni dans les 
formules de Marculf, ni dans les autres recueils du yi° ou du 
TU" siècle'. Nous devons donc chercher dans les documents s'il 
D'est pas fait allusion à ces usages et si quelques faits histo- 
riques ne supposent pas leur existence. 

Dy a un premier fait que nous signalent les textes conciliaires. 
C'est la recommandation individuelle des clercs ou des prêtres 
ruraux. Ils recherchent le patronage, patrocinium. Il n'est pas 
douteux que ces contrats individuels ne soient semblables à ceux 
qui unissaient les laïques au roi ou k un grand et qu'ils ne mar- 
quant une sujétion libre et volontaire. Le clerc qui se ■ recom- 
mandait » devenait ainsi le fidèle, l'homme d'un possessor; il 
entrait dans sa clientèle, recevait peut-être de lui quelque terre 
ou tout au moins sa protection, et, quoique les textes ne le disent 
pas. nous pensons bien que ce possessor est surtout le grand 
propriétaire voisin du cicus ou liabilant de la villa. L'Église 
condamna ces usages. Elle interdit, par ses lois, ses anathèmes, 
le patronage des ecclésiastiques. Mais la fréquence même de ses 
décisions prouve l'inutilité de ses efforts. 

Au VI' et au vu" siècle, on peut suivre par les canons des con- 
ciles les progrès du patronage. Pour le combattre, l'Eglise son- 
gea d'abord à interdire l'ordination ( 



1. Hait non» avons ft l'époque caroilngieane des ckarlea apéciaUï de nuin- 
bonr ocLrojées par le roi â ua clerc. Cf. lYa/l. SaagaUenia, p. 3S, diplAme 
il« Cbarlemagae pour le prêtre Arnald (Rolh,, FeadaUîai, p. 270). Nous myon'^ 
«giloraaat dans les Trail. Wlzejnimrgenaa {p. 43) une église rurale placée i aub 
mund^fturdo eU dfftnttonr » du mouaBltre. [Ai:le de U lin du vi[* siècle.) 
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cbis^ Elle redoutait toujours Tinfluence de leur maître. Le clerc, 
colon ou serf, était rhomme du propriétaire plus que le sien. Elle 
défendit en outre aux prêtres et aux clercs de condition libre de 
se recommander. Dès 535, le concile deClermont nous fait entre- 
voir la firéquence de ces engagements individuels*. En 538, 
le concile d'Orléans nous parle de ces prêtres qui vont chercher 
la protection des riches, promettre leurs services, sacrifiant les 
devoirs du ministère aux devoirs du patronage^. Le concile 
d'Éauze (551) excommunie le clerc qui recherche la mainbour 
d'un laïque et le laïque qui accorde sa protection contre le gré de 
l'évêque^. En 614, l'assemblée de Paris interdit aux ecclésias- 
tiques de se rendre auprès du roi ou des potentiores et d'entrer 
dans leur clientèle^. On peut dire que pendant tout le vi* siècle, la 
hiérarchie lutta contre les efforts du clergé rural pour obtenir le 
patronage des grands. 

C'est que le patronage n'était pas une protection théorique. Il 
engageait à des devoirs et des services •. En revanche, à celui qui 
le demandait, il assurait l'indépendance. Il permettait aux clercs 
de résister à leur évêque, de braver ses censures, de se liguer 
contre lui, et, sans doute, de garder malgré lui les bénéfices 
ecclésiastiques que l'évêque leur avait cédés et cherchait à leur 
reprendre. On comprend donc que l'Église l'ait combattu, mais, 
avec le temps, elle dut le reconnaître. Elle-même réclamait pour 
ses évêchés et ses monastères la mainbour du roi ; elle ne pouvait 
interdire aux clercs inférieurs celle du seigneur local. Vers 665, 
le concile de Bordeaux autorisa les prêtres, diacres, simples 
clercs à se mettre dans la mainbour privée. Il les obUgea seule- 
ment à obtenir le consentement de leur évêque. Cette décision 
prouve bien les progrès du patronage. Elle nous autorise à croire 



1. Concil. Aurelianense (549), c. 6. L'Église n'osa point cependant décider 
que l'ordination était par elle-même une caase d'affranchissement. 

2. ConcU. Arvemenief c. 4 (535). 

3. C. 12. « Si qai clerici roinisteria sascepta... agere... detractant et excnsa- 
tionero de patrociniis qaoramcumque, ne offlciam impleant, praetendant... » 

4. Concil. Elusitanum (551), c. 4. « Si qnis spreto sao pontifice ad laici 
patroeirUa forlasse confagerit, cam faerit a sao episcopo repetitas et laicas 
euro defensare yoluerit... » 

5. ConcU. ParUiense (614), c. 5. 

6. Cela ressort des canons que nous aYons cités. Cf. également le concile de 
Mâcon (583), c. 10. 
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qn'uQ grand nombre de prêtres ruraux étaient entrés alors dans 
la di^Dtèle de l'aristocratie'. 

On devine combien, par ces contrats, par ces promesses, s'af- 
biblircnt lesliens de la discipline, combien aussi dut être troublé 
le gouvernement intérieur des paroisses. Tout homme qui se 
recommandait n'engageait pas seulement ses services; le plus 
souvent, il < commendait » sa terre. Nul doute que les clercs 
ruraux n'aient diî aussi * commander » leurs biens propres. 
Firent-ils de même pour les biens ecclésiastiques qu'ils tenaient 
en bénéfice? Le patrimoiae paroissial fut-U placé sous la mainbour 
d'un gra nd ? Il semble que quelques faits nous laissent entrevoir 
cette transformation. 

Nous avons, dans le recueil de Wissembourg, une charte du 
vu* siècle qui nous montre une église placée sous la mainbour 
d'un couvent*. Le couvent, pour prix de sa protection, reçoit la 
moitié de cette église et quelques terres. Comme protecteur éga- 
lement, il nomme le prêtre, mais il est tenu d'acquitter envers 
l'évêque toutes les charges qui pèsent sur l'église. Nous pou- 
vons conclure de ce texte qu'une église peut être placée sub 
defènsione et que ce patronage assure au protecteur des privi- 
lèges analogues à ceux qui sont reconnus au fondateur d'une 
église sur un domaine. 

Il est probable qu'uo grand nombre de contrats de ce genre 
sont intervenus entre des paroisses libres et des grands. Par 
ces contrats seuls, nous expliquons la sécularisation des paroisses 
qui commence au vii° siècle. Voici d'abord un concile qui 
nous montre des laïques ayant dans leur garde les biens des 
paroisses et en usurpant l'administration'. D'autres documents 
précisent encore cette sujétion de l'église rurale à l'aristo- 
<7atie. Dans beaucoup de dioeceses, les grands propriétaires 
prennent le titre presbytéral. lis sont arcbiprètres, comme, au 
et* siècle, les comtes ou les seigneurs seront abbés des monas- 
tères. Nous avons peine à comprendre aujourd'hui ces usages 
que nous signalent pourtant des textes formels. Dès 614, un 



1. Coneil. Bwidegalense (633-675)... c. t. < Caro coareaieDlia episcopi. 

2. Tnd. Wiunxburgvntei, p. 43. 

3. CoiteiL CabUorienta (633-ââl), c. 
«d clericabi couTcri^î res ptrrocbiarDm 
dam delwant Imberc commîBsa». > 



Siieculurca viri qui necilum i^unl 
ipsH parmchUa iniDime ad regeo- 
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concile interdit aux séculiers d'être archiprêtres^ Cette interdic- 
tion est renouvelée aux synodes de Clichy (620-625), de Reims, 
de Chalon (639-654), au concilium Latunense. Ces mesures 
répétées montrent toute la force des mœurs nouvelles. Presque 
partout, le gouvernement des paroisses rurales est passé entre 
les mains de l'aristocratie. 

Assurément^ en prenant le titre, les grands n'exercent pas les 
fonctions. Ils laissent aux membres d\x presbyterium le gouver- 
nement spirituel, car ils ne peuvent offrir le sacrifice, adminis- 
trer le baptême, la pénitence, enseigner les fidèles. Mais ils ont 
retenu une part de la juridiction des archiprêtres, celle qui con- 
siste à surveiller le clergé et surtout à administrer les biens. Et 
ainsi peuvent-ils s*emparer des revenus du patrimoine, mettre la 
main sur les offrandes des fidèles. Peut-être enfin ont-ils part au 
recrutement du clergé rural, choisissent-ils les desservants des 
chapelles soumises à l'église du vicies. Les plaintes des conciles 
sur la vénalité des charges ecclésiastiques semblent bien indiquer 
que les fonctions n'étaient pas données au plus digne et que les 
laïques disposaient des tituli ruraux en faveur du plus offrant. 

Or, c'est par les habitudes du patronage que la sécularisation 
des paroisses se fait au vir siècle. Un concile le fait entendre 
clairement. Il nous montre qu'en choisissant ces archiprêtres 
laïques, le clergé et le peuple du victis voulaient surtout avoir 
des protecteurs. On confiait ainsi à un grand le gouvernement 
de la paroisse qu'il était appelé à défendre'. Si nous rapprochons 
ce document des constitutions anciennes par lesquelles l'empire 
avait interdit le patronage des met, on voit que les habitudes 
sociales n'ont pas changé. Seulement, au vu* siècle, le passes- 
sor a étendu sa protection et sur le bourg et sur la paroisse. Il a 
ainsi, dans sa mainbour, tout le petit groupe social et religieux 
qui, plus tard, à l'époque féodale, sera presque toujours le centre 
d'une seigneurie. 

1. Clkhy, c. 21. Reims, c. 19. Chalon, c 5. ~ Latanense, c. 9 (M, G, H, 
Concilia aevi meravingici, p. 200, 205, 209, 218). Il semble qu'il ne s'agisse 
pas dans ces canons de laîqaes ordonnés directement archiprêtres absqtie prae- 
missa conversione. Le canon 5 de Chalon nous montre bien que des laïqnes 
occupent ces fonctions. 

2. Candi, incerti loei, cil (y. 614). c Ne saecuiaris archlpresbyteri ponan- 
tar : forsitan si talis fùerit qaem pro merito personae in solacium ecclesiae 
pontifez necessarium ecclesiae jadicit, iene eorum defènskme parreciarU illi 
ie defensare non pastuni... » 
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On voit ainsi comment le patronage ecclésiastique s'étend par 
les habitudes du patronage privé. L'un et l'autre nous amènent 
ainsi à constater uti même fait : la sujétion d'une église k une 
coinmuuauté ou h un homme. Voyons maintenant de quelle 
nature est cette sujétion. 



UI. ■ 



AVEC LA PROPRIÉTÉ. 



Ku étudiant l'origine du < patronage, » nous avons tu que 
l'Église lui avait fait place dans sa législation. Au fondateur, 
aux héritiers, elle reconnaît le droit de présentation ; à l'église, 
uit palrimoinei à l'évèque, le gouvernement de ce patrimoine. 
Or. vers le vn* siècle, apparaît une autre transformation. L'église 
rurale devient une fes privaia. Elle est possédée au même titre 
que la terre. Simple chapelle ou église baptismale, elle peut être 
donnée, vendue, léguée. Cootrairement au principe du droit 
romain qui fait de toute res sacra un chose publique, elle entre 
ainsi dans la propriété individuelle; elle a un maître. 

Les plus anciens documents qui nous attestent ce droit de pro- 
priété sont des chartes de donations faites à des abbayes ou à des 
évêchés. Nous y hsons qu'un tel donne sa terre avec l'église ou 
la basilique qui y est construite. Voyez cette charte du diacre 
Grimo en 636'. Il donne à l'église de Verdun le lotus Domo, le 
castruiii Teulegia avec les églises qu'il y a fondées. En 640, 
Dagobert II conSrme une donation faite par sa fille Irmina a un 
couvent de Trêves ; cette donation comprend Loosa et sa basi- 
lique, Aneia, plus une chapelle'. Or, église et chapelle sont dites 
allodium. Voici d'autres chartes de l'époque mérovingienne. 
En 6S0, Nicet et Ennintrude donnent à Moissac un certain 
nombre de villae et de ourles. Quelques-unes de ces villae ont 
leurs églises; parmi elles, se trouve l'église Saint-Saturnin, qui a 
été achetée par les donateurs^. Une autre charte de 695 men- 
tionne un procès devant le roi. Ebbo a donné une église à Saint- 
ûenys, cette église est revendiquée par son âls Bottharius. Une 
enquête est faite et des témoins sont cités devant le tribunal. 



1. Bejet, D.B., n°6. i Locum... Dom et uslrum Teulegio... nbl... loca» 
lornin aediflcnri. • 
i. id., ibid., n* 7. Celte cbnrle n'est pcul-Ctre pis aotliealiiiae. 
3. Pardeuus, Diplomata, n* 393. 
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L'église est adjugée aa monastère ^ Lisez encore ces documents 
de la première partie du ym* siècle : « Nous donnons, > disent 
Rohingus et Bdbelina, « l'église (d'Anvers) à toi Willebrord... 
€ acquise, par échange, d*un tel, abbé, avec les terres, les mai- 
« sons... à cette condition qu'on lui envoie le luminaire et l'en- 
« cens et que les prêtres qui y sont attachés prient Dieu pour nos 
« péchés..., que toi, Willebrord, tiennes et possèdes cette église, 
€ tous les biens qui en dépendent, et aies le pouvoir, la liberté de 
« la donner, échanger ou d'en Caire ce que tu voudras*... » — 
« Je donne, dit un autre, ma villa avec l'église Saint-Pierre que 
« mes parents y ont construite, en toute intégrité et avec toutes 
« ses dépendances, de plus, l'église Saint-Pancrace, qui est notre 
« propriété^. » On ne saurait marquer en termes plus forts la 
pleine propriété. Â l'époque caroUngienne , ces concessions, 
ventes, échanges ou donations se rencontrent firéquemment. 

On ne saurait dire si ces églises sont toutes des tituiL Parmi 
elles se rencontrent pourtant des églises baptismales qui sont déjà 
ou deviennent des paroisses. Nous voyons aussi que ces édifices 
appartiennent à des maîtres divers; ils peuvent être possédés par 
une communauté ou par un homme, par un monastère ou par le 
roi, par un évêque, un clerc, un laïque. Voilà donc un ensemble 
de faits très différents des règles du patronage ; nous devons en 
chercher l'explication . 

Un premier fait à retenir, c'est qu'un grand nombre de ces 
églises rurales sont fondées sur la terre d'un évêché ou d'une 
abbaye. Ici, le droit de propriété de l'église cathédrale ou du 
couvent s'explique sans peine. Il s'est maintenu sur cette portion 
de leur domaine où l'édifice a été construit. L'évêque ou l'abbé a 
concédé quelques terres à l'église rurale, pour l'entretien des 
clercs, les frais du culte, mais il n'a pu en aliéner la propriété. 
La condition de ces terres ne change pas; elles restent toujours 
sous le « pouvoir » du saint; ce dernier continue à posséder et, 
par lui, l'évêché ou le monastère qui le représentent. La dotation 



1. Id., ibid., Q* 434 (695). 

2. Id., ibid., Q- 538 (726). 

3. Pardessus, Dlplomata, n* 559. Testamentum Abbonis (739). c Domas... 
cam edificiis... ana coin ecclesia Sto Petro, qoem parentes nostri ibidem cons- 
truxerunt.. ecclesia Sto Pancrasio proprietatis nostrae. i Cf. n*' 562 (741), 
587 (746). 
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iglise est une simple assignation de biens', analogue au 
bénéfice ecclésiastique donné par l'évêque ou l'abbé k un de ses 
fidèles. Seulement, l'assignation est perpétuelle, tandis que le 
béDéfice est viager. 

Une seconde catégorie d'édifices religieux reste aussi naturel- 
lement entre les mains des possessores qui les ont élevés. Ce 
sont d'abord ces èdicules, oraioria, cancelli, construits dans 
le praeiotium de la riUa, comme autrefois le lararium dédié 
aux divinités domestiques. Le maître y réunissait sa femilk et 
ses serviteurs et s'y adonnait à la prière ou aux chants religieux. 
Ailleurs, sur le tombeau d'un martyr, en l'bonueur d'une relique, 
le propriétaire d'un champ ou d'un domaine pouvait construire 
un marti/rium, dont il confiait la garde à un clerc ou h un de 
ses hommes. Mais le gardien se contentait d'y chanter les ofiBces 
du saint ou d'y entretenir le luminaire. Oratoire domestique, 
martyrium, n'étaient pas des sanctuaires. Ils n'étaient pas 
coBsacrés et on n'y offrait pas le sacrifice^. On comprend que ces 
petits édifices fussent toujours incorporés au domaine. L'évêque 
n'avait pas à en permettre la création ; il n'avait sur eux aucun 
contrôle. Le propriétaire était libre de les établir; il en gardait 
naturellement la propriété, 

Nous arrivons ainsi à une dernière catégorie d'églises ou de 
chapelles. Bâties sur un domaine privé, par un particulier, ecclé- 
siastique ou laïque, elles sf)nt devenues le centre d'un culte public. 
]la fallu, pour y célébrer les mystères, une dedicatio spéciale 
«le l'évêque. Mais ce caractère sacré de l'édifice change sa condi- 
tion. Comme l'église du viens, il passe ainsi sous la juridiction 
^piscopale. Précisémeut, au vu" siècle, comme l'église du vicus, 
cette église, chapelle, basilique ou paroisse devient la propriété 
privée. C'est la genèse de ce droit de propriété que nous avons à 
découvrir. 

Udu première explication qui se présente à l'esprit est que 
la législation l'avait reconnu; qu'elle avait attribué à tout fon- 
dateur d'une église, à ses héritiers, la propriété de cette église. 

Mais aucune conce^ion semblable ne se lit dans les textes. 



I. C'est an eu sens, aemble-l-il, qu'il tanl eipliquer le ranon du II* candie 
4'Arles donniat & l'étiéitne conslrucleur d'une église le droit de retirer iei 
bicu ftisignes t cette égliiie. 

!. Ce sont les oraioria ûiuilês par lu 25' canon du conrili> d'Epao dont 
Hokis aïons pnrlc plus haut. 

Hbv. liisToa. LXVn. 1" fisc. î 
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Nous avoDs étudié la théorie canonique du patronage. Nous ayons 
vu que rÉglise exigeait du fondateur la constitution d*une « dot, » 
que cette dotation entrait dans le patrimoine ecclésiastique dont 
révêque avait la garde. Sur elle, il est vrai, le fondateur con- 
serve un droit de protection, mais cette protection n'est pas une 
propriété. Propriété et patronage sont distincts. En assignant à 
réglise fondée une partie de son domaine, le propriétaire a dû 
faire une véritable donation . Or, les conciles nous montrent bien 
que cette donation est perpétuelle, irrévocable. Ils la garan- 
tissent contre toute reprise; ils la protègent contre toute usur- 
pation. Sur ces biens quil a donnés, le dominus fundi n'a 
aucun droit; il ne peut ni les confisquer^ ni en disposer à son 
profit, ni les grever de redevances ou de services*. L'église de la 
villa^ dans la législation ecclésiastique, nous parait bien avec 
ses terres, ses prés, champs, vignes, colons, comme un orga- 
nisme distinct dans la villa même, et, nulle part, les conciles 
n'en attribuent ou n'en font supposer au maître du domaine la 
propriété. 

Nulle part, il est vrai, il n'est dit que l'église ainsi fondée pos- 
sède elle-même. Mais nous pouvons croire que, comme l'église 
du vicuSy l'église de la villa est propriétaire des biens qu'elle a 
reçus. Disons mieux : dans cette impuissance des esprits à 
comprendre toute idée abstraite, toute création artifideUe du 
droit, de même que l'évêché, de même que le monastère, elle pos- 
sède un propriétaire apparent, le saint. Il est probable, en dOTet, 
que l'Église essaya d'étendre cette conception aux paroisses. Le 
nom même d'un saint donné à l'ora^ortum, à la basilique 
rurale-, le dépôt des reliques, prouvent au moins cette tendance. 
Remarquons qu'on dit alors l'église de tel saint, comme la villa 
de tel maître. La constitution de dot prend ainsi les caractères 
d'un véritable transfert de propriété fait en faveur d'un saint. 
Assurément, cette prise de possession ne fut ni partout ni tou- 
jours réelle. Elle nous montre au moins la pensée de la hiérar^ 

1. Concil. Awrelianense (541), c. 26. a Qai&quis etiam aut inajorom aat 
mediocriuro... quodcumque muneris Yel facultatis sacerdotibas aat clericis aot 
quibuslibet locis 8.-iactis... contulerit, aat ea qaae a parentibas donata noscon- 
tar... aaferre prae8am(>»erit... » Cf. Toars (567), c. 26. Paris (556-573), c. 1. 
MAcoD (583), c. 4. 

2. Voy., dans les FormtUae Senoneiues, la forme des donations : Ceuio €id 
ecelesiam, 14, 15, 16. c Ecclesiae sancti iilios qai est constracta in page illo, 
in loco qai dicitar ille, etc. i 
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chi« d'affranchir l'église rurale, et par sod caractère sacré, et 
par ses biens, du pouvoir de son fondateur. 

Ce n'est donc pas dans la lègislatbn religieuse qu'il faut cher- 
cher la genèse du droit de propriété. La trouverous-DOUs dans la 
nature même de la concession faite par le fondateur? Peut-être, 
en effet, celui-ci, en dotant son église, s'est-il réservé sur la terre 
une nue propriété, un domaine eioinent. Cherchons si les textes 
confirment cette hypothèse. 

Nous n'avous, de l'époque mérovingienne, aucun acte relatif à 
ta fondation d'une église ou d'une paroisse. Nous possédons, en 
revanche, quelques chartes qui nous parlent de la fondation de 
monastères; deux diplômes, l'un de 709, l'autre de 721, et une 
formule. Si nous lisons ces documents, nous voyons que les fon- 
dateurs dotent le couvent, mais sans réserve pour eux-mêmes 
d'aucun droit ou titre de propriété : « Nous vous donnons, dès 

• ce jour, diseot-iis, nous transférons de notre propriété en la 
« vôtre, pour que vous puissiez jouir, posséder,.. » Voilà bien 
des termes qui marquent un changement de propriété. Lisez sur- 
tout la formule, • Je donne, » dit le fondateur.,., « pour le 

• luminaire, la nourriture, le vêtement, l'entretien des pauvres 
« et des clercs qui y sont attachés, je donne, transfère et trans- 
« mets h jamais, de ma propriété en leur propriété, de mon pou- 

• voir en leur pouvoir, les champs tel et tel situés dans tel lerri- 
« loire, pareillement, tout ce que je possède dans ce territoire, 

< ma porcio avec ses esclaves, édifices, vignes, terres, prés, 

• forêts et tous les droits qui s'y rattachent, les coionicae et 

• leurs dépendances, telW que je les possède, soit par légitime 

• héritage, soit de toute autre manière, intégralement, absolu- 
« ment... Que ce bien qui a été possédé par moi jusqu'à ce jour 
« demeure la propriété de l'oratoire de Sainte-Marie et des 

• pauvres.,. Je confie tous ces biens, dont j'ai parlé, à la garde, 

< à la surveillance, k la protection de l'évèque et de ses succes- 

< seurs, et je remets entre ses mains la charte par laquelle je place 

< le patrimoine sous sa défense... Quant à moi, je ne me réserve 
« aucun titre de propriété '. » 

Examinons attentivement cette charte. Nous n'y trouvons 
aucun mot qui nous montre que le fondateur retienne quelque 
droit sur le monastère. Bien qu'établi sur sou domaine, celui-^i 



t. Pkrd«ssus, mpiomnln. 



" iTS (709), S» [731). 
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est déclaré indépendaDt et libre. Sur les biens qu il cède, le fon- 
dateur ne stipule également aucune servitude, aucune réserve. La 
donation est irrévocable, perpétuelle, immédiate. Il se dessaisit 
de la propriété; il la transfère, intégrale, absolue, avec tous ses 
droits ^ 

£n fut-il de même pour les églises ? Il n*est pas douteux que 
les évêques n'aient obligé les fondateurs à insérer des clauses ana« 
logues dans la charte de dotation'. Voici une charte de l'époque 
carolingienne, une des plus anciennes, celle de l'église de la villa 
Sentolatus^ (830). Les fondateurs Lepteus et Agilois déclarent 
qu'ils donnent et concèdent à l'église, « pour le luminaire et l'entre- 
« tien des clercs, tout ce que nous possédons dans notre vUla dite 
« ad Subricas et dans celle qui est appelée Caleffianum, en mai- 
« sons, jardins, vignes, arbres à fruit ou autres, prés, pâturages, 
« forêts, eaux et aqueducs..., nous le livrons et transférons de 
« notre propriété et de notre pouvoir au pouvoir et à la propriété 
« de l'église fondée par nous dans notre villa Sentolaius. . . , nous 
€ instituons, pour tous ces biens, notre église comme héritière à 
« titre perpétuel, ne permettant à personne d'en aliéner, vendre, 
« échanger la moindre parcelle... Dans les cessions, il est mani- 
« feste que la seule volonté suifit, mais nous avons ajouté à ces 
« dispositions une clause pénale. Si donc, ce qu'à Dieu ne plaise, 
« nous-mêmes, nos héritiers ou nos parents, ou directement ou 
4c par un tiers, nous venions à porter atteinte aux droits de 
€ l'église, à usurper ses biens, si tout autre les contestait ou les 
« revendiquait, que celui-là ne puisse obtenir ce qu'il demande, 
« mais qu'il soit tenu de payer à l'église et à ses ministres une 
«livre d'or... et que la présente lettre de concession... ait 
« de tout temps un caractère inviolable. » Si nous comparons 
cette charte à la formule de Marculfe, nous trouvons des expres- 
sions analogues. Ici encore, la propriété est transférée ; le droit 
de l'église se substitue au droit du fondateur. Aucun mot ne fait 
penser que ce dernier garde un domaine éminent ; aucune réserve 
n'est faite en sa faveur. 

Ainsi, ce n'est point par une série d'actes juridiques que les 



1. Zeumer, Formulae aevi merovingici, p. 70-74 (Marculfe, II, 1). 

2. Lettre de Zacharie à Pépin (Migoe, t. LXXXIX, p. 935). — L'église doit 
être consacrée... t percepla manitus donatione légitima. » 

3. Car t. de l'église de Grenoble, n* vu (p. 13). 
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^lîses rurales sont entrées dans le domaine privé. Rappelons- 
nouB qu'à l'époque mérovingienne les terres données par le roi à 
leurs fidèles sont données en toute propriété, que ces concessions 
ne sont pas des bénéfices. Il en est de même des terres données aux 
églises par les grands : comme l'église, elles sont déclarées libres. 
ËD consacrant le sanctuaire, l'évêque ne reconnaît au fondalâur 
qu'un droit de patronage, non un droit de propriété. 

Il iiiut donc chercher, hors de la législation, dans un ensemble 
de faits, d'idées ou d'usages, l'origine de ce dominium. Assuré- 
ment, la première est, dans bien des cas, l'usurpation et la vio- 
lence. Qu'on lise les textes du temps. Ils nous montrent combien 
nombreux étaient les attentats au patrimoine sacré. Aucune 
société n'eut moins le respect du droit de propriété ni des liens 
créés par le contrat. Il suffît de voir, dans Grégoire de Tours et 
dans Frédégaîre, avec quelle facilité les rois se croyaient affranchis 
desplus solennelles promesses. Ces despotes, besoigneux et cupides, 
qui dilapident leur trésor, dépouillent aussi les églises et s'em- 
parenl des domaines sacrés pour les donnera des fidèles. Ils cassent 
ïes testaments. Eux-mêmes concèdent des terres du fisc sans con- 
dition et sans réserve, mais ils les reprennent quand ils veulent et 
comme ils veulent. Or, dans son coin de terre, le leude ou le sei- 
gneur n'agit pas différemment. Comme le roi, il prend là oii il 
peut, sur la terre du paysan ou sur celle de la paroisse. Lui aussi, 
è la raortde chaque prêtre, envahit le patrimoineecclésiastique. Lui 
aussi met la main sur les donations', enlève le champ ou la vigne 
laissés par les moura nts à leur église. Surtout, sur celle qu'il a fon- 
dée ou que ses pères ont établie, il se permet toutes les violences. 
En droit, la dotation est irrévocable; en fait, elle ne l'est pas. Il 
reprend, aliène, détient ce qu'il donne; il n'a nul respect de sa 
parole ou de son écrit*, car il est le maître, il a la force et il en 
use. Enclavée dans sa villa, élevée le plus souvent sur le manse, 
dans la curtis qu'il habite, l'église est dans la dépendance visible 



1. Vojr- In plainte* des conciles do vn' «iècle contre ces spoliations Trè- 
qunUs. Clichï (6Î8), c. 12. BeimB (6Î7-630), c. 20. 

^ Let «mslilulioDS do coocile d'Orléans (549) noua moDlrenl eotnbieii Bout 
IrtqucDUs ces rèTocalioni de dons aux églises. Cf. Chaloa (639-654), c. M. 
tNononlIi... deloleninl quod oratorla per fillaa potentom jam loQ|tain cons- 
tracU l«mpore et facullates ibidem collatas ipsi qDontm Tillae «uni, episcopis 
umlradicanl. . qu'id i'j>nveiiît cmendure ila... ut in poteslate sît episcopi et de 
<Vdin»Uone clerieortini el de facDltale ibidem coUala. d Ce texte est dgnlli- 
Mlit. Nous Mitons que le» rois agissaient de utimt. 
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du château. Il tient la terre comme le prêtre. Et, encore moins 
que lui, ses héritiers se croient-ils tenus par ses promesses. 
L'église a beau avoir une charte et un titre ; charte et titre sont 
sans pouvoir contre les convoitises. Dans une société où la notion 
du droit et de la liberté s'affaiblit chaque jour, où ceux-là seuls 
obtiennent le respect qui inspirent la crainte, on comprend que 
les grands, par ces rapines, ces brigandages, aient fait tomber 
nombre d'églises entre leurs mains. 

Ces usurpations violentes se continuent au ix^ siècle, après le 
IX* siècle. Mais, si nombreuses qu'elles soient, elles ne suffisent 
pas à expliquer un fait aussi général, l'appropriation des églises. 
Comment un clerc ou un laïque a-t-il pu retenir ou faire entrer 
dans son domaine l'église de la villa ou du viens f Comment cette 
prétention s'est-elle conciliée avec les règles établies par la légis- 
lation ecclésiastique? Comment cette propriété même a-t^-elle été 
reconnue par le droit? Il semble que nous devions chercher l'ori- 
gine de ce fait dans la transformation du patronage, et cette 
transformation, ce n'est pas seulement dans l'Église, c'est dans la 
société tout entière que nous pouvons la signaler. 

Le patronage n'avait pas été seulement la protection de la 
personne. Dès le iv* siècle, il était devenu aussi la protection de 
la terre. On se « commende, » mais on « commende » aussi son 
champ, sa vigne, son domaine. Or, quelle forme juridique devait 
revêtir ce contrat? Il n'en avait aucune qui lui fut propre. La loi 
romaine ne l'avait pas reconnu. Elle avait même combattu le 
patronage. Les mœurs, il est vrai, avaient été plus fortes que les 
lois. Le patronage triompha avec les invasions, mais il resta un 
fait social, non une création du droit. En l'absence de toute règle 
juridique, de toute définition précise, il fut ce qu'il devait être, un 
engagement de la personne, une tradition réelle de la terre. Le 
protecteur eut naturellement la propriété du champ, remis par le 
protégé même en son pouvoir. 

Ce droit de propriété s'établit d'autant plus aisément qu'il ne 
changea rien au fait de la possession. C'est une chose digne de 
remarque qu'à la fin de l'empire la notion de la propriété tendait 
à se transformer, que l'on démembrait de plus en plus le droit et 
l'usage, le titre et la jouissance. La création des baux perpé- 
tuels, de l'emphytéose, sur les fundi publici, avait été une appli- 
cation de cette idée. Déjà l'emphytéote pouvait vendre, aliéner sa 
terre, « sauf le droit de l'État, » reconnu, affirmé par une rede- 
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vance. La disticctloQ si fréquente, si féconde au moyen âge entre 
lu dumaine èminent et le domaine utile commençait ainsi à se 
faire jour. A l'époque des invasions, elle fut introduite dans les 
rapporta privés. Si nous lisons, ea effet, les recueils juridiques 
de cette époque, les formules de Tours, d'Angers, les plus 
aucieuues, nous voyons des terres vendues, engagées, échangées, 
données en dot, réserve faite des droits du saint ou du proprié- 
taire laïque'. Nous avons peine à comprendre aujourd'hui ces 
usages. Mais ils nous montrent nettement la notion que les 
hommes de ce temps avaient de la propriété. Us supposent qu'un 
bien peut avoir deux maîtres, celui qui exerce tous les droit» du 
ilominium, celui qui en possède le litre, l'homme qui use de sa 
terre et le saint ou l'homme doot elle dépend. 

M. Fustel deCouIanges a bien montré- que cette conception 
du droit de propriété se rattachait aux habitudes du patronage. 
C'est surtout par la conwiendatio de la terre à une église ou à 
un grand qu'dle s'est établie. Ainsi a pu se concilier l'apparente 
contradiction « entre la propriété de l'homme qui dispose de la 
« terre et celle de l'église ou du riche à qui il l'a donnée. * D'une 
part, le contrat de patronage n'enlève aucun droit réel à celui 
qui ■ commende » sa terre, de l'autre, le droit supérieur du pro- 
tecteur est garanti, puisque, quel que soit le détenteur du sol, sa 
redevance est assurée. £u réalité, le contrat est favorable au 
protégé. U garde la disposition de sa terre; en l'incorporant au 
grand domaine, il est sûr que le possessor la défendra comme 
son bien propre. Il a ainsi tous les avantages de la propriété 
sans être exposé aux dangers qui la menacent. Il possède, sauf 
le droit de propriété de celui qui le défend. 

Par la force des choses, le patronage des terres se transformait 
donc en propriété. Devait-il en être de même du patronage des 
églises ï Nous avons montré, en étudiant l'investiture épiscopale, 
comment, à l'époque féodale, la protection du roi sur les évèchés 
ou les abbayes était devenue un domaine émineot^. Beaucoup 
plus tôt, dès le vu' siècle, le patronage des grands sur l'église de 
leur domaine, sur celle du vicus se transforme en propriété. 



1. Zeumer, Fùrmidae aei>i merovinfiei (Form. AmUteavetuei, 31, 25, 40, 
H, 58). 

î. Le Bénéfice, llutolre des tatUtultinu polUiguei, }). 163 el iuii. 

3. ta ileeUont /pùeopales dant l'Égliit de France dti IX' au XJ' liècle, 
U». f.etwp. V. 
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Mais les causes sont identiques : elles se ramènent à l'idée que 
les hommes de ce temps se font du patronage. Mais, si dans la 
paroiiise elles agissent plus vite, c'est qu'aux prétentions du pos^ 
sessor qui protège, TÉglise ne peut opposer aucun titre assez 
fort pour maintenir son droit. 

Ce titre, elle l'avait alors contre le roi dans les évêchés ou les 
monastères. Là, elle peut invoquer, elle invoquera longtemps 
encore la propriété du saint. Celui-ci est toujours présent dans 
son église; ayant son tombeau, il y réside. Il y réunit des prêtres 
et des fidèles ; par ses miracles, il se défend lui-même ; il entre- 
tient cette idée que nul ne peut impunément toucher à son 
domaine. Ainsi a-t-il pris possession de la terre ou des hommes; 
autour de lui se sont groupés les intérêts et les croyances. Etabli 
enfin dans une cité, au milieu d'une population libre ou au centre 
de grands domaines dont il dispose, riche en terres, en clients, 
puissance morale et économique tout ensemble, l'organisme reli- 
gieux qu'il a créé est assez puissant pour résister longtemps 
à toutes les convoitises. Il n'en est pas de même dans la 
paroisse. Théoriquement, il est vrai, toutes sont placées sous le 
vocable d'un saint. Mais ce titre ne répond qu'à un souvenir. De 
ces églises, beaucoup n'ont pas de reliques ; en tout cas, ce n'est 
pas là que le saint demeure, agit, se fait voir. Dans cette petite 
localité rurale, souvent peu habitée, peu accessible, le protecteur 
visible, que tous connaissent, c'est encore le grand propriétaire. 
Ou bien il a fondé l'église, ou bien il en est le protecteur. Il vit 
près d'elle, ses possessions entourent de tous côtés sa possession. 
C'est à lui que les clercs se sont « commendés, » c'est à lui qu'ils 
« commendent » le patrimoine. Comment s'étonner que, confor- 
mément aux mœurs du patronage, il garde ce patrimoine dans 
son domaine? Il est sien, souvent par son origine et par la néces- 
sité même. Il le protège en le possédant. 

Et par la conception nouvelle qui se fait de la propriété, son 
droit (le propriétaire peut très bien se concilier avec l'autonomie 
de ce patrimoine. De même que la terre « commendée > reste 
entre les mains de celui qui la « commende, » la dotation de 
l'église reste à la disposition du prêtre. Dans le grand domaine, 
même possédée parle maître, elle formera un organisme distinct. 
L'évêque pourra en avoir le gouvernement, ses revenus pourront 
être affectés au service des clercs, du luminaire ou des pauvres. 
Au moins à l'origine, le propriétaire ne retiendra, comme sur les 
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terres de ses ■ commeDdés, » qu'un cens ; ce sera le signe exté- 
rieur, la marque de son droit. Ainsi sa propriété sera pour l'église 
mèiiieunavanlage et une garantie; Dilautouorniedela paroisse, 
ni ses institutions, ni sa vie religieuse o'aurout à en souffrir. 

La théorie ecclésiastique du patronage avait donc pu se conci- 
lier avec cette conception nouvelle, très souple, très large du 
droit de propriété. La nécessité même où l'Eglise se trouvait 
d'accepter la protection lui en fit subir toutes les conséquences. 
Cette confusion du patronage et de la propriété s'imposa à elle. 
Elle ne la reconnut pas, mais elle ne pot la combattre et dut se 
résigner, dans l'impuissance d'y mettre 6n. 

En résumé, c'est par le patronage que nous pouvons expli- 
quer comment les églises, fondées sur un domaine, ont pu 
devenir propriété individuelle. C'est également par les habitudes 
du patronage que nous voyons, dès le vk" siècle, les églises des 
vici tomber entre les mains des grands, Au viii" siècle, le droit 
de propriété est bien établi. Oratorium, basilique ou tiiulus 
baptismal, l'église rurale peut avoir un maître, dominus. Et ce 
maître, les textes lui donnent déjà le nom qu'il portera pendant 
tout le moyen âge, senior, seigneur. Au * patronage » des 
églises que la législatioD canonique avait voulu établir, succède 
donc le «séniorat «des églises'. Ainsi se forme, dès l'époque caro- 
lingienne, la cellule sociale, politique et religieuse qui s'appel- 
lera, deux siècles plus tard, la seigneurie. 



IV.- 
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Le régime qui nous montre en réalité la conquête des 
paroisses par le séniorat devait être enfin reconnu par la 
royauté. Les Carolingiens lui font sa place dans le droit : il 
devient une institution publique. 

Ce n'est pas qu'à ses débuts même le gouvernement nouveau 
n'ait hésité à le maintenir. Il semble que, dans la réforme reli- 
gieuse faite par Pépin et saint Boniface, l'existence des églises 
privées ait été mise en question. Peut-être les ducs francs son- 
geaient-ils alors à enlever aux laïques les paroisses comme ils 
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venaient de leur enlever les évêchés. La requête de Pépin à 
Zacharie semble bien marquer cette tendance ^ Mais tout retour 
aux règles primitives était impossible. Les Carolingiens com- 
prirent qu'il valait mieux accepter le séniorat et définir les rap- 
ports nouveaux qu'il allait créer entre le propriétaire, l'église 
et les clercs. 

Us reconnurent d'abord au dominium du seigneur une exis- 
tence légale. Dès 794, le capitulaire de Francfort décide qu'il est 
permis aux hommes libres de posséder des églises, de les aliéner, 
de les vendre, pourvu que l'édifice sacré ne soit pas détruit et soit 
toujours affecté au culte'. Cette disposition entra dans le recueil 
d'Ânségèse et d'autres capitulaires attestèrent à nouveau ce droit 
de propriété. Une loi de 802 nous apprend que les biens des 
églises et les paroisses mêmes peuvent être acquis par prescrip- 
tion. Le capitulaire de 818 confirma et précisa la nature du droit 
de propriété. Ce droit, la royauté l'exerçait elle-même. Nous 
voyons dans le capitulaire de villis les règlements établis par 
Charlemagne pour les églises ou chapelles bâties sur les terres 
du fisc. 

Avec non moins de netteté, la législation rappela les privilèges 
concédés au propriétaire. Â plusieurs reprises, son droit de pré- 
sentation fut maintenu. Il fut interdit aux évêques de rejeter 
sans motif les candidats qu'il proposait'. D'autres mesures affer- 
mirent le lien qui unissait le prêtre à son seigneur^. Il ne put 
quitter la villa ^ abandonner l'église sans une permission. Le capi- 
tulaire de Francfort déclare que le derc fugitif doit être retenu 
par le propriétaire du domaine où il se réfugie et rendu à son 

1. Migne, t. LXXXIX, p. 935. f De laicis qui ecclesias in suis proprietatibas 
constraunt, quis ipsas debeat regere aut gubernare, a sanctis Patribos ita 
statatum est... ut si in quolibet fundo cujuscumque juris oratorium sive basi- 
lica fuerit constructa, pro ejus devotione in honorem cujuscumque sancti, in 
cujus episcopi parochia fuerit fundatum oratorium, percepta primitns donatione 
légitima... praedictum oratorium... consecrayit... » 

2. CapU, Franeonofurtentey a. 54. f De ecclesiis quae ab ingennis homini- 
bus eonstruuntur, licet eas tradere, aut vendere, tantummodo ut ecclesia non 
destruatur sed serventnr qnoUdie honores. » Saiz (803-S04), a. 3. f Qulcnmque 
Tolnerit in sua proprietate ecclesiam aedificare, una cum consensu et yoluntate 
episcopi in cujus parrochia fuerit licentiam habeat. i 

3. Capit anni 802, a. 17. f Ut qui possessionero ecclesiae Tel parrochiam 
per triginta annos sine alicujus interpellatione tenuerit... i (Boretius, p. 107). 

4. CapU, Franeonofuriemef a. 27. 
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maUre'. On recommaDda enûn h ces clercs ruraux le respect 
et roliéissanca, « Que les èvêques, » dit mi caiiitulaire de 810, 
« TBillent à ce que les clercs ruraux rendent à leur seigneur 
■ l'honneur qui lui est dû, » et cette prescription est renouvelée 
sous Louis le Pieui et Charles le Chauve. La loi proclama ainsi, 
de toutes les manières, leur sujétion. 

En reconnaissant l'existence des églises privées, les Carolin- 
giens n'entendirent pas cependant rendre le droit de propriété 
absolu et sans limites. Ils lui ioiposérent des restrictions. Ils pré- 
tendirent d'abord maintenir le séniorat religieux, les églises et 
les paroisses privées dans la dépendance des évëqoes. Une foule 
de dispositions rappelèrent les règles de l'ancien droit. Si le sei- 
gneur put choisir le desservant de son église, il lui fut interdit 
de se passer du consentement de l'èvèque. Dès 769, ce principe 
est inscrit dans la législation^. Charlemagne, Louis le Pieux et 
Charles le Chauve le rappellent dans leurs capitulaires^ En 865, 
le capitulaire de Toucy, en 869, l'édit de Pitres déclarent encore 
que les prêtres ne peuvent être institués dans une église ou privés 
de leurs fonctions sans la volonté de l'èvèque diocésain. Le droit 
du propriétaire ne supprime pas la juridiction ecclésiastique. Il 
peut bien choisir le titulaire de son église ; il ne peut la donner, 
il ne peut la reprendre sans l'intervention du pouvoir èpiscopa! '•. 

Ainsi limité sur le clergé de son église, le pouvoir du maître 
est également déGnî sur l'église et son patrimoiDe'\ Il ne pos- 
sède qu'à certaines conditions. Si l'église, en effet, fait partie 
du domaine, elle forme, dans le domaine, un organisme distinct, 
que la loi, comme les canons, rend intangible et permanent. Cette 
pensée inspire les deux grandes mesures prises par Louis le Pieux 
en 818 et renouvelées au rx" siècle. Par l'une, l'empereur inter- 
dit aux héritiers du propriétaire de comprendre l'église et ses 



ccipiat ecclesiam inira parochian 



t. BoreUaB, p. 1TS, a. 3, 
7. CapU. 769 (a. 9). « V 
COlwensu epiteopi sdï. > 

3. Capit. ecelesiailica (810-80), i VI udIIds laicua presbylerum la ecclesis 
niU«ra vel eicm praesomal, nUi per consensum episcopi u (Bar., p. I7S). 
et. CapU. mittamm (t. i\S), a. T.ld., p. 182, elCapil. Wormalienteisî%a. I. 

4. Capilulaires H, Kranne, I. H). — Oapit. Tuctatente, 383, a. H — Capit. 
Plsîaue (86U), b. 9. a Et non sine auctoritate »el consensa epUcopornm prpsby- 
leri in quibualibel ecdesiiï connliluanlur lel eipellantar. i 

5. Gaptt. eec:efiaiticum (SIS), a. 10, 29. 
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biens dans le partage de la villa, l'église devra rester un bien 
indivis, administré par tous. Par l'autre, chaque église doit avoir 
une dotation d'un manse au moins, mansns integer, libre de 
toute charge, de tout service. Ainsi sont assurées à la fois 
l'existence et la durée de l'église seigneuriale. Le seigneur qui 
l'a fondée ou qui la possède peut bien la vendre, l'engager, la 
transmettre; il ne peut la détruire. Il peut s'y réserver certains 
avantages, il ne peut démembrer le patrimoine ni mettre la main 
sur tout le patrimoine. L'église et ses biens forment, dans son 
domaine, connue une tenure spéciale, perpétuelle, irrévocable 
dont le prêtre a la jouissance, le saint la possession, lui-même 
la propriété*. 

Il est facile de voir dans ces mesures l'application de tout le 
système économique et social du gouvernement carolingien. Elles 
se rattachent d'une part à l'organisation domaniale que ces 
princes francs ont achevée ; de l'autre, à l'institution régulière, 
publique du séniorat et du patronage. Faire de la villa la véri- 
table cellule de l'organisme social, religieux, économique, y tenir 
les hommes groupés par le travail, par leur condition même, par 
la religion, affermir sur ce groupe l'autorité du maître, mais en 
même temps maintenir le séniorat dans les cadres de l'Église et 
de l'État, le soumettre à l'autorité religieuse, comme ils enten- 
daient le soumettre à l'autorité royale, voilà bien quel fut le sens 
de leurs réformes. Ainsi ont-ils cru concilier tous les intérêts 
contraires oui s'agitaient autour d'eux, l'organisation religieuse, 
telle que l'Église l'avait établie, et les formes nouvelles du patro- 
nage, telles que le temps les avait &ites. En réalité, ces mesures 
marquent une conquête du séniorat. Par elles, dans la société 
religieuse, il se fait sa place, comme il s'est fait reconnaître dans 
la société civile. Une idée, très contraire à la théorie canonique, 
entre dans le droit, celle qu'une église peut être la propriété d'un 
homme, et cette idée seule nous montre les progrès du laïcisme. 
La reconnaissance du droit de propriété, le nombre croissant des 
paroisses, fondées sur les terres du roi, des grands, ne pouvaient 
être, en effet, qu'une des formes delà sécularisation. Dès le début 
du IX* siècle, l'Église vit le danger. Elle n'avait pu empêcher les 
conquêtes du patronage ; essaya-t-elle au moins de les arrêter, 

1. CapU. Wormatiense (829). 
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de les combattre? Il est intéressaot de signaler l'attitude qu'elle 
prit à son ^ard. 

n n'est pas douteux que, dans cette question des églises pri- 
vées comme dans celle des béuè&ces ou des élections, des ten- 
dances diverses se soient 6iit jour. Qu'il y eût d'abord un 
parti intransigeant, qui rêvait l'autoDomie complète du clergé, 
son absolue indépendance de l'Etat, les événements de 829, les 
lettres et les écrits d'Agobard, la rédaction des textes faux, vers 
845, en prouvent l'existence. Ce parti s'est attaqué au séniorat 
religieux. Uéjà Agobard signale tous les abus de l'institution et 
en prédit les conséquences : le désordre dans l'Église, la déca- 
dence de la discipline, l'abaissement du sacerdoce*. 11 déplore que 
les laïques aient des prêtres dans leurs domaines et abandonnent 
•* les églises mères et les offices publics. » Ailleurs, il se plaint 
violemment de la prise de possession des églises : « Ce ne sont 
4 pas, dit-il, seulement les biens ecclésiastiques, ce sont les 
•* églises même qui sont la propriété des séculiers. » — A son 
tour, s'iuspirant de ces idées, l'auteur des Faux-Capitulaires 
êbauclie toute une tliéorie du patronage. Il rappelle qu'aucune 
église ne peut être ouverte au culte sans la permission, sans la 
consécration de l'évèque. Celui-ci doit planter une croix sur le 
terraiu où l'édifice va être construit et, avant même sa construc- 
tion, obtenir le don d'un patrimoine. Or, par la consécration, 
l'église est affranchie ; par la constitution de dot, elle a un titre 
intangible, irrévocable, véritable transfert de propriété. Si le 
seigneur prétend la retenir ou en disposer, l'église est réunie au 
domaine épiscopal. Aussi n'a-t-il aucun droit sur les cboses 
sacrées, aucun pouvoir sur le prêtre. Que lui reste-t-il? le 
patronage ; un simple titre d'honneur qui n'assure à celui qui le 
possède que des avantages spirituels et des marques de respect-. 

Cette théorie, expression pure de l'ancien droit, est la néga- 
tion du séniorat religieux. Elle inspire, sous Louis le Pieux, 
la réaction marquée de l'épiscopat contre le séniorat des églises, 



1. Agobard, Liber de dispen$atlone eeçtetlatlicamm reruin, 16. i Noue non 
wlain poMessioum ecclasiaalicae aed ipsae eliain ecclesiae ciun possession ib as 
TeflDoduDtar. • Lire toul le passage (Uigue, I. CIV). 

2. Faux Capittilatres, l, 382, 3S3; II, 202, 207. ( Ut secalare» de rebas Deo 
dUtlit ecclesUeque faculUlibus ad se nitul puteni perlioere praeUr reverenUam 

■ Id., 11T, 292 («d. BalDM). 
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réaction qui se traduit dans les grandes assemblées de Wonna et 
de Paris, en 829. Dans certaines régions, celles où dominait 
l'influence d'Agobard et du parti réformiste, les érêqnes 
essayèrent de l'appliquer*. Ils insérèrent dans les chartes des 
églises fondées par des particuliers des clauses spéciales, aflSran- 
chissant de tout droit de propriété le sol et l'édifice. Lisez la 
charte de la villa Sentolatus. « Que, pas plus que nous-memoB, 
< nos héritiers n'aient aucun droit de vendre, aliéner, trans- 
ie mettre..., n'ayant, sur cette église, que l'honneur qui est dû au 
« patronage. » Remarquons aussi que les écrivains de ce parti 
commencent à employer le mot de patrocinium pour définir les 
droits des fondateurs ou de leurs héritiers ; ils l'opposent à la 
propriété, au dominiwn des seigneurs. Mais ces idées ne préva- 
lurent pas. L'Église groupée autour de la royauté, surtout depuis 
840, monarchique et officielle, n'osa s'attaquer ouvertement à 
une institution reconnue par la loi, consacrée d'ailleurs par les 
faits et par les mœurs. Ce qu'elle voulut surtout, ce fut mainte- 
nir les églises, les paroisses privées sous le gouvernement de 
l'épiscopat. Elle accepta la transaction faite parles capitulaires; 
elle reconnut le droit de propriété, mais elle affirma de nouveau 
l'immunité de la dot et la juridiction de l'évêque sur le patrimoine 
ecclésiastique et sur le desservant. 

On peut voir, dans les écrits d'Hincmar, ces tendances de 
l'épiscopat. A plusieurs reprises, il nous parle de paroisses ou de 
chapelles privées. Lui-même possède, dans les diocèses voisins, 
des églises dont il nomme des titulaires. 11 accepte le séniorat. Il 
recommande aux prêtres attachés à une église seigneuriale 
l'obéissance et le respect envers leur maître. U respecte, il rap- 
pelle aussi le droit des seigneurs de choisir leurs clercs, de les 
présenter à l'ordination^. Mais sur ces églises il maintient avec 
énergie la juridiction ecclésiastique. Il veut que le choix du sei- 
gneur soit conforme aux canons ; il se réserve le droit de juger 
Yelectio, de la confirmer ou de ne pas la reconnaître. Il refuse 

1. Fondation d'ane église dans la yilla Sentolatas. Cartul. de Grenoble 
(n* vil), p. 13. Les fondateurs n'ont que t honorem... laco patrodnii, » ne se 
réseryant pour eux et leurs héritiers aucun droit. Us laissent même à l'éTéque 
la nomination du titulaire ecclésiastique. 

2. Flodoard, III, 28. Lettre d'Hincmar à un prêtre, Sigloard... f CoUudiam 
quod habebat factum... celaverat, videlicet ut alnmnus ejus sine consensa 
senioris sui in loco ipsius ordinaretnr... » 
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rl'ordonner les clercs choisis par simonie on par faveur, illettrés 
et incapablf». II déclare enfin qae le droit de présentation est 
enlevé au seigneur qui en use mal et dévolu à Tévêque diocésain. 
Même Tigilance sur les biens de l'Église. Il les met spécialement 
sous la surveillance de l'archidiacre, réclame pour l'évêque seul 
le droit d'en disposer, d'en surveiller l'emploi. Lisez ses instruc- 
tions h Hedenulfe' : < L'évèque, dit-il, ne doit pas réunir à son 

< église les églises établies dans las domaines des hommes libres 
« et de leurs héritiers ; mais, conformément aux capitulaires syno- 
1 dauxet impériaux..,, il doit veiller que les églises gardent i'im- 

< mnoité de leur dot et contrôler l'usage que les hommes libres 
« font de leur droit de propriété. » Conséquerament, il refuse au 
seigneur toute ingérence dans l'administration du patrimoine, 
toote part h ses reveuus, il revendique pour le prêtre la liberté 
de recevoir, de donner librement à son église ; il proteste contre 
l'usage des dépouilles qui commence à s'établir. S'il ne nie pas le 
droit de propriété, il le limite ; ce qu'il veut, c'est maintenir le 
prêtre et l'église sons l'autorité de l'évèque. Cette doctrine d'Hînc- 
mar est aussi bien celle de l'épiscopat'. 

Nous la trouvons en effet, surtout au commencement du 
X* siècle, dans les canons du concile de Trosly, la dernière des 
grandes assemblées carolingiennes'' (909). Après avoir protesté 
contre les charges et les cens dont les laïques grèvent les églises, 
l'usurpation des dîmes, des offrandes et des biens. le synode 
ajoute : < En exposant ces faits, nous ne prétendons pas enlever 
« aux seigneurs leur droit de propriété, quoique, sur les biens 
« qui leur ont été concédés par Dieu même, ils ne doivent et ne 
« paissent avoir de seigneurie et que ces biens relèvent plutôt des 
• évêques. Et, par ces mots, nous entendons la juridiction épisco- 
« pale, nous ne demandons pas les droits d'un propriétaire. Quant 



1. UtUrat canoaieae Heilenatfa datât (Uiga^, 1. CXXVI, |i. 274), 
t. Déjà t'isMinblée de Paris, en S29, recammande anx prétreB des éfttisM 
Migaenriales % ... senioribus suift debiUm reverenUam. > Spûeoporum relatio 
(KraoM, Capit.. 1. IJ, p. 33). 

3. Titiely (909), c. 6. < Kequaquam seiiiarum ab eis toIMmus dominiitJit, 
qtuBi i|wi aomen seaïoralus in rebua sibi a l>eo concessis babere doii debeanl 
anC non possinl, sed polias eccle&îae episcoporum esse debcanl. Oesignamas 
denique gubernationem episeopi, non pabia Tindtcanma potesUtem domini... 
Pteabjleri eift in quiiniin ditione suae coneislunt eccleniae... haoorein et obae- 
qaium impendaDt debîtum, id eat spiritale alqae ecclesisaticam. i 
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« aux prêtres, qu'ils rendent à ceux dont dépendent leurs églises 
« Thonneur, les services qui leur sont dus, c'est-à-dire les droits 
« spirituels qui leur sont reconnus par les canons. » — Ainsi un 
domaine éminent, un droit de propriété théorique sur les biens et 
la dot de l'église, un droit de présentation limité, dévolu en cer- 
tains cas à révêque, des privilèges spirituels, voilà les seuls 
avantages que la hiérarchie ait reconnus au séniorat. 

Par d'autres mesures elle s'efiforça encore d'entraver ses progrès. 

La première fut, sous Louis le Pieux, de rattacher étroitement 
les églises de villae à l'église libre, Vecclesia senior. Agobard 
nous montre nettement cette tendance dans ses écrits S et c'est à 
ce dessein qu'il faut attribuer les prescriptions qui interdisent le 
partage des dîmes, recommandent le baptême public et enfin 
l'institution des decaniae et le groupement des paroisses'. Con- 
centrer la vie religieuse dans les grands centres ruraux, fortifier 
l'autorité des archidiacres et des doyens était sans doute le meil- 
leur moyen d'affaiblir l'indépendance des églises privées. 

Par une autre méthode, du ix** au x^ siècle, l'Église essaya 
encore d'arrêter la sécularisation. Elle tenta par divers moyens 
de faire passer la propriété des églises privées aux évêchés, cha- 
pitres et monastères. Déjà, à l'époque d'Hincmar, les laïques se 
plaignent des évêques qui leur enlèvent leurs églises et les réu- 
nissent arbitrairement au patrimoine épiscopal^. Nous avons 
aussi, sous Louis le Pieux, Lothaire et Charles le Chauve, plus 
d'un exemple de restitution de paroisses données en béné- 
fice. Mais ce fut surtout par donation, échange ou achat, qu'un 
grand nombre d'églises ou chapelles devinrent propriétés des 
évêchés et des abbayes. Lisez les diplômes des grands monas- 
tères carolingiens, Beaulieu, Conques, Cluny, Saint-Bertin, 
Savigny, Saint-Pons, beaucoup nous montrent des fidèles 

1. Agobard, De Privilégia et jure sacerdotii (Migne, t. GIV, p. 138). Les 
laîqoes cherchent à avoir c presbyteros proprios, qooraro occasione deserant 
ecclesias seniores et officia pubiica. » 

2. Cf. Capit, excerpta de canone (806), a. 21. Obligation pour le peuple de 
se rendre au viau publicus aux jours de grandes fêtes. — Capit. anni 801- 
814 (Bor., p. 144), a. 6. f Ut qui oratorium consecratum habet ?el habere 
▼oluerit, per consiliam episcopi de sais propriis rébus, ibidem largiatur, ut 
propterea illi vici canonici non sint neglecU. » — Concil. MMense (845), c. 48. 
ff Et yici auctoritatem et privilégia débita et antiqua retineant. » 

3. UUerae eanonicae Henedulfo datae (Migne, t. CXXVI, p. 274). 
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ut leur villa, ou une portion de leur villa, avec une église. 
Parfois aussi, l'église seule est cédée avec ses dépendances. Il 
n'est pas douteux, si I'oq rapproche toutes ces donations, que jus- 
qu'à la fin du x' siècle, un grand nombre de paroisses privées 
aient été ainsi incorporées à un évèché ou à un couvent. Ce 
n*était pas que le droit de propriété changeât de nature, mais la 
propriété même changeait de mains. L'église rurale avait toujours 
un maître, mais ce maître avait un caractère sacré. 

Ces mesures n'eurent pas les résultats qu'on en attendait. 
D'une part, il était chimérique d'espérer la sujétion de la petite 
église à celle du vicus, d'établirceL ordre et cette hiérarchie dans 
le clergé qui devaient assurer partout l'obéissance. L'épiscopat 
ne pouvait arrêter le morcellement qui dissolvait la société reli- 
gieuse comme la société politique, l'union de plus en plus étroite 
de la paroisse et de la seigneurie, dans un milieu social où la vie 
économique, politique, repose sur la terre, se concentre dans les 
limites étroites d'une juridiction locale. D'autre part, les dona- 
tions d'églises profitèrent surtout aux couvents, et elles rendirent 
plus redoutable encore à l'épiscopat même la force des grandes 
abbayes. Avec leurs chapelles, leurs paroisses, leurs biens, elles 
devinrent dans chaque diocèse un organisme indépendant, qui 
chercha de plus eu plus à se soustraire à la juridiction épisco- 
pale. Ou peut dire qu'au xr' siècle l'unité religieuse du diocèse 
n'existe plus. Au lieu d'une grande communauté, divisée en com- 
munautés plus petites, administrée par révêque et ses délégués, 
nous voyons dans les cadres anciens du diocèse une foule de petits 
groupes isolés, morcelés et sur lesquels très souvent le pouvoir 
religieux de 1 evêque est nominal, intermittent ou combattu. 

Or, par les fondations nouvelles des seigneurs ecclésiastiques 
ou laïques, le nombre de ces églises privées grandit toujours. 
A la fin du x" siècle, dans chaque diocèse, très grand est le 
nombre des paroisses qui appartiennent à un monastère, au 
comte, aux seigneurs locaux, En 082, Saint-Hilaire possède 
treize églises dans le diocèse de Poitiers' ; au x' siècle, Saint- 
Cjprien plus de trente-trois*. Voyez maintenant les testaments, 
les partages des grands, comtes, vicomtes, vicaires, etc. En 961, 

1. Cirtulairede Sainl-Hilaîre <lo Poilier», n' 289 [94Î}. 
3, CarlDlaire de Saint-Gypriea (Àreh. hiit. du Poitou), n* 9. Cbarte de 
Pierre U, év«qae du Poilim (1097-1100). 

Rbv. Histo». LXVU. 1" FABc. 3 
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le comte de Rouergue, Raimond, détient au moins soixante 
églises et chapelles dans divers diocèses de ses Etats ^; vers la 
même époque, le vicomte de Béziers en détient une vingtaine*. 
En 973, Garsinde, comtesse de Toulouse, donne en une seule fois 
sept églises et neuf chapelles à Saint-Pons^; en 981, Roger, 
comte de Carcassonne, donne cinq églises à Saint-Hilaire^. On 
peut juger par ces libéralités du nombre d*églises que possèdent 
des seigneurs. 

Mais, en même temps, par une transformation parallèle, à 
mesure que diminue le nombre des paroisses libres, grandit sur 
les églises privées le pouvoir de leurs maîtres. 

Les règles que les Carolingiens avaient essayé d*appliquer au 
séniorat religieux disparaissent peu à peu, car eux-mêmes sont 
impuissants à les maintenir. Dans TÉglise comme dans l'État, leur 
œuvre avait été un compromis. Charlemagne avait rétabli Tau- 
torité publique, le pouvoir des lois, les règles du gouvernement. 
Mais il avait aussi affermi le patronage, fondé sur ces pratiques 
tout un système d* obéissance. Ces idées, il les avait appliquées 
à la société religieuse. Il avait donné à l'Église un double chef : 
le pape et l'empereur. Au premier, il avait uni le corps religieux 
par les liens étroits de la discipline ; au second, par les engage- 
ments personnels de la fidélité. Évêques et abbés se reconunan- 
daient au roi comme à leur seigneur. Il conçut enfin la paroisse 
comme Timage de TÉtat. Dans le petit centre, cellule de la vie 
religieuse et économique, il avait établi ou favorisé les mêmes 
usages. Le prêtre fut à son tour uni à son seigneur comme il Tétait 
à son évêque ; il devint Thomme du premier comme il était le 
représentant du second, et il dut obéir à la fois à un maître et à 
un chef. 

Ainsi, les Carolingiens avaient pensé établir l'ordre et l'unité 
dans les institutions religieuses comme dans les institutions 
civiles, tenir en équilibre les assises même de l'État. Mais le sys- 
tème ne marche qu*avec des mains assez puissantes pour le main- 
tenir. Le jour où la monarchie allait être faible, entre la force du 
gouvernement et la force du patronage, l'équilibre devait être 



1. Histoire de Languedoc, t. V, a* 111 (961). 

2. Ibid., n* 150 (990). 

3. Ibid,, n- 126 (972). 

4. Ibid., n- 134 (981). 
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rompu. Le patronage devient tout puissant et la féodalité com- 
mence. 

Nous retrouvons la même loi dans la paroisse. Comme dans la 
grande société, Etat ou Eglise, elle se traduit dans la petite par 
Tafiaiblissement des pouvoirs réguliers, organes naturels du gou- 
vernement, royauté ou épiscopat. Ici, c'est le seigneur qui met 
peu à peu la main sur l'église et son patrimoine. Là, choisi par 
lui, le prêtre rural est son homme, souvent son serf ou son recom- 
mandé. Ainsi, le pouvoir épiscopal recule peu à peu devant le 
pouvoir seigneurial. Quel qu'il soit, clerc, laïque, chapitre ou 
monastère, le seigneur est toujours un maître. Les règles abstraites 
du droit sont un contrepoids insuffisant à ses volontés. Au x' siècle, 
son droit de propriété s'accuse, s'étend, supprime toute limite. 
Les barrières anciennes établies par la législation tombent et la 
paroisse entre dans sa seigneurie. Nous allons voir ce qu'elle est 
devenue entre ses mains. 

Imbart de la Tour. 
{Sera continué,) 
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5^ CORPS DE L'ARMÉE D'ITALIE 
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{Suite et lin K) 



A Florence, le prince Napoléon n'avait avec lui que sa 
deuxième division d'infianterie , général Uhrich, la brigade de 
cavalerie du général de Lapérouse, la brigade d'artillerie Fiéreck, 
la brigade du génie Coffinières de Nordeck, puis les deux divi- 
sions toscane et romagnole d'UUoa et Mezzacapo, qui ne comp- 
taient (la seconde notamment) que sur le papier. 

La première division d'infanterie du 5^ corps, commandée par 
le général d'Autemarre d'Ervillé, n'avait pas rallié en Toscane, 
et le 18 mai avait été provisoirement détachée, sous les ordres du 
maréchal comte Baraguey-d'Hilliers, au 1®' corps d'armée. 

Le 17 mai, le 3e de zouaves, de la division d'Autemarre, occupa 
Bobbio; le 19 mai, les 75* et 93** de ligne furent portés par les 
voies ferrées à Tortone. Le 1*' bataillon du 93*, en marchant sur 
Yoghera, ayant entendu le canon du côté de Montebello, raUia 
la division Forey, attaquée par l'ennemi. Son arrivée sur le 
champ de bataille ât croire aux Autrichiens que c'était l'avant- 
garde d'une armée de secours et contribua à déterminer l'ennemi 
à la retraite. 

Le 21 mai, les 75® et 93** se rendirent à Godiasco, puis à Varzi, 
et vinrent rallier à Bobbio le 3® de zouaves. Le quartier général 
de la division fut établi à Bobbio ; la division eut pour mission de 
protéger la vallée de la Trebbia, de couvrir la droite de l'armée 
alliée et d'inquiéter la gauche des Autrichiens. L'ennemi, qui 
s'était d'abord concentré à Stradella et à San-Giovanni, sur la 

1. Voir Revue hittorique, t. LXVI, p. 301. 
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routedfi Vogheraà Plaisance, abaDdonoa la vallée de la Trebbia; 
le général d'Autemarre recul l'ordre de rallier le 1" corps avec 
ses (roupes. 

Le 31 mai, le 3" zouaves prit part au combat de Palestro, 
eoleva les canons autrichiens et se couvrit de gloire. Après la 
bataille de Magenta , la division d'Autemarre suivit le mouvement 
général sur Milan, marchant de la Sesia sur le Tessin. Elle occupa 
Magenta le 9juin; puis, ayant reçu la double mission de couvrir 
la droite de l'armée et de faciliter le passage du Pô à la seconde 
partie du 5" corps, venant de la Toscane, elle manœuvra pour se 
rapprocher de Pavie, occupée par l'ennemi et dont elle provoqua 
l'évacuation. Le II juin, elle occupa Bereguardo, sur la rive 
gauche du Tessin. le 12 Belgiojoso, le 13 franchit le Po entre 
Spessa et Sau-Giovanni, au moyen de bateaux, de chalands 
accouplés et mis en mouvement par une traille. Une fois sur la 
rive droite du fleuve, la division entra le soir même à Plaisance, 
où elle se trouva toute réunie le 14. Elle séjourna à Plaisance 
jusqu'au 17 juin, construisit un pont sur le Po et envoya un 
détachement chargé de reconstruire celui de Pizzîghettone sur 
l'Adda. Le 33, la division traversa à nouveau le fleuve sur le 
pout précédemment construit par elle, se concentra à Pizzighet- 
tone, franchit l'Adda et occupa Crémone. Le 25, la 1" brigade, 
nne batterie, la compagnie du génie, trois escadrons s'établirent 
k Piadena, devant le confluent de la Chiese et del'Oglio. La 2' bri- 
gade, une batterie, un escadron vinrent occuper Pessina, et le 
26 la division d'Autemarre faisait sa jonction avec le gros du 
6° corps, venant de Toscane. 

Tandis que la division d'Autemarre évoluait sur les deux rives 
du Pft, descendant le cours du fleuve, manœuvrant de façon a 
empêcher la droite de l'armée franco-sarde d'être tournée par la 
gauche de l'armée autrichienne et se rapprochant de la partie la 
plus importante du corps d'armée, celle-ci, demeurée sous les 
ordres directs de son général en chef, prononçait sa marche du 
sud au nord. Le 14 et le 15juin, les troupes aux ordres dli prince 
Napoléon quittèrent Florence avec Parme pour objectif. Les auxi- 
liaires italiens furent dirigés par Pistoïa, le col de l'Abetone, 
Meggio; les brigades françaises par Lucques, Massa, Sarzana, 
Aulla, Panlremoli, Fornoue. Cette marche par deux routes diver- 
gentes n'était peut-être pas très heureusement combinée. Elle 
poavait, en cas d'attaque, exposer à une destruction totale le.« 
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troupes italiennes. Le commandement en chef avaii>-il un motif 
secret d'agir de la sorte? Âimait-on autant être débarrassé de 
ces auxiliaires encombrants et inutiles sur lesquels on savait ne 
pouvoir compter? Le fait est que c'est à peine s'il arriva quelques 
malheureux Toscans d'UUoa à Parme; quant aux Romagnols de 
Mezzacapo sortis de Florence, on ne les revit plus. 

Tandis que les troupes quittaient Florence par étapes, le prince 
Napoléon, le 16, gagnait Lucques en chemin de fer avec sa mai- 
son militaire et l'état-major général du corps d'armée. 

Des que le train entra en gare, il fut accueilli par d'harmo- 
nieuses aubades et des cris bruyants : « Vive la France ! » 

Toutes les jeunes filles de la ville attendaient à la gare et cou- 
vrirent de fleurs les arrivants. Dès que le prince parut, les 
Lucquois voulurent le porter en triomphe. Le soir venu, la ville 
se couvrit des feux d'une illumination splendide. 

Au palais ducal, le prince fut rejoint par un aide de camp de 
l'empereur, le colonel d'état-major comte Reille, chargé de pré- 
venir le commandant du 5* corps que l'empereur livrerait bataille 
sous peu de jours, aux environs de Castiglione, et de l'inviter à 
hâter la marche de son corps d'armée pour prendre part à l'af- 
faire. Il était bien temps! Après avoir refusé pendant huit jours 
l'autorisation de marcher, inviter à se hâter lorsqu'il est trop tard 
pour arriver, quelle amère dérision ! 

Le prince Napoléon, rendons-lui cette justice, aussitôt après 
avoir donné audience au comte Reille, réunit les généraux et 
chefs de corps et leur donna l'ordre de presser la marche, afin de 
rallier rapidement le gros de l'armée alliée. 

Le conseil fit observer au prince que, par une chaleur supé- 
rieure à quarante degrés, prétendre faire doubler les étapes à 
l'infanterie, chargée de vivres pour deux jours, c'était vouloir 
mettre hors de service la plupart des hommes. Justes et sages 
observations. Le prince s'y rendit avec peine ; fort contrarié, il 
résolut tout au moins de prendre les devants de sa personne et, 
si c'était possible, de devancer son corps d'armée. Idée de sous- 
lioutenant et non de général en chef, d'une exécution d'ailleurs 
irréalisable dans les circonstances présentes. 

Après un séjour à Lucques de vingt-quatre heures, pour don- 
ner le temps aux troupes et à l'artillerie d'arriver, le samedi 
18 juin, à quatre heures du matin, le corps d'armée se mit en 
marche pour Massa par la route de Pietra-Santa, à courte di^ 
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bords de la mer, l etat-major général tenant la tête «le 
la colonne. 

Si, pendant la campagne d'Italie, le feu de l'eanemi ne fut 
guère meurtrier pour les troupes du prince Napoléon, il n'en fut 
pas de même de leur marche rapirle et précipitée, des plus pénibles, 
k travers montagnes arides et plaines inondées, par une chaleur 
torride. Nombre de soldats et d'officiers tombèrent d'insolation 
pour ne plus se relever. Cette marche valut néanmoins au 5' corps 
le surnom de Touriste, surnom qui même se changea (lors de 
rarrÏTéeau quartier impérial de Valeggio, trop tard pour prendre 
part k aucune bataille) en un autre sobriquet : la Sécurité des 
famitles. 

N'empêche que le ■ Touriste, Sécurité des familles, » rendit 
un service capital en retenant sur la rive droite du Pô plusieurs 
corps d'armée autrichiens et contribua pour une bonne part au 
gain des victoires de Magenta et Solférino, évitant à l'armée 
alliée d'être tournée et prise à revers par l'extrême droite de l'ai^ 
mée autrichienne, maintenue dans les pays transpadans par la 
diversion du 5' corps. La victime fut le pauvre prince Napoléon. 
Si l'empereur eut l'intention de jeter un ridicule sur le cher cou- 
sin, il^ut convenir que jamais chef d'État ne réussit mieux dans 
Dite entreprise. 

Nous avons laissé le 5» corps quittant, après la halte du 
d^euner. Pietra-Sauta et se dirigeant vers Massa, étape dési- 
gnée à trois lieues plus loin. On approchait de Massa lorsque le 
général en chef, qui n'avait probablement pas jugé à propos de 
se lever d'assez bonne heure pour partir avec ses troupes de 
Lacques, atteignit la queue de la colonne. Il fit ouvrir les rangs 
pour gagner la tète avec son état-major particulier, les traversa 
au grand galop de son cheval, sans adresser un mot aux hommes, 
ipiî l'accueillaient par un feu roulant de lazzis, d'imprécations et 
de jurons. C'était la première fois que l'Altesse Impériale était 
vue de ses troupiers. La connaissance fut peu cordiale. 

A une heure de l'après-midi, le 5" corps atteignait Massa. 
A Massa, accueil bruyant, comme partout et toujours : fleurs, 
cris, vivats, Viva la Francia! Dans cette ville se trouvaient 
des gendarmes parmesans qui venaient rallier les troupes fifln- 
çaises. 

Le commaudant en chef du 5' corps passa les dimanche 19 et 
lundi 20 à Massa, où il reçut le lieutenant Bocher, officier d'or^ 
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(lonaaDce du général d'Autemarre, que ce dernier envoyait 
préveDÎP qu'il venait de quitter Plaisance, et de la rive droite du 
Pô se portait sur la rive gauche, poursuivant sa marche parallè- 
lement à celle du surplus du corps d'armée vers l'Adda, jusqu'à 
sa jonction, avec Crémone pour objectif. 

Le mardi 21, au matin, les troupes se mirent en marche par 
la route de Sarzana pour gagner Parme par Sarzana et âuUai 
Le temps était épouvantable; orages violents; pluies diluviei 
En traversant Sarzana, le prince fut l'objet d'une ovation 

A Aulla (petite ville sur la rivière la Magra), but de l'étape, 
la plaine était inondée. Hommes et chevaux durent bivouaquer 
dans l'eau et eurent beaucoup à souffrir. Aussi chacun tmuvait 
assez indiffèrent de traverser à même la Magra, rivière guéable. 
Le commanilantdu génie ne l'enteodait point ainsi et, sans doute 
pour prouver l'utilité de son arme et de sa présence, il tin ta cons- 
truire un pont. Pas un homme n'était encore passé sur le pont à 
peine terminé, le courant l'emporta, au milieu des rires et des 
lazzis des soldats, qui, pour se venger de l'attente imposée pour 
sa construction, baptisèrent le général Coffinières de Nordeclt 
titre de comte de Pont-Ecroulé. 

Les ruisseaux se transformaient en rivières, les rivières en 
rents. Ce fut donc k grand'peine que, le 22, l'on put franchir 
vingt-trois kilomètres qui séparent Aulla de PontreraoU, 

Le soir, illumination a giorno de cette dernière petite ville. 

Le jeudi 23, départ de Pontremoli. à quatre heures du matin 
les chemins étaient si difficiles qu'il fallut bivouaquer, au bout de 
vingt-sept kilomètres, dans la montagne, au col de Berceto, sur^ 
nommé, à cause de l'afSuence immodérée de petits habitants, 
Pucelto par les soldats français. 

Le 24, au matin, plantant là ses troupes, le prince Napoléon 
partit en avant, se faisant suivre, non seulement des officiers de 
son état-major particulier, mais aussi de l'ètat-major général du 
corps d'armée; un escadron de hussards servait d'escorte. Vers 
midi, le prince et les états-majors arrivaient k Fornovo*. 

Le général en chef s'établit dans un joli petit château, k un 
kilomètre au delà de la ville. 

A la chute du jour, sur les hauteurs de l'Apennin, de tous côtés 
s'allumèrent de grands feui. Les officiers de l'état-major général 
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a'émurent à cette vue, s'imaginant reconnaître là des signaux 
deslioés à prévenir les Autrichiens de la marche des troupes fran- 
çaises. Le général en chef et ses états-majors se trouvaient isolés 
au pied de l'Apennin, sur le versant septentrional, avec un esca- 
dron de hussards. Il n'eût plus manqué, pour achever de jeter le 
ridicule sur le malheureux prince Napoléon, que de se faire faire 
prisonnier, sans avoir combattu, auprès de ce Fornoue illustré 
parles armes françaises. Le général de Deaufort donna l'ordre 
que les chevaux restassent sellés toute la nuit, chacun se tenant 
prêt à monter à cheval afin de se replier sur la division Uhrich, 
Mon père reçut l'ordre de poster des grand'-gardes dans la direc- 
tion oii l'on savait les Autrichiens. Vers le milieu de la nuit, mon 
père s'avisa que l'on était le 24 juin et que ces feux qui éraotion- 
naientsifort ses camarades pourraient bien n"être que de simples 
feux de joie, les feux de la Sainl^Jean. Il fit part aux autres offi- 
ciers de son idée ; on alla aux informations et on acquit la certi- 
tude qu'il en était ainsi: Néanmoins, pour plus de siîreté, tous les 
chevaux restèrent sellés pendant la nuit, mais chacun s'accorda 
un peu de repos à tour de rôle. 

Le lendemain, samedi 35 juin, tandis que les troupes descen- 
daient l'Apennin sur Fornoue, le prince Napoléon, avec l'état^ 
major du corps d'armée et son escorte de hussards, traversant la 
plaine en une étape de vingt-deux kilomètres, faisait un peu avant 
midi une entrée triomphale à Parme. 

Ses logements avaient été préparés au palais San -Vitale, 
magnifique demeure appartenant au marquis de San- Vitale, qui 
avait épousé une fille de Marie-Louise et du général Neipperg. 
Au lieu de descendre au palais San-Vitale, le prince Napoléon 
fut s'installer au palais ducal. La duchesse de Parme, Mademoi- 
selle, fille du duc de Berry, avait quitté peu auparavant sa capi- 
tale. II prit la chambre de la princesse; Emile Augier occupa 
l'appartement réservé à M. le comte de Chambord lorsqu'il venait 
voir sa sœur, et ainsi de tout l'entourage particuUerdu fils du roi 
Jérôme. 

L'état-major général du corps d'armée fut descendre au palais 
San-Vitale. Le maître de la maison vint recevoir les officiers 
français à l'entrée de sa demeure, puis, après les avoir introduits 
dans ses salons, leur dit : « Messieurs, ma femme et moi nous 
n'attendions pour nous mettre à table que votre arrivée. Je 
pense que vous nous ferez l'honneur d'accepter de déjeuner avec 
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nous. > Le général de Beaufort d'Hautpoul faisait des cérémo- 
nies et préparait un refus. Mon père prit la parole : « Pardon, 
mon général, mais c'est moi qui suis chef de calote; au nom de 
mes camarades et au mien, j'accepte avec reconnaissance l'ai- 
mable invitation de Monsieur le marquis de San-Yitale. » Puis, 
se retournant vers leur hôte : « Jamais gracieuse invitation 
n'aura été acceptée de meilleur cœur et ne pouvait venir plus à 
propos. Monsieur le marquis, nous ferons honneur à votre 
déjeuner, avec reconnaissance. » La marquise de San- Vitale 
entra sur ces entrefaites, prit le bras du général de Beaufort, qui 
se laissa faire une douce violence et passa, suivi de ses ofSciers, 
dans la salle à manger, où fut servi un magnifique déjeuner. 
Les hôtes étaient fort aimables, gens d'agréable et d'excellente 
compagnie; semblable résidence était une bonne fortune pour 
l'état-major général. En sortant de table, le marquis prit mon 
père à part : « Commandant, lui dit-il, puisque vous êtes chef 
de calotte, voici une clef de ma cave. Veuillez y faire prendre 
chaque jour ce que vous désirerez pour vos camarades et vous. 

— Monsieur, vous êtes trop aimable. Je vous remercie de votre 
o£fre gracieuse, mais permettez-moi de ne pas l'accepter. 

— Par exemple, et pourquoi donc? 

— Parce que ni mes camarades ni moi ne serons assez indis- 
crets pour cela. 

— Ecoutez, mon cher commandant, à Parme vous ne trouve- 
rez que du vin des plus médiocres. Je ne me pardonnerais pas de 
vous laisser boire de mauvais vin d'Italie, tandis que j'ai dans 
mes caves plus de quatre cent mille bouteilles de bon vin de 
votre pays. Ce n'est pas ce que vous pourrez en boire qui fera 
une brèche à notre provision de vin de France. Vous nous déso- 
bligeriez infiniment, ma femme et moi, en persistant dans votre 
refus. » 

L'ofire était faite de si bonne grâce que mon père finit par l'ac- 
cepter. Pendant son séjour à Parme, mon père voyait chaque 
jour ses hôtes. La fille de Marie-Louise était une personne intel- 
ligente, instruite, femme d'esprit, d'un commerce agréable. 

Dans une conversation avec le marquis, l'entretien étant venu 
à rouler sur l'archiduchesse, sa belle-mère, mon père oflFrit à 
M. de San- Vitale de lui donner une lettre de cette princesse à 
madame-mère (Letitia) annonçant la mort du duc de Reich- 
stadt, par le fait demi-frère de la marquise de San-Vitale. Cette 
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lettre avait été donnée récemmeat à mon père par l'exéculeur 
testamentaire du roi Joseph Bonaparte. Le marquis de San-Vitale 
accepta Aoulement de prendre communication de la lettre de sa 
belle-mère, et lorsque, de retour de France, mon père l'eut adres- 
sée k Mes hôtes de Parme, ces derniers, après en avoir pris con- 
naissance, s'empressèrent de la renvoyer. — Cette lettre, datée 
de Schœnbrunn, 23 juillet 1832, est tout entière de la main de 
l'impératrice Marie- Louise : 

Madame, dans l'espoir d'adoucir l'amerlume de la douloureuse 
nouvelle que je suis malbeureusemenl dans le cas de vous annoncer, 
je n'ai voulu céder a personne le soin pénililc de vous en faire pari. 
Uîmauchu 22, à cinq heures du matin, mon (Ils chéri, le duc de 
Reichatadl a succombé â ses longues et cruelles souOyancea. J'ai eu 
la con^^olalion d'élre auprès de lui dans ses derniers moments et celle 
de pouvoir me convaincre que rien n'a été négligé pour le conserver 
à la vie. Mais les secours de l'art ont été impuissants contre une 
maladie de poitrine que les médecins, dès le principe, ont unanime- 
ment jugée d'une nature si dangereuse qu'elle devait inrailliblemenl 
conduire au tombeau mon malheureui (ils, à l'âge où il donnait les 
plus belles espérances. Die» en adisposé! Il ne nous reste qu'à nous 
Houmellre à sa volonté suprême et à confondre nos regrets et nos 
larmes, 

Agréez. Madame, dans cette douloureuse circonstance, l'eipression 
des sentiments d'attachement et de considération que vous a voués 

Votre alTectiomiée, 

MiBiE-LomsE'. 

Le jour même de son arrivée à Parme, le prince Napoléon 
reçut au palais le commissaire général du duché, chambellan de 
la duchesse de Parme, laissé par la princesse dans la capitale. 
Le comte d'yVllasta eut avec le cousin de Napoléon III une longue 
conversation dans laquelle ce dernier affirma que non seulement 
la fille du duc de Berri ne serait pas dépouillée de ses États, mais 
qu'elle recevrait une augmentation de territoire. 

Le comte d'Allasta connaissait mou père de longue date et vint 
le voir au palais San-Vitale, au sortir de son entrevue avec le 
prince Napoléon. Le pauvre chambellan était dans la joie de sou 
âme; le prince Napoléon, qui, lorsqu'il voulait s'en donner la 

I. Comparer ta leltrir île Hiirie-Loiiîsï à l'atchiiluc FerdiDHnd d'ËMe publiée 
dan» la H«me hMoriqae. LXIV, 9.1. 
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peioe, était un véritable charmeur, avait séduit son interlocu- 
teur. Le commissaire général de la duchesse de Parme était 
enchanté du général en chef du 5^ corps. Il voyait déjà la prin- 
cesse reprenant possession de ses États et considérait comme une 
preuve de tact, comme une manifestation de bon goût les bonnes 
dispositions du gouvernement français à Tégard de la descendante 
des rois de France. Mon père eut beaucoup de peine à le désabu- 
ser. Connaissant le prince Napoléon, ses sentiments, mon père 
reconnut vite dans ses assertions une de ces &céties dont, malgré 
son incomparable esprit, sa haute et puissante intelligence, ne 
sut jamais se préserver Y enfant gâté du roi Jérôme, resté tou- 
jours un spirituel enfant terrible. 

Le lendemain, le comte d'Allasta revint trouver mon père; il 
désirait faire parvenir à sa souveraine diverses communications 
secrètes et confidentielles. Craignant avec raison que sa lettre 
fût décachetée, peut-être même interceptée, il ne savait comment 
s'y prendre; il venait conter son embarras et prendre con- 
seil. Mon père se prit à rire : « Confiez-moi votre lettre, mon 
cher ami, et soyez sans inquiétude. Je vous promets qu'elle 
parviendra, je vous garantis même qu'elle arrivera intacte. » 
Quelques heures plus tard, mon père se rendait au palais ducal 
prendre la missive. En la recevant des mains du comte, mon père 
immédiatement passa chez un ofScier d'ordonnance du prince 
Napoléon, fit sceller la lettre du sceau du prince et apposer le 
timbre du commandant en chef, puis la remettant sous les yeux 
de M. d'Allasta : « Puisque, dites-vous, le prince Napoléon est si 
bien disposé en faveur de votre princesse, j'entre dans ses vues 
en faisant tenir sous son couvert la correspondance de la prin- 
cesse. » C'est ainsi que le prince démocrate, l'ennemi de labranche 
aînée des Bourbons, servit d'intermédiaire entre la sœur de M. le 
comte de Chambord et l'homme de confiance de cette princesse. 

Le dimanche 26 arriva à Parme la nouvelle officielle de la 
victoire de Solférino. Ainsi, le malheureux 5® corps, après une 
marche des plus pénibles, par une chaleur qui avait tué une qua- 
rantaine d'hommes de troupe et plusieurs officiers, arrivait, 
comme les carabiniers d'Ofienbach, trop tard, trop tard! 

Le prince Napoléon reçut en même temps un officier que lui 
envoyait de Crémone le général d'Autemarre pour prévenir qu'il 
y établissait le quartier de sa division. 

Immédiatement, le prince se rendit de sa personne à Piadena, 
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auprès du général il'Autemarre, après avoir fraDchi le Pô à 
Casalmaggiore, où ries officiers d'arlillerie de la 1" divisioQ réu- 
nissaient des bateaux pour construire un pout. Comme les Autri- 
cliieus étaient eu face, à Mantoue, dont la garnison avait été 
augmentée d'un corps allemand tout entier (le 11'), le général 
d'Autemarre, pour assurer le libre passage du Pô aux Irouf^es 
Tenant de l'ApenQin, fit occuper Bozzolo, San-Giovanoi, Spinetta 
et Sabbioneta par les 3" de zouaves et 75° de ligne. 

Ce mènie jour, 26 juin, la 1" brigade de la division Uhrich fit 
son entrée à Parme. Les Toscans y arrivèrent également. 

Le prince Napoléon, en rentrant de Piadena le soir, fut au 
théâtre l'objet d'une ovation. Le 27, la brigade Cauvin du liour- 
guet, la cavalerie de Lapérouse rallièrent les autres troupes, des 
logements avaient été préparés d'avance, et les troupes goûtèrent 
k Parme un repos de quarante-Uuit heures. 

La division Uhrich, partie dans la nuit du 29 au 30 pour évl- 
tâf la trop grande chaleur et diminuer le nombre des cas d'inso- 
latioD, franchit le P6 à Casalmaggiore au moyen d'une traiUe, le 
poiit n'ayant pu être terminé, malgré un travail incessant de 
jour et de nuit de l'artillerie. On comprendra les difBcultés 
inouïes de celte opération lorsque l'on saura qu'en raison des 
orages récents, le fleuve avait à Casalmaggiore et aux environs 
un kilomètre de largeur, et que, n'ayant pas d'équipages de 
pont réguliers sou:^ la main, il avait fallu faire descendre 
d'amont en aval et remonter d'aval en amont toutes les barques, 
bateaux, embarcations petites ou grandes que l'on avait pu trou- 
ver sur les deux rives. 

Le prince Napoléon partit de Parme le 30 à six heures du 
matin avec ses états-majors et la cavalerie, franchit d'une seule 
traite les vingtnieux kilomètres de Parme k Casalmaggiore et 
arriva sur les bords du fleuve au moment oîi on terminait la der- 
nière travée. Il dut attendre près d'un quart d'heure. Il entra 
dans une violente colère; il adressa des reproches aussi peu méri- 
tés qu'en termes peu mesurés au capitaine des pontonniers et à 
ses braves officiers, qui venaient d'accomplir avec dévouement et 
intelligence un tour de force véritable en construisant un pont 
solide et d'une longueur efl'rayante avec les moyens les plus insuf- 
fisants. Le colonel de Franconnière, voyant le chagrin que les 
paroles ÏDJustfis du prince causaient aux officiers, flt olraerver 
assez vivement à son général combien il avait tort de rudoyer de 
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braves gens, au travail sans désemparer depuis trois jours et trois 
nuits. Rendons cette justice au prince Napoléon ; non seulement 
il ne trouva pas mauvaises les observations de son aide de camp, 
mais lui dit d'engager à dîner pour le soir les officiers de pon- 
tonniers, à Tun desquels il ât obtenir la croix. 

La plus grande partie du corps d'armée passa la journée du 
jeudi 30 juin à Casalmaggiore, dans une ignorance complète de 
ce qui se ferait le lendemain. Un orage épouvantable s'abattit 
sur la ville, ce qui n'empêcha pas les habitants de fêter de leur 
mieux les troupes françaises. Le soir, un officier de l' état-major 
du 5^ corps, le capitaine de Châtillon, qui avait été envoyé en 
mission au quartier général impérial, -en revint. Il apportait des 
détails sur la bataille de Solférino. 

Il apprit à mon père la mort du colonel de Maleville, blessé en 
chargeant à la tête du bb'' de ligne, le drapeau du régiment à la 
main. Petit-flls d'un des auteurs du code civil, âls du pair de 
France, marquis de Maleville, premier président de la cour 
d'Amiens à l'époque où le général Du Casse, mon grand-père, 
commandait le département de la Somme, le colonel de Maleville 
avait été élevé avec mon père. Ils étaient restés fort liés, et cette 
mort fut pour mon père un coup pénible ^ 

En quittant Parme, le général de Beaufort avait reçu un petit 
mot du prince Napoléon, ainsi conçu : « Dire à Du Casse de Caire 
un rapport sur les opérations du 5* corps pour être adressé à l'empe- 
reur ; le rapport me sera remis à deux heures et pourra être inséré 
au Moniteur. » Le général de Beaufort, en montant à cheval, 
remit à mon père le petit mot du prince. Aussitôt arrivé à l'étape, 
mon père se mit au travail, et, dans la soirée du 30 juin, à Casal- 
maggiore, porta au prince Napoléon le projet de rapport demandé. 
Le prince le lut, l'étudia attentivement, le corrigea de sa main et 

1. La mort du colonel do Maleville a inspiré une des plus jolies toiles d*aa 
peintre militaire fort connu, Beaucé. J*ai retrouvé, dans les papiers de mon 
beau-père (alors aide de camp du général de Failly) le capitaine de Beamon- 
ville, l'extrait du rapport du commandant de la division sur cet épisode héroïque : 
c La balle qui a frappé le colonel de Maleville n'est pas venue le trouver obscu- 
rément au milieu des siens. C'est à la tète de son régiment, écrasé par les forces 
ennemies et le drapeau à la main, qu'il est tombé. 11 ne fallait rien moins qoe 
sa bravoure chevaleresque pour retenir ses hommes dans un pareil moment. » 
Et le maréchal Nlel, commandant du corps d'armée, écrit : « Le colonel de 
Maleville était un véritable héros. Sa mort laisse bien en arrière les plus beaux 
traits de notre histoire et de TanUquité. » 



LE 5' CORPS DH l'aHM^B d'iTALIE ES 1859. il 

le pendit k mon père revu, annoté, corrigé ne varietur pour être 
copié par quelque sous-officier doué d'une écriture jolie et lisible, 
mérite calligraphique dout le prince et mon père étaient égale- 
ment dépourvus. Voici ce document tel qu'il sortit des maina du 
coosio de Napoléon lU : 

Piadena, le V juillet 1859. 

Sire, jusqu'à ce jour, la mission du 5° corps, dont Votre Majesté 
a daigné me confier le commandement, a été mi-partie politique et 
mi-partie militaire. 

Seule, la division d'Aulemarre, retenue a l'armée de Votre Majesté, 
a été assei heureuse pour qu'un de ses régiments, engagé avec l'en- 
uemi, se couvrit de gloire àPalestro. Un autre, le 93", a eu aussi le 
bonheur de combattre à Montebello. 

Le 5* corps, en se réunissant en Toscane, avait pour mission 
politique : 

1" De maintenir ce duché dans la ligne de conduite tracée par 
Votre Majesté elle-même, c'est-à-dire, d'une part, de contenir dans 
do justes limites l'eipression du sentiment patriotique, afin que ce 
sentiment ne dépassât pas les sages et bienveillantes intentions du 
gouvernement français ; d'une autre, d'organiser militairement toutes 
les ressources que l'on pourrait tirer de ce pays ainsi que des duchés 
de Parme et de Modène. 

2° De s'opposer aux manœuvres qu'aurait pu vouloir lenler le 
parti autrichien, réduit aux abois depuis la révolution pacifique du 
27 avril. 

3° De contraindre, par la présence du drapeau français sur les 
EroDtiërcs de la Romagne, le gouvernement autrichien à observer 
strictement et localement ta neutrahté dans les États du pape. 

4* De prouver à la grande majorité des habitants bien intention- 
nés qu'un retour oirensif de la part des partisans de l'Autriche est 
désoroLEûs irapossiblei enlln de donner au monde entier la mesure 
du patriotisme qui règne en Toscane et dans les duchés en permet- 
tant aux habitants de faire éclater, sans entrave, l'expression de leur 
enthousiasme pour la cause de l'indépendance italienne et de leur 
reconnaissiuice pour les bienveillantes intentions du gouvernement 
de Votre Majesté. 

La mission militaire du 5° corps était la suivante : 

A" Empêcher un corps autrichien de faire une pomle sur la Tos- 
cane ou même d'envahir entièrement ce pays, ce qui n'eût pas man- 



48 BiRO?r ROBBET DU CASSE. 

que de jeler la perturbation et le deuil sur ces contrées ; priver Ten- 
nemi des précieuses ressources d'un duché dont la presque totalité 
des habitants est favorable à la cause de l'indépendance. 

2® Menacer le flanc gauche de Tarmée autrichienne en compromet- 
tant ses lignes de retraite, hâter son abandon des duchés dès après 
la première victoire de Tarmée alliée. 

Non seulement ces divers buts ont été atteints heureusement et 
sans coup férir par la présence seule à Livoume, à Florence, aux 
débouchés des Apennins des troupes du 5* corps, mais ils ont été en 
quelque sorte dépassés : 

4° Au point de vue politique : la Toscane a joui de la plus grande 
tranquillité; les manifestations populaires n*ont point été au delà des 
plus sages limites; elles n*ont pas troublé un seul instant le pays, 
elles ne Font pas eflVayé, elles Font au contraire, en quelque sorte, 
rassuré pour Tavenir. Sous la protection du drapeau français, l'ar- 
mée toscane, désorganisée après le 27 avril, a pu se réorganiser 
assez vite pour qu'aujourd'hui elle donne au 5* corps un appoint de 
42 à 43,000 bons soldats, armés, équipés et prêts à se mesurer avec 
l'ennemi; pourqu^une division de volontaires aux ordres du général 
Mezzacapo s'organise également à Florence, sans que le pays soit 
privé du régiment de gendarmes toscans, fort de 2^000 hommes et 
suffisant pour maintenir la tranquillité; pour qu'aucune manifesta- 
tion favorable à la cause autrichienne n'ait osé se produire; pour que 
la neutralité n'ait pu être violée par l'ennemi dans les États pon- 
tificaux. 

Enfin, Penthousiasme qui s'est produit dans tous les lieux par- 
courus par le 5** corps, depuis le jour de son débarquement à 
Livourne jusqu^à celui de sa jonction avec Parmée de Votre Majesté, 
les ovations quil a reçues, lui et son chef, à Livourne, à Florence, à 
Lucques^ à Massa, à Parme et dans toutes les localités petites ou 
grandes où il a dû s^arrêter, qu'il n'a fait même que traverser, sont 
un témoignage authentique et qui ne saurait manquer de produire 
un e&bt moral que Votre Majesté mieux que personne saura apprécier. 

2® Au point de vue militaire : 

La présence du 5** corps en Toscane, c'est-à-dire d'une division 
d'infanterie, d'une brigade de cavalerie et neuf batteries, a retenu 
les corps autrichiens qui, des bords du Mincio, semblaient prêts à se 
jeter sur les riches plaines qui avoisinent la rive droite du Pô ; la 
présence de ce corps prêt à déboucher sur l'armée autrichienne a 
imprimé à cette armée une crainte assez vive pour qu'elle se soit 
hâtée, dès après la bataille de Magenta, d'abandonner Plaisance et 
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successivement toutes ses positions sur la rive droite du P5, Taisant 
sauter des ouvrages qui avaient coûté beaucoup à l'Autriche. 

Tels sont. Sire, les résultats qui ont été la conséquence de l'envoi 
par Votre Majesté du 5* corps en Toscane et dans les duchés. Il me 
reste à f^ire connaître eu peu de mots à Votre Majesté les opérations, 
malbeureusement toutes paciliques jusqu'à ce jour, de la partie de 
ce corps réunie eu Toscane. 

Le 1 2 mai dernier, la presque totalité de la 4 " division du 5* corps 
(division d'Autemarre) débarquait à Gènes. 

Je me trouvais moi-même dans cette ville ainsi que le général de 
Beauforl d'Hautpoul, mon cbef d'état-major général, et une partie de 
mon état-major. 

Le ii, le 3* de zouaves de la division d'Autemarre est envoyé à 
Bobbio. 

Le n, le 5' corps, moins la division d^Autemarre, reçoit de Votre 
Majesté l'ordre de se rendre à Livourne, où doivent être transportées 
(iirectemeut de France les troupes de la 2° division (Uhrich) arrivant 
toute organisée de Paris. La brigade de cavalerie légère de Lapé- 
rouse reçoit également l'ordre de s'embarquer pour Uvourne, tandis 
que la division d'Autemarre est détachée provisoirement du 3" au 
i" corps à Voghera. 

Le 23 mai, je débarquais à Livourne, où ne tardaient pas à se 
concentrer les deux brigades de la 2° division, la brigade de cavale- 
rie, l'artillerie divisionnaire, l'artillerie de réserve et lo parc arrivant 
de France. 

Le 3) mai, je transportais mon quartier général à Florence; la 
I" brigade de la 2' division, la cavalerie, l'artillerie et tous les ser- 
vices adminiatralirs se concentraient dans cette ville, tandis que la 
2* brigade se portait de Lucques à Pistoia, occupant par des postes 
avancés tous les débouches des Apennins et le nœud des routes. Lo 
fierai toscan Ulloa portait, sur mou ordre, la brigade organisée de 
sa division également aux débouchés principaux de la Romagne. 

Le J2 juin, le but politique que Voire Majesté voulait d'abord et 
avant tout atteindre par la présence du 5° corps étant accompli, il 
me fui permis de commencer mon mouvement pour rallier la divi- 
sion d'Autemarre et me joindre à l'armée de Votre Majesté. 

Tandis que je dirigeais la division toscane sur Parme par le duché 
de Modène et par la route du col de TAbbetone, je fis marcher les 
troupes françaises qui se trouvaient de Lucques à San-Marcello el à 
Florence par Lucques, Massa, l'onlremoli et Parme. 

Rev, Hibtob. LXVU. i" FASC. 4 
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dette marche de seize jours, effectuée dans des conditions atmos- 
phériques souvent peu favorables, m'a permis de constater la force 
morale et rexcellenle discipline des troupes de Votre Majesté. 

La division Uhrich (iÂ'' bataillon de chasseurs à pied, ^S"*, 26*, 80*, 
82* de ligne), les 6* et 8* de hussards de la brigade de Lapérouse, 
Tescadron des guides toscans qui s'est joint aux troupes françaises, 
les neuf batteries divisionnaires ou^de réserve, les deux batteries du 
parc du 5* corps ont dû marcher sous une température élevée, et 
plusieurs fois ces troupes ont eu à supporter de violents orages. 
Dans l'Apennin elles ont été obligées de franchir plusieurs torrents 
grossis par les pluies. 

Non seulement l'état sanitaire s'est maintenu dans les conditions 
les plus favorables, non seulement hommes et chevaux ont très bien 
supporté la fhtigue, mais je n'ai eu qu^à me louer de la discipline 
parfaite maintenue dans tous les corps par les chefs et par les 
ofilciers. 

Le passage au milieu des populations n'a donné lieu à aucune 
plainte sérieuse. 

Les troupes que j'amène à Votre Majesté et qui opèrent aujour- 
d'hui même leur jonction avec la V division du 5* corps et qui 
demain opéreront leur jonction avec Tarmée sont remplies d*ardeur. 
Elles brûlent de rencontrer l'ennemi, qu'elles n'ont point encore eu 
occasion de trouver devant elles. Le 5* corps serait heureux. Sire, 
qu'une occasion se présentât pour lui de prouver son courage, son 
dévouement à la France et à Votre Majesté. 

Ce rapport est un expose exact et fîdèle des services rendus par 
le 5* corps pendant la campagne d'Italie. 

Par exemple, quand le prince se félicite du maintien en Tos- 
cane de la ligne de conduite tracée par l'empereur, on doit 
reconnaître qu'il s'attribue un mérite qui ne fut guère le sien. 
Il eût plutôt brouillé les cartes. Qu'on consulte à cet égard les 
rapports du ministre de France à Florence, le marquis de Fer- 
rières-Levayer. 

De même l'assertion du rapport : « Contraindre parla présence 
de notre drapeau le gouvernement autrichien à observer stricte- 
ment et loyalement la neutralité dans les États du pape, » semble 
une amère plaisanterie, en songeant aux instructions du prince 
à la division Mezzacapo. 

Le vendredi 1*' juillet, les troupes du S* corps, ayant à leur 
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tête leur général en chef, partirent de Casalraaggiore pour Pia- 
deoa. Le trajet (dix-huit kilomètres) était court; il ae fut paa 
(ait de grande halle, ce qui, du reste, arrivait trop souvent, 
A Piadena eut lieu la réunion du corps d'armée tout entier par 
la jonction de la division d'Auteniarre avec les troupes arrivant 
de l'Italie centrale. 

De Piadena, on entendait très distinctement le catiou de Man~ 
toue. Quelques déserteurs hongrois conduits par un voiturier 
mantouan qui s'était échappé de la ville vinrent le vendredi 
1" juillet chercher un refuge au campement du 5' corps. 

Le jour suivant, le 5° corps se porte de Piadena à Piubega, 
par Acqua-Negra. Sa marche suhit un temps d'arrêt à mi-chemin ; 
les Autrichiens ayant brûlé le pont sur l'OgHo après la bataille 
du 24, il fallut jeter un pont de bateaux sur la rivière à Can- 
neto. Un joli déaordi-e se produisit alors dans les bagages; heu- 
reusement, l'ennemi, assez rapproché du 5° corps, songeait plus 
k l'éviter qu'à entraver sa marche. 

Le 5* corps, réuni depuis deux jours, continua sa marche le 
3 juillet par une chaleur intense pour rallier la grande armée 
sur les bords du Miocio. Le quartier général impérial était a 
Valeggio. Le corps d'armée avait pour objectif Goïto, célèbre par 
la bataille livrée quelques années plus tôt par les Sardes au^c 
Autrichiens. L'étape n'était pas longue, maïs on fut obligé de 
marcher assez doucement pour ne pas laisser d'hommes en 
arrière. Vers trois heures de l'après-midi, le prince fit appeler 
mon père et lui donna l'ordre de porter à l'empereur le rapport 
sur les opérations du 5" corps. Mon père allait partir, lorsque, le 
i^ef d'état-major ayant fait observer le danger pour les hommes 
et les chevaux de faire cette course par une chaleur de près de 
cinquante degrés, contre-ordre fut donné. Mon père fut avisé 
de partir le lendemain au petit jour. 

Le 4 juillet, vers trois heures du matin, mon père se mit en 
route avec une escorte de hussards, le capitaine toscan Corsi et 
un des officiers supérieurs de l'élal-major particulier du prince, 
le commandant Ragon. Mon père avait l'ordre de remettre le 
rapport du commandant du 5'' corps au major général ou à l'em- 
pereur et de reconnaître l'emplacement où les troupes devaient 
an placer à leur réunion avec l'armée alliée. Comme on n'était 
pas éloigné des Autrichiens, la petite troupe marcha avec pré- 
caution pour ne pas se faire enlever. Elle franchit le Mincio à 
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Pozzolo» suivit la rive droite de la rivière et ne tarda pas à aper- 
œvoir le clocher de Valeggio. 

Là, le spectacle le plus curieux, la fourmilière la plus animée 
qu'il fut possible de voir. Près de cent mille hommes grouillaient 
pêle-mêle dans les rues étroites de la petite ville de Valeggio ; 
chevaux, troupeaux de moutons, de bœufs, uniformes français de 
tous les régiments, sardes, fantassins, artilleurs, garde impé- 
riale, train des équipages, services administratifs, généraux et 
soldats, cohue se heurtant, se coudoyant. 

Le petit château où l'empereur avait établi son quartier géné- 
ral se trouvait à Textrémité opposée de celle par laquelle mon 
père était entré à Valeggio. U mit presque autant de temps pour 
se rendre à la résidence impériale que pour venir de Goïto. A 
chaque pas, forcé de s'arrêter pour laisser passer un détache- 
ment, des voitures, des chevaux montés ou en main, des bœufs 
se rendant à l'abattoir. Devant les cafés, devant des cambuses 
improvisées dans toutes les maisons de la ville, des officiers, des 
camarades l'interpellaient, lui et le commandant Ragon, leur 
serraient la main. 

Enfin, on arrive devant le château. Deux grenadiers de la 
garde étaient en faction. Un planton indique au fond de la cour 
une petite porte et un étroit escalier conduisant à l'appartement 
du major général maréchal Vaillant. 

Mon père met pied à terre, monte deux étages et sonne. Un 
gros monsieur en manches de chemise ouvre la porte et demande 
brusquement : 

« Que voulez- vous? » 

Mon père reconnaît le maréchal Vaillant : 

« Je suis envoyé auprès de Votre Excellence... 

— Hé, laissez Mon Excellence tranquille, interrompit le maré- 
chal Vaillant. 

— Comme vous voudrez, répond mon père aussi surpris que 
peu flatté de cette singulière réception. 

— Enfin, que voulez-vous ? 

— Vous remettre le rapport du prince Napoléon et savoir où 
le 5* corps doit bivouaquer. 

— Ça ne me regarde pas, allez chez Martimprey, » et du doigt 
il indique une porte en face, puis ferme brusquement la sienne 
au nez de son interlocuteur. 

Tout autre fut la réception du premier aide-major général comte 
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àe Martimprey. Il prit le rapport des mains de mon père, lui dit 
qu'il allait le remettre à l'empereur, puis lui indiqua sur une 
carte l'emplacement du 5» corps. Le tout avec bienveillance, 
politesse et affabilité. 

Mon père, après avoir quitté l'aimable et intelligent comte de 
Martimprey, se remit en selle et avec le commandant Ragon, 
suivis de leur petite escorte de hussards, ils se dirigèrent vers 
Pozzolo pour reconnaître le bivouac du 5° corps à la droite du 
4', entre Pozzolo el Valeggio. 11 était neuf heures du matin, la 
chaleur était intense. La petite troupe filait en avant des grand'- 
gardesfrançaises formées ce jour-là parles cuirassiers et lesdra- 
gous de la garde, cuisant dans leurs carapaces de fer et sous 
leurs casques de métal, tandis que les troupes de ligne avaient le 
képi. Tout k coup, un parti de cavaliers se fait apercevoir dans 
le lointain, sabre au clair.au galop de charge. Leur petit shako 
et leur dolman brun les font prendre pour des uhlans autrichiens. 
Mon père et son escorte se replient sur une grand'garde com- 
mandée par un officier des dragons de l'impèi-atrice, et, après 
avoir rallié la grand'garde, s'apprêtent à prendre l'offensive, 
brsque, le parti ennemi se rapprochant à portée de fusil, l'officier 
de dragons se met à rire et explique à mon père que ces uhlaas 
sont un détachement du 2° hussards, le seul régiment de cava- 
lerie légère qui, à l'armée d'Italie, ait conservé la coiffure d'or- 
donnance et n'ait pas le képi. De leur côté, les hussards du 2", 
AD arrivant sur la grand'garde, s'arrêtent fort confus et tout 
penauds. Ignorant l'uniforme toscan, ils avaient pris le capitaine 
Corsi pour un officier autrichien, et la vuedesdolmans blancs du 
8* hussards avait confirmé leur méprise. 

Il faisait très chaud, et une forte rasade h la santé du 5" corps 
consola chacun du chagrin de n'avoir pu donner un coup de 
sabre. 

Les deux officiers français et l'officier toscan avec leur escorte 
s'en furent déjeuner à Pozzolo, après avoir eu soin de placer une 
vedette pour éviter toute surprise, car ils étaient à un kilomètre 
de l'ennemi. La mission revint sans autre aventure au quartier 
général du 5' corps à Goïto, où les ordres furent donnés pour que 
les troupes se missent eu marche le lendemain, k trois heures du 
matin, pour Pozzolo. 

Le mercredi 5 juillet, dès l'aurore, une chaleur insupportable 
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régnait sur les bords du Mincio, développant des mjnriades de 
moucherons, de moustiques, d'animalcules qui se mélangeaient aux 
aliments, s'introduisaient dans les voies respiratoires et causaient 
un véritable supplice. 

Les troupes du 5" corps quittèrent Groïto à trois heures du matin, 
se dirigeant sur Pozzolo. 

Vers midi, presque toutes les troupes avaient pris possession 
de leurs cantonnements. La chaleur était telle qu'il y eut plu- 
sieurs morts d*hommes par insolation, entre autres celle du chef 
de bataillon Gros-Lambert, du 99" ligne. Dans la journée. Tordre 
vint du quartier général impérial d'occuper les hauteurs. Il fallut 
de nouveau déranger les troupes. Les pauvres soldats, exténués 
par ces marches continuelles, chargés de vivres et à qui souvent 
on ne faisait pas faire les haltes prescrites par de sages ordon- 
nances, s'éloignaient et quittaient les rangs et les colonnes pour 
chercher des fontaines, des puits, de l'eau potable. Us buvaient 
alors à longs traits, au risque de se tuer. Le colonel de Mont- 
marie, comprenant le danger pour ses hommes de trop absorber 
d'eau, passait son temps, de planton au bord des puits signalés, 
à éloigner ceux de ses soldats qui se laissaient aller sans discer- 
nement à étancber leur soif ardente. Dans la nuit, le 5* corps 
reçut l'ordre de se préparer à quitter Pozzolo pour marcher sur 
Salionze, laide petite ville situ^ entre le Mincio et la rivière le 
Tione, au-dessus de Yaleggio, à quelques lieues du lac de 
Garde. Le 5' corps, par ce mouvement, passait au centre de 
l'ordre de bataille de l'armée alliée. Il fut décidé que l'infanterie 
marcherait parla rive gauche du Mincio, la cavalerie parla rive 
droite, et que, pour éviter tout encombrement, les bagages passe- 
raient par y olta et Monzambano, plus en arrière. Grâce à ces pré- 
cautions, les troupes arrivèrent à l'étape sans accident et prirent 
leurs bivouacs autour de la ville d'assez bonne heure. Le prince 
se logea dans un petit château à l'extrémité de Salionze. Vers 
quatre heures, les chefs de corps furent prévenus d'avoir à 
envoyer un officier de chaque régiment à l'état-major général 
pour copier un ordre des plus importants. Cet ordre avait été 
donné par l'empereur pour la bataille qui devait avoir lieu, 
d'après les idées de Sa Majesté, le lendemain, pour forcer les 
Autrichiens à débloquer la place de Peschiera. 

Après avoir expliqué qu'il attachait une grande importance à 
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^^îse de la première place du quadrilatère, l'empereur, pei^ 
Koadé que l'ennemi viendrait nous attaquer, prescrivait l'ordre 
de bataille des corps de l'armée alliée pour la journée du lende- 
main. La droite devait être formée par le 3' corps (Canrobert) 
en avant de Valeggio, ayant en réserve la garde et à son extrême 
droite la division de cavalerie De Vaux. Le 2' corps (Mac- 
Malion) devait former le centre, ayant à sa gauche le 4' corps 
(Niel). L'extrême gauche était donnée au 1" corps (Baraguay- 
d'Hilliers), appuyé des divisions sardes qui s'étendaient jusqu'à 
Peschiera, dont elles faisaient le siège. La mission du 5' corps 
était de se porter dès le matin par la grande route de Peschiera 
à Vérone, en arrière de Castelnuovo, en réserve de l'aile gauche 
et au centre. 

Le chef d'état-naajor du 5" corps, le général de Beauibrt, char- 
gea mon père d'aller reconnaître le chemin de traverse par 
lequel les troupes du 5' corps devaient se porter le lendemain sur 
la grande route de Peschiera à Vérone, en arrière de Castelnuovo, 
et du 1" corps pour soutenir ce 1" corps. 

Mon père partit avec une escorte de hussards et son insépa- 
rable capitaine toscan Corsi. Ils rencontrèrent une recon naissance 
de uhians autrichiens commandés par un jeune officier imberbe, 
véritable enfant de dix-sept à dix-huit ans. Ce jeune homme, au 
désespoir de se voir surpris par les nôtres, se défendit seul contre 
nous, refusant absolument de se rendre et voulant se feire tuer. 
Nos cavaliers l'épargnaient, admirant son courage et sa jeunesse. 
Il reçut sept coups de sabre, blessures légères, parce qu'on le 
ménageait le plus possible; enfin, son cheval, ayant été abattu 
d'an coup de pistolet, tomba sur lui et lui brisa la jambe. On le 
désanaa et on l'envoya à l'ambulance. Il pleurait de rage d'être 
pris vivant. 

Mon père rentra le soir vers neuf heures au quartier général 
du corps d'armée, ayant reconnu le terrain, prêt à guider les 
divisions Uhrich et d'Âutemarre. 

Le jeudi 7 juillet, tout dormait encore à deux heures et demie du 
matin à Sabonze, le réveil ne devant être battu qu'à deux heures 
trois quarts et la mise en marche n'avoir lieu qu'à trois heures, 
lorsque le prince Napoléon se présenta à cheval avec son état- 
JSajor particuherau quartier général du 5" corps, paraissant fort 
h de trouver tout le monde endormi. Le grand chef avait 
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sans doute mal reposé. En un instant, on fut débout, les cheraux 
bridés, et on partit, guidés par mon père. On ne tarda pas à arri* 
ver près de la route de Vérone, en arrière de Castelnuovo. Le 
prince, qui marchait à la tête de la colonne, voulut gravir une 
éminence pour contempler le futur champ de bataille. A ce 
moment, on aperçoit, à quatre ou cinq kilomètres en avant au 
nord-est, une fumée assez intense. On crut que c'était celle du 
canon autrichien donnant le signal de la lutte. Il n'en était rien; 
cette fumée était occasionnée par des troupes de la division Uhrich 
portées par erreur beaucoup trop en avant, et qui, ne voyant pas 
d'ennemi, faisaient le café. Le prince Napoléon fit un tete-à-queue 
rapide et se porta au galop de son cheval en arrière. Les ofBders 
de l'état-major général faisaient mine de le suivre. 

« Restez avec moi, Messieurs, leur cria le général de Beaufcnrt, 
c'est moi qui suis votre chef. » 

L'aurore était montée à l'horizon. Une chaleur tropicale com- 
mençait à se faire sentir. Tout à coup, vers huit heures du matin, 
un nuage de poussière annonça l'arrivée d'une troupe nombreuse. 
L'empereur et son état-major parcouraient au galop les diverses 
positions ordonnées par lui et occupées par l'armée alliée pour 
prévenir chaque corps d'avoir à rentrer dans ses cantonnements, 
l'ennemi ayant renoncé à livrer bataille ce jour-là ; on devait 
reprendre les mêmes positions le lendemain matin, à moins de 
contre-ordre. 

Les troupes rentrées dans leurs cantonnements, conmie le matin 
une partie de la division Uhrich s'était portée au delà du point 
qu'elle avait pour mission d'occuper, le général d'état-major, 
pour éviter que le fait se renouvelât, donna à mon père l'ordre 
de prendre avec lui un officier de l'état-major de chacune des 
divisions et de les mener, par le chemin le plus court, à l'empla- 
cement destiné à leurs troupes sur le champ de bataille du 
lendemain. Partis après le déjeuner, mon père et ses camarades 
revinrent vers quatre heures du soir de leur reconnaissance. Leur 
retour fut salué par un fou rire au quartier général du corps 
d'armée : 

« Hé bien ! avez-vous bien reconnu votre terrain? 

— Oui, mon général. 

— Vous ne vous tromperez pas? 
*— Non, certes. 



LS 5* COBFS DE L'AUléE d'iTILIE E» 1859. 

e sera pour une autre campagne. 
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— Tant mieux, mais c 

— Comment cela ? 

— On ne se bat plus, la paix est à peu près conclue; l'empe- 
rear Napoléon III a reçu des propositions pacifiques de l'empe- 
reur d'Autriche, On est eo pourparlers. Le prince Napoléon est 
en ce moment au camp ennemi pour signer un armistice. » 

Les officiers du 5° corps ne laissaient pas que de trouver assez 
plaisant que l'empereur eût choisi pour traiter de la paii préci- 
sément le seul des commandants de corps d'armée qui n'avait pas 
va le feu. 

Od sut en effet, le lendemain, que la paix ne tarderait pas à 
être conclue. Le roi de Piémont aurait volontiers, outre la Lom- 
bardie, annexé à ses états la Vénélie et \*u continuer la guerre 
sans déplaisir. Mais les deux véritables belligérants avaient cha- 
cun des motifs sérieux de désirer la paix. 

L'armée autrichienne, battue, démoralisée, en proie à une 
épidémie, ne pouvait tenir plus longtemps la campagne sans cou- 
rir le risque d'être anéantie. Son artillerie ne lui était d'aucun 
aervice. Ses pièces étaient démontées avant même d'être mises en 
batterie et les servants hors de combat par le feu des canons rayés, 
qui avaient sur elle une écrasante supériorité de justesse et de 
portée. Les succès de l'armée française, en 1859, furent surtout 
le feit des canons rayés, œuvre du général d'artillerie baron 
Treuille de Beaulieu, que Napoléon III avait eu le bon esprit de 
soutenir et d'appuyer. 

La continuation de la guerre était pour la France aussi une 
redoutable éventualité. L'Allemagne témoignait de dispositions 
de plus en plus menaçantes. Des cas de typhus commençaient à 
se déclarer. L'état sanitaire, jusqu'alors excellent dans l'armée 
française, devenait inquiétant. Nul doute qu'un long séjour dans 
le quadrilatère marécageux formé par les quatre places fortes, 
boulevard de la Yénétie, ne dût déterminer une épidémie. 

Aussitôt un accord conclu sur l'armistice, préliminaire de paix, 
des cantonnements furent assignés aux divers corps de l'armée, 
en dehors du territoire neutralisé autour de Pescbiera, Le 5* corps 
fut désigné pour occuper Desenzano et Rivoltella, sur les bords 
du joli lac de Garde, en face de la presqu'île si pittoresque de 
Sermiooe. 

Le lundi 11 juillet, le o° corps, k quatre heures du matin, quit- 
tait Salionze et s'installait à Rivoltella et à Desenzano. Le 
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mardi 12, à la suite d'une entrevue entre les deux empereurs à 
Villafranca, la paix fut conclue. Le 12 au soir^ le prince Napo- 
léon revint de Vérone en disant : « La paix est insuffisante pour la 
France, mauvaise pour l'Autriche, magnifique pour le Piémont. » 

Comme il émettait cette opinion à peu près dans les mêmes 
termes devant son beau-père, le roi Victor-Emmanuel lui dit : 

« Hé bien I alors, pourquoi votre cousin a-t-il fait la paix? 

— Parce qu'il s'est aperçu qu'il ne savait pas faire la guerre. » 

Le jeudi 14 juillet, le 5* corps apprit avec une certaine stupé- 
faction que son général en chef, prince Napoléon, était parti et 
s'en était retourné à Paris avec une partie de sa maison mili- 
taire sans voir ses troupes, sans leur adresser un mot d'adieu, 
sans leur donner la moindre marque de sympathie, sans même 
aviser son corps d'officiers. 

Le général d'Autemarre d'Ervillé prit le commandement du 
corps d'armée, qui fut, comme bien l'on pense, assez vite consolé 
du départ du prince. 

Le 5® corps se porta sur Milan par Brescia et Bergame. L'ar- 
mée fut dissoute à Milan. Les troupes du 5* corps formèrent le 
noyau du corps d'occupation et ne figurèrent pas à la rentrée 
triomphale dans Paris, pas même les zouaves de Palestre. L'his- 
toire dira cependant que, sans la présence du 5" corps, sur la rive 
droite du Pô, l'armée autrichienne, renforcée des troupes consi- 
dérables tenues en respect par le 5® corps, aurait très certaine- 
ment, dans le courant de la campagne, pris à revers l'armée 
française, aurait tourné sa droite à Solférino et que peut-être se 
fût changée en désastre la brillante victoire qui mit fin à la guerre 
d'une façon si glorieuse pour la France. 

Baron Robert Du Gassb. 

Note. C'est par erreur que Ton a dit dans le précédent article (p. 319) 
que Napoléon III avait laissé Victor-Emmanuel faire son entrée à Ifilan 
seul et avant loi. Les deux souverains firent ensemble leur entrée, et 
la France et Tltalie furent confondues dans les acclamations de la foule. 
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VILLES, MARCHÉS ET MAUCUANDS 

AU MOYEN AGE. 



J'ai tenté ici niëine', il y a quelques années, d'exposer l'élat des 
recherches consacrées â la formation des villes du mo^en âge. De cette 
enquête ressortait, en somme, une situation très simple et très nette. 
Au moment cil J'écrivais, les diverses tbéories qui prétendaient expli- 
quer les origines urbaines, soit par la gilde, soit par le droit doma- 
niai {llofrecht), soil par les privilèges ottonieos et la constitution 
publique de l'époque franque, alTaiblies déjà par leur mutuel anlago- 
Disme, n'avaient pu résister à la critique acérée de M. von Below. 
D'autre pari, M. Sohm, réunissant dans une forte synthèse juridique 
et pUaut sous l'elfort de son vigoureux génie les résultats obtenus 
parHM. Scbrœder et Schulte, formulait un nouveau système qui fai- 
sait du marché l'ancêtre de la ville. Sur le terrain déblayé des coos- 
Iruclions anciennes, il élevait un édifice dont la logique et la belle 
ordonnance ne pouvaient manquer d'exercer tout d'abord sur les 
esprits désorientés par les démolitions de M. von Below une vérilable 
foscination. Toutefois, à peine formulées, ses conclusions se trou- 
vaient aux prises avec la critique. Les raisonnements sur lesquels 
elles se fondaient semblaient bien peu solides. On leur reprochait à 
bon droit d'abuser de l'abstraction juridique et d'être, en somme, 
plus ingénieux que convaincants. Néanmoins, une direction nouvelle 
était désormais indiquée, et c'est autour de \a. Marhlrechlsfheorie que 
se ralliaient la plupart de ceux qui cherchaient une solution à la 
question si passionnante de la formation des villes. 

Plus heureux que Nitzscb, qu'Arnold et que Heusler, dont les 
ourrages semblent n'avoir guère exercé d'influence en dehors de 
l'Allemagne, M. Sohm a trouvé en France des partisans- En 1897, 
M. Huvelin, dans un remarquable Essai historique sur le droit des 

t. Annie hùtioTique, I. LVIl, p. h'I et enir. 
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marchés et des foires, se ralliait aux propositions essenUeUes de la 
thèse du célèbre juriste. S'il se refuse à identifier avec lui la paix du 
marché et celle de la ville et à attribuer au weiehbild cette vertu 
magique par laquelle le sol où il s'élève est assimilé au palais 
royal, sMl considère la paix du marché comme un phénomène naturel 
et nécessaire parce qu'elle est indispensable aux transactions com- 
merciales et si, utilisant les données fournies par Pethnographie et 
les récits des voyageurs, il démontre que cette paix, loin d'être propre 
à l'antiquité germanique, se rencontre chez les peuples les plus 
divers, chez les Sémites comme chez les Indo -Européens, dans le 
moyen âge chrétien comme dans le moyen âge musulman; ilafQrme, 
d'autre part, que « le droit de marché est identique au droit de la 
ville et que, si celui-ci, dans son dernier état, diffère en quelques 
points de celui-là, cela s^explique par une évolution tenant à la nature 
des choses et dont témoignent les textes. » En dépit des différences 
locales, le mereatus a produit partout la paix de la ville, le droit de 
la ville, la justice de la ville et le conseil de la ville. Ainsi, M. Huve- 
lin se place au même point de vue que M. Sohm. Il est aussi catégo* 
rique, aussi exclusif, aussi absolu. Les « seules objections sérieuses » 
qui aient été formulées contre le système ne l'ont pas convaincu. 

Pendant que M. Huvelin rédigeait son livre, paraissaient une série 
de travaux dont les auteurs abandonnaient tous la brillante théorie 
de M. Sohm : en France, mes études sur l'origine des constitutions 
urbaines au moyen âge^ ; en Allemagne, les articles de M. W. Yarges 
dans les Jahrbucher fur Nationalcekonomie und Statistik^j les 
Vntersuchungen ûher den Ursprung der deutschen Stadtverfassung 
de M. F. Reutgen' et le Markt und Stadt in ihrem rechtliehen Vêr^ 
hâltniss de M. S. RietscheP. 

Je n'ai pas à revenir sur les idées que j^ai jadis exposées à cette 
place. Je puis passer rapidement aussi sur les recherches de M. Yarges, 
qui n'ont pas spécialement pour but de fixer le rapport qui existe 
entre le marché et la ville'. En revanche, je dois insister sur les dis- 
sertations de MM. Reutgen et Rietschel, qui ont accordé à cette ques- 
tion une attention toute spéciale. Par la clarté de l'exposition, la 
rigueur de la méthode et la sûreté de Tinformation, elles appar- 
tiennent d^ailleurs à ce qui a été écrit de meilleur pendant les der- 

1. Revue historique, t. LYII, p. 57 et saiv., 293 et soiv. 

2. DrUte Folge, i. VI, VII, VUl, XII, XIV. 

3. Leipzig, 1895. 

4. Leipzig, 1897. 

5. M. Yarges a publié séparément, en 1892, dans les JahrhUcher cités, une 
réfutation de la théorie de M. Sohm sous le titre : SUuUrecfU und MarktreehU 
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niêrcâ années sur les inslilutions du moyen âge*. Elles diffèrent lou- 
Icfoîs par leur plan el par leur objet. M. Keutgen a'est proposé 
d'exposer au complet lu genèse des instiluLions urbaines, tandis que 
M. Rietschel n'étudie ces dernières que dans leurs relations avec le 
marché urbain. C'est à ce point de vue que nous nous placerons éga- 
lement dans les pages suivantes. 

Ko un point, et en un point essentiel, MM. Keulgen et Rietschel 
sont d'accord. Pour eux, la ville ne provient pas du marché. Le mar- 
ché est extérieur à la ville, il existe à côté d'elle et indépendamment 
d'elle : elle ne lui doit ni sa paii, ni ses insUtulions, ni son tribunal. 
Bref, le mercatus n'est pas l'origine du droit urbain. 

Il m'est impossible d'exposer ici en détail comment MM. Keutgen 
el Kielscbel établissent leur thèse, et je dois me borner à renvoyer 
le lecteur à leurs travaux. Il me sera permis toutefois de faire obser- 
ver igue, tandis qu'indépendamment l'un de l'autre ils arrivaient aux 
mêmes résultats. Je formulais moi-même, dans mon élude sur l'ori- 
gine des constitutions urbaines, des conclusions identiques. Ainsi, 
pn.-sque en même temps, bien que par des chemins 1res difTérents, 
trots travailleurs étrangers les uns aux autres se rencontraient au 
mèaie point. Cette coïncidence est d'autant plus significative que des 
trois cités l'étude a porté sur des sources différenles. Tandis que 
j'utilisais surtout les textes provenant d'entre la Seine el le Rhin, 
M. Reulgen s'attachait particulièrement à l'histoire des villes de 
l'AUemague rhénane, et M. Rietschel portait son attention sur les 
agglomérations urbaines de dale plus récente qui se sont formées 
entre le Rhin et l'ILlbc. Je n'invoque d'ailleurs l'idenlilé, de mes 
conclusions avec celles des deux savants allemands que pour faire 
pl^nement ressortir la vérité de ces dernières. L'examen des rap- 
ports entre le marché el la ville n'occupe que quelques pages dans 
mes articles, où l'espace m'était strictement mesuré. M. Keutgen, 
au conlraire, lui a consacré un long chapitre et M, Rielschel son livre 
tuul entier. Ce qui était seulement indiqué chez moi est abondam- 
menl démontré chez eux, et le problème, ce semble, peut être consi- 
déré comme résolu. 

Si la ville du moyen âge ne peut être considérée comme un marché 
développé, elle est cependant l'œuvre des marchands. M, Kietschcl a 
montré avec une précision admirable que toutes les villes de l'Alle- 

1. Sut le livre de M. Keutgen, vof. le» comptet-readus critique» de MH. tod 
Btlaw dans le LiUerarucha Centralblatl, 1895, col. 1(177; Liesegaug diDS le 
Jahrlnth far Gtittigeliung de Schmoller. 1897; 6. des Uarei daa« la DeviKhe 
tMeratiuieUvay, 1S37, col. 1Î20 ; G. Espinas, dans le Moyea Agf, jaaTÎer- 
ttvriet 1897. 
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magoe transrfaéoane doivent leur origine à des agglomérations de 
mercatores fixées sous les murs des bttrgen et des civiiaies. La vie 
municipale s'est développée tout d'abord en dehors des murailles de 
Tenceinte primitive, dans les faubourgs (suburbia)^ où sont venus se 
fixer de plus en plus nombreux, à partir du x* siècle, des imniig;rants 
demandant au commerce et à Tindustrie de nouveaux moyens d*eKî&- 
tence. Des deux éléments que Ton rencontre à l'origine des villes, le 
vieux bourg militaire et le faubourg commercial, c'est ce dernier^ le 
plus récent, qui a exercé Pinfluence décisive et qui a finalement 
absorbé Tautre. C'est parce que certains endroits sont devenus de 
bonne beure le centre d'un commerce permanent que ces endroits 
sont devenus des villes. A ce point de vue, on peut dire que la ville 
est un marché, non pas, il est vrai, dans le sens de fnereaius, mais 
dans le sens de forum. La langue peut être invoquée en faveur de 
cette manière de voir. Tandis, en effet, qu'elle ne donne jamais à la 
ville le nom de tnercatw^ elle la désigne très fréquemment par les 
mots qui dans le laUn du moyen âge s^appliquent aux places de com- 
merce, je veux dire forum, emporium ou portus. 

Je voudrais insister un instant sur l'histoire de ce dernier mot, 
parce qu'elle me parait pouvoir apporter à la thèse de M. Rietschei 
une confirmation éclatante. On le rencontre très fréquemment dans 
une des contrées de TËurope septentrionale où la vie urbaine s'est 
développée le plus hâtivement et avec le plus d'énergie, c'est-à-dire 
en Flandre. Dès le ix* ou le x*" siècle, toute une série de localités du 
bassin de TEscaut portent dans les textes le nom de portus^ ainsi que 
Ton pourra s'en convaincre par la liste suivante : 

Bruges, xi' siècle : « In pago Flandrensi, in portu videlicet Bmg- 
gensi » (Translatio 4* S. Bavonis. Mon, Germ. Uist. Script, j L XV« 
p. 597). 

GiND. X* siècle. 9Â4 « mansioniles omnes in portu Gandensi » (Van 
Lokeren, Chartes de l'abbaye de Saint-Pierre à Gandj 1. 1, p. 24, 
n« 45. Gf. Van de Putte, Annales abbatiae S. Pétri, p. 87). — 
942 « censum quod accipitur de mansionibus que site sunt in portu 
Gandavo s (V. LolLcren, loc. cit., p. 28, n° 48). — 954 c mansure 
que sunt in portu Gandavo (Ibid., p. 27, n<> 24). Gf. de nombreuses 
mentions analogues dans des chartes de 964 (Cart. de Saint^Bavon^ 
p. 7), 967 (Lot, les Derniers Carolingiens, p. 399), etc. — xi* siècle: 
« Perlransivit ad portum Gandensem » [Vita S. Macharii^ Mon. 
Germ. Uist, Script, ^ t. XV, p. 648. Cf. MiractUa S. Bavonis^ Ibid.^ 
p. 595, 596, 597J. Les très nombreuses chartes de ratification des pos- 
sessions de Saint-Pierre de Gand (dans Van Lokeren, op. cit., poisim) 
contiennent jusqu'au xiii'' siècle l'expression « portus Gandensis. • 
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Tonnii, vite* siècle : « Tornaii porli » (Prou, les Monnaies earo' 
Uaffiennfs, p. 33). — xi' siècle : « Porlua Tornacensia » ( Vita S. 
Mâchant, Mon. Germ. HUt. Script., t. XV, p. BtB). 

VàLinuEn.^Es. Époque mérovingienne : - Valencianis porlus * 
(Duvîvicr, UHainaut ancien, p. 67). — n* siècle : « Porlus navîum » 
\Miraoula S- Gisieni, Mon. Germ. Binl. Script., t. XV, p. 582}'. 

Lg lecteur aura remarqué i|ue l'on Irouvo dans cette liste le nom 
des plus puissantes communes flamandes du moyen âge. Ainsi, 
ces grandes villes doivent leur origine à des porlus, c'est-à-dire 
â des étapes, à des débarcadères de marchandises, bref à des 
places de commerce. Aujourd'hui encore, en néerlandais, une ville 
s'appelle ^or( et un bourgeois est an poorter. Ces faits sont d'autant 
plus caractéristiques que nous ne possédons pas trace de fondation 
de mereatus dans les villes flamandes, ou que les marchés qui y ont 
élu établis sont de date relativement récente et postérieurs a la for- 
malioD des institutions municipales. Que conclure de là, sinon l'im- 



1. Le mot portât it rencontre nalorelteinenl dans biea d'autres régions que 
la Flandre. Il apparaît rréquemnieiit dana les telles dès l'époque mérovingienne. 
Il désigne, non Mulement un port de mer, mais loul endroit où l'on embarque 
OD débarque des marchandiiea : a Portut dii^lus ■ deporlandis commerciia d 
(Uidgre de Mvilte, Étymologic, 1. XIV. ch. viu, }; 39 et 40), Lo tonlien étant 
iiéce«aaïrcmeut perQU dans les porlus. les seigneurs cbercbèreol nalurellenient 
à mulUplJGr ceux-ci (to;. Imbarl de la l'our, dans Mâangei Monoi, p. 76). 
An s* et au xi* ûicle, les portas Établis en dehors des filles soqI encore nom- 
bnai. Vo}. par exemple le Carlulaire de Saftgny, éd. A. Bernard, n" 290, 
437. C35, et le Cartulaire de BeauUeu en Limouiln, éd. M. Oelucbe, a" 4S, 
M), etc. Les porCiu créés datia dd inlérâl puremeal liica\ ne prospérèrent pM 
et dûthirureal peu i peu. Seuls, ceux qui nvaieul été éUblis dans des condi- 
liona géogrup biques favorables devinrenl des villes, parce qu'ils Turent de iHinne 
tteore d'imporlanles places de eonimerce. Il en fut ainsi pour les premières 
Tilles de Flaadre. Celles qui se trouvaient placées le long des cours d'eau se 
développâreut tout d'abord. Plus lard, celles qui se fondèrent loin des rivières 
eoDSenrereut le non de leurs aluècs et furent, comme elles, appelées ;JOort. Le 
nom de poort étant appUifué dés le un* siècle i toutes les villes, on oublia 
qu'il venait de porlitt et on te coniidéra comme la traduction Oamande de 
parla. Celte fausse éljmolugie, adoptée dés le mojcn âge [voy. de Pauw, IVécrih 
log* dt Saint-Jean de Gand, p. 71, 117, 130, etc., où Alla porta = hoogpoori, 
c'esl-i-dire la villa baule], a été conservée par Wamkœnig et par ta plupart 
des modernes. Elle esl également iosontenable au point de vue bislorique et au 
point de vue philologique. La racine du mot poort est le cas oblique de portv 
wnsidéré comme mol de la deutlËme déclinaison. Vuy. Kluge, GeKkichU itr 
Alttermantiehea Dialekte, dans la deuxième édition du QnmdrUi de H. Paul. 
On trouve dèjl dans Grégoire de Tours {Yita et Virtules Eparehi. Script, rer. 
Meroo., t. 111, p, 557, t 13} a omnitKis porlis rcllctis. > En néerlandais, poort, 
devenu le oom de la ville, a perdu son sens primitif. Un port proprement dit 
l'appelle havme. 
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possibilité d'appliquer la Marktrechtstheorie aux constitutions muni- 
cipales de la Flandre? Dans ce pays essentiellement urbain, on voit 
avec une netteté parfaite les villes naître dans les endroits vers lesquels 
se dirige naturellement le commerce. Elles sont, dans toute la force 
du terme, des colonies de marchands. 

Est-il possible, toutefois, quMl ait existé au haut moyen âge des 
colonies de marchands? D'après une des principales autorités de ce 
temps en matière d'histoire économique, M. R. Bûcher, on ne peut 
admettre, avant la période moderne, l'existence d'une classe d'hommes 
vivant exclusivement de vente et d'achat, c'est-à-dire d'une classe de 
marchands proprement dits^ Suivant lui, il n'y a pas eu alors de 
marchands de profession. Chacun est marchand en tant qu'il firé- 
quente le marché local, mais cette fréquentation du marché pour 
chacun est passagère et intermittente. Le mot mercator désigne des 
vendeurs et des acheteurs, non des marchands dans le sens actuel et 
technique du mot, et c'est une erreur complète que de voir dans les 
premières bourgeoisies du moyen âge des groupes de commerçants. 

Cette afQrmation de M. Bûcher me parait trop absolue. Elle s'ex- 
plique, je pense, si l'on songe que les recherches si neuves et si 
pénétrantes de l'éminent érudit ont porté surtout sur des villes de 
second ordre, et particulièrement sur Francfort-. Jusqu^au xy* siècle, 
Francfort n'a été, en effet, qu'une localité à demi agricole, où la 
bourgeoisie s'adonnait encore en grande partie à la culture du sol et 
à rélevage du bétail. Mais ce n'est pas aux villes de second ordre 
qu'il faut demander le secret des origines de la vie urbaine. Il im- 
porte, au contraire, et il importe au plus haut point, d'étudier celle-ci 
à ses sources mêmes, c'est-à-dire dans les grandes cités mercantiles. 
Et, dès lors, il me parait impossible de ne pas découvrir que c^est au 
commerce et aux marchands de profession que ces dernières doivent 
l'existence. Les textes nous montrent qu'elles renferment en grand 
nombre, dès le xi® siècle, des commerçants vivant exclusivement de 
leur profession. Il me suffira de signaler ici quelques textes qui ne 
peuvent laisser.aucun doute sur ce point. En 4096, une charte men- 
tionne à Dinant ceux « qui de mercimoniis suis vivunt cujuscumque 
ofBcii'. » Un peu plus tard, les Gesta episcoporum Cameracensium 
racontent avec le plus grand détail l'histoire d'un marchand qui, simple 
serviteur d'un autre marchand à l'origine, parvint en quelques années 

1. K. Bûcher, Die Entstehung der Volkiwirituchaft, 2* éd., p. 90. 

2. Le beau livre de M. Bûcher, Die Bevùikerung von Frank furt am Main 
(Tâbiogeu, 1886), encore trop incooDu hors d'Allemagne, a créé la méthode 
d'interprétalion des documents relatifs à la statistique du moyen âge. 

3. Stan. Bormans, CarltUaire de Dinant, I, p. 13, 
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une énorme fortune '. Que 3onl d'ailleurs en Flandre les 
tneoibres de la hanaedo Londres, sinon de purs marchands? Qu'est-ce 
qmltpraedives mercator, qui suscita, eu i078, une émeute contre 
i'arcbevéque de Cologne^, eL comment comprendre que ta révolulion 
communale de Cambrai ail été provoquée parles mercatores^ , si l'on 
se refuse à considérer ceui-ci comme formant, au milieu de la popu- 
lation urbaine, un groupe social parfailemenL disLinct? Sans doute, 
tous ces marchands ne sont pas de grands négociants. On trouve 
parmi eux les couditions les plus diverses. Il s'y rencontre, à côté 
de propriétaires de barques oL do chevauï qui passent la plus grande 
partie de l'année en lointains voyages, de modestes artisans vendant 
tuper feneslras^ le produit de leur travail. Je sais bien qu'ici se 
dresse une nouvelle objection. M. Biicher soutient, en elTct, qu'au 
début de la période industrielle du moyen âge l'artisan était un simple 
ouvrier mettant en œuvre la matière première que ses clients lui con- 
Gftleot. Je veux bien qu'il eu ait été ainsi pour toute une série de 
métiers. Tout le monde sait, par exemple, que pendant très long- 
temps les tisserands n'eurent pas le droit d'acquérir de la laine pour 
leur propre compte : ils se bornaientà travailler la laine que les dra< 
piers leur remeltaient. Les tailleurs, les savetiers, les charpentiers 
se trouvaient fort probablement dans une situation analogue. Mais il 
convient, ce semble, de ne pas généraliser outre mesure un état de 
cboses qui n'a pu se rencontrer dans toutes les branches d'industrie. 
Il me parait bien difOcile d'admettre que le potier ou le forgeron aient 
reçu des mains de leurs pratiques l'étain ou le fer qu'ils travaillaient. 
D'ailleurs, ici encore, les documents nous attestent l'existence d'arti- 
sans vendant directement au public les objets fabriqués par eux au 
moyen de matières premières qui leur appartiennent. 11 faut bien 

t. De âmel, Geitea d«i ëvéquei de Cambrai, p. 123 et suit. Cf. encore Mira- 
nta S. Rutradu [cornu, du sn* liècle) daai les Acta Sanelor. BoU., mai, 
L 111, p. m ; ( GanJavi burgenaU erat quidam, qui oegûtiatiaiii dedilus, naft- 
^a Duocum fréquenter ire consueteral, ferens et referuDS node accresseret ei 
aaltiplei rerum opalentia. u 

2. Lamperti Bersftldensis opéra, éd. O. Holder-Egger, p. 1g6. Ce aant biea 
des marchands de profession que ces bommcs dont parle Lambert, Ibid., p. tS7 : 
I Ab iaeoDte actate Inter urbaoas deiicias educali... quique poil vendilai mercei 
iuler vîna et epnlas de re militari disputare Goliti. ■ Alpert, au si* s., distiugoe 
Itte bien le» mœurs spéciales des marchande ■ quibus... ab aliis ricjs (f>our 
ilciuisj diQ'eranl • (Liesetiang, ytederrlulnUclui SMdltii'esen, p. 576, note I), 

3. Un des chefs dee révoltés est Wibertus » mercator per roullae lenas 
ïOgiiitus p (Cei/a epiKop. Camerac. Mon. Germ. BitU Script., t. Vil, p. 498J. 

1. Sur le sens de celte expression, Toy. Fagniez, Étvdia *vr ftndMtrie el la 
cloue indttilrielU à Paris, p. 49, t09. 

Ksv. UiBToa. LXVU. l" fasc. & 
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croire, par exemple, que les boulangers, qui dès le milieu du xi* siède 
exposeiil <lu pain en vente super feneslrat* , ont acheté eux-mêmes le 
lilo qui a servi a coufeclioniier ce pain. Je me bornerai à signaler ce 
seul fait, M. von Itelowajanl réuni dans des articles récents un grand 
nomlire de témoignages analogues en présence desquels on est forcé 
d'admettre, me semble-t-il, qu'une partie au moins des artisans du 
moyen âge doit être rangée au nombre des mercatores'. 

C'est donc à ce groupe de mercataret formé de marcliands propre* 
ment dits et d'artisans que les auteurs les plus récents s'accordent à 
attribuer le râle essenliel dans Tbistoirede la formation des villes. Entre 
lui et les autres classes de la population urbiûne eiiste une difTérenoe 
essentielle. Tandis, en elTet, que ces dernières, formées de milites, de 
ministehales, de censvalei, sont Usées depuis (res longtemps dans 
les civUalen et les canCella qui constituent les villes de la période agri- 
cole du moyen âige, les inarcbaads nous apparaissent comme des 
immigrants étrangers. Us viennent du dehors : ce sont des advene, 
des co/oni. Ainsi, ù partir du xi' siècle, une population nouvelle et 
commerçante vient se Juxtaposer a une population ancienne et doina* 
niale et, par un renversement complet de la situation antérieure, 
l'élément le plus Jeune Unit par l'eœporler sur l'élèmenl le plus vieux. 
Le faubourg commercial réussit a absorber la vieille ville et â lui 
donner son droit et ses institutions. Celle-ci, il est vrai, s'est défen- 
due. Là où elle possédait une organisation solide et complète, comme 
dans les villes épiscopales, elle a cherché à soumettre à cette org&ni- 
sation les nouveaux habitants. Mats partout la lutte a tourné, à la 
longue, â l'avantage de ceux-ci. Le temps travaillait pour les mar- 
chands. Le droit domanial ne pouvait l'emporter â une époque où la 
vie industrielle et commerciale se substituait à la vie agricole. M. von 
Itelow a moutré parfaitement comment le Uofrecht a été vaincu par- 
tout, et sa démonstration est irréfutable. Il était aussi impossible 
d'imposer aux marchands un droit fait pour une société essentielle- 
ment rurale, qu'il le fut au tiii* et au ii' siècle de maintenir, eo fïu» 
de la féodalité rendue nécessaire par la substitution du grand domaine 
à la petite propriété Libre, la constitution populaire des premiers temps 
de l'époque franque. 



1. Waitz, Urkundtn sur DeuUchen VerfastungigeickicKle, p. 22. Cf. Ftacli, 
Lei oHgma de l'ancienne France, t. 11, p. 3liU, note 3. Il est question dans c« 
pasMge d'un i advena... queiu natara toopeiti |)io(ulerat aed manus arle docta 
mechoDica locujileteia eOëcerut. * 

2. ZetUthrift fur Soeial-und iVirtluchaftigetclUchle, 1. V, p. 138 ol suît. 
Cf. RielBcbel, op. cit., p. 56, note. 
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La formation des villes s'explique donc essentiellemenl par des 
causes sociales el économiques- En suscitant dans les contrées Eituées 
Mir les grandes voies nalurelles de communication la Tormatiou d'une 
classe de marchauds, la renaissance du commeree devait fatalement 
faire naître les villes. J'ai cherché à montrer ailleurs comment les 
marchands, étrangers tant par leur origine que par leur genre de 
vie, à la population des anciennes civilates sous les murs desquelles 
ils vinrent s'établir, durent nécessairement être régis par un droit et 
(leâ institutions nouvelles'. M. Rietschel a, de son côté, insisté sur 
ce point essentiel avx une grande énergie. Il constate que la jus 
mercatoruin a fait disparaître dans les villes les formes surannées de 
ia procédure et qu'il a transformé la condition des personnes et des 
terres; il montre excellemment comment la commune bourgeoise, 
par là même qu'elle se compose surtout de marchands, diffère pro- 
fondément de la commune rurale^ Il admet toutefois qu'une des 
iiwtitutions fondamentales de la ville, je veux dire la paix urbaine, 
est de beaucoup antérieure a la période municipale du moyen âge. Il 
la considère, en effet, avec M. Kculgeii, comme identique â la paix, 
dont on constate l'existence dès le x° siècle dans les bartjen féodaux 
ou èpiscopaux de l'Allemagne. Contenue lout d'abord dans les murs 
du bourg, cette paix se serait poslérieuremenl étendue au faubourg : 
elle n'y serait pas née. Plus lieureuse que le Bofrechl, qui est resté 
ooaTiné dans l'enœinte des forteresses primitives, elle aurait fkit la 
conquête de l'agglomération marchande, de sorte que, si dans la ville 
le droit civil provient du jim mercaiorum, il en serait tout autrement 
du droit pénal. 

Chi peut se demander si cette réserve est légitime. 
Il est très vrai que dès une époque fort ancienne les burgen sont 
(jes < lieux de paix, ■ mais il semble bien que la paix qui y règne 
soit très différente de celle que les textes nous apprennent à connaître 
dans les villes â partir du iii' siècle. On remarque tout d'abord qu'elle 
a, pour sanction l'amende royale de soixante sous, tandis que l'infrac- 
tioa de la paix urbaine entraîne des cb&timenls corporels. Mais il y 
îX plus. Si la stadfriedi! n'est autre chose que la buryfriede, si au 
point de vue du droit pénal l'habitant de la ville est identique à l'ba- 
lùtADt de la burg, si enlin c'est précisémentâ cause de celte situation 
J uridiquc qu'il porte le nom de burgensis, on devrait trouver ce mot 
de burgensis dès les premiers temps du moyeu âge. Or, c'est préci- 

t. AcDM Ablorigwe, t. LVII, p. 57. 
%. Rieltchel, p. 16â et buit. 
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sèment le contraire qui a lieu. La langue appelle cives^ castrentes, 
civitatensesj castellani, les habitants des burgen et ne leur donne 
jams^is le nom de burgenses*. Dans les premiers textes où cette 
expression se rencontre, elle s^applique à la population nouvelle et 
elle est synonyme de mercatores. Les burgenses sont si peu la popu- 
lation de la forteresse primitive au pied de laquelle la ville s'est 
formée que, dans la charte de Huy, par exemple, ils reçoivent le 
droit d'occuper le château de J'évêque pendant la vacance du siège 
épiscopaP. Dans d'autres documents, tels que la charte de 
Saint-Omer, les burgenses sont nettement opposés aux milUes cas- 
trenses. Ainsi, s'il est évident que le mot burgensis dérive du mot 
burg, il ne Test pas moins que, lorsqu'il apparaît pour la pre- 
mière fois dans le latin du moyen âge, il a perdu sa signiûca- 
tion première et désigne très nettement et très exclusivement la 
population municipale proprement dite. Il est possible même que 
ce mot, en dépit de son origine incontestablement germanique, 
ait été tout d'abord formé en France et se soit ensuite répandu en 
Allemagne. C'est en France du moins que Ton en trouve, à ma con- 
naissance, les exemples les plus anciens^. Or, en français^ le mot 
bourg {burgus), dont il dérive, n'a jamais désigné, comme en alle- 
mand, une forteresse^, mais tout simplement une agglomération 
entourée d'une palissade'. 

Si je ne craignais d'allonger outre mesure cette note déjà trop 
étendue, je pourrais faire valoir encore d'autres arguments contre 
ridentiûcation de la paix de la burg avec la paix urbaine. Je me borne 

1. Dans plusieurs châteaux du sud de la France qui, n'étant pas devenus des 
▼illes, ont conservé longtemps, durant le moyen Age, une physionomie très 
ancienne, les habitants sont encore appelés caseUu, casUcu, c'est-A-dire ecutel- 
lani. Voy. F. Funck-Brentano, Chartes de coutumes de Pcuy»Corgélart et de 
JBivès, Rev. hist., t. LXV, p. 307. 

2. WaiU, Urkunden, p. 10. 

3. La première mention que j'en connaisse apparUent à l'année 1007 et est 
relative à TAnjou (Flach, Us Origines de l'ancienne France, t. 11, p. 170). En 
1056, le mot se rencontre dans le nord de la France, A Saint-Omer (Guérard, 
Cariulaire de Saint-Berlin, p. 184). De lA il se répand dans l'Empire par l'in- 
termédiaire de la Lotharingie. On le constate A Huy dès 1066, A Cambrai en 
1083, et enfin A Mayence en 1099 (Waitz, Ver/assungsgeschickte, éd. Zeomer, 
t. Y, p. 40G, note 2). 

4. Dans plusieurs villes françaises, par exemple A Beanvais, A Valenciennes 
et A Tournai, on appelle burgtis TaggloméraUon marchande formée sons les 
murs du castrum ou du caitellum. Ce sont les habitants de cette ville nouvelle 
que l'on appelle burgenses. Cf. Flach, op. cit., II, p. 273, note 2. 

5. Chanson de Raoul de Cambrai, éd. Meyer et Longnon, vers 1390. 
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À on mcnlionner un seul qui me parait 1res forl. C'est que, dés le 
m' siècle, dans les communes du nord de la France, le mot pax est 
régulièrement employé comme synonyme du mol comtnunio. 

J'ai quelque peu insisté sur cette question parce qu'il s'en dégage, 
me semble-l-il, une conclusion très importante. Si, en t^Obt, la paix 
urbaitie ne provient pas de la pais de la bvrg, il Taut rayer du nombre 
des Tacleurs qui ont contribué à la formation des constitutions muni- 
cipales du moyen âge une institution purement germanique de plus. 
J'écris ■ de plus » à dessein, car il est intéressant de remarquer que 
les essais faits pour expliquer l'origine des villes allemandes par des 
bcteurs exclusivement allemands ont éciioué. Tourà tour, le Uofreckl, 
VAUfrei^geineinde, la Lindgetneinde, la Gilde, le Marktrecht se sont 
montrés incapables de résoudre le problème. Qu'en fiiut-il conclure, 
sinon que les constitutions urbaines ne sont pas un phénomène 
national, mais, au même titre par exemple que la féodalité, un phé- 
nomène social indopendant des races, des langues et des frontières? 
Si, au lieu d'étudier séparément les villes françaises et les villes alte- 
inandes, comme on le fkit presque toujours parce que Ion admet a 
priori qu'il doit exister entre elles une différence de nature, on s'ha- 
bituait à les observer ensemble, on s'apercevrait bientôt, me semble- 
l-il, que des deux côtés du Rhin l'histoire urbaine présente une évo- 
lution identique et s'explique par les mêmes causes. A circonscrire 
en cette matière les recherclies scientiflques dans les frontières des 
Étals modernes, on restreint son point de vue, on hmite de galté de 
cœur le nombre de ses sources, on se prive du précieux secours que 
la méthode comparative fournit à l'histoire, on est incapable de dis- 
tinguer, au milieu des nombreux éléments qui se rencontrent dans 
les eon&litulions municipales, ceux qui sont généraux et par consé- 
quent essentiels de ceux qui sont locaux et partant secondaires. Sans 
doute, les difTérences de détail sont innombrables, mais le but de ta 
science n'est-il pas précisément de reconnaître, sous le particulier et 
le contingent, l'universel et le nécessaire? D^ailleura, je ne crois pas 
qu'il soit possible d'opposer le groupe de villes françaises comme 
telles au groupe des villes allemandes. A y regarder de près, on voit 
très bien qu'il existe des familles do villes, mais que ces familles 
s'étendent indifféremment en deçà et au delà des frontières tracées 
sur la carte de l'Europe par le traité de Verdun. Elles ne sont déler- 
oùnées ni par l'ethnographie ni par la politique. Cologne, Mayence 
et Worms sont plus étroitement apparentées à Reims, à Noyon, à 
l^u et à Cambrai, qu'à Magdebourg ou qu'à Lubecit. Lille et Arras, 
dout la population est purement romane, sont les sœurs de Gand 
et de finiges. Bref, les premières villes du nord de l'Europe, créées 
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par les mêmes causes sociales et économiques, forment un même 
objet d'éludés. Ayant la même vie, elles ont eu les mêmes organes, 
et il importe de ne pas séparer arbitrairement dans les livres défais- 
toire œ que rhistmre a réuni. 

H. PiaEHNB. 
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RELATIFS A L'HISTOIRE DE FRANGE 
A LA FIN DU XUl* ET AU COMMENCEMENT DU XIV* SIÈCLE. 
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GbOFF&OI du PlBSSIS, PROTOIfOTÀl&E DE FlURGE. 

Les documents de la Qn du xni* et des premières années du 
xiY* siècle font connaître les noms d'un très grand nombre d'ofRciers 
et d'agents du gouvernement royal, en France, à cette époque-, et 
ils sont assez abondants pour qu'il ne paraisse pas impossible de 
déterminer le cursus honorum de la plupart de ces personnages. 
Mais une telle entreprise est, dans l'état actuel des sources (en 
grande partie inédites, dispersées, ni critiquées ni indexées), très 
difficile : « Le moment n'est pas venu, a sagement dit J. Havet, 
d'essayer de réunir et de coordonner les renseignements positife qui 
nous ont été conservés sur chacun des personnages, célèbres ou 
obscurs, du règne de Philippe le Bel (et des règnes de ses succes- 
seurs) ; ce travail ne pourra être fait utilement qu^après la publica- 
tion des documents qui sont encore inédits...', i D'autre part, il ne 
faut pas se faire d'illusions sur la portée du travail en question : les 
documents qui existent ne sont pas de ceux qui permettent d'écrire 
des biographies attachantes; ils permettent seulement de fixer des 
dates. Si tous les renseignements positifs qui ont été conservés sur 
le personnel politique et administratif de ce temps-là étaient enfin 
réunis et coordonnés, il deviendrait plus facile de déterminer approxi- 

1. Voyez Remte historique, IX, p. 307, et LXIII, p. S6. 

2. Bibliothèque de l'École des chartes, 1884, p. 238. 
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msliveoicnt la date des pièces non datées oit Rgnrent des membree 
de ce personnel, ot on saurait exactement (ce que l'on sait déjà â peu 
prèel quel était le dessein ordinaire d'une carrière administrative, 
«1 «ervice du roi, sous les derniers Capétiens dirccls. Mais voilà 
tout. On ne saura jamais ce qu'étaient 1^ hommes dont les docu- 
nteots d'archives ne font connaître (fue les noms, les titres, les allées 
et venues et les récompenses officielles. Il en est tjui, mêlés à toutes 
les grandes afibires, ont été sans doute en mesure d'exercer une 
action personnelle; on n'a aucun moyen de savoir s'ils avaient une 
personnalité intéressante. Conclure, par hypothèse, des événements 
où l'on voit qu'ils ont dû jouer un rfile, sans les connaître et saiis 
coanaitre précisément le rôle qu'ils y ont joué, a leur valeur ou à 
leur impéritie, esl un enrantiUage. Parmi les ofllciers de E'hilippe le 
Bel et de ses fils, ceui-lâ seulement gardent, pour la postérité, une 
phjrsioDomie qui, comme Guillaume de Nogaret, ont écrit; tous les 
autres n'ont laissé d'eui-mémes que des traces iiisiguilianles ou 
indiscernables. 

Malgré ce que de pareilles monographies ont de diftlcile et d'in- 
grat, plusieurs personnages de la cour des derniers Capétiens directs 
oal été récemment l'objet de notices biographiques provisoires : par 
exemple Henri de Courances, Henri de Vezelai, Guillaume de Plai- 
siaus, Pons d'Aumelas, Thibaut de Chcpoy. Chacune de ces notices 
a été composée, soit à l'occasion d'un document nouveau, soit en 
vue de redresser des erreurs traditionnelles de noms ou de dates 
qui gËoaienl la critique. — Au cours d'un travail sur l'organisatiou 
de la Chancellerie de France à la fin du xiii° et au commencement du 
itT* siècle, j'ai rencontré GeolTroi du Plessis. Quelques documents, 
oii figure le nom de ce notaire obscur', m'ont paru de nature à être 
utilement publiés. J'ai été amené ainsi à étudier sa carrière. En voici 
l'eequisse, qu'il sera possible, je n'en doute pas, de préciser sur 
quelques points, lorsque les archives du iiii° et du in" siècle auront 
été complètement dépouillées. 

c Maître Geoffroi du Plessis, notaire public par autorité aposto- 
lique. Décrivit et signa de son seing des conventions passées en 4295 
entre le roi de France el le comte de Bourgogne^. C'est lui qui, le 
21 janvier 1297, dressa, avec mailre Gilles de Remin, le procès-ver- 
bal de la grande assemblée tenue au Louvre au sujet des alfaïres de 

1. Geofiroi du Plesaid fsl nominfi 4ms la BiO'biblinsmpkie [p. 838, col, 1) 
it H. Uljuu CLfTitler, K GeolTroi du Plessis. > dit H. U. Chevalier. < arnbas- 
udcar à ATignoD, 1309, ■ 

2. Bll)l. nau, CoU. Cliirambault, titre* Kellis, 210, p. 9321. 
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Flandre*. Une lettre royale de décembre 4297 est contresignée de 
son nom' : « Per dominum Robertum de Pontisara. G. de Plexeio. > 

Le Journal du Trésor pour Tannée 4298 montre « maître Geoffiroi 
du Plessis > employé à diverses besognes. Le 48 juillet^ il reçoit 
4 1. p. « pro quibusdam scriplurîs factis super bistoriam BeaU Lodo- 
vici'; » en septembre, Robert de Pontoise et GeofAroi du Plessis 
furent indemnisés des dépenses quMls avaient faites en allant à Tour- 
nai pour l'affaire des forfaitures, « de forefactuns inimicorum domini 
regis^. » En octobre, Geoffroi fut envoyé au loin, « missusad remota 
pro quibusdam negociis régis' ; » c^est à Rome quMI alla* : Boni- 
face VllI, accusant réception à Philippe le Bel, le 29 décembre, d'un 
message, nomme expressément, comme Tun des deux envoyés qui 
lui ont apporté ce message, « notre cher fils maître Geoffroi du 
Plessis, chanoine de Reims ^. » Le 25 janvier 4299, un dercdu comte 
de Flandre, Michel as Clokettes, écrivait de Rome à son maître : 
« Pour vous empirier envers le pape, li rois de Franche s^est forment 
travailliés... par ses darains messages qu'il a envoiiés; mestre Wil- 
laume de Crespi et mestre Gieffroi le Breton, qui fu jadis mes oom- 
pain, liquel messaige se partirent de court le joesdi apries le xx* jour 
dou novel; et ce jour je enlendi de mestre Gieffroi quMI avoient fait 
et esploitié contre vous. » Alarmé par les conQdences de Geoffroi, 
Michel as Ciokeltes s'était informé auprès des cardinaux, et il ajoute: 
« Que il [les cardinaux] sachent, il n*est mie comme mestre Gieffroi 
me voloit faire croire®. » 

Au cours des années suivantes, Geoffroi du Plessis reprit ses fonc- 
tions de notaire à la cour de France. L^expédition d'une bulle de 
Boniface qu'il exécuta en 4 300, en présence de l'évèque d* Auxerre, 

1. Arch. nat., J 543, n* 4; cf. Bibl. nat., lat. 14670, fol. 30 ▼% et Comte de 
Limborg-Slirum, Codex diplotnatiau Flandrio', l, p. 146. 

2. Arch. nat., J 148, n* 19. c Plei. t est la forme abrégée de son nom par 
laquelle Geoffroi do Plessis a d'ordinaire contresigné, suivant l'usage de la 
chancellerie, les lettres royales qui passaient par ses mains. Cf. Arch. nat, 
K 181, n* 57; 8 87, n* 2 (1302); J622, n- 40 (1305), etc. 

3. Bibl. nat., lat. 9783, fol. 80. Passage souvent cité, mais dont le sens n'a 
jamais pu être précisé. 

4. Ibid., fol. 14. 

5. Ibid., fol. 17. 

6. Dès l'Ascension 1298, il toucha 150 I. p. c pro via Rome i (Ibid., fol. 67 v*; 
cf. fol. 86). 

7. Notices et extraits des manuscrits, XX, ii, p. 131. 

8. Fr. Funck-Brentano, Philippe le Bel en Flandre (Paris, 1896, in-8»), 
p. 2%, en note. On verra plus loin que Tidentificaiion de c mestre Gieffroi Le 
Breton t avec Geoffroi du Plessis est justiflée. 
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icrre de Belleperehe et de Pierre Flote, a été publiée avec le fac- 
similé de 3on seing manuel*. Il Sgure dans les Tablettes de cire de 
l'HôIel en octobre 1301 (Jfi I. 8 s. pour 90 jours de présence à 
Paris*) el eo novembre ^303 (84 1. pour UO jours'). Dès lors, il 
s^Rléressait aux choses de l'Universilé de Paris, car, ajariL roru con- 
firmation royale d'une rente de -fO i. p. sur la prévoie de Monllhéry^ 
il obtint en avril I3D0 (v. si.) la permission d'en disposer en Faveur 
du Collège des Cholets'. 

C'est en 1304 qu'il fut pourvu de la charge, créée pour lui selon 
loute apparence, — car il n'en est pas fail menlion, à ma connais- 
sance, avant celle daleS — de « protonolalre de France, » La lettre 
d'institution n'a pas été retrouvée, mais ta circulaire suivante, dont 
il existe au moins deux exemplaires^, esl sufllsamment eiplicile : 

Pli., Dei ^ratia Francorum rex, universis preseates Utteras [inapec- 
turia], Ealutem. Nolum facimus quod nos dilecto el fideti nostromagis- 
tro Ganfrido in Plexeio, prothonoiario Francie, de cajns industria et 
fideiitale confîdimas, approbandi, coDËrmandi et de novo cr^andi tabel- 
liouPS eeu notarios pubticos auctoritate régie in locis et parlibus regni 
nostri que jure scrîpto reguntur, in quibus consuevit label 1 ion atus seu 
pnbtici notarialus ofGcium exerceri, qui eiquidem tabeltiones seu ooia- 
rji public! per examinadoiiem tegitimam ydooci reperti fueriat ad 
hQJusmodî orOcium exerceadum, plenam et liberam lenore pre$encium 
cotnmittiinuB potestalem, volentes, concedeutes et auctoritate regia 
SlAlueotes quod illi qui approbati, conQnnali vel de novo creati fuerint 
ia labetlioaes seu notarioB pubticos per eundem , tabetlionatus eeu 
pobUci notarialus offlcium auctoritate nostra regia vita et habilitale 
comitibus exequantur, quodque dictus proibonotarius ad premissa, sub 
sigillo tamen prolhonotariatus, exequenda alium de congilio noatro subB- 

1. P. Dupuy, Preiifta de l'hiilolre du différend, p. ■il. — Cf. Arch. nal., 
Jt166, 11° 3 : < In iiuodsm rolulo, Iranscripta Dotarum ordinalanim de ni«n- 
datô domini régis per moglstrum Gaarridum de Pleteyo, missarum régi Ronis- 
DOram ul JniU eas mitleret llUeras sigltlata», et prima esl saper spprobscione 
eonfederacioouin. i 

î. Btitorieni de ta France. XXII, p. S2Î. 

3. Ibld., XXII, p. 538. — D'.tprès la Clironique de Bardia, un < Genffrm du 
PIcBtis > aurait fail partie du parlement royai, aiégeinl i Toulouse en 1303 (Zfwf> 
f^n. de Languedoc, X. col. 18). 

1. *rcli- nal., P W88, p. 79 [d'après le Lirre rouge de la Cijanibro des 
comptes, perdu), 

5. Ibtd., p. 83. 

6. Il n'en esl question, dans te Manuel de Diplomaligve de H. A, Glrf, ni 
■Tant ni aprèa 130), 

7. Arcliires des Basses-P; rendes, B 4S9, fol. 11 (x[V* siècle); Archires muni- 
«ipilea de Nîmes. PP3I, fol. tO. — Lu pièce originale était, d'après ces copies, 
tullte en laça de soie snr cire verle. 
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tituere vei deputare valeat li>co saî. ta cnjus rei, etc. Actum Âmbiaois, 
mense Julio, anno Domini M° CGC* IIIK 

Il est probable que Geoffroi du Plessis, l'un des rédacteurs ordi- 
naires à la chancellerie de France, fit rédiger ou rédigea lui-même cette 
circulaire, ainsi que la grande ordonnance sur la réforme et l'organisa- 
tioadu notariat dans les pajis de droit écrit (Amiens, juillet 1304), qui 
doit en être rapprochée ' . Quoi qu'il en soit, il usa de la faculté qui 
lui avait été laissée de déléguer des gens du roi à sa place, à condi- 
tion de les commisaionner sous le sceau du protonotariat de France. 
A Toulouse, par exemple, il délégua Raoul Housselet, chanoine de 
Dol, un des clercs les plus souvent employés par Philippe le Bel*. 
Raoul Bousselet, ayant réuni les notaires de Toulouse, de Villemur 
et des environs, leur lut la pièce qui précède et la commission à lui 
l^ite par le protonotaire Geoffroi ; cette commission se termine ainsi : 

Et ad majorem premissorum fidem habendam nos, Gaufridus de 
Plexcto, prothonotarias Fraocie, predictis sigillum prollionotariatus 
Francie presenli iDslrumento publico duximus apponendum*. 

La circulaire de juillet 4304 fbt renouvelée au camp devant Lille 
le 26 août, et à Paris le 40 octohre de la même année, en termes 
analogues*. — Geofîroi du Plessis garda, par la suite, le titre de pro- 
tonotaire de France. Le Continuateur de la Chronique de Gérard de 
Frachet se trompe, en effet, quand il dil, â l'année H322, que l'en- 
quête relative à la validité du mariage entre Charles IV et Blanche 
d'Artois fUt confiée, en même temps qu'aux évéques de Paris et de 
Beauvais, à t GeolTroi du Plessis, protonotaJredelacour romaine*; » 
il a, sans doute, voulu dire « protonotaire de France, n — Je n'ai 
pas, du reste, â rechercher ici quelles ont été les destinées ultérieures 
de ce a protonolariat « de France, qui n'avait jamais Blé signalé. 

t. Onlonnancu du Louvre, I, 416. Ello esl jointe & la drculaîrc dtaa l« 
manaecrit de Nlmei, 

2, Il y avait, dans les archives de la Cbatnbre des r.otnplea, un compte d« 
Raoul Rousselet, relatif A son vuyage, en 1304, dan» les pays de droit écrit. 
Voj. Vlnvenlaire de Hohert Mignon (soiii presse), 3 1550 : « Compolus tna^s- 
tri Radulpbi Rousseleti, misKi ad Benetcallia» Tbolow, Garcassonc et alias par- 
les que per jura scripta reguntar, anno H' CCC* IV', pra nolarïis publida aue- 
toritate regia coofirmandia, BudltaB lone tigeaiua Febmarii U' CCO* TI*. 
Débet 11* vm"xvi lib., xv sol., vu dea, tur. debilis monele. Pluraaliasigain- 
lor eue recuperanda super magiatrum G. de Pl«ieyo et alios. Et sunt nomina 
notariorum confirmatorain îbi in principio ejusdem compati. > 

3. Arcb. des Basses- Pyrénées, S tS9, Toi. I!. — On n'a pas, ius<iu'tci, signale 
d'empreiole du sceau dout l'exialence est ici indiquée. 

i. Mi., et Arch. tnun. de Ntmes, FF 31, I. e. 
5. BtitoriiTU de ta France, XXIl, p. 57, 
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Ed cette même année '1304, GeoBVoi le protonotaire fui chargé 
d'Une seconde mission en Italie. Il partit à la Un de l'année 4304, 
non deux compagnons. Hier de Nanleuil, prieur de l'Ordre de i'I!&- 
pîtal, et Mouche V Le compte présenté, au retour, par le prieur de 
i'H&pital, le 30 juillet n05>, n'indique de séjours qu'à Pérouse, et 
in cattro de Pluvia^ {du 3( janvier au 29 avril 1305). Le compte de 
Geoffroi du Plessis est plus détaillé et fait connaître l'équipage per- 
BOnael de notre tiomme : cinq valets à cbeval, treize valets à pied*. 
Quant à l'attitude des envoyés du roi de France à Pérouse, où sié- 
geait le conclave, elle est connue par des procès- verbaui. D'après 
l'un de ces documenls", le prieur et « mailre GeofTroi du Plessis, 
chancelier de l'église de Tours^, protonolaire de France, » requirent, 
le 9 avril, dans la chambre du roi de Sicile, au couvent des domini- 
cains de Pérouse, quelques-uns des chefs de la faction des Caëlani 
de se constituer, du jour au lendemain, prisonniers « in carcerc régis 
Francie, > au château de Staggia. D'après l'autre', le U avril, les 
trois personnages furent assaillis par < ceux de la ville, » qui leur 
demandèrent s'ils étaient venus pour poursuivre la mémoire de Boni- 
fiiee et pour faire des protestations contre les cardinaux, ses créa- 

I. Cf. Rewe hiiUrigue, LX, p. 33!. 

a. Bibl. nat.. Coll. Baluie, 391, foi. 695> V. 

3. • Citla délia Piètre, i> lor la route d'Orvîeto i Sienne! 

t. Ibid., roi. GOS^ T* : • Compotttt magUtri CaafrliU dt Pltisego de via Home 
atino CCC' lltl' facla. ~ Recepla, primo de Italmundo Johannis et llonelo 
Conttantinl, 600 1. 1. et 800 0. parv. — Expeasa : pro veiUbus et forraturU 
pra M et iiocto «do, Sfl I. t.; pn> vr-slibus quinque Tallelorura efiuilnm, SS I.: 
pro robit Iresdecim TaUetorum peditum, 45 1.; pra barnesio qulnqiie Mame- 
rloram, 50 I.-, pro gellii, frenis et alio harne^io pra alïU oclo eqniR, 15 1.; pro 
nno malo ad equïtandutn pro te, mortuo îo via, 50 1.; pro alio mulu tummario 
norlao in via, 40 I.: pro uno mulo et duobus equia reddilis «cutiTerie, 100 I. 
[per cedulam Egidii Grancbe, datam lune posl Drandoncs CGC' V-]; pro cal- 
eiamenlis quinqne valletorum equllum el tre«decim ramulorum peditum, 40 t.; 
pro forgia trcsdecim equorum, 30 II.; pro coiidocto, pro pedagio et pro repa- 
raodlg iii« in Honle Sancli Bvrnardl, 90 II.; pro eipensis cothidianla per 
tu difts, 7Cii il. et 187 1. 10 h. t. Item, pro 40 diebus quîbua eipectaTil Pari- 
lin* pro mutaciaoe locielalii, parilus cum equis, famuJis et lola banieiio, 
150 l. I. > On lil'en marge : t Dicte 800 I. t. reddunlnr eis per compolum 
«nuin de duplid décima proTiocie Narbooeniia, Caclnm prima die Augosti 
OCG'V*. n Dans le compte d'Hier de Nanleuil.'ou lit : < hKepla,., De magi«- 
tro Gaufrido de Plexe^o ibi (apud Peroasam], 200 n., de quibns idem prior 
mUU reddldlt lltleraa. at dicnnt gcnlea sne. Oeliel idem G. qnod reccperat a 
ndettle Perachiorum qoibus debentnr, nec capit eoa super regem. » 

b. Arch, Dit., J h\1. 11- 19. 

6. Geoflroi du Ple«sis est déjjt dit t clerc du roi, chancelier de rK|;liie de 
Twn, > dans une leUre de mar» 130.1 (Arch. nat., K 193, n- 336). 

7. Dupuj (o. c, p. 27TJ a publié ce second proc4«> verbal. 
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tures; ils répoQdirent qu'ils n^étaient pas venus pour briguer, œaial 
pour rutilité de l'Ëglisc universelle, aussi bien que de la communs 1 
de Pérouse, et pour presser l'issue du conclave. Les Pérugins, peu 1 
satisfaits de celle réponse, demandèrent des assurances plus clairis, * 
et n'en obtinrent point. « La vraie réponse des trois envoyés, dit, 
par conjecture, VHtsloire littéraire, fut l'élection du 5 juin, qui mit 
la tiare sur la tète de Clément V. » 

Les doux procès-verbaux de Pérouse ne sont pas les seuls textes 
qui fessent connaître les fails et gestes de GcolTroi au cours de cettfi 
importante mission du printemps de (305. Les archives de Pérouse 
ne possèdent, à la vérité, je m'en suis assuré, aucune pièce qui s'y 
référé; mais on trouve à Sienne les traces du protonolaire^, dont 
l'expédition dura, en tout, 183 jours'. — Il rapporta, de cotte expé- 
dition, des documents, et, aprèa la mort de Philippe le Bel, i] écri- 
vait au sujet de ces documents : 

Très chier slrcfi, Ifs lettres, les in!>trumeDz et tout ce qui touchoit les 
Gailens ge baillai pour mettre ou Trésor, du retour de court de Romroe 
tjuant pape Clément Tu créé. Voira est que inesire G- de Nougsrel les 
ot puis, quant Sa Tu mise a la besoigne de tioniface a Avignon; mes 
ge suppose et croi que il les remi^t par devers le Trésor. Negcn'enale 
fors aucunes copies qui peu donroient d'avisement a la besoigne, qui 
est granl et pesant et sccroLe, pour les circonstaoces du fait Boniface; 
lesquelles copies me sont nécessaires, pour ce que ge Iraittae les 
besoignes, ne ne les baillerae ne moustrerae a bomme vivant fie n'es- 
toit par l'ospecial congié du Roi. Mes quant vous plera, ge me trairû 
a Paris et en parlerai a li, se mestiera est, et a vous et a qui il com- 
mandera. Nostre Bires soit guarde de vous. Escrît a Vanves|?), ceet 
juedi avant la Chandeleur. 

De par le vostrc Geifroi oc Plexis, notaire de l'Eglise de Romme. 

A haut homme, poissant et sage mons. de Souli et non a autre'. 

A l'été de 1303, Geoffrol était de retour do France. Le 14 d^ 

1. BUtoire UH&aire, XXVIII, p. im. — Cf., au sujet de la mission de 1305, 
un mémoire présenté, en I30T, i Philippe le Bel : ■ EipeUit quud propter sU- 
[uni devotorum dominî rcgis. precipue Campanorum, quod dominos rei non 
inlermillat cessionem sibi faclam Perusli de bonis GaJUnorum jier muni 
raagislri Giffreilî de Pksejo et HaKistri Hospitatis... > (H. Ilollzmmn, IVUketn 
von Nogaret, Frciburg-i.-B., 1898, in-8", p. ÎGO). 

1. C. Paotl, Lellere valgart a itanipa det lecolo XIII, lerUie da Sentit 
(Dologna. 1871), p. 78 : • ... come lo priore de lo Spedale di Franrîa e m. Giu- 
irè DuplescUj pasaro per Sien*... > (lettre de juin 1305). L'auteur de cett« , 
lettre dit que, au rclonr du vofiige d'Italie, le prieur alla ù Corbeil, pour oa 
chapitre de sou Ordre, « e mastro Gulfrè eue co re. ■ 

3. CI. plus haut, noie 3. 

i. Arcb. nal., J «6, n- 1". 
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ibw, Blauche de Bouloijne, fille du comte de Clermoni, le priait, 
ainsi que l'arcbidiacre do Bruges [Ëlieimo de Suisi, qui avait été 
(farde du sceau de France}, d'employer son influence en faveur d'un 
ccrlaio Henri* : 

Comme madamme la Roiae, oui Dieua aaoUe, a. la requesie de 
domoUelle Margnarite, ma suer, et a la moie, par les teires noetre sei- 
gaeaz le Roy ait fel establir noteras puLlis Pons Champels et Nicolas 
Uiaaade... aa la ballje do Vellai e d'autres allors, si comme vous poes 
eslre recorl par les lettres e par les mesages que vous aviee eovan sur 
ce de maiiamme la Roiae et de nous, pour l'amour de mestre Uanri, 
Duira ajuù fasicieu, ge vous pri que il vous pleize... que, par tesdites 
oTticee, aule griavance ne eoil fête audit mestre Hauri, qui clerB est 
uoslre segneur le Roy, uu a ses gaus. E au fêtes tant, lii il vous plet, 
que vous voua eu aactioQS gré... 

Pendant le ponlilical de Clément V, dont il avait probablement 
contritiué a procurer l'élection, Geoil'roi du Ple&sîs fut accablé de 
bveurg par le pape, par le roi, et son nom parait derechef dans plu- 
sieurs grandes all'aires. 

Ueà novembre 1304, le roi avait amorti (gratuitement un domaine 
acquis par Geotl'roi du Plessis et pris sous &a. garde les religieux que 
tieoirroi se proposait d'y établir'. U'autres libéraliléa, en récom- 
pense de services rendus, sont constatées par lettres patentes : en 
décembre 1307, amortissement gratuit d'une renie sur la prévôté de 
UouUens^i constitution d'une pension annuelle de 300 I. t., en jan- 
vier i 30» ' ; conlirinationâ d'acbats, d'écbanges, elc.^. Je me dispense 
d'ênuuierer ici les faveurs du même genre qui furent accordées a 
UooU'roi par les successeurs immédiats de Philippe le Hel^. 

1. Arch. u»t., J I04fi, n- 21. 

■t ArcU. naL, JJ si, fol, 17, n- 48. — Ad sujet de ce domaine de VailUm*, 
vojei Guttia i-krUHana, VU, pr., col. 123; Arch. naL, U 49, fol. 22, n« 33 et 
3t, Bl Regttlum OlemenCU papae V, n* TTSD. 

3. L'orJKiual eil aux arcbives de la ^mme, duu le tonds de révèclié 
d'Amiens. Cf. Areli. nat.. JJ 38, fol. 'J7, d' m, et JJ 4i, fol. 18, n- 48. — Vojei 
■Btat Arcb. Ml., K. Q2, a' 326. 

4. Voxei les eilrails du Journal du Trésor, dans le Hecueil de Henant, k U 
BiblioUieque de Rouen, III, fol. 10 : i lu remuueradone sut serTicii quousqoe 
de beuelicio ecdeslastica tanll valorla cuju« fruclua percipUt sibi [rei] prori- 
dcrel ïd Tuceret provideri. » — Cf. le wiuple de& irésoriers au terme de U 
Scint^Mu UIU (Dibl. uat., [r. 'iObttJ, Col. U) : > Pemtonei luronenMi ad 
vofHnlalcm : ... Uagister Gaulridus de Plesejo pro toto Caudelose quousqae 
[El »ibi providerit vel faceret provideri. etc., 300 1, * 

5. ArcbiTe» du Loiret, A 1997 (cf. Arcli. nat., JJ 44, fol. 38 v. n* 49J, et 
Arch. niL, JJ 46, lot. 133 v, a' 314. 

ti. VojeEArcb. de Seins- eL-Oi«e, A 810; Cb. Jourdain, Index chronologicus 
(Awtarunt Uaiverntatii Parisieiuis, p. SG, elc. 
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Les registres de Clément V contiennent un assez gmad nombre de 
pièces relatives au protonotaire. Une lettre pontificale dm 24 juillet 
-1308 nous apprend que « maître GeofTroi du Piessis, notaire du 
Saint-Siège, archidiacre de Yire^ en l'église de Coutances, » amit 
été chargé par le pape d'une mission en Bretagne, « pays dont il 
était originaire^. » Geoffroi du Plessis était donc en même temps 
archidiacre de Goutances et chancelier de Tours; il est qualifié par 
Clément V, tantôt de l'un, tantôt de l'autre de ces titres, pendant 
toute la durée du pontificat. 11 avait encore d^autres bénéfices : on le 
voit qualifié de chanoine de Reims', de Paris^, et il résigna en 4309 
un canonicat et une prébende dans Téglise d^ Angers, à Tétonnement 
du pape'. Mais il semble que, loin de les rechercher, il ait dédaigné 
pour lui-même les dignités ecclésiastiques. 11 n^est pas vrai, en effet, 
que le notaire GeofTroi du Plessis, dont le seing manuel a été publié 
et qui fit en 4298 des écritures relatives à la vie de saint Louis*, soit 
devenu, comme on Ta dit, évéque de Bayeux ^ : aucun Geoffroi du Pies- 
sis n*a été évèque de Bayeux ; et notre Geoffroi, ayant été désigné par 
Clément y, en 4340, pour Tévêché d'Évreux^, s'excusa d'accq)tercet 

1. Les éditeurs des lettres de Clément V ont imprimé tantôt c VaUisjariey » 
tantôt c Vallisvirie. » Cette dernière lecture est la bonne. 

2. BegeUum CUmentit papae F, n* 3011 : c Ul questiones inter rectores 
parochialium ecclesiarum ducalus Britannie et parochianos ipsarnm eoclesia- 
rum eiortas componeret. t Cf. une autre lettre de Clément V, du 9 février 
1313, à l'évéque de Coutances et à Geoffroi du Plessis, au sujet des afiEidres 
privées de Jean, duc de Bretagne {Und.^ n* 9033, et dom Lobinean, HUUrtre de 
Bretagne, II, col. 466). 

3. Cf. plus haut, p. 72, note 7. 

4. Regestum ClementU papae F, n* 4231. Cette lettre pontificale, du 31 oc- 
tobre 1308, autorise Geoffroi du Plessis à recevoir une pension du roi de France : 
c'est la pension de 300 1. t. qui a été mentionnée plus haut. 

5. Regestum,.., n* 3917 (Avignon, 5 avril 1309). — Le pape écrit à révéqoe 
d'Orléans, au scolaslique de Nantes et au chevecier de Saint-Étienne-des-Grès, 
de conférer lesdits bénéfices aux personnes désignées par Geoffroi 4a Plessis, 
démissionnaire, c Provideant autem, quia non est verosi mile ut quis bénéficia 
de qnibus vite subsidia percipit, sine magna causa resignet, ne in hoc ex parte 
notarii vel alterius cujuscunque aliqna intercédât fraus vel pravitas. > 

6. Cf. plus haut, p. 72, note 3. 

7. Borrelli de Serres, Recherches sur divers services publics (Paris, 1895, 
in-8*), p. 541, note 2. 

8. Regestum démentis papae F, n* 6708 (Avignon, 22 Janvier 1311) : a De 
provisione ipsius ecclesie... ad personam dilecti filii magistri Gaufridl de Plexeyo, 
notarii nostri, cancellarii ecclesie Turonensis, nobis et fratribus nostris ob suo- 
rum magnitudinem meritorum... convertentes inluitum, ac sperantes quod per 
ipsius notarii circumspectionem providam et prudentiam drcumspectam et faTO- 
rem etiam specialem, quem apud carissimnm in Christo fillum nostrum regem 



.—.1 



ITIFS 1 L'niSTOlBB DE FBiSCE, T» 

booneur, pour des raisons de santé et |)our d'autres. » Le roi, dit 
Clénienl V, nous a écrit (|ue la présence près du Saint-Siège de noire 
dît iioLiire, cliaucelicr de Téglise de Tours, lui piiraiL indispensable; 
et nous-nième, dous recoonaissons qu'il peut être ainsi plus utile à 
rÊgbsouniverselJequudans une église particulière. >> Pour ces motïfe, 
rérëclié d'Ëvreux fut couréré en 131 1 , à la requête de Geoirroi du 
Plessis. àson neveu, chanoine d'Arras, qui s'appelait aussi GeuiTroi'. 
— Les seules faveurs que Geuirroi le prolonotaire ait acceptées volon- 
tiers sont d'autre sorte : Il demanda et obtint souvent de la cour 
romaine le privilège de conférer a qui lui plairait des prébendes, des 
béDéTiccâ vacants et des tabcllionnages'. 

Personne agréable au pape et au roi, nolairc du pape et du roi», 
Geolfroi du Plossis était entre eux l'intermédiaire désigné. Il fut 
«il'ectivement un des agents qui Qrenl constamment la navette, k 
cette époque, entre la cour de France et celle d'Avignon. Si la colleo 
Lioo des instructions remises a ces agents et de leurs rapports avait 
élé CQUsen'ée tout entière, soit au Trésor dos chartes, soit daus 
les Archives pontificales, la partie la plus intéressante peuWétre de 
rbi&loire politique du xui° et du xiv° siècle serait connue; mais elle 
ne le sera jamais bien, parce que presque toutes les traces des négo- 
dations actives, qui certainement ont eu lieu, ont disparu. Les 
débris qui subsistent ont été préservés de la destruction par hasard 
et n'olTrent pas plus d'ialérél que cent autres documents du même 
genre, aujourd'hui anéantis. Nous ne possédons sûrement pas une 
sur vingt des pièces échangées entre les puissances de ce Wmps, el, 
d'ailleurs, la plupart des alt'aires confidenliclles se trailaient, alors, 
oralement. 



Fraude ïllustretn, cujus clericiis et fainiliaris eiistit, et alios principea et uagm- 
tta illarum partium obtiaera diuoMJtur. s 

I. Ce eecAnd GeotTroi ilu Ptessis n'a jauaU parlé, seiable-t-JI, svaiil ton élé- 
vation an sJtgc d'Ëvreui, que le titre de cbanolne d'Arriu. 

I. HegtMum Ctemeiita papae V, n- 5394, fi758, 67j9, 7935. La dernlâre de 
cet permissions [Vienne, 5 mai 1312) est accordée i la priËre de (iuiltaume de 
Nogarel. 

3. Gcufiroi du Plcsaîs n'est pas le seul notaire par antorjté apostolique qui ait 
appartenu alurs i la cbancellcrie rojale. AmileRaiUf d'Orléans, Gilles Je Reuiio, 
Jacques de Jasseines, Jean de Pruinao, etc., étaient aussi nolairea apostoliques 
(Comte de Limbourg-Siiruin, Codex diplomaUcu* Ftatutriae, p. 1 1, 52, U7, etc.). 
Citons encore Eren Phili, compalriole de (ieuffroi, nolviire apostolique, souvent 
employé sous Ptiilippc IV « circa worectionem publicarntn instrumentornm 
fini rege i (Bibl. nat., lat, 97S3, fol. 7S vj. — Uérne usage en I3S3, k cette 
ilale, ■ magister Johannes Espioalz, pablicus apoatolica auctoritaie ootarius > 
e»t paye i pro pluribus processibus el scripturis factis per cum super faclu 
décime... ■ [Bibl. nat., Cabinet des Titres, P. O., 1079, doss. 24S37, n' 3). 
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Non seulement nous n'avons pas toutes les instructions remises 
aux missions dont Geoffroi du Plessis fit partie, mais nous n'en 
savons même pas le nombre. — U faut se contenter de relever, çà 
et là, quelques traces. Geoffroi du Plessis, en compagnie de Guil- 
laume de Plaisians, fut porteur, en 4305 et en 4306, de plusieurs 
communications du roi au pape et du pape au roi*. Dans les négo- 
ciations engagées au sujet des concessions de décimes, il eut un rôle 
actif : il est un des trois personnages auxquels Clément Y écrivit au 
sujet de Texécution de la décime de 4340', et il fut, avec Tévèque 
d'Auxerre, un des deux exécuteurs de la décime simple de 4342', avec 
Tabbé de Saint-Denis un des deux exécuteurs de la décime sexennale 
de 4343^. Il s'occupa aussi des affaires de Flandre'. U s'occupait, en 
un mot, de toutes les questions pendantes entre la cour de France et 
le Saint-Siège ; il est, avec Guillaume Bonnet, évêque de Bayeux, et 
Guillaume de Nogaret, un des signataires d'un rapport célèbre, 
adressé d* Avignon au roi, le 24 décembre 4340, au sujet de divers 
pourparlers en cours ^. 

Son nom parait dans le procès des Templiers^. U fut adjoint aux 
évèques de Paris et de Beauvais pour procéder dans l'affaire en nullité 
de mariage entre Charles le Bel et Blanche, sa première femme'. 

1. Baluze, Vitae paparum Avenionemium^ II, col. 75 : c Cam pridie nobis 
scripseris qaod pro quibusdam, que dilectos filius magister Gaafridas de 
PlexeyOi Qotarius noster, et G. de Plasiano, miles laus, tue celaitadlni retule- 
ranti aobis quosdam nancioa mittere inteadebas... » Ibid., 11, coi. 83 : c DUecU 
et iideies nostri magisler G. de Plexeio, notarius noster [Édition : vesier]^ et 
Gailieimus de Plesiano, miles, a vestra presentia redeuntes, ad nos diebas istis 
norissime perveaerunt. t 

% Voyez les instructioas données à an agent du roi, Ters 1310 : c Memoria sit 
priori de Cheza quod littere apostolice executorie super dedma per dominom 
papam domino régi concessa, que littere diriguntur archiepiscopis Narbonenaiy 
Rolhomagensi et magislro Gaufrido de Plexeyo, doinini pape notario, suât in 
pluribus defective t (Arch. nat., JJ 42«, fol. 94 ▼*. Publié, sans indication de 
sources, par d'Achery, SpicUeçium, 111, p. 702). 

3. Inventaire de Robert Mignon^ { 828. Cf. Bêgestum Clementii papae V, 
n* 8986. 

4. Jlnd., l 838. 

5. (23 août 1310.) Dopuy, Preuves du différend, p. 294 et 295 : f te 

rogari mandavimus per dilectum filium magistrum Gaufridum de Plexeyo, nota- 
rium noslrum, et clericum tuum... t 

0. Dépêche publiée par E. Boutaric {Revue des Questions histariquei, XI 
(1872), p. 21) et par C. Wenck (Clemens V und Beinrich VU. Halle, 1882, 
in-8*, p. 172). Elle est signée : « Nuncii vestri episcopus Baiocensis, Gaufridat 
et alii. t Cf. Regestum Clementis papae V, n* 7504. 

7. J. Michelet, Procès des Templiers, l, 18 ; II, 273. 

8. Baluze, VUae paparum Avenionensium, II, col. 441, et Historiens de la 
France, XXI, p. 57, 675. Cf. les procès-verbaux d'enquête (Arch. nat., J 682). 
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A ([Uelle époque GeolTroi du Plessis sa relira-t-il du service 
.icUf 7 — Vers le temps de l'avènement des Valois, on lui deman- 
dait des consullalions sur les anciens usages de celte chancellerie 
royale oii il avait été employé, uouâ l'avons vu, dès 129S au plus 
tard. C'est ainsi que, le 27 janvier 1329 (n. st.), t furent appelés en La 
Chambre des comptes à Paris, par le commandement du roi, maître 
Geoffroi du Plessis, notaire apostolique, maître Ami d'Orléans, doyen 
(le réglise de Paris, el maître Jean de Dijon, plus experls au fait de 
chancellerie qu'aucuns autres, qui, en présence de Mathieu Ferrand, 
chancelier de France, furent examinés sur le fait de la chancellerie, ■ 
notamment sur le laui des anciens tarifs pour les lettres scellées 
lanl en cire verle qu'en cire jaune, sur simple ou sur double queue ' . 

Un an après, il était moine au monastère de Marmoulier, où la lin 
de sa vie s'écoula. Lo 20 mars 1330, un arrêt fiit prononcé, en la 
Cliarabre des enquêtes du Parlement de Pons, entre le procureur du 
roi et Louis de Melun, d'une pari, el maître Geoffroi du Plessis, 
moine de Marmoutier, de l'autre, à propos de lachantreriede l'église 
de Chartres •. 

Le dernier acte de Geoiïroî du Plessis, u moine de Marmoutier, 
ancien notaire apostolique, » est son testament, daté da ii août 
1332'. — De bonne heure, nous l'avons vu, Geoffroi avait fait des 
libéralités au Collège des Cholets; il nous apprend lui-même que le 
cardinal Cholel (mort en 1292) avait été le protecteur de sa jeunesse; 
ordonnant de célébrer des messes pour ses bienl^iteurs, il nomma 
le pape Clément, le roi Philippe, «qui fut notre créateur après Dieu, ■ 
la reine Jeanne, sa femme, ses ftls, el le cardinal Cholet *. Toutefois, 
le Collc-ge des Cholets n'eut pas la part principale dans ses disposi- 
tions testamentaires. C'est aux Collèges qu'il avait fondés lui-même 
en l'Université de Paris, rue Saint-Jacques, qu'il destinait, depuis 
longtemps, presque toute sa fortune. 

Dès le 23 avril 131 2, Clément V avait taii inviter le monastère de 



I. A. TesKrean, HUloire ekronoUtgique de la ehaneellerie de France, l 
(Paris, 1710, in-fol.), p. 13. C«l[e pièce figurait dans plusieurs des prerajen 
llMaoriaui (perdus) de la Chambre dus comptes : A, fol. 1SQ v ; PaUr, fol, 193. 
Cf. Arch. nal., P 3288, toi. 1038. 

1. Ardi. naL, XUG, fol. 96. Cf. F. Auberl, le Parlement de Paru... 59» 
OTfanuaaan (Paris, 1886, Id-S-), p. 26. 

3. Ce tl^sUl^«Ill a été publié par dom Féliblen, Hiitalre de Paru, III, p. 392 
et HitT. Cf. Doe mauTuise anal^K. en rranfais, dan» la Topographie hUloriqve 
tfo Bteux ParU. neglon centrale de lUitlveriiU [Paris, 1897), p. 479. 

i. Dans le doiiumenl cil« plus Iu9. p. 82, n. 3. ~ Il j a, dans le testament, une 
disposition en inémoire de Saoul [RouBselet|, évfique d« Laon, ami et collatiora- 
tew de Geoffroi du Plessis. 

Rev. HiBtOB. LXVU. 1" fasc. 
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Sainte-Geneviève à consentir à un échange que Geoffroi du Plesûs, 
décidé à établir de pauvres écoliers dans sa maison de la rue Saint- 
Jacques, lui proposait ^ En septembre 4344, Philippe le Bel auto- 
risa Geoffroi à acquérir 46 1. de rente dans les fiefs, arrière-fiefs et 
censives du roi, « ad opus scolarium suorum^. » Jean XXII confirma 
ofRciellement la charte de fondation du collège de Geoffroi du Plessis, 
qui s'appelait alors « Domus Beati Martini in Monte Pariûensis, » le 
2 janvier 4323'. Le Collège, établi primitivement pour quarante 
pauvres séculiers, maîtres et écoliers es arts, était placé par le fon- 
dateur dans la maison qu^il avait longtemps habitée, quam diu inAo- 
bitavi, sous la surveillance de Tévéque d'Évreux, son neveu, de 
révoque de Saint-Malo, Alain Gontier, son ami, et de Tabbé de Mar- 
moutier. Le 27 janvier 4328, à Paris, Geoffroi donna à Marmoutier 
d'autres immeubles, également sis rue Saint-Jacques, pour servir aux 
écoliers du monastère qui étudiaient à Paris ^; il fonda ainsi un 
second Collège, le Collège de Marmoutier. 

Le testament de 4332 répartit la succession de Geoffroi du Plessis 
(ses immeubles urbains et ruraux et ses rentes) entre la maison de 
Saint-Martin in MorUe^ la maison des écoliers de Marmoutier, à 
Paris, les écoliers du cardinal Cholet et le monastère de Marmoutier 
lui-même. C'est au monastère qu'il légua sa bibliothèque, une vraie 
bibliothèque de canoniste et de dictator, dont voici la composition : 

Liber meus qui dicitur Catholicon.., Decretum cum apparatu, Décré- 
tâtes cum apparatu. Sextus liber Decretalium cum apparatu. Septimns 
liber Decretalium sine apparatu. Summa Innocentii. Samma Hostien- 
sis. Repertorium juris. Unus liber concordantiarum. Summa confesso- 
ns. Liber cpistolarum Bernardi. Liber de proprietatibus rerum. Legenda 
aurea. Biblia cum uno parvo voluminc. Unum Gradualc notatum ad 
usum Parisiensem. Unum Missale notatum ad eumdem usum. Liber 
epistolarum magistri Pétri Blesensis. Unus liber sermonum dominico- 
rum totius anni qui incipit in rubrica : Dominice prime adventus pri' 
mus sermo. Liber de secretis secretorum. Quidam parvus liber sermo- 
num qui incipit : In primordio temporum. Et liber Sibille Erithree'. 

Dans le volume qu'il prépare sur les collèges de l'Université de 

1. Regestum Clementis papae V, n* 7776. 

2. Arch. nat., JJ 50, fol. 56 y*, q* 84. Cf. une lettre de Philippe V, de 
février 1320 (Cb. Jourdain, Index chronologUnu, p. 96). 

3. Arch. du Vatican, Reg. Joh. XXII, 24, fol. 385. Cette pièce se troare anssi 
dans les recueils d^actes relatifs au Collège du Plessis (Arch. de l'Université de 
Paris, carton 18; cf. Arch. nat., M 182); elle a été publiée par dont Félibien, 
0. c, m, p. 372. 

4. Dom Félibien, o, c, 111, p. 391. 

5. Dom Félibien, o. c, p. 394. 
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Paris au moyen âge, le P. H. Denifle se propose de réunir tous les 
textes relatif à la fondation de GeotHroî du Plessis, à laquelle s'inté- 
ressa, au XVII'' siècle, un autre du Plessis, le cardinal de Richelieu. 
On sait que Tabbé de Marmoutier, ayant-cause de notre GeofTroi, 
consentit, le 3 juin 4646, à l'union du collège du Piessis en déca- 
dence avec la maison de Sorbonne^ 

Ch.-V. LlNGLOIS. 



1. Deux sceaux de Geoffroi du Piessis ont été conseryés et décrits. — L'un 
(6. Demay, Inventaire des iceaux de la Collection Clairambautt, n* 7220) est 
appendo (Bibl. oat., Titres scellés de GlairambauU, LXXXVI, p. 6803) à une quit- 
tance, déliTrée le 3 octobre 1315, à Verberie, au bailU de Gotentin. — L'autre 
(Dooet d'Arcq, Inventaire des sceaux des Archives nationales, n* 6269) est 
joint (Aich. nat., S 100, n* 1) à un yidimus, daté de 1323, d'une bulle de 
Jean XXII. 
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FRANCE. 

AcADéniB FRANÇAISE. — Notre collaborateur M. 6. Hanotaux a été 
reçu le jeudi 24 mars à rAcadémie française. Ceux de nos lecteurs 
qui ont suivi notre recueil dès ses premières années n'ont pas oublié 
l'article par lequel M. Hanotaux, en mai 4877, se fit, pour la pre- 
mière fois, connaître du monde savant. Il y examinait « si les Véni- 
tiens avaient trahi la chrétienté en 4202. » Contrairement à Topinion 
de Mas Latrie, de Hopf, de Riant, il soutenait que cette prétendue 
trahison était une légende, et il reportait à 4208 le traité de Venise 
avec les infidèles^ qu'on avait cru de 4202. On fut surpris quand on 
sut que cet article, si neuf par ses conclusions, d'une vigueur si 
nerveuse et si lucide dans son argumentation, était Tœuvre d'un débu- 
tant, d'un jeune homme de vingt-trois ans, entré à l'École des hautes 
études depuis un an et demi et à l'École des chartes depuis quatre 
mois. Il devait, d'ailleurs, ne continuer dans l'une et l'autre Ëoole 
des études d'histoire du moyen âge que comme un apprentissage de 
méthode critique; ses goûts le portaient vers les grands sujets d'his- 
toire moderne où les intérêts de la politique nationale se trouvent 
mêlés à l'étude psychologique d'hommes plus semblables à nous. 
Un obscur instinct préparait déjà le futur diplomate dans l'apprenti 
historien. Bien qu'à cette époque l'École des chartes hésitât à accepter 
des thèses d'histoire moderne, il choisit pour la sienne VOrigine des 
intendants au XV l^ et au XV W siècle^ et ici encore il soutenait une 
thèse en contradiction avec les idées reçues : que Richelieu, par la 
prétendue création des intendants en 4 635, n'a fait que généraliser 
une institution qui existait depuis le xv!"" siècle et qm', d'ailleurs, 
aux yeux de Richelieu lui-même, était un expédient nécessité par 
une situation politique exceptionnelle et nullement la base d'un sys- 
tème administratif permanent ^ La thèse de M. Hanotaux firappa ses 
juges à rÉcoIe des chartes, bien que son peu de goût pour les études 

1. C'est sous la forme d'articles de la Revue historique (t. XIX, XX, XXI} 
que la thèse de K. Hanotaux fut d'abord connue du public. Divers éradiU 
avaient, il faut le remarquer, déjà entrevu la yérité sur ce point d'histoire, 
mais M. Hanotaux avait le premier bien marqué les étapes de la lente élabo- 
ration de l'institution des intendants de justice. 
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Spéciales de l'École l'eût rejeté au dernier rang dans l'examen de 
sortie de 1880. A l'École des hautes éludes, il avait tellement Trappe 
ses maîtres par l'originalité et la finesse de son esprit, qu'au même 
moment, le H janvier J880, il était chargé de diriger une conférence 
d'bisloire moderne et passait ainsi d^embléo de la situation d'élève- 
iwursier à celle de professeur*. Il y enseigna jusqu'en 1883, quand la 
poliUiiue active l'enleva, non pas à l'histoire, mais à l'enseignement. 

1. M. de Vogué, ilins mo discours de l'Académie, a parlé des débuU de 
M. HinnUui d'une manière a««ei ioeiacte. H l'a représeoté arrliant à Paris 
i dii-buil atiE. préférant l'Ëcole des chartes à loale autre, parce iju'elle s'oc- 
cupe eielusivenient d'bisloire de France et est 1' < École nationale ■ par eicel- 
l^ncc, «1 pousse par M. Riant, qui préparait alors une édilion de Robert de 
Clari, k ('occuper des croisades. Ce serait ainsi Riant qui aurait provoqué la 
r-Ain position du Irarail de Hanotaui sur la prétendue tratiison des VénitlenB. 
H. de Vogâè ignore que. si Hanotaus est devenu professeur i l'École des hautes 
études, r'eiX qu'il s'y était fait connaître comme élËve. H. Hanolaui, né en 
DOTeinbre t&53, venait d'être reçu licencié en droit quand il est toqu me trouver, 
en 1875, pour me parler de son désir de m vouer i l'étude de l'histoire et me 
ricmander conseil sur la meilleure voie à «uivre, alors qu'il était trop Sgé pour 
E«i((er i préparer l'École normale. Je l'engageai à suivre i l'École des hautes 
études les conra de H. Rof et les miens el A entrer k l'automne 1876 à l'École 
de» chartes, ce qu'il SI. C'est U. Ko; et non H. Riant qui lui lit connaître et 
étudier Rol>erl de Clari ; c'est en vue de nos conférences des hautes études qu'il 
«■(r<-prit la critique d'un article de U. Riant sur la direction de la quatrième 
croiude, paru en 1375 dans la Peviie da Otieiffoni hMorU/tiei. et de cette 
critique sortit l'article de Hanotaux sur les Vénitiens. En 18T7 M. Riant, qui 
était en relalions avec les maîtres de Hanolaux. après la publication de 
bon arUcle de la ffmue hUtorlgue, lui uflrit de se cbu:%er pour la Société 
de l'Orient latLt d'une édition nouvelle de Robert de Clari. Ce prolet n'eut 
pas de snite. Ce sont les travaui de Hanotaut aux hautes études, où il Fiit 
boursier de I87G i I8T9, et les retalions très étroites qn'ii entrelint dès et 
temps avec nous qui rj ont fait nommer, sur ma proposition, maître de 
conférences d'histoire moderne en ISâO. 11 est surprenant que M. de Vogljé, 
qui ■ retu des renseignements très précis sur la Jeunesse de H. Hanolaux. ait 
été laissé dans l'ignorance de la part qu'a eue l'Ëcote des hautes élades dans 
Ms déhnia srientîGqnes. L'École des hautes études, qui. aux jeux des 
étrangère, est un des étabtissemenis qui font le pins d'honneur A notre ensei- 
f^etnent supérieur, est peu connue ou méconnue eu France même. Héme auprès 
de l'administration universitaire, elle est conslammcul obligée de lutter pour 
maintenir su place et son rang. On a oublié de lui donner le droit tl'èlre repré- 
Mntée au Conseil supérieur de l'inslruction publique. Tout récemment, quand 
on a réglé la participation évenluclle des professeurs de l'Âcote des chartes, de 
l'École des langues orientales, du Collège de France ani examens du doctorat, 
on a oublié ceux de l'École des bautes éludes, qui ont au moins autant de droits 
i j participer. On i laissé ignorer à U. de Voglié que l'École des bautes éludes 
avait joué un rAle très impurtanl, sinon le plus Important, dans les Léir-jahre 
du jeune Hanolaux. et que, lorsqu'il entra an bureau des archives du ministère 
lies Affaires étrangères, un de ses professeurs et collègnes des hautes éludes, 
■uenibre de la commission des archives, avait été un de ses plus chauds patrons. 
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Des Études remarquables sur l'histoire de France au xn* et au xni* s. 
publiées d'abord en feuilleton dans la République française, puis en 
volume, le patronage d^Henri Martin, dont il a écrit une charmante 
biographie, enfln sa présence au ministère des AfEsiires étrangères 
comme attaché au bureau des archives, le désignèrent à Tattention 
de Gambetta, de Ghallemel-Lacour, de Jules Ferry. Ce fut Fori- 
gine de la brillante carrière qu'il a courue depuis et où il a su rendre 
au pays de signalés services. 

M. Hanotaux avait déjà rendu hommage à Ghallemel-Lacour le 
jour de ses obsèques dans un discours excellent où il avait surtout 
insisté sur la valeur morale de Thomme et du politique et sur les ser- 
vices qu'il avait rendus à la République. A l'Académie, il a su, sans 
se répéter, faire apprécier Técrivain et le penseur à qui les événe- 
ments de décembre i 854 , en Tarrachant à FUniversité et à la France, 
ont interdit l'activité normale et harmonieuse qui lui aurait permis 
de donner tout ce qu'il promettait. Le discours de H. Hanotaux est 
une page intéressante de l'histoire intellectuelle et morale de la France 
pendant ce dernier demi-siècle. Le brillant et spirituel discours de 
M. de Vogué est en lui-même un document historique très précieux. 
Sur Challemel-Lacour, il dit peu de choses. Sur M. Hanotaux, il ne 
devra être consulté qu'avec précaution ; non seulement il renferme 
certaines inexactitudes dont, nous Tavons dit, M. de Vogué n'est pas 
personnellement responsable, mais il trace de M. Hanotaux une image 
assez différente de la réalité, en faisant un patriote sentimental à 
la Deroulède d'un diplomate, très dévoué assurément à sa tâche et 
à son pays, mais très calculateur, très maître de lui, très autoritaire, 
et qui s'efforce d'appliquer à la politique les principes de la méthode 
historique. Ce qui le caractérise comme historien (et M. de Vogué ne 
me parait pas Ta voir assez mis en lumière), c'est, à côté d'un talent 
remarquable à pénétrer la psychologie des hommes et des époques et 
à les décrire avec une vivacité colorée et pittoresque, une conception 
philosophique de l'histoire de France qui ramène tout à l'idée de 
l'unité et de la centralisation, et d'une centralisation administrative 
et égalitaire. La politique de M. Hanotaux, essentiellement traditio- 
naliste, est guidée par cette idée historique ; c^en est la force. Ce qui 
en est la faiblesse, c'est que ni Talliance russe ni la politique colo- 
niale ne rentrent dans cette politique et que M. Hanotaux, qui a dû 
à la politique coloniale et à l'alliance russe ses plus brillants succès, 
travaille, non sans peine (on l'a vu dans les affaires d^Orient), à faire 
servir les nécessités actuelles de la politique à un but qui leur est 
presque contradictoire. 

C'est en lui-même, comme symptôme de l'état d^âme d'un des 
meilleurs représentants de la France d^aujourd^hui, que le discours de 



M. de Vogfiéestaurtoulimporlant. Ona déjà vu, il y a quelque temps, 
celui qui fui un instanl raiVjtre d'une renaissance morale de la France 
par la pitié pour les bumbles et les soulTranta, par le culle de Tidéal 
moral et social, celui que la jeunesse avait pris pour uu conducteur 
d'âmes, se feire subiLeinenl le bérauL de l'esthélicisme païen et sensuel 
d'iVnnunzio, de la négatiou même de tout idéal moral au nom de la 
beauté. Et, chose curieuse, à mesure que le dileltanlisme myalico- 
soeptique de M. de Vogiié s'écartait davantage, sous préteslede renais- 
sance latine, de la vraie conception chrélienue, il semblait s'attacber 
davantage au principe d'autorité contenu dans le catholicisme. Lui 
que nous avions vu avec bonheur entrer dans la vie politique parce 
<|U6 nous pensions qu'il allait y dérendre toutes les idées de générosité, 
de tolérance, de rraternité. de liberté que nous aimons, nous le voyons 
dans son discours de l'Académie confondre l'éveil de passions aveugles 
cl huineuses avec un réveil de l'esprit national, fournir des armes a 
ceux qui accusent proleslanls et juifs de nuire à la puissance et n 
l'unité du pays, prêcher l'abandon de la lutte, la retraite égoïste dans 
les lempla ïfmnidel'artetdes lettres, enfin trouver uu euphémisme 
inédit pour caractériser un des attentats les plus criminels que jamais 
l« pouvoir militaire ait commis contre la liberté d'un peuple. Je n'ai 
pu m'empécher de songer au duc d'Aumale en entendant qualifier le 
Deux-Décembre «d'opération de police un peu rude. » Qu'aurait-il dit 
s'il avait été encore parmi nous? Cet te déllnitiona fait quelque scandale. 
M. de Vogué l'a défendue en disant que le moment était venu déjuger 
le Deui-[lécembreavcc l'impartialité derhi8totre.Jecrorsque l'histoire 
eera sévère pour te Deux-Décembre, qui, sans être justiflé par les cir- 
constances où il s'est produit, a été méprisable par les agents qui l'ont 
exécuté, féroce et inique dans son exécution. L'indulgence de M. de 
Vogué n'est que l'expression de la défaillance momentanée d'un idéa- 
liste que les Tices de notre anarchie parlementaire actuelle ont dégoûté 
de l'action. Sous son langage désaliusé, il est facile de reconnaître, non 
la sérénité de l'historien, mais l'appel d'une âme blessée à un nou- 
veau coup d'État dont elle espère, bien û tort, le relèvement du pays. 
Ce discours, prononcé par un des hommes en qui notre génération 
a mis le plus d'espérance et de foi, est un des plus douloureux symp- 
tômes du désarroi actuel des esprits. Les historiens doivent le recueil- 
lir comme un document précieux à mettre à côté de l'article où 
M. Bruoetière a invité les trente-huit millions de Français à trouver 
des moyens légaux pour secouer la prétendue oppression que 
«00,000 protestants, 50,000 Juif^ et 23,000 francs-maçous font 
pi'ser sur eux, leur a proposé le culte de l'armée comme un nouvel 
Ëvaugile, et a dénoncé comme les manifestations d'un intolérable et 
révolutionnaire individualisme toutes les protestations de la coub- 
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cienoe individuelle contre les violences du pouvoir ou de la foule. 
G^est cet intolérable individualisme de la conscience que Ton nous 
avait jusqu'ici appris à admirer dans Socrate, victime de la tyrannie 
des Trente, dans les martyrs chrétiens refusant de sacrifier aux 
idoles, dans Jean Hus affrontant seul le concile oecuménique de Cons- 
tance, dans Hampden refusant de payer des taxes arbitraires, dans 
Voltaire entreprenant à lui seul de faire réparer une afift*euse erreur 
judiciaire. Venant d^hommes aussi distingués et aussi indépendants 
de caractère que MM. de Vogué et Brunetière, ces manifestations ne 
doivent pas être prises pour des boutades d^esprits chagrins, mais 
pour le signe du malaise d'une nation qui a besoin de croire en elle- 
même et dans ses chefs et qui se sent moralement et politiquement 
désemparée. — Nous n'avons pas à indiquer ici quels seraient les 
remèdes à ce mal, mais nous avons cru pouvoir, sans sortir de notre 
rôle d'historien, relever, à propos de la réception d'un de nos colla- 
borateurs à l'Académie française, la grave signification de quelques- 
unes des paroles prononcées dans cette solennité. G. Monod. 

MOYEN AGE. 

BiBLiOGRiPHiE ET PUBLICATIONS DE TEXTES. — La Revue hUtorique ne 
peut d'ordinaire qu'annoncer brièvement les inventaires des archives 
départementales, dontde nombreux volumes paraissent chaque année. 
Elle doit pourtant une mention particulière au tome II des Archives 
ecclésiastiques de VAuhe, dû à MM. d'Arbois de Jubainville et Fran- 
cisque AiVDRÉ^ Ce volume, en effet, est d'un intérêt exceptionnel; 
outre le dépouillement du fonds très riche du chapitre catbédral de 
Troyes, on y trouvera l'analyse détaillée de soixante-six registres de 
l'ancienne ofQcialilé, de la On du xit"" au début du xyi* siècle. C'est 
la première fois que pareil travail est imprimé, et quiconque s'occupe 
de l'histoire sociale au moyen âge aura beaucoup à y prendre. L'Église 
est alors en piteux état, et ce ne sont point les offlciaux, avec leur 
pénalité insuffisante et leur procédure lénitive, qui pouvaient remédier 
à pareille décadence. La lecture de ces analyses sera également fort 
instructive pour l'histoire littéraire; on y retrouve bien des faits par- 
ticuliers analogues aux anecdotes racontées par Antoine de la Salle dans 
les Cent nouvelles nouvelles, et les historiens philosophes pourront en 
conclure une fois de plus que la race humaine, au cours des siècles, 
ne fait guère que changer de vices sans beaucoup s'améliorer. 

M. Rodolphe Reuss avait pris pour sujet de thèse latine de doctorat 
l'historiographie en Alsace, des origines à la fin du x?in* siècle'. Le 

1. Paris, Picard, in-4*. 

2. De scripioribus rerum Àlsaticarum hUtoricis inde a fMrimordiis ad «oe- 
culi XVJII exUum. ArgentoraU, Frid. Bull, iii-8*. 



sujet était immense et Tauteura dû naturel iemenl se borner; si, par 
Ai/^acc, il eiileod le pays de co nom louL entier, dans sa plus grande 
étendue, il s'est atlaché à ne parler que des ouvrages écrits par des 
Alsaciens ou composés en A-lsace même, sans vouloir indiquer tout 
ce qui, dans des œuvres historiques d'autre provenance, pourrait inté- 
resser la province. Il a dû encore renoncer à parler des documents 
proproment diplomatiques (cartulaires, diplômes, nécrologcs, cen- 
sters, etc.) el des productions de la presse périodique depuis le 
XVII* siècle, productions dont Torigine est parfois incertaine. Ainsi 
alléigé. l'ouvrage commence aux vies des saints mérovingiens, à 
Crmoldus Nigellus et à Nitbard, mais c'est au m- siècli; que l'iiislo- 
riograpbie alsacienne commence réellement avec les annales monas- 
tiques, el au tTi° qu'elle prend un développement inattendu avec 
Sébastien Brant, Bealus Rhenanus et les auteurs du temps de la 
Réforme. L'auteur, est-il besoin de le dire, est absolument maître de 
son sujet ; il connaît de longue date tout ce qui a paru en Allemagne 
et en France, et certains chapitres intéresseront particulièrement les 
médiévistes-, citons, par exemple, un bon résumé de la discussion, 
encore aujourd'hui non close, louchant la chronique dite d'Albert de 
Strasbourg, l'étude sur Jacques de Kcenigsijoven et ses continuateui^, 
eorm quelques détails sur les historiens du iV siècle, principalement 
sur ceux de la guerre de Bourgo^Tie. 

te poème d'Ambroise, Estoire de la guerre sainte ou de la troi- 
sième croisade, qui vient de paraître dans la Collection des Docu- 
ments inédits par les soins de M. Gaston Paris, n'était encore que 
partiellement connu; quelques centaines de vers en avaient été insé- 
rées en 1885 au tome XXVIi des Scriplores dans les Monumenta 
ùvrmaniae historien par MM. Liebermann et A. Tobler. L'édition 
intégrale de M. Paris comprend le texte, une analyse détaillée, une 
table des lieux el des personnes cités, avec notes historiques 
copieuses, enfin une longue introduction à la Tois philologique et his- 
torique. L'auteur, Ambroise, était, semWe-l-il, un jongleur de pro- 
fession né en Normandie, probablement au pays d'Ëvreux, el qui 
accompagna Richard Cœur-de-Lion en terre sainte. H écrivit le poème 
en 1105 ou ^190. C'est un récit honnête el sincère; l'auteur raconle 
simplement ce qu'il a vu, et, faisant partie de ce qu'il appelle la 
menue gent, il connaît plutôt les f^its eux-mêmes que les causes 
secrètes de ces mêmes faits. C'est donc, pour ainsi dire, l'histoire 
externe de l'expédition; des querelles entre les princes, des négocia- 
tions compliquées qui se nouenl dans les conseils de l'osl, il ne sait 
ù peu près rien. Au point de vue littéraire, le poème n'est point sans 
valeur, et, en dépit de quelques remplissages, de quelques banalités, 
le récit est certainement beaucoup mieux conduit, beaucoup plus 
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artistique que dans la plupart des chroniqueurs latins du ii 
temps. Ces derniers surent d'ailleurs l'apprécier à sa juste valeur, et 
un chanoine de la Trinité de Londres, Hichard, y puise bientôt les 
élémenla d'une vaste compoailion, de ce qu'on appelle VUinfrarium 
lîicardi. Les contemporains eux-mêmes ont connu le plagiat. Une 
note Qnale du Chronicon Terrae Sanctae, faussement aLLrlbuée à 
Raoul de Coggesliall.dit sansambage que IV/merariumaélé traduit 
du franrais par ordre du prieur de la Trinité de Londres, et le mèitie 
fait est encore rapporté plus de cent ans après par le célèbre domini- 
cain Nicolas Trivel. M. Paris est donc amené à étudier les rapports 
entre l'/fr'nerariumetlepoême d'Ambroise; il prouve que tes livres H 
à VI de l'ouvrage latin sont traduits lexlueUemenL du français. Pour 
le livre 1,1a question est plus compliquée ^ ce livre renferme l'histoire 
de la terre sainte durant les années qui ont immédiatement précédé 
la troisième croisade. Ambroise a raconté les mêmes événements sous 
forme d^incidence, mais entre les deux versions il y a des différenoea 
sensibles. M. Paris prouve que Richard de la Trinité et Ambroiso 
ont ici l'un et l'autre employé une même source, aujourd'hui perdue, 
et que le premiera transcrit cette source plus complètement que son 
devancier. Vltinfrarium de Richard a fait oublier le poème du pauvre 
jongleur-, grâce à la publication de M. Paris, te jour de la justice est 
venu pour ce dernier et Richard, en dépit de sa préface, ue passera 
plus que pour un plagiaire effronté; il est vrai que le moyen âge 
n'avait pas à un haut degré le sens de la probité littéraire et que le» 
auteurs de ce temps prenaient volontiers leur bien ou ils le trou- 
vaient, sans toujours nommer les auteurs dont ils s'appropriaient le 
travail. 

La Société de l'histoire de France vient de distribuer le tome III et 
dernier de la Chronographia regum Francorum, publiée par M. Ma- 
Aknniii; il renferme les années t380-t.t05, la table générale et une 
longue introduction impatiemment attendue par tous ceux qui s'oc- 
cupent de l'histoire du xiv* siècle. Voici les conclusions énoncées par 
l'éditeur : l'ouvrage a été compilé à Saint-Denis après U15 et avant 
4429 par un clerc, probablement moine de l'abbaye, et il a été 
utilisé par Enguerrand de Monstrelet pour l'histoire des cinq pr&* 
mières années du siècle. Ces premiers faits nous paraissent certains 
et seront sans doute admis par tout le monde ; on a donc dès 
maintenant, dans ce tome III, une histoire partielle du règne de 
Charles VI indépendante du récit du Religieux et tantôt moins, 
tantût plus complète que le récit de ce dernier. Mais, en ce qui 
touclie les sources el la nature de la partie antérieure de la eom- 
pilation, les conclusions de M. Moranvillè nous paraissent absolu- 
ment inacceptables. Tout d'abord, on doit s'étonner que, ne [«nant 
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I cotnpto d'un mémoire exceilenl de M. Pireune paru dans les 
Élttden d! histoire du moyen âge offertes â M. Gabriel Monod, il s'obs- 
tine a ne puinl recoNiiailro pour Irailuile du fran<;ais la luajeure par- 
tie de roîuvre lalîne publiée par lui. A-Uil consulté le mémoire du 
savant belge? Nous l'i^'noroDâ \ mais, s'il l'a couqu, il aurait dû le 
citur, ne fùl-ce que pour en discuter les conclusions. La chose est 
d'autapt plus regrettable qu'une nouvelle lecture du travail de M. Pi- 
renne nous a conduit à donner raison à ce dernier contre M. Moran- 
vlllé, el nous estimons que ce sera l'opinion de tout érudit connais- 
sant un peu la maliére. 

Sur un autre poini, M. Moranvillé ne nous a point convaincu; ayant 
à parler de la Chronique normande, publiée par la Société de l'his- 
toire de France en (tl82, il a été amené â contester tous les résultats 
(pie les éditeurs de ce texte croyaient avoir atteints. Malgré toute noire 
bonne volonté et eu toute sincôrilé, il nous est impossible de nous 
rendre à ses raisons. La Chronique normande donne pour les années 
(358 â 4372 une foule de détails extrêmement précis sur les guerres 
en Normandie el dans l'Ile-de-France, tous vcrillés par les textes et 
d'une exactitude absolue. Ces détails manquent dans une chronique 
dite de Flandre atteignant l'année I3S3 et dont la substance se 
retrouve dans la ChronoyTaphia. Faut-il supposer avec M. Moran- 
villé que la Chronique normande est un texte amplifié longtemps 
après les événements et grossi ainsi de détails dont Finlérèt n'appa- 
raïAsait plus? Il faudrait admettre eu ce cas que l'auteur de celte 
Chronique normande aurait eu entre les mains une chronique du règne 
de Charles V, très complète, très détaillée, qui lui aurait servi à com- 
pléter un texte incolore el sans intérêt réel. L'hypothèse, pour qui- 
conque connaît les habitudes des écrivains du moyen âge, paraîtra 
peu admissible. Il faudrait supposer à l'auteur de ce singulier rema- 
niement une habileté extraordinaire, les faits se suivant avec une 
«xactitude admirable et s'enchainant sans Invraisemblance. En un 
mot, nous persistons à croire comme en 4S82 que la Chronigtte nor- 
mande est pour la majeure et la meilleure partie la source et non le 
«lérivé des originaux français employés par le compilateur de la Chro- 
^Mgraphia. Iles preuves alléguées par M. Moranvillé, aucune ne nous 
parait vraiment décisive el quelques-unes peuvent se retourner contre 
ta thèse soulenue par lui '. L'édition de la Chronographia n'en est 

I. En Toid un eieraple pÉremptoire (Inlrod., p. xv). La Chronique normaïuU 
dit qoeliiue pnrl : < [>erant ToulelUt arrira le tay Piètre à m lieoeg de la cité 
amPort.. > Le fait ctl plu« ou moins siir, muis pea importe en l'espËi»; l'aulKur 
^rent partei' ici d'un lieu DnmmA en cBpaHnol Puerto. La Clironoçraphia tradiiil 
*\Ètk : * Api'ullt ia quodutD pottu ab eadem cîTilale tribus leocU... • H. Mo- 
fmviU^ >Joale ; « Ici plus de ville du nom inconnu de Porl, et on comprend 
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pas moins un travail extrêmement utile ; l'annotation est copieuse, 
et, le compilateur ayant eu entre les mains des sources fort nom- 
breuses, maladroitement réunies par lui, l'œuvre, composée au début 
du IV* siècle, garde un réel intérêt, non seulement pour le xiv* tout 
entier, mais même pour la fln du xiii*. 

Le P. Deicifle et son collaborateur M. GHiTELiiif viennent de dis- 
tribuer en même temps le t. IV du Chartularium universUaiis Pan- 
siensis et le t. II de VAueiarium (Delalain). Le premier de ces deux 
énormes volumes renferme l'histoire de TUniversité de 4394 à 4452, 
c'est-à-dire de la mort de Clément VU à la réforme du Studivm 
Parisiense par le cardinal d'Estouteville. Mais les deux éditeurs ont 
fait un peu partout, à Paris, à Rome et ailleurs, une si riche moisson 
de documents qu'il leur a fallu constituer deux séries différentes; le 
tome IV renferme seulement les textes relatifs à Thistoire interne 
de rUniversilé ; au tome V sont dès à présent réservés ceux de la 
même période chronologique qui ont trait au grand schisme, aux 
conciles œcuméniques du xv* siècle, enfin aux affaires de WydifTe et 
des Hussiles ou à la cause de Jean Petit. Ce tome IV traite donc 
principalement de Thistoire intérieure de la France ; le rôle joué par 
l'Université durant cette longue période et la part active prise par elle 
à la révolution de 4443 et aux dissensions entre Armagnacs et Bour- 
guignons indiquent d'avance de quel intérêt peuvent être ces cen- 
taines de documents; les éditeurs les ont annotés et ont fait la bio- 
graphie sommaire de chaque personnage mentionné. 11 serait difficile 
d'analyser pareil recueil ; on peut toutefois signaler avant tout aux 
historiens les quelques pages sobres et pleines de faits où le P. De- 
nifle indique le rôle joué par TUniversité de Paris lors du procès de 
Jeanne d'Arc, résumé précis et clair de ce procès lui-même, et des 
différents actes publiés depuis Quicherat. Dans la préface, les éditeurs 
indiquent en quelques pages l'intérêt général des actes publiés 
par eux, marquent leur intérêt pour Thistoire politique plutôt que 
pour celle des études alors bien négligées et en pleine décadence, 
enfin insistent sur quelques points particuliers. Parmi ces petites 
dissertations, citons celle sur l'auteur du Journal d*un bourgeois de 
Paris. M. Tuetey, on le sait, l'avait attribué sous réserve à Jean 
Ghuffart, chancelier de l'Université, familier de la reine Isabeau de 
Bavière^ le P. Denifle, après avoir discuté les principaux arguments 

alors que la Chronique normande a pris un qualificatif pour un nom de Tille. • 
Mais il nous semble que c'est la Chronographia qn\ a commis l'erreur; elle a £iit 
d'un nom propre. Port, un nom commun et placé ainsi Tolède à trois lieaes de 
la mer ; appulit en latin a toujours voulu dire aborder. H nous semble donc 
bien que le texte latin du compilateur dérive ici directement du texte français 
mal compris. 
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de l'éditeur, remarque que Jean ChufTart fiit assez souvent abseiiL de 
Paris à des moments ou l'auleur du Journal habitait cerlainement 
caite ville. Celle remarque, rournie par 1 étude de certains dommeols 
(lu Valican, suftltà détruire l'hypothèse ingénieuse émise par M. Tue- 
lej. Il esl à croire qup ce Journal, si curieux à tous égards, restera 
toujours anonyme, l'auteur ayant, du resl£, pris toutes les précau- 
tions possibles pour cacher son nom. Citons encore une copieuse 
noliœ biographique sur le cardinal d'Eslouteville , réformateur de 
rUnîTorsîté en '1432, des listes des recteurs du Studium et des chan- 
celiers de l'église de Paris de<389àJ'139; celle dernière est d'autant 
plus utile que le célèbre Gerson, exilé de Paris en 1415, ne Ibldéfl- 
iliLivement remplacé qu'en 1433, quatre ans après sa mort. 

Le tome II de VAuctarium renferme la suite du livre des procu- 
reurs de la nation d'Angleterre ou mieux d'Allemagne, de 1406 à 
*4fi6. Celte nation est alors en pleine décadence; les troubles, conli- 
nucls jusqu'en 1440, avaient naturellement chassé de Paris la plupart 
des étudiants étrangers; elle n'en continue pas moins à subsîsler; 
les suppôts, réduits certains jours à deux, se réunissent toujours 
régulièrement cl parfois mémcsedisputentâprementrautorilé. Aussi 
ces registres sont-ils des plus intéressants ; c'est la chronique au jour 
le jour de la Faculté des arts et de l'Université tout entière, et les 
événements politiques y sont à chaque page mentionnés et appréciés. 
Pour l'histoire des mœurs, ils ne sont pas moins curieux : c'est un 
tableau complet de la vie des étudiants a Paris : querelles avec les 
autorités civiles, dissensions, fêtes universitaires, tous ces petits faits 
journaliers y trouvent place ; le tout est raconté dans un latin d'une 
tKirharie extraordinaire, parfois inintelligible, qui à lui seul prouve 
la décadence de ces écoles Jadis si brillantes. 

HisToiat gén£b*le. — La lecture d'un ouvrage de M. P. Viollet 
esl toujours un régal pour les érudits; le tome 11 de l'Histoire des 
imlitutioits poliligues et administratives de la France, récemment 
paru, vaut le précédent; il traite de ta période proprement francise 
du moyen âge, du X' au xvi' siècle, ell'auteury étudie successivement 
trois des corps ou organes sociaux : Royauté, Église et Noblesse (Paris, 
Larose, in-S"). Comme toujours, l'auteur esl admirablement rensei- 
gaii; il a tu presque tout ce qui a été publié sur chaque sujet parti- 
culier, il connaît personnellement les textes et surtout il a le sens de 
la vie et de la réahié; il ne convainc pas toujours le lecteur, mais il 
l'oblige à réilécbir et l'amène à examiner à nouveau les opinions cou- 
rantes en apparence les plus solides. M. Viollet aime le moyen âge, 
et i>ersontie ne saurait le lui reprocher, car, il le prouve facilement, 
cette période u'a été ni le chaos horrible peint par beaucoup trop 
d'auteurs modernes, ni le paradis imaginaire loué par certains catbo- 
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liques. Dès ledêbul, il monlre commenL cette époque, si géDéral^ 
ment taxée d'anémie intellectuelle, a élé au contraire aussi vivante 
et aussi aventureuse qu'une autre. Peut-être va-t-il trop loin, à notrv 
sens tout au moins, en lui prêtant l'esprit proprement scientifique; 
le moyen âge ne semble pas l'avoir eu, au moins dans les sciences 
d'observation, qui ne naîtront pas avant le ivii* siècle. Que les ctier» 
cbeurs des xiP et xii>' siècles aient fait certaines découvertes, obserri 
quelques faits curieux et tiré souvent bon parti des notions couranloi 
parmi le vulgaire, nul ne saurait le nier, mais ce n'est pas là la 
môme; c'en sont les éléments qui restent pour ainsi dire inertes et 
sans utilité, jusqu'au jour où une intelligence supérieure, trouvant 
la loi générale qui résulte de tous ces faits parlicuJlers, fera la syn- 
thèse de ces analyses. Or, ces esprits supérieurs ont manqué au 
moyen âge ; aussi cette époque n'a-t-elle connu ni la critique hJetO" 
rique ni la science de la nature. Bien plus, nous regrettons que l'au* 
leur, dans cette revue rapide de la science au moyen âge, n'ait pai 
distingué entre les temps; très certainement, la philosophie et Im 
sciences, en France tout au moins, sont en décadence à dater da 
milieu du iiii> siècle, et l'enseignement scolastique tuera les libres 
et belles écoles que notre pays avait vues naître au ii° et se développer 
au xn: Mais c'est là une chicane ou, si l'on veut, une divergence 
d'opinion. Les chapitres suivants sur l'origine et le développement 
de la royauté n'appelleraient que des réserves de détail. L'ensemble 
est absolument excellent; on peut citer les pages où l'auteur insiste 
sur l'existence d'une sorte de parti légitimiste, qui jusqu'au iiii' sièclt 
regarde la famille capétienne comme une lignée d'usurpateurs, jus- 
qu'au jour où le mariage de Philippe-Auguste avec Isabelle de Hai- 
naut semble faire rentrer la couronne de France dans la lignée de 
Charlcmagne. Notons encore l'explication du terme imperator un 
moyen âge ; M. VioUel monlre comment les Capétiens sont loujoura 
regardés comme possédant dans le royaume la puissance pobliqutt 
dans toute son étendue, Vimperatorta polcslas, comment, au «m* 
traire, le pape, l'empereur, dans les rares instants où ils ont été unis, 
ont essayé de se subordonner l'ancien royaume de Charles le Chauve. 
Il montre encore comment s'établit au xiV siècle la règle qu'on a 
décorée du nom de loi satique, de quelles négociations elle est née, h 
quelles nécessités politiques, bien mieux, à quelles convenances per- 
sonnelles elle a répondu ; ici, on assiste, pour ainsi dire, à la genèse 
d'un axiome de droit public; les légistes sauront plus tard loi bim 
une fortune. 

Après la royauté, M. VioUet étudie les organes supérieurs du gou- 
vernemenl royal, les ministres, grands oDlciers de la couronne 
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^^ôlnâris, et dont deux seulement garderont leur imporlance 
Jtuqu'à l'Age moderne, le connétable et le chancelier. Puis vient une 
érud» sur 1,1 Tormalion de la France moderne, formation favorisée par 
les événements et activée par deux lois essentielles, qui apparaissent 
en germe d^ le ii' siècle : les apanages, concession gracieuse de 
l'ainé, du souverain, à ses cadets, reviennent à la couronne sans 
pouvoir passer aux agnals, et le domaine royal est en principe, 
sinon toujours en t^it, inaliénable. Ces deux lois contribueront 
dans une forte mesure à créer la centralisation monarchique avec 
tous les avantages, mais aussi avec tous tes dérUuls du régime. Mais 
cette centralisation reste incomplète durant tout l'ancien régime, et 
il faudra la Révolution française pour donner au gouvernement cen- 
tral l'autorité législative la plus étendue, même en ce qui touche le 
droit privé. 

Le chapitre ri, sur le clergé et l'Église, est tout aussi intéressant 
et non moins suggestif. La place prise par l'Ëglise dans une société 
Aus&i croyante que celle du moyeu âge semblait présager que cette 
Bodété se transformerait rapidement en théocratie, et pourtant ce 
régime, rêvé par presque tous les papes du ti' au xiv siècle, ne 
devait jamais s'établir. Le clergé français ne fut pas le dernier à 
résister à ces prétentions ultramontaines et créa cette théorie des 
deux pouvoirs, que Bossuet, au xtii' siècle, revendiquait encore pour 
^enne. Mais, s'il combat le pape, 11 est tout aussi hostile, en France 
môme, au pouvoir laïque ; les conllits sont constants dès le xiii' siècle; 
sous lo pieux saint Louis, l'Ëglise se plaint de l'endurcissement des 
âmes et des abus des officiers royaux. Au fond, elle n'avait pas abso* 
lument tort de se plaindre; la société laïque, à mesure qu'elle se 
développait, devait fatalement ruiner les anciens organismes et dimi- 
nuer le r6lB de TÉglise. La royauté elle-même était tenue d'y Iravaii' 
]cr, et le concordat de 45)7, qui met les dignités ecclésiastiques à la 
disposition du souverain, est la conclusion de ce travail séculaire 
«l'asscr V issement. 

Même politique de la royauté en ce qui touche la noblesse. Ici, la 
Uebe a été plus facile, car, s'il est une qualité qui ait manqué à 
l'aristocratie française, c'est bien l'intelligence politique. Sauf de rares 
«sceptions, elle n'a Jamais su so grouper et s'associer contre l'ennemi 
commun, la royauté. Au xiii' siècle, elle devient une caste fermée, 
«ne « armée enracinée au sol, « pour parler comme l'auteur, et son 
rôle militaire diminuera encore le jour où apparaîtra sur lo champ 
de balaille l'infanterie communale. Elle gardera des privilèges 
sodaux, les revenus et les droits utiles de l'ancienne seigneurie, 
rendra la justice là où ce privilège est attaché à la possession de la 
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lerro, mais elle ne jouera plus dans Tétat un rôle effectif. La Franee 
y gagnera à cerlains égards, elle y perdra encore plus et ne pourra 
Jamais ftiire une révolution paciflque comme celle de 4688. 

Il y a quelques années, le toujours regretté Julien Havet^ dans la pré« 
bce (le son admirable édition des lettres de Gerbert, lavait la mémoire 
de ce politique des calomnies dont l'avaient accablé la plupart des 
historiens ; il montrait que sa conduite avait toujours été correcte 
et (|u*homme de l'empereur Othon II, lié à ce prince par un serment 
solennel, il avait toujours respecté ce lien personnel, le seul légitime 
au X* siècle. M. Pigayct s*est proposé d'étudier l'œuvre de Gerbert à 
un autre point de vue, de dresser, pour ainsi dire^ le bilan des con- 
naissances scientiflques de ce célèbre maître ^ L'ouvrage s'ouvre par 
une biographie du personnage, soigneusement ftûte et où rien d'es- 
sentiel n'est omis. Puis vient un chapitre sur l'enseignement même 
de (îerbert, les livres utilisés, la méthode suivie par lui, méthode 
qu'appliqueront tous les maîtres du moyen âge, y compris saint Tho- 
mas. Il enseigne à la fois la dialectique, la rhétorique et surtout les 
nMthématiques, qu'il connaissait à fond. Les ouvrages de Gerbert, 
les détails donnes ()ar le disciple chéri de oelui-d, l'historien Rieher, 
(permettent de caractériser parfoitement cet enseignement on peu 
toutni et fort complique, mais vraiment extraordinaire pour le Icmps. 
Les lettre» île Gerbert montrent eu lui un esprit toujours adif, cber- 
ehant à s'instruira^ à sHnformer; on le voit réclamer des livres ineon- 
nus, (K>ser îles questions* demander des édaircisâcments à ses amis. 
Kn un mot. s il n a (vis ajoute beaucoup aux connaissances sdenli- 
ftK)ues de s^>n temps, ou peut dire qu'il a su tout ce qu'oo poirrait 
savoir au \* >ièirk> et le teiuoi^ua^ de Rscher prouve quelle inflnenee 
il a exenve sur >es uv^uibreux eteves. Il ne fut pas novateur aa sens 
prv^^rv \i\x ukX, mais il tU revivre bimueoup de n-Xloos eniMiies dans 
les ^Hivrj^es aucîeos. ec il sut les expti^^uer à ses audîteors^ En un 
okH. si ce Ubieau de soc ac£i\îcê LatelkîrtiKUe jasUâe raduratioa 
iuspiree {ur Cauî de scîikkv jl ses «nxitemporùos. U «xpëqne aesi la 
formatiott <ies l^^^^KiJes ri<ikuks qui oat (oo^temps pesé 
toeutvw. Oei;te te^eu^ tui!: jl la tm »iu ir* sàide tt piKiBd 
«ùs Je Cire^'n? VU. ;jka\ partisane 'f Heori n\ tieiésbxuffer h chaire 
ste sdLut: lierre . recuieiJLLj^ car lut bav-juni aaxaaaat,, ûoâbiUBie de 
NaLuiesborv. ^flle pa^se iaus Iifs plus ^vuxiis hcsUxiiem <£■ 
i^ i >&îJL xTt-' :^\^.4e. elle est utàiisa* par les ceaCorùibnrs de 
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bouf^ dans leur polémiquo contre l'Église romaioe et contestée iki- 
bl«mcnt par BaroDius, qui, en sa qualité (ruitramonlain décidé, ne 
peut rien comprendre â ce libre esprit devenu pape par la grâce 
iœpèrialti. L'érudition moderne l'a Tait évanouir, mais elle subsiste 
ailleurs, et M. Picavet termine par deux pièces célèbres de Victor 
Hugo, où Gerbert, le pape Sylvestre II, incarne l'esprit de cruauté 
et du ruse méchante. On peut croire que ta fortune de cette curieuse 
légeodo n'est point épuisée et qu'en dépit des travaux des érudits et 
des liisloriens elle reparaîtra quelque jour sous une nouvelle Torme. 
HildeberldeLavardin, évêque du Mans, puis archevêque de Tours, 
est sans contredit l'un des meilleurs représentants de la culture latine 
au su" siècle, dans un pays et en un temps où cette culture av^t 
atteint une perfection qu'elle ne retrouvera qu'en Italie deux siècles 
plus lard. C'est avant tout un littérateur et un homme du monde; il 
est prélat, car l'instruction est avec la naissance le moyen le plus sûr 
d'ul)tenir les hautes dignités de l'Ëglise, mais, même devenu évéque, 
il garde ses goûts délicats, et certains de ses écrits jurent avec ses 
Tonctions sacrées. Il n'en est pas moins un excellent administrateur, 
un pasteur éclairé, et si ses ennemis ont pu lui reprocher certains 
écarts de conduite avant son élévation, une fois devenu pontife, il ne 
£«mble plus avoir donné prise à la médisance ou à ia calomnie. Dès 
le iti* siècle, ses lettres et ses poésies étaient célèbres-, au temps de 
Pierre de Blois, les épitres d'Hildebert servaient encore de texte d'ex- 
plication dans les écoles de rhétorique, et, fldèles à leurs détestables 
babitudos, les copistes du moyen âge ont eu grand soin d'inscrire ce 
nom célèbre et autorisé en tête d'une foule de compositions de valeur 
douteuse et d'authenticité incertaine. Malheureusement, ces fausses 
attributions ont été acceptées les yeux fermés par les anciens éditeurs, 
et l'excellent Buaugcndre, au début du xviii' siècle, publie sous le 
uom du délicat Hildebert une foule de sermons, do poésies, de lettres 
que ce fin littérateur aurait certainement désavoués. La critique 
de ce fatras avait été entreprise parB. Hauréau.qui s'intéressait pour 
toutes sortes de raisons à la gloire posthume d^llildehert; cet eicel* 
lent érudit avait ainsi fortement expurgé l'édition de Beaugendre et 
restitué à d'autres auteurs quantité de pièces poétiques et la plupart 
des sermons. Ainsi allégée, l'œuvre littéraire de l'évèque du Mans 
n'en était que plus remarquable et le morceau principal, les poésies 
mises à part, en était les lettres, si curieuses pour l'histoire des 
mœurs, des idées et de la culture. Un jeune élève de l'École des 
chartes, M. A. DiBtDoifnf, avait pris pour sujet de thèse cette corres- 
pondance et vient de publier son étude sous le titre suivant : UUde- 
bert de Lamrdin, évéque du Mans, archevêque de Toun, la vie, ses 
Rbv, Oisroa. LXVU. 1" faso. 7 
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lettres^. Le volume est intéressant; la première partie renferme une 
biographie détaillée, la plus complète qu^on ait encore écrite, de 
révoque. L'étude des sources qui ouvre l'ouvrage nous a paru com- 
plète et bien menée; peut-être la rédaction en estrelle par endroits 
un peu longue, mais c^est là un léger défaut dont Tauteur se corri- 
gera aisément. La seconde partie, sur les lettres mêmes, nous a fort 
intéressé. Elle commence par une étude des manuscrits; M. Dieu- 
donné n'a pu consulter, et pour cause, toutes les copies existantes ; 
il en a pourtant vu beaucoup, et il parait probable que ses conclusions 
sur les rapports enlre les diverses collections de lettres d'Hildebert 
sont bien fondées. Ces collections ne sont point classées dans Tordre 
chronologique et ne dérivent point par suite de la minute originale; 
elles paraissent être Toeuvre de compilateurs désireux de réunir des 
modèles de style épistolaire, de faire un recueil à l'usage des écrivains 
amoureux des belles phrases et des hautes pensées. H. Dieudonné est 
arrivé à retrouver 407 épttres portant le nom d'Hildebert; il s'attache 
ensuite à les dater et à en discuter le texte. L^ordre adopté par Beau- 
gendre étant arbitraire et mal conçu, il les classe à nouveau en quatre 
sections diaprés les correspondants : clergé séculier, clergé régulier, 
maisons de Blois, d^ Anjou et d'Angleterre, papes, cour de France, 
affaires de Bretagne. Puis, reprenant chaque groupe, il étudie suooes* 
sivement toutes ces lettres et s'attache à les dater et à en faire ressor- 
tir l'intérêt. Toute cette partie est fort bien conduite et écrite avec un 
souci de la forme trop rare dans beaucoup de travaux d'érudition. 
Vient enfin une étude sur le style et la syntaxe des lettres, où Tau- 
teur corrige diaprés les manuscrits beaucoup de mauvaises lectures 
de Beaugendre, et un portrait d^Hildebert d'après ses lettres. L'auteur 
conclut par un éloge de cet excellent écrivain qui nous parait tout à 
fait justifié; on a plaisir à contempler cette figure sympathique de 
prélat lettré et instruit; il a fait moins de bruit dans le monde que 
beaucoup de ses contemporains et de ses successeurs ; il n'en a pas 
moins joué son rôle, et le culte désintéressé voué par lui aux bonnes 
lettres suffirait à le recommander à l'estime de la postérité. 

M. Charles de Ribbe, ayant eu communication d'un livre de raison 
de la famille Deydier d^Oilioules commençant à Tan 4477, vient de 
faire de ce document du plus haut intérêt l'objet d'un ouvrage inti- 
tulé la Société provençale à la fin du moyen dge^. A ce livre de rai- 
son, il a joint beaucoup de renseignements de toute espèce empruntés 
aux archives du pays et a cherché à nous donner un tableau complet 

i. Paris, Picard, in-8% 303 p. (fixtr. de la Revue hÂH. et orchM. d» iftnNM.) 
2. Paris, Perrin, in-8*. 
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de la vie sociale dans le sud-esl delà France vers l'an i 500. Le momea t 
est bien choisi, surtout étant données les idées de Tauteur; taudalor 
témporis acii, il n'eût pu trouver un temps plus favorable à la thèse 
qu'il soutient, à savoir que l'ancienne société française élait à tous 
égards plus parfaite que celle qui l'a remplacée à la fin du ivi' siècle 
et qui est devenue, de transformation en transformation, la société 
moderne. II y aurait sans doute beaucoup d'olijections à faire à la thèse 
de IH. de Rtbbe. Chaque étal social a ses avantages et ses défauts, et 
il est bien dangereux pour un historien d'entreprendre ses recherches 
avec des idées préconçues et uo jugement déjà arrêlé. Les vingt der- 
nières années du iv* siècle ont été un temps de prospérité pour la 
France entière; notre pays a montré à ce moment une force d'expan- 
sion extraordinaire et tout s'y est transformé â vue d'œil. Toutefois, 
nous ne saurions partager l'opinion de l'autour sur le règne de 
Louis XU, dont il fait une peinture idyllique; des textes contempo- 
rains prouvent que la politique lamentable de ce prince, que son 
ailioinistration elle-même fatiguèrent et mécontentèrent exlrâmement 
une partie de ses sujets, et les bisloriens modernes ont trop souvent 
pris pour la vérité les flatteries d'un Seyssel ou d'un Jean d'Auton. 
Mais, sans instsl£rsurce point, nous ferons à M. de Ribbe une objec- 
tion à notre sens assez forte j pour lui, la société de 1500 réalise 
l'idéal d'une monarchie chrétienne; le peuple est heureux, la bour- 
geoisie instruite et honnête, le clergé pieux et éclairé, en un mot, 
c'est un nouvel Eden que vont bientôt troubler méchamment la 
Renaissance, puis la Réforme. C'est vraiment trop simplifier la ques- 
tiOD et ae voir dans le développement de la France que la lutte entre 
les deux principes du bien et du mal. La Réforme ne répondait-eUe 
pas à l'origine aux instincts les plus élevés de l'esprit humain, au 
besoin d'une religion plus pure et moins matérielle que le grossier 
paganisme qui régnait sous le nom de foi catliotique dans la majeure 
partie de la nation française 7 Ne doit-elle pas une partie de son suc- 
cès à la corruption notoire du clergé, attestée par tant de textes irré- 
futables, et aux abus de la cour de Rome ? Quant à la Renaissance, 
a-t-elle réellement besoin d'être défendue 711 est de mode, il est vrai, 
de l'attaquer aujourd'hui ; pour être logiques, les adversaires de ce 
grand mouvement, origine de la science moderne, devraient s'en 
prendre au xtn° siècle lui-même, qui le premier dans les arts est 
revenu à l'étude de la nature. 

Il faut donc, à notre sens, en lisant le très intéressant volume de 
M. de Ribbe, remettre pour ainsi dire les choses au point. On y trou- 
vera, sous cette réserve, une foule de très curieux renseignements 
sur la vie sociale en Provence à la lin du moyen âge. La féodalité, 
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qui n'a jamais été bien forte dans celte partie de la France, y est en 
pleine décadence; point de droits onéreux ou avilissants, la propriété 
est déjà morcelée à un point incroyable^ et, pour se faire une terre 
d'un hectare, tel des héros de H. de Ribbe est obligé d'acquérir 
dix-sept jardinets. Les mœurs sont simples, dit Tauleur, un peu 
grossières si Ton ?eut, mais il n*y a pas entre les différentes classes 
cet abime profond que Tesprit de caste et le développement de la 
richesse commerciale creuseront bientôt. Évidemment, ces petites 
familles demi-bourgeoises, demi-rurales, dont H. de Ribbe décrit 
Texistence presque patriarcale, ont des vertus qu'elles perdront plus 
tard, tout progrès étant dans la nature et dans la société compensé 
par une perte équivalente, mais il faut bien voir tous les c6tés de 
la question. M. de Ribbe pense- 1- il sérieusement que tous ces 
hommes étaient exempts des défauts et des vices inséparables de la 
nature humaine ? L'âpreté au gain, la méchanceté, les vices et les 
crimes ordinaires étaient-ils inconnus en Provence au xv* siècle ? On 
peut le renvoyer aux livres de raison albigeois, publiés tout récem- 
ment, il y verra comment, dès lors, il y avait un peu partout des 
voleurs, des aigrefins qui savaient, tout comme aiyourd'hui, ftdre 
fructifier leurs capitaux et s'engraisser de la substance des pauvres 
diables. 

Le livre de H. de Ribbe nous parait empreint d'un optimisme 
exagéré. L'ouvrage de M. E. Rousse, Une famille féodale aux XV 
et XV I^ siècles. Les Silly^ seigneurs de la Roche-Guyon^ fournit sur 
la même époque des données bien différentes. Qu'y voit-on, en effet? 
Une grande maison féodale se disputant avec acharnement un héri- 
tage, une mère et des enfants travaillant à se dépouiller mutuelle- 
ment, les adversaires en venant aux mains en pleine campagne et se 
dressant des guet-apens, les mœurs féodales avec toute leur rudesse 
traditionnelle, et un procès scandaleux durant plus de trente ans et 
mettant en jeu toutes les ressources de la chicane. Puis un Qls dis- 
putant son héritage à son père, qui vient d'épouser une vieille mat- 
tresse-, un sire d'Estouteville entretenant au logis conjugal des filles 
de mœurs légères et leur laissant insulter la femme légitime ; enfla 
tous ces personnages se diffamant à Tenvi. Voilà, certes, un tableau 
fidèle, tracé à l'aide des récits des intéressés eux-mêmes et qui prouve 
combien M. de Ribbe s'abuse. Tout homme sage conclura que la 
société du x?^ siècle avait ses défauts et ses qualités comme la nôtre \ 
qu'elle renfermait de bons et de mauvais éléments, mais qu'il y a 
quelque exagération à nous la présenter comme ayant possédé toutes 

1. Paris, Hachette, 1898, iii-8*. 
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les vertus. L'ouvrage de M. Rousse, composé d'après \t& riches 
archives de la Roche-Guyon, abonde en pages curieuses sur la vie 
intime d'une grande Tamilie baronale au début de la Renaissance, 
sur les mœurs et les habitudes de la classe noble au xn' siècle. On 
doit en recommander la lecture à quiconque a du goût pourl'higloire 
goclile de l'ancienne France. 

M. J,-B. GiBADD continue la série dos Documents pour semir à l' his- 
toire de l'armement au moyen âge et à ta Renaissance. Trois fasci- 
cules ont paru en 1897; le premier renferme un inventaire desépées 
et dagues du comte de Satm (IS'IJ); c'était non pas un arsenal, 
m."iis une collection d'armes précieuses recueillies pour leur beauté 
et leur rareté. Vient ensuite l'inventaire de la boutique d'un armu- 
rier de Tours, Jean de Vouvraj (t5J2);àlasuite, notice sur quelques 
armuriers indiqués comme vivant en Touraine depuis 1392. Enlln 
signaJons en dernier heu divers documents sur l'importation des 
armes italiennes à Lyon à l'époque de la Renaissance; ces armes 
VQDaient principalement de Milan et de Brescia. 

BtSTOiSE LOuLi;. — Le Cariulaire du comté de PonCliieu*, con- 
servé aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, est un des plus impor- 
tants du nord de la France; il date du iiv* siècle et renferme quan- 
tité d'actes remontant jusqu'au milieu du iit' siècle. Souvent cité et 
employé, il n'avait jamais été publié en entier iusqu'ici, et il faut 
savoir gré à M. Phiko^d de nous en donner le texte complet, L'édi- 
teur a &it suivre chaque pièce de notes, les unes de lui, les autres 
du marquis Le Ver, dont les manuscrits appartiennent aujourd'hui 
à la bibliothèque d'Abbevillc. Le volume se présente bien, il est 
imprimé avec un luxe peut-être superflu, à grandes marges, et avec 
des blancs à notre sens parfaitement inutiles. M. Prarond a classé 
les actes dans l'ordre chronologique, sans tenir compte de l'ordre 
du manuscrit; le système peut se défendre, ici surtout où le compi- 
lateur parait n'avoir suivi aucun plan. Il a également résolu les 
dates, mais pas toujours avec une rigueur et une précision suf!i- 
sanlea; ainsi n. LX\X11[, 1223, in craslino S. liemigii, il fallait 
lraduire2ocl. et non simplement orfoftre; ailleurs (CXCV), décembre, 
Jour de S. Nicolas d'hiver, il eût mieux valu écrire 6 décembre; p. 286, 
4279, lundi après tes octaves Saint-Martin d'hiver, il fallait dire : 
20 novembre. Ce sont là des minuties, mais tout éditeur de textes, 
surtout aujourd'hui, doit y Taire attention, et il n'est plus permis 
comme autrefois de mettre aux mains du public des textes bruts et 
sans cette toilette absolument indispensable. 



1. Publié et annoU par E. Priroad. Paris, Picard, I89S, iD-4'. 
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M. le chanoiiie G&kf a adressé^ sans cloute par erreur, à la Revue 
historique^ un ouvrage en deux volumes, intitulé : Vie des saiiUs du 
diocèse de Reims ^; c'est une œuvre de pure édification qui n^a, à 
aucun égard, le caractère scientifique et dont il nous serait bien dif- 
ficile de rendre compte. L'auteur accepte naturellement pour vraies 
les légendes les plus singulières; il parle de la sainte ampoule appor- 
tée par une colombe, il croit que les rois de France avaient le pou- 
voir de guérir les écrouelles, non pas qu'ils fussent personnellement 
des saints (la chose serait difficile à soutenir pour la plupart), mais 
en vertu d'un don spécial fait à Glovis par saint Rémy et confirmé 
par saint Marcouf, etc. On voit par là le ton de l'ouvrage. L'au- 
teur, au moins, est-il au courant de Thistoire du moyen âge? La 
citation suivante suffira pour édifier à ce sujet le lecteur. Page x, 
plaidant la cause de l'apostolicité de l'église de Reims, il énumère 
les auteurs qui ont soutenu cette opinion, et nous y relevons le pas- 
sage suivant que nous reproduisons sans changement : « Le 
xiip siècle apporte aussi ses témoignages : Vincent de Beauvais, 
Jacques de Guise, saint Antonin, Pierre de Natalibus, Lippomane, 
du Bosquet, etc. » Inutile de poursuivre plus loin l'examen de 
l'ouvrage. 

Quatre nouveaux fascicules de VÉtat des communes du déparie- 
ment de la Seine viennent de paraître. Ges monographies se rap- 
portent à Antony, Dugny, Orly et le Bourget. Gomposées toiiyours 
sur le même plan, elles renferment une étude historique substan- 
tielle de M. F. BouRivoN, une notice économique et statistique sur 
l'état de la commune à la fin du xix* siècle, enfin divers tableaux 
graphiques et deux cartes donnant l'état de chaque territwre vers 
4774 et de nos jours. La collection de ces monographies, qui ne sera 
pas complète avant bien des années, fera grand honneur à l'admi- 
nistration départementale qui en a conçu le plan et au savant histo- 
riographe parisien qui l'aura menée à bonne fin. 

Le grand ouvrage de M. Rodolphe Reuss, l* Alsace au XVI P siècle*, 
doit comprendre deux volumes, donnant un tableau complet de la 
vie matérielle, religieuse et morale de cette province depuis les débuts 
de la guerre de Trente ans jusqu'aux temps de la paix de Ryswick, 
qui confirma la possession du pays, y compris Strasbourg, au roi de 
France. Le sujet était extrêmement difficile et compliqué; il était en 
outre bien difficile à traiter avec impartialité après la guerre de 4 870 
et le traité de Francfort. M. Reuss n'a pas reculé devant ces diffi- 

1, Reims, Impr. coopérative, 18Ô8, 2 vol in-8». 

2. Paris, Bouillon (forme le 116* fasc. de la Bibliothèque de V École des hautes 
études). 
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cultes multiples et son ouvrage n'est pas seulement l'hisLoire d'une 
province française durant un demi-siècle, c'est aussi une élude 
approfondie et, sur plus d'un point, nouvelle sur les rapports entre 
la royauté et l'empire germanique. C'est en outre un vrai modèle 
d'bistoire objective, et un lecteur, non averti, aurait peine à trouver, 
sous cet exposé calme et consciencieux, traces de la personnalité de 
l'auteur, grand mérite à nos yeux, et qu'on regrette de ne pas tou- 
jours retrouver chez certains historiens, tant allemands que fran- 
çais. Le présent est assez amer, sans qu'on ait besoin d'aller cher- 
cher dans celle histoire déjà vieille et pour ainsi dire refroidie des 
sujets de querelles rétrospectives. 

Le tome I renferme Thistoire politique du pays et le tableau de 
sou état matériel avant les traités de Weslphalle et durant les pre- 
miers temps de la domination française. Après une courte introduo- 
lion, suivie d'une copieuse bibliographie, l'auteur entre en matière^ 
tout d'abord, une description du pays d'Alsace, dont les limites 
restent longtemps mal déterminées, au moins vers le nord, et dont 
ta royauté française devait faire une province; il y passe en revue le 
sol, les produits naturels et la population; puis nous trouvons un 
^)crçu sommaire de l'histoire dWlsace du viii' au ivir siècle. Le 
livre II, beaucoup plus considérable, renferme l'histoire de la pro- 
vince au XVII* siècle-, cette histoire est lamentable; sur cent ans, 
l'Alsace subit plus de cinquante-trois ans de guerre, et quelle 
guerre! non pas celle d'aujourd'hui avec ses misères et ses rigueurs, 
mais avec ses règles de dcmi-civilisalioD. La vallée du Rhin voit 
passer successivement les bandes de Hanafeld etdoTilly, les troupes 
plus disciplinées en apparence, au moins aussi terribles de Bernard 
de Weymar; puis les armées françaises au temps de Louis XIII et, 
plus lard, sous Louis XIV. Impossible au pays de se défendre contre 
de pareilles invasions; les campagnes sont, à chaque instant, aban- 
données par les habitants, les villes prises d'assaut, mises à sac, pro- 
testants et catholiques semblent s'entendre pour ne rien laisser 
debout, pour faire du pays un désert. Il faut lire les pages de 
■M. Beuss pour savoir quelles horreurs des hommes armés peuvent 
commettre, à quelles misères, en ce temps de civilisation relative, 
sont exposées des populations inoffensives. Cé>Jée à la France par le 
traité de Westphalie, l'Alsace, y compris Strasbourg, est encore 
une fois déclarée terre française par celui de Ryswick, et l'admi- 
Distration nouvelle, en s''améliorant dans le siècle suivant, prépa- 
rera et amènera rassimilation définitive de la nouvelle conquête. 

Cette administration, en effet, si dure, si Imparfaite qu^elle nous 
I aujourd'hui, a bien des avantages sur celle qui l'a pré- 
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cédée. Elle a à sa tête Tintendant, et ce tilre est porté durant 
vingl-cinq ans par Jacques de la Grange, que H. Reuss qualifie de 
conquérant civil de P Alsace. Homme peu honnête, mais esprit 
souple et délié, il sait conserver une bonne partie des anciens 
rouages et les faire servir à Tœuvre qu'il a entreprise. Les anciens 
états de la Basse-Alsace disparaissent définitivement^ mais les bail- 
liages seigneuriaux, les mairies subsistent aussi bien que les pré- 
vôtés. Les impositions royales sont d'abord modérées, elles ne s^ac- 
croitront qu'au xyup siècle, et la perception, l'emploi en sont plus 
réguliers. Pour la justice^ le conseil souverain, institué en 4657, 
met un peu d'ordre dans le chaos ancien, restreint les privilèges des 
juridictions seigneuriales, et en 4740, un écrivain allemand, alsa- 
cien d'origine, reconnaissait hautement les services rendus à tout le 
pays par la nouvelle institution. 

Le livre IV est consacré à une description méthodique des terri- 
toires alsaciens au ivii' siècle; rien de plus compliqué que la géo- 
graphie politique de la province à cette époque; on y remarque 
d'abord les possessions de la maison d'Autriche, les terres ecclé- 
siastiques, la république de Strasbourg, la préfecture de flaguenau 
et les villes de la Décapole, enfin bon nombre de seigneuries appar- 
tenant pour la plupart à des malsons allemandes. C'est ce fouillis 
Inextricable que l'autorité française s'attache à simplifier; elle y 
apporte une ténacité étonnante, mais on sait que l'œuvre était encore 
incomplète cent ans plus tard et qu'elle ne fut achevée que par la 
Révolution. M. Reuss indique l'origine, l'étendue et l'organisation 
particulière de chacun de ces territoires, et ce n'est pas la moins 
bonne partie de l'ouvrage; l'auteur a su choisir les traits essentiels 
et ne point tomber dans le détail infini de Thistoire locale; à citer^ 
entre autres, un excellent tableau de la vie politique à Strasbourg. 
Naturellement, dans cette partie, M. Reuss a dû, dans bien des cas^ 
remonter au moyen âge pour expliquer les choses du xvii* siècle. 

Enfin le dernier livre traite de VÉtat économique de r Alsace. 
L'auteur y étudie successivement l'agriculture^ l'industrie et le com- 
merce; tout cela est fort intéressant; on peut y noter principale- 
ment les pages sur les corporations d'arts et métiers; le sujet est 
d'actualité^ au moment où toute une école économique voit dans un 
retour à cette vieille organisation la solution de tous les problèmes 
modernes. M. Reuss montre comment, dès le xvi* siècle, en Alsace, 
elle est en pleine décadence et n'est plus guère qu'une oligarchie 
jalouse et fermée. Signalons encore de longs et intéressants détails 
sur l'exploitation des mines, sur la métallurgie, les salines, les ver- 
reries, la bière et le tabac. Pour le commerce, Fauteur passe, tour à 
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^^Hr, en revue les routes, l'organisation postale, les péages et les 
r douanes, les foires et les marchés, la navigHlion sur le Ithin, enSn 
I le régime monélaire. 

j Avant de quitter l'ouvrage, dont cette longue analjse indique Buf- 

: nsammenl l'intérêt, il nous Taul encore dire un mot de la conclusion 
|l que l'auteur a jointe à ce premier volume. Après avoir achevé ta pre- 

I mière partie de sa lâche, après avoir retracé l'histoire matérielle, 
' pour ainsi dire, de l'Alsace durant cent ans, il montre comment, par 

des mesures en somme sages et plutôt modérées, en respectant les 
j coutumes locales, en laissant aux habitants l'usage de leur langue, 

l'administration rojate prépara la lente assimilation du peuple alsa- 
!| cien; cette assimilation ne Tut pas sans doute aussi rapide qu'on le 
|| croit depuis quelques années d'après un texte célèhre<. Commencée 

II dès le règne de Louis XIV, elle continue durant ceus de Louis XV 
I et de Louis XVI et est achevée par la Révolution. Sous Louis XIV, 

l'intolérance religieuse retarde le mouvement, mais les elTots de cette 
I politique déplorable s'atténuent bientôt; elle n'aura retardé que de 
quelques années le résultat déllnitir. 
H. L. Lei, archiviste du département de Saônc-et-Loire, vient de 
I publier, sous le titre de : les Fiefs du Maçonnais^, un certain 
' nombre de documents du haut intérêt pour l'histoire de la Téodalité 
dans cette partie de la Bourgogne. En voici la liste sommaire : le 
Papyrus feodatarius, copie faite au iv siècle d'un recueil d'actes 
féodaux, de 1306 à \Z%9; le r61e de la noblesse, dressé en I4T8, lors 
du serment exigé par Louis XI; le rôle du ban et de l'arrière-ban 
en 4340, perdu aujourd'hui, maïs reconstitué à l'aide des notes de 
Saint-Julien de Baleurre dans ses Antiquités de Mascon [13X0] ; un 
rftle des nobles tenant ûefs en 1560; les analyses par Peincédé et 
Nicaïse d'une foule d'actes analogues des ivii'et xtni' siècles; enfin 
le catalogue des gentilshommes convoqués aux assemblées de bail- 
liage en (789. Le tout présente un grand intérêt pour la géographie 
el l'histoire de la Bourgogne. L'éditeur y a joint des tables des noms 
de lieux et de personnes. 

Le fond Coste, à la Grande Bibliothèque de Lyon, renferme un 
cartulaire de la commanderie de Vaulx (Isère, comm. de Saiut-.\lban- 
d«-Rochej ; c'est un rouleau donnant le texte ou plutôt l'analyse de 
({uatre-vingt-douzo chartes des iir' et xiii° siècles, qui paraissent 
avoir été transcrites au fur et à mesure de leur rédaction, de l'an 4470 
ou environ à 1223, C'est donc une sorte de nMe d'enregistrement, ou 

1. Le Mémoire pour la Franekf-Comtë. H. Reu»« montre (p. 7Î7-729} qu'on 
a beaucoup exagéré la ))orlée de ce ilocumpnl si souvent citt: depuis dix ans. 
t. Mlcx», Prol«t Frères, imprimeurs, 1897, in-£'. 
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mieux un recueil d'analyses des actes originaux, ces analyses don- 
nant de chaque acte les éléments essentiels : objet du contrat, noms 
des parties, situation et désignation des immeubles; toutes les for- 
mules ont ainsi été omises par le rédacteur de ce curieux manuscrit; 
le cas Y au surplus, n'est point unique et on en connaît d'autres 
exemples. M. R. Deuchbnil, ayant à juste titre jugé ce document 
fort curieux, vient d'en publier le texte intégral* ; il a cherché à dater 
le plus exactement possible toutes ces pièces, dont deux seulement 
renferment des indications chronologiques précises, et les a enrichies 
d^un commentaire étendu. C'est une bonne contribution à Tancienne 
histoire de l'ordre du Temple, qui est à peine ébauchée en France et 
pour laquelle on possède pourtant à Paris, à Toulouse, à Marseille 
et à Lyon des documents très nombreux et de premier ordre. 

Pendant fort longtemps, les États de Languedoc n^eurent point de 
lieu fixe pour tenir leurs sessions annuelles ; on les voit siéger tantôt 
dans quelques-unes des grandes villes de la province, tantôt dans an 
simple bourg, au hasard des circonstances. Au xvin* siècle, ils s'ins- 
tallent déflnitivement à Montpellier, où, depuis longtemps déjà, 
sont déposées leurs archives, mais ils sont obligés de demander 
asile à la ville, ne possédant point d'immeuble qui leur appartienne. 
Cette situation singulière finit par toucher le président, M. de Dillon, 
archevêque de Narbonne, qui, en 4779, fait décider la construction 
d'un palais des États ; on choisit un architecte, Raymond^ originaire 
de Toulouse: on dresse les plans, on discute, puis la Révolution 
arrive, les États disparaissent et avec eux s'évanouissent tous ces 
beaux projets. Les plans de Raymond ont été retrouvés de nos jours 
et M. L. Malavialle vient d'en donner une intéressante notice'; le 
palais projeté devait s'élever sur la place de Lattes, auprès de 
l'Esplanade. 

M. Emile Bo.^nET, après avoir étudié les origines de Timprimerie 
à Montpellier, vient de faire le même travail pour Béziers'. Le pre- 
mier typographe exerçant dans cette ville est un certain Jean Pech, 
dont le plus ancien travail connu date de 4642, il obtient une pension 
annuelle des consuls, puis va s'établir à Montpellier, après le siège 
de 4 622. Il a pour remplaçant un Martel^ fondateur de l'imprimerie 
de ce nom, qui fonctionne encore aujourd'hui à Montpellier. Au 
xviii^ siècle, après beaucoup de difficultés soulevées par Tinten- 

1. Cariulaire du temple de Vaulx. Paris, Picard, 1897, in-^*. 

2. Projet de constmclion d'un palais des États de Languedoc à Montpellier 
à la fin du XVIII' siècle. Montpellier, Boehm, 1896, in-8*. 

3. L'ImprimeHe à Bé%iers au XVII* et au XV IW siècle. Béxiers, Sapte, 
1897, in-8-. 
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dance, Oéziers oblient le maiolien de son atelier lypographique, dont 
on a voulu priver cette ville au profit de Garcassonoe. Les ouvrages 
sortis des presses biUirroîscs soot, pour la plupart, aujourd'hui 
assez rares; ce soQt des livres liturgiques et scolaires, des pièces de 
circonstance, et enfin quelques traités d'bistoire et de littérature. Le 
pluacoDDU et le plus recherché aujourd'hui est le recueil de pièces 
en patois, intitulé : te Triomphe de Bésiers, paru en 1 628 et en 1 644 ; 
ce curieux monument littéraire a, du reste, été réimprimé do nos 
jours par les soins de la Société archéologique de la ville. 

Ou a peu de renseignemeuls sur l'enseignement prîmairo à Mou- 
tauban avant 1789. Les consuls avaient établi des écoles dés le milieu 
(lu ïv° siècle, et, assez souvent, ils ont eu à s'en occuper, à fixer le 
traitement des maîtres, à régler renseignement-, un acte de 1497 est 
à cet ^^rd particulièrement instructif. Vers J 550, ces écoles prennent 
le nom de collège, mais il semble bien que les protestants, très 
influents dans la silie jusqu'à la révocation de l'Édit de Nantes, 
avaient créé des écoles primaires ou petites écoles que le clergé 
catholique, après son triomphe, s'attacha à réorganiser el à dévelop- 
per, moyen de propagande tout naturellement indiqué aux conver- 
tisseurs. Il )' a donc, des la Gn du xni° siècle, onze écoles, dont huit 
pour les garçons; en 1743, la direction de ces dernières passe aux 
frères des écoles chrétiennes. Une fois ia Révolution arrivée, les 
documents se multiplient; décrétée en principe par les assemblées 
révolutionnaires, l'instruction populaire se développe lentement, 
d'abord sous la Keslauralion, plus rapidement â dater de la fameuse 
loi de 1833, et devient le principal souci des gouvernements tout 
modernes. C'est cette histoire fort curieuse que M. te pasteur RASiCD 
vient de retracer, sous le titre de : l'École primaire dans la com- 
mune de Montauban'. L'ouvrage est Judicieux, bien documenté, et 
l'auleur s'est contenté d'exposer simplement les faits, sans chercher, 
grand mérite assurément, à tirer de tous ces faits des conclusions 
trop générales. A cet égard, son travail mérite d'être cité; il détonne 
au milieu de la foule de livres analogues dont les auteurs, oubliant 
que qui veut trop prouver ne prouve rien, s'évertuent à démontrer 
qu'avant 1789 la masse populaire élait plus instruite que de 
Q09 jours. 

H. G. SircE, garde des archives princières de Monaco, suspendant 
un instant la mise au jour des documents touchant ce petit pays, 
vient d'eu publier une histoire résumée^. La lecture de ce volume 

1 Pari», Hsclibactier, ISQ7, iii-IS. 

7. Itonaeo, te$ originel el ion kiitoire, d'aprii les dotuntenU originaux. 
Psrii, Ilacbelle, 1S97, \aS: 
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esl vraiment fort intéressante. L'auteur connaît admirablemrat son 
sujet et il a eu occasion de voir tous les documents auxquels il ren- 
voie. C'est donc un livre de vulgarisation, un résumé fait sur les 
sources. Habité d'abord par des populations mal connues qui vivaient 
dans des cavernes, le pays de Monaco voit passer successivement les 
Ibères, les Ligures, les Phéniciens qui lui donnent son nom actuel, 
enfln les Grecs et les Romains. Puis éclipse à l'époque barbare, et le 
nom de Monaco ne reparaît qu'au xp siècle-, c'est alors une terre 
impériale, que Henri VI concède aux Génois. Dès lors, détachée de 
rancleone Provence, la forteresse passe des Guelfes aux Gibelins, 
tombe aux mains de la famille des Grimaldi, est réoccupée un 
instant par les Spînola. La principauté moderne, constituée peu à 
peu durant le xrv* siècle, est déflnilivement occupée au début du xv* 
par les Grimaldi, dont les descendants la possèdent encore aujour- 
d'hui. Longtemps alliés de la France, les nouveaux seigneurs 
acceptent au xvi* siècle le protectorat espagnol qui se maintiendra 
jusqu^en 4644. Échappés à ce joug fort pesant, les Grimaldi 
deviennent princes français et Monaco sera un instant réunie à la 
France, de 4793 à 4844. Restaurés en même temps que les Bourbons 
en France, les princes, en dépit de difflcultés nombreuses, intérieures 
avec leurs sujets, extérieures avec leurs voisins les Piémontais, feront 
définitivement régler leur situation eu \ 864 , et depuis lors ce petit 
pays n'a point cessé de prospérer. C'est probablement la terre d^Eu- 
rope où la vie est la plus douce et les charges publiques les moins 
lourdes; il est probable que les habitants de cet Éden ont depuis 

longtemps renoncé à tout désir de révolution. 

A. MoLmiEB. 

TEMPS MODERNES. 

L'Histoire de la Ligue de M. de Chilambert a paru pour la pre- 
mière fois dans les tristes années de compression intellectuelle, de 
réaction politique et religieuse à outrance qui suivirent le coup 
d'État ^ Ce lourd et indigeste travail était profondément oublié 

1. Histoire de la Ligue sous Us règnes de Henri III et Henri IV o» quinze 
années de l'histoire de France^ par Victor de Chalambert. ATant-propoft, notes, 
dessins de tètes et de fias de chapitre par Abel de Chalambert. Paris, Firmin- 
Didot, 1898, LXVII, 505 p. gr. in-8*. Le nouvel éditeur y a joint quelques des- 
sins d'initiales assez réussis et çÀ et là de courtes annotations personneUes ; 
la plus détaillée raconte, à propos du siège de Paris par Henri IV, que, durant 
celui de 1870, il a tu « dans la rue Bellechasse une dame du meiilenr monde 
retourner de la pointe d'une ombrelle une carcasse de poulet avec U visible 
préoccupation d'en tirer parti i (p. 233). 
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depuis quaranle ans quand on a jugé utile de servir les passions du 
jour en remetlant en lumière un faclum aussi dénué de valeur scien- 
tiOque que cette apologie de " la grande pensée religieuse de la 
Sainte-Union. > Nous ne songeons pas à ((uereller i'admiraUon filiale 
trêâ aiacere à qui l'on doit celte résurrection fort inattendue. Libre 
a l'auteur d'affirmer que <> Jamais on n'avait vu un grand peuple 
entreprendre avec un droit si manireste, poursuivre avec tant de 
résolution et de sagesse une œuvre si difllcile et pour une lin si 
désintéressée » (p. 495), Encore aurait-il fallu essaj-er de mettre ce 
travail à la hauteur de nos connaissances actuelles sur cette période 
de notre histoire nationale et ne pas sembler ignorer absolument la 
niasse de sources et de documents mise au jour, depuis lors, par les 
représentants des écoles historiques les plus diverses. Écrire une 
histoire de la Sainte Ligue d'après Palma Gajel, Mézeray, de Thou, 
les Mémoires de la Ligue, Hardouinde Pérédxe et le P. Daniel, ren- 
forcés par Gapefigue, paraîtra plus que risque, même à beaucoup de 
c«ux qui partagent pour !e reste les doctrines de l'auteur, et s'élèvent 
autant que lui contre > le funeste principe * de l'indilférenco de 
l'Ëlat en matière religieuse. Uuanl aux historiens sérieux, je doute 
fort qu'aucun d'eux s'arrête jamais â discuter les erreurs de détail ou 
les aftirmations téméraires d'une compilation démodée à ce point, 

L'auteur d'une nouvelle biographie de Marie- Henriette de France 
a mis dans son volume, Une fille de Henri IV', un peu plus de 
fleurs de rhétorique, mais guère plus de science exacte, en retra- 
çant la vie de celle princesse, « Jouet de» orages de l'Océan comme 
de ceux de la destinée > et qui, « épave illustre d'un non moins 
illustre naufrage, devait verser tant de larmes et tlolter hésitante 
entre deux patries <> (p. 3). Le P. Cyprien de Gamaches, l'aumônier 
Gotolendi, Bossuetet le volume de M. le comte de Bâillon, auquel 
on Joindra celui Ue Phiiarèle Cbasles, voici à peu près toutes les 
sources utilisées par l'auteur pour traiter un si difficile sujet. H est 
vrai que ce n'est pas une histoire, mais un panégyrique; la prin- 
cesse d'abord trop frivole, puis trop pieuse mais toujours liornée, qui 
avait hérité de l'obstination de sa mère Marie de Médicis, beaucoup 
plus que de la sagacité toujours en éveil du Béarnais, a été, en 
délinilîTe, le mauvais génie de Gliarles I", Comme Marie-Anloinette, 
auprès de Louis XVI, tleurietle, qui détestait d'abord son époux et 
qui suppliait sa mère de la débarrasser de lui, iinit par sVmparer 
de sa volonté vacillante et le poussait à des actes de vigueur qu'il 



1. p. Det»Hn, Vm /iUe de Benri IV. Pari»,Téqul, èditour du l'Œuvre Saint- 
Michel, 1898, 337 p. ïa~VA. 
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n'osait ni concevoir ni exécuter par lui-même. Par Tostentation de 
sa ferveur catholique, aussi sincère que maladroite en ces temps de 
crise religieuse en un pays puritain, par les coups de tète qu'elle 
inspirait à son parti « avec Tautorité d'un véritable général en chef, > 
la reine a certainement contribué, dans une large mesure, à exciter 
et à entretenir les haines populaires contre le malheureux roi, qu'elle 
laissa succomber seul dans la tourmente. M. Delattre en a vraiment 
fait une héroïne à trop bon compte, comme il juge la Révolution 
d'Angleterre en général à un point de vue si étroit qu'il enlève, 
par là même, toute autorité à ses jugements, tout au moins pour les 
esprits impartiaux. 

C'est au contraire un beau travail d^histoire diplomatique que 
celui dont M. Albert Waooingto.^ vient de nous offrir la fin dans les 
Annales de P Université de Lyon^. On y peut suivre de près et sous 
la conduite d'un guide sagace et Adèle les variations de la politique 
de la République des Provinces-Unies vis-à-vis de son ennemie tra- 
ditionnelle, l'Espagne, comme vis-à-vis de son alliée héréditaire, la 
couronne de France, de 4630 aux troubles de la Fronde. On y trou- 
vera déduites les raisons multiples qui, dans le cours de ces vingt 
années, provoquèrent un changement de front presque complet 
dans l'attitude réciproque de ces puissances, et finirent par brouil- 
ler les hautes parties contractantes qui jadis, par le traité de 4635, 
s'étaient partagé d'avance les Pays-Bas espagnols. Dorénavant l'une 
des maximes des hommes d'État hollandais sera de maintenir soi- 
gneusement ce qui reste debout de la monarchie espagnole, pour 
leur servir de barrière et de bouclier contre la « témérité gauloise. » 
Peut-être M. Waddington est-il un peu trop sévère dans ses juge- 
ments sur la politique néerlandaise à Tégard de Mazarin, quand il 
trouve trop égoïste l'abandon dans lequel elle laisse le cardinal au 
beau milieu des négociations de Westphalie, pour signer avec l'Es- 
pagne le traité particulier du 30 janvier 4648. Les projets d'un nou- 
veau mariage espagnol secrètement caressés par la cour de France, 
les encouragements au coup d'État qu'elle fait parvenir au stathou- 
der Guillaume 11, son ingérence indiscrète dans les afihires inté- 
rieures des Provinces-Unies, tout cela permettait, à notre avis, et 
devait hâter une modification des rapports cordiaux, inaugurés par 
Henri IV, continués par Louis XIII, maintenus d'abord par Maza- 
rin, pour être remplacés plus tard par l'hostilité latente, puis ouverte, 
de Louis XIY. 

1. La République des Provinces-Unies^ la France et les Pays-Bas espagnols 
de 1630 à 1650, par Albert Waddington, professeur à la Facolté des lettres de 
Ljon. T. II (1642-1650). Paris, Masson et C*, 1897, z-4d3 p. in-8-. 
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C'est à un contemporain de Ricbolieu et de Mazarin, célèbre 
cutnme eux, mais dans ud domaine tout dilTérent, que M. le prince 
l^inmanuel iib Bblogue a consacré le nouveau volume de la collecUon 
(les Saints qui se publie sous la dirccUon de M. Henri Joly ' . C'est 
l'uodes plus autbeutiquQs, à coup sûr, l'un de ceux auxquels les 
plus fervents libres penseurs eux-mêmes sont disposés à rendre un 
siocère hommage, saint Viacent de Paul. M. de BrogUe a raconté 
l'hisloire du petit paysan landais, de l'élève des Cordeliers de Dax, 
de réludiant pauvre de Toulouse, du captif aux rivages barbaresques, 
avec une entière simplicité, relevée par un accent de bonne bumeur, 
dont nous lui sommes parLIculiérement reconnaissant, et qui ne 
fera qu'augmenter les sympathies générales pour son héros, auquel 
il laisse d'ailleurs volontiers, chaque fois qu'il le peut, la parole. 
Nous le suivons avec un égal intérêt à la cour de l'ex-reiue Margue- 
rite de Valois, à l'bumble cure de Clichy, dans le palais des Gondy, 
au presbytère de Cbàtillon-les-Dombes, à la cour de Louis XIII. 
Nous le voyons fonder les confréries de Notre-Dame de Charité, 
l'ÛËuvre des galériens, la congrégation de l'OËuvre des missions, 
des orphelinats, des hospices de vieillards, Thùpital général, créer 
des séminaires, des conférences, siéger au conseil de conscience de 
la royauté. Il s'est dépensé ainsi pendant uu demi-siècle avec une 
ardeur inassouvie dans la lutte contre le mal et la misère, jusqu'au 
moment où lo corps du vieillard octogénaire succombe à la lâcbe 
énorme à laquelle il se consacrait tout entier avec une confiance 
loacbante et vraiment enfantine en la Providence, avec une bonho- 
mie souriante el pourtant perspicace, qui lui gagnait alors tous tes 
cceurs et qui le foui vénérer encore aujourd'hui par des générations 
bien dilTérenles de ses contemporains, et plus difïiciles à amener ou 
à ramener à la foi. 

Nous avons parlé déjà, dans l'un de nos derniers bulletins, de 
l'ouvrage de M. ne Félice sur les protestants d'autrefois. Le second 
volume traite des pasteurs^, de leur vie ofCcielle et privée, de leurs 
défauts et de leurs qualités, de leur situation matérielle, de leur vie 
de famille, de leurs études, etc. J'ai déjà dit que l'auteur avait réuni 
par de longues et consciencieuses recherches mille traits curieux, 
parfois amusants, sur l'existence des protestants au xvii» s., et qu'on 
lira ces causeries sans prélentions érudites bien que solidement docu> 

1. Saint Vincent de Patit, 1S76-16fi6, par Eromanael de Broglie. Paru, 
V. Ucottte, tsa7, 23* p. ia-18. 

3. Ces ProUUanU d'oiUrefoU. Vie Intérieure det ëgtiiet, mceurt et utagei, 
par Paul du Félice. T. U : iet Pa^leurI. PatU, FUcUluclier, 1838, iiii-3li& p. 
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montées avec intérêt et non sans fruit. Les matériaux accumulés par 
M. (le Félice sufflsaienl-ils cependant pour traiter la question sous 
toutes ses faces? On peut en douter; assurément la carrière 
ofllciiïlle, raclivilé professionnelle du ministre calviniste sont con- 
nues dans leur détail, mais l'homme même ne se retrouve pas 
assez dans la littérature du temps pour qu*on puisse en tirer des 
considérations d^ordre général. Il faudrait encore beaucoup plus 
de correspondances intimes, I)eaucoup plus de procès-verbaux de 
consistoires à dépouiller, pour asseoir un jugement certain sur 
Tensenihle du monde pastoral dealers, car,endéflnitive,M. de Félice 
conclut forcément, d'après les biographies de quelques personnages 
d'élite connus, de quelques savants estimés, à ce que pouvait être 
la foule des inconnus, et le jugement de l'auteur en est peutrêtre 
devenu trop uniformément fovorable, à notre avis. Çà et là perce 
aussi je ne sais quel parti pris dogmatique, qui nous semblait absent 
du premier volume, consacré aux choses^ et qui se réveille au contact 
des hommes et de leurs luttes théologiques, âpres et violentes jus- 
(|u'à la veille de la persécution commune. On aurait désiré que i'au- 
ttHir oxprinuit un peu plus haut le regret de voir ses collègues du 
tiMnps jadis intolérants vis-à-vis de leurs frères, ne fût-ce que pour 
lumvoir c^^nipatir plus sincèrement à leur sort, alors qu'ils deviennent 
à leur tour victimes d'une intolérance plus cruelle. 

Il ost question de luttes et de querelles aussi dans les deux vcdumes 
de Mgr PARaR, mais co sont des luttes purement littéraires, œ qui 
u'omiHvho iKis qu ello^ aient été longues, bruyantes et parfois enve- 
ninuv-s. Le travail do M. Tevéque de Saint-Denis (Réunion) sur les 
Knnrmis de (.'A(i/>r/(iifi * est connu de tous ceux qui s'occupent de 
rhisloiix' intime do la littérature franoaise au xni* siècle et de ses 
rapiHtrls avtv Totrangor ^. On s'onga^ie avec plaisir dans cette gale- 
rie d ori»:inaa\, grou(>es autour de r.hapelain et de Ménage, les vrais 
Ihhn^s de Toux rai^\ onci>re que. |XHir un Balzac et un Boileau, on y 
ro.n(VM)lro lx\auo^nip do iiu\ol. do Mari^Ues, de Priolo, de Coslar etde 
Ia Mo^nardioxv. IVu à [X'u |V^urtant raUeniiou s'amortiu, puis la 
faii^uo \io»l« car co sont, à vrai dire, de bien pelils personnages 
ivnir iXva^vr tant do plact\ Kniradoe par le riche amas de matériaux 

t titfÀf> i*:4frfi»rc$ >té4 if X\il' Mvif/. Lts £«JMUf àe Ckofeiain^ par 

t r <»st U ^ r.Mr )r p!a» \kît»t en trAraîî Ar Mp* Fah?«. Ht» mùale petite 
t^iRt )f «"viv d ér9i ci^mparau' e&lrf ï» t ilioMratMiw i an àtéât» et ém 
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mis à sa disposition par M. Tamizeji de Larroque, le savant éditeur 
de la correspondance de Chapelain, Tauleur ne s'est pas assez rap- 
pelé que, si la querelle de Vadius et de Trissotin est si plaisante, 
c'est qu'eile ne dure qu'un momejil et que la plupart de ces gens 
qui ■ tressaillent d'aise quand ils peuvent segrifTer, ■ sont redevenus 
pour nous et resteront, malgré ses spirituelles causeries, j'allais dire 
plaidoiries, des ombres vaines, errant aux bords du Heuve Oubli et 
tâchant on vain de passer à la Postérité, Les Ennemis de Radne 
peuvent espérer de conserver une renommée crépusculaire puisqu'ils 
se sont attaqués â Racine; mais les Ennemis de Chapelain! Com- 
ment peut-on leur en vouloir, au fond, de s'être moqués de La 
Pueelle? 

M. Jean LEiioniR nous oITre une page de l'historre provinciale pen- 
dant le règne de Louis XIV, dans sa ttévoUe dite du Pester timbré 
eu des Bontielu rouge*, en Bretagne '. Ce n'est pas la première fois 
qu'on expose la situation misérable des classes agricoles en France 
sous le gouvernement du Grand Roi, mais ce tableau sobre et bien 
documenlé nous apporte un contingent de faits nouveaux à l'appui 
de la détresse des campagnes, dès la première moitié de ce règoo, 
tout un quart de siècle avant les souffrances de la guerre de succes- 
sion d'Espagne. C'est un lamentable et bien curieux tableau que 
H. Lemoine nous retrace des mœurs de ces populations à demi sau- 
Tages de la Bretagne; les voleries des commis du Use, les fripon- 
neries des ofliciers de justice, u tous réputés faussaires, » les 
vexations et la brutalité de la petite noblesse, > dont l'occupation 
ordinaire est de boire, » comme l'écrivait Colbert de Croissy, et 
qui ne connaissait guère d'autres distractions que la chasse et 
la séduction des tilles, quand elle n'allait pas jusqu'au viol et à 
l'assassinat. Des surtaxes imposées sur le papier timbré, sur le 
tabac, etc., et surtout la façon dont on s'y prit pour les lever, ame- 
nèrent les premiers troubles à Rennes, en avril 1675, et bientôt des 
désordres se produisirent par toutes les paroisses de la Basse-Bre- 
tagne, y provoquant des excès que l'auteur exagère un peu en appe- 
lant le mouvement « une effroyable jacquerie. ■ En définitive, les 
victimes, en se soulevant contre leurs tyrans, dévastèrent les pro- 
priétés d'un certain nombre d'entre eux, brûlèrent quelques cliâ- 
leaux, mais ne massacrèrent que peu de personnes et se bornèrent à 



I. La HévoUe dite du papier timbré ov des Boaneli rovgei, en Bretagne, en 
1673 (tlude cl ilocumcnU), fnu Jeun Lemoine, arcbirisle paléographe attaché à 
U section biatorique au tninlstCre de la Guerre. Pari», Clianipioa, 1868, vui- 
351 p. gr. in-8'. 
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demander justice a de la mescliaiite noblesse, juges et maltottera s 1 
aux Ëlats de Bretagne. Us n'eurent d'ailleurs pas de chef sérieux^ I 
sauf un instant le notaire royal do Carhaii, Sébastien Le Balp, lui 1 
par M. de Montgaillard, son prisonnier, dès le 2 septembre (673, au 1 
château de T^mur. La répression fut autrement prodigue de sang 
quand le mouvement eut été étouffé et que dix mille garmsaires 
maintinrent tes populatious, devenues a souples comme un gant, > 
au dire d'un contemporain. On peut trouver exagéré que Tauteur ait 
joint à son substantiel et sobre récit de (juatre-vingts pages près 
de trois cents pages de pièces juslillcatiTes ; on ne lui en demandait 
pas tant et près de la moitié de ces cent seize documents auraient pa 
rester dans leurs cartons, sans véritable dommage pour le lecteur. 

L'ouvrage de M. l'abbé CisGRiin sur la Guerre du Canada ' n'est 
pas un nouveau venu dans la llltéralure historique ; bien que rien 
ne l'indique, ni sur le titre, ni dans la préface, le volumineux ouvrage 
du professeur de l'Université de Québec a paru dans cette ville dès 
(89( * et on on a parlé, ici même, assez récemment et d'une façon 
trop compétente ^ pour que je songe à m'y arrêter plus longuement. 
L'édileur, M. Mame, a simplement mis à la disposition du publie 
français une édition illustrée de ce travail; la plupart de ces iLluBtra> 
lions sont dignes de la célèbre maison de Tours et présentent ua 
véritable intérêt historique, mais cet éloge ne saurait malheureuse- 
ment s'étendre à loutes '. 

Claude Vincent de Gournay est mort la même année que Moat- 
calm, mais l'histoire s'est moins occupée jusqu'ici de l'intendant du 
commerce parisien que du glorieux vaincu des plaines d'Uiraham. 
C'est une iulcressanle personnalité cependant que celle de cet écono- 
miste dont M. G. ScaaLLE vient de nous retracer le portrait*. La 
tâche n'était pas facile de réunir les matériaux d'une biographie de 

t. Querre de Canada, tTâ&-l760. Montealm et Létis, par l'abbé H.-R. Cu- 
grain, proroseiir à l'Unltersilé de Québec. Tuurs, A. Usme, tâ9S, 39î p. 1d>4* 
illustré. 

%. Québec, J. Desse», IS9I, 2 vol. ia-«*. 

'i. H. de Kerallain, lu Franpaii au Caruuta, ilani la Revue hUUiligue, 
I. LVIII, p. 30tJ, el t. LIX, p. 314. A consulter surtout le Urage à part aDDoncs 
ibtd., I. LX, p. 38U. 

1. Ainsi, les pUachea des p. 43, 93, 153, 181, etc., semblent empruntées à dei 
romans d'Ajimard ou de Cooper; l'image p. 345 représente une expédition eo 
marche vers le Paie, el p. 30t c'est un Cbarle» XII dâbarquanl devant Copen- 
hague qui représente Woire surprenant Québec! P. 133, sous une grarare mon- 
trant un gros monsieur qui porte un toast, on lit : t Celte société tTeuglée 
daoMil sur un Tolcan II i 

5. Q. Scbelle, Vlnemt de Gournay. Paria, Gnillaomlo et C", 1897, 300 p. 
la- 18. 
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Gournay, ni d'apprécier les résultats de ses efTorts admimslraUrs cL 
scieDtifli)ues puisque l'iDventeur de la célèbre formule : Laùtez 
faire, iaiuez pofser, n'a Jamais occupé de position dooiinante dans 
la liicrarchie aditiinistralive ni publié aucun livre, si ce n'csl quitlrgues 
LradacUons d'oeonomîsles anglais. Mais il a eu Turgol pour disciple 
et pour panégyriste el cela a suRi pour qu'il ne fiîl pas oublié loul 
enlicr. Les motifs de cette réputation quasiment anouyme, M. Scbelle 
les a chercbés un peu partout, et surlj^ul aux Archives nationales, 
dans les procès-verbaux du Bureau du commerce et dans la corres- 
pondance administrative de son héros. Si le marquis de Gournay, 
conseiller au Grand Conseil (1749}, puis intendant du commerce 
11751}, a pu fournir des idées nouvelles en matière d'industrie et de 
commerce aux ministres de Louis XV, c'est que le simple négociant 
malouin t^laude-Marie Vincent avait d'abord fait le trallc étranger pen- 
dant longtemps, afail habité l'Bspagne pendant quinze ans, avait aussi 
beaucoup voyagé en Europe, et s'était convaincu des innombrables 
inconvénients qu'amenaient pour un pays les paperasseries adminis- 
Iraltvcs cl les réglementations oulranciéres. C'est ce qui lui (It com- 
battre le protectionnisme de son temps et travailler avec zèle à l'abo- 
liljon des corporations et des monopoles. Malheureusement le 
moment où il exerça quelque influence dans les hautes sphères fut 
court et, dès le début de la guerre de Sept ans, de bien autres soucis 
loumienlèrent les conseillers de la couronne. Quand Gournay mou- 
rut en 17u9, démissionnaire et découragé, ses projets restèrent 
oubliés Jusqu'au moment où Turgot réalisa l'un d'eux par l'Édit de 
février (776, et plus lard encore la Révolution se chargea de pro- 
clamer l'entière liberté du travail. Ce qui peut sembler bizarre, c'est 
que, malgré tout son zèle, le biographe de ce précurseur des écono- 
mistes modernes n'a pu retrouver sous sa plume ni noter l'heure ou 
le lieu de naissance de la devise qui seule jusqu'aujourd'hui con- 
servait son nom à la postérité. 

Ouvrage posthume d'un ancien maire de Paris, mort conseiller à 
la courd'A.ix, en Janvier 1S97, Une loge maçonnique d'avanl 1789' 
ne manque pas d'un certain inlérèt pour l'Iiistoire des mœurs et des 
idées vers la (in du xvui' siècle. Non seulement le groupe maçon- 
nique placé sous l'invocation des Muses a compté parmi ses digni- 
taires et ses membres Lalande, Benjamin Franklin, Cabanis, Con- 
dorcet, Deséze, Chamrort, Florian, Greuze, Moreau le jeune, Sîéyés, 
BdUy, Rabaul-Saiut>Étienne, Danton, Camille Desmoulins et bien 

lUbavii Amiable, Un» loge maçonJuque itavont 1789. La A.' l.: Les neuf 
^^K,riril, FitiK Alcan, IMOl, 39S p. ff. in-3-, avec portrait. 
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d autres célébrités encore, mais c'est lui qui a eu rbonneur de rece- 
voir et de fêter Voltaire lors du dernier voyage à Paris du patriarche 
de Ferney. Disparue pendant la période révolutionnaire, rouverte en 
1805, la loge des Neuf Sœurs eut encore quelques beaux jours sous 
TEoipire, où les François de Neufcbâtcau, les Parny, les Fontaoes, 
les Ginguené, les Parseval de Grandmaison, les de Pils et autres 
'< poètes » en firent partie. Garnier-Pagès Fainé fut son dernier 
vénérable un peu connu, aux jours de la révolution de JuilleL 
Depuis, elle languit obscurément et cessa do vivre aux alentours de 
iHAH. M. Amiable n'a pas eu, malheureusement, à sa disposition des 
matériaux bien nombreux ni bien nouveaux pour rédiger son travail. 
Les archives do la loge ont péri; quelques listes plus ou moins com- 
plûtes de francs- maçons, quelques discours et rapports, imprimés 
jii'ir ua heureux hasard, subsistent seuls; aussi son volume est-il 
diiveuu, jKir la force des choses, une espèce de dictionnaire biogra- 
pliicpie de tous les hommes connus ou célèbres qui ont Ûguré sur 
CMS \\^Ui6, Les deux ciiapitres de beaucoup les plus intéressants sont 
i'A'Aiii qui su rapporte à la réception de Voltaire et celui qui est inti- 
tulé : la Défense des innocents et la réforme des lois pénales ^ consa- 
cri! jiru.squu tout unlier aux sympatiilques figures d'Élie de Beaumont 
ut du président Dupaly, et aux efforts philanthropiques de ces deux 
ûioi|uunLs lioinmcs de bien. 

(î'uHt a l'histoire du xvui* siècle aussi que se rattache Fouvrage de 
M. O. iiK llKiiiti.NsrAM, Une sœur du grand Frédéric*^ qui retrace la 
viu ilu la ruine Louisu-Uirique du Suède, la mère de Gustave 111. Le 
^raiiii public Irouvura sans Joule assez récréative cette biographie 
il'ijiiu princ4issu ini|)ériuuse, savante, intransigeante dans ses ran- 
uijiir.H, d'aulaut que lu récit est émailié de plus d'une anecdote sca- 
)iruu>u^ piiurvu qu'on Famuse, il s'inquiète peu d'où lui vient son 
jiliU/iir. Mai» la criticiue scientifique a d'autres devoirs, parfois très 
|ir.fii)ili:n, a ru.inplir ut les réclamalions longuement motivées du doc- 
ii-iir Fui/. Aniliuim lui ont appris, il y a bien des mois déjà^, que 
i.'i'.j •.l'.iilutiiunL un abusant des communications bénévoles du savant 
lii^ilifioi V ijuf. l'auLuur suédois a pu donner à son volume les appa- 
nuio'.', ui. Il*, r.liannu spécial d'une élude édifiée sur des documents 
jMMfjihi. iNuuH MOUS soNunus abstenu jusqu'ici de parler de Fouvrage, 
l'.ojiitMiii inujourrt que M. de ileidenstam se hâterait d^opposer à une 

I ou lift llnldiMiHUiin, Ihie sœur du grand Frédéric, la reine Louise^ 
lUiSifitr i/fi suhUi. Viiritk, IMou, Nourrit et C", 1897, viii-472 p. ia-8*. 

/ Vil y lu HéMhH'éàche Zeiltchrift de Sybel, t. LXXX, p. 192, et la reTae saé- 
iliiiHi. mnhtihh niUikréft, 1. XVli, fasc 3. On a indiqué le fait en paMaot, ici 
iifMiti', I ItAli, !>• i'M» 
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si grave accusation une dénégation probante. He démenti ne s'étant 
pas produit, force nous est bien d'en conclure qu'il n'était pas pos- 
sible de le formuler, et en présence d'un aussi audacieui " démar- 
(juage « de la propriété inlellecluelle d'autrui, il importe peu que 
l'ouvrage soit amnsani en lui-même' ; de tels procédés l'excluent de 
toute prise en considération sérieuse dans un recueil qui regarde 
l'honnêteté la plus absolue comme la première vertu de l'historien. 

Avec les Mémoires de Ckoudieu nous pénétrons dans l'époque de 
la Révolution, qui continue à nous fournir, presque au delà de nos 
souhaits, des nouveautés de valeur fort diverse et de l'inédit qui, 
parfois, aurai! pu continuer à dormir dans les carions des archives 
et des bibliothèques. Si M. Birrdcand me poussai! un peu, je serais 
bien lenlé de dire que ces mémoires récomment édités par lui sont 
du nombre '. Nous y aurions perdu quelques charmantes pages de 
Ja préface sur Angers, ses paysages vaporeux et sa liibliothèque 
endormie ; mais mal heureusement dans le corps du volume, ce n'est 
pas M. Barrucand, c'est Pierre-René Choudieu qui lient la plume et 
la différence des styles est trop sensible. Il se peut que Cboudieu soit 
1 un caractère sur lequel le temps et l'expérience n'ont pas mordu, ■ 
el qu'il représente • le type du parfait jacobin, n prêt - à envoyer 
ses contemporains à l'échafaud, au nom de la loi, et à y monter lui- 
même avec respect. > Il est également certain qu'il o n'est pas un 
observateur, un intellectuel, au sens niais de ce mot orgueilleux. » 
Hais on se demande alors en quoi ces notes, écrites vingt-cinq ou 
trente ans après les événements, qui ne sont nullement tout le 
manuscrit de Choudieu lui-même, mais des fragments coordonnés el 
groupés par l'éditeur, extraits par lui dans l'immense fatras des 
papiers délaissés par le vieux conventionnel, peuvent nous instruire 
et nous orienter sur le drame révolutionnaire, en dehors de l'im- 
pression, assurément peu favorable, qu'ils donneront au lecteur de 
l'obscur individu lui-même. Député à la Législative à trente ans, 
réélu à la Convention par ses compatriotes angevins, Choudieu n'a 
joué qu'un rôle de comparse aux assemblées; il a figuré quelque 
temps parmi les représentants en mission dans la Vendée, puis à 



t. En lûul cas, lei sa^anls ne poarronl l'uliliscr qu'aïpc une eilrtme pradence 
pnitque M. Aroheim nous averlil qae trop souveat l'écriiaia suédois n'a pas 
réuKsi i déchiffrer ses manuKrlls el que, par suite, ses citations de dép^cliei 
fourni il lent d'errenra. 

î. Mémoirei et noies de Choudieu. reprêunlanl du peuple à l'Atsemblée 
Uffblalive, à la ConvenHon el aux armies (i7St-IS38), [lubliès d'après les 
papiers il« l'auteur par Victor Barrucand. Puis, Pion, Nonrrit el C", 1897, 
XV-4S4 p. io-tC. 
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Tarmée du Nord. Atteint par la réaction thermidorienne, puis employé 
au ministère de la guerre sous Bernadotte, il doit se réfligier en 
Hollande après Tattenlat de la rue Saint-Nicaise (1804), y vit en 
paysan jusqu'en 48U, fonctionne un instant comme lieutenant de 
police à Dunkerque pendant les Gent-Jours, puis reprend, comme 
régicide, le chemin de Texil, pour ne rentrer en France qu'après 
i 830. C'est à ce moment seulement quUI semble avoir pris la plume, 
pour répondre à < quelques jeunes gens (Thiers et Mignet) auxquels 
je ne refuse pas le mérite et qui, j'aime à le croire, ont écrit de 
bonne foi. a M. Barrucand a bien voulu prendre sur lui Tennui 
d'extraire de ses nombreux papiers la partie la plus intéressante, la 
plus personnelle des notes de Tirréconciliable adversaire des rois et 
des a jongleries théocratiques, » qui se déclare naïvement « pas 
homme de parti » t parce qu'il ne désavoue aucune de ses opinions, 
aucune de ses actions ! » Il aurait pu retrancher sans qu'on s^en fût 
plaint bien des pages encore des manuscrits d'Angers, mais ce quMl 
nous en a donné suffit pour démontrer que Ghoudieu fut un bien 
médiocre esprit, et, par moments, le portrait avant la lettre d^un 
M. Prudhomme jacobin ^ ; on comprend qu'il n'ait pas été difficile 
aux meneurs de la Révolution de faire marcher des législateurs et 
des hommes politiques de cette force-là. Honnête homme sans 
doute ', il est si borné, si étroit dans ses vues, si révoltant parfois 
dans les principes qu'il énonce, si naïf dans les calomnies et les 
absurdités qu'il répète', que ses dires ne pourront jamais servir 
qu'à le caractériser lui-même. L'importance qu'il attache à la moindre 
interruption lancée par lui à des présidents ou à des députés de la 
droite, ou même aux impertinences enfantines décochées jadis à 

1. 11 faut lire comment il explique, par exemple, le bonnet ronge de Louis XYI 
an 20 juin 1792, ou sa surTeillance des menées royalistes aux Toileries à Tiide 
d'un ex-garçon de café d'Angers qui y allumait les quinquets, on bien encore 
comment il proclame Tautorité de la chose jugée en parlant des TÎctimes da 
tribunal réTolutionnaire ; le plus curieux épisode en ce genre est la description 
de la tentative d'une c belle dame » qui l'attire chez elle en c négligé galant > 
pour l'empêcher de Toter la mort de Louis XVI 1 

2. Il trouTe tout naturel pourtant que son ancien allié des Tuileries, Tallo- 
meur de quinquets, appelé (par lui?) comme cantinier à l'armée dn Nord, y c ait 
fait une petite fortune en échangeant aux soldats de l'argent pour de l'or et en 
leur achetant des bijoux. » 

3. Il racontera que M. de Rohan-Chabot était c l'amant de M"' Elisabeth, > 
que Louis XVI a empoisonné le serrurier Gamain, que le comte d'Artois et 
M"* de Polignac « ont préludé à l'immigration par des orgies auxquelles la 
reine n'était pas étrangère ; » il répétera les cancans les plus ignobles snr M"** de 
Staiil et M"* Roland; il affirmera que la responsabilité du massacre des prison- 
niers d'Orléans à Versailles c appartient tout entière au parti royaliste, » etc. 
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révêfiue d'Aogers, en fait, n'en déplaise à l'édileur, non pas « une 
grande (igure républicaine, gravée d'un Irait dur, » mais un person- 
nage d'une vanilé déplaisante et parfois très involontairemeoL ridi- 
cule. Quant au témoignage de l'acteur révolutionnaire qui répèle 
encore solennellement en 1835 tant de vieilles légendes d'il y a qua- 
rante ans, on ne l'acceptera qu'avec une défiance légitime et lorsqu'il 
sera corroboré par celui de témoins plus sérieux. 

La dernière des livraisons du livre de M. l'abbé Deurc sur l'Ê'jlise 
de Paris pendant la Révolution * a enfin paru et nous possédons 
tnainlenant, après trois années d'atlenle, l'ouvrage loul entier; c'est 
un volumineux et consciencieux travail qui fait bonneurà l'érudition 
comme a la patience de l'auteur. Dans les seize cents pages de 
M. Delarc, nous voyons passer devant nos yeux l'bistoîre du clergé 
parisien, des institutions ecclésiastiques et des édifices religieux de 
ta capitale, depuis les commencements du mouvement de ilB^ jus- 
qu'à la signature du Concordai de i HOi . On y pourra suivre, dans 
tous sea détails, le commencement du schisme ofScîel, amené par 
l'aliénalion des biens ecclésiastiques et la suppression des monas- 
tères, et envenimé par l'organisation de la constitution civile du 
cl^gé. L'auteur y raconte tour à tour la lutte entre Jureurs et non- 
assermentés, la dispersion et le massacre des seconds suivis de la 
dé&ite des premiers, persécutés à leur tour par la révolution terro- 
risl«. Le tableau du culte de la Raison, puis de celui de l'Être suprême 
inlroduits dans les sanctuaires chrétiens, les théories de préires el 
de fidèles amenées à l'échafaud pour crime de religion, remplissent 
une grande partie du second el du troisième volume, qui raconte 
dans ses derniers chapitres, assez en raccourci, le sort de l'Éghse de 
Paris durant les derniers mois de la Convention nationale, ses vicis- 
situdes sous le Directoire, sa restauration définitive au lendemain du 
dix-huit Brumaire. On comprend ce que peut être un livre sur un 
pareil sujet sortant de la plume d'un ecclésiastique, et nul ne lui 
demandera celte impartialité de jugement absolue sans laquelle il n'y 
a pourtant pas d'œuvre historique parfaite. Mais, même en tenant 
compte des préoccupations et des sentiments si naturels en pareille 
matière, on aurait désiré, dans rintérêldcM, l'abbé Delarc lui-même 
et de l'eDet qu'il désirait produire, qu'il se rendit un peu mieux 
compte du fait que tout le monde ne saurait se placer à son point 
de vue pour juger la longue série des événements oii l'Église de 



t. L'Égliie de Paris pendant la Hivolulion françaite, 1789-1801, |>ar l'abM 
DeUrc. Ptri», De«cl««, île Brouwcr cl C", 1695-1697,503,495,596 p. iii-8-, irec 
pUns el Dombrense* plucbes. 
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Paris fkit actrice et ceux dont elle fût la victime. L^auteur s'élève lui- 
même quelque part contre les « rodomontades » de Haur; et « la 
politique d^émigré, la moins impartiale et la moins libre de toutes. > 
G^ndant, à le lire, à ne lire que lui, trop souvent on oublierait que 
les questions politiques ont pesé du poids le plus lourd dans les 
affaires religieuses et que certains membres du clergé, tout au moins^ 
ont fait ce qu'ils ont pu pour exciter, par leurs paroles et par leurs 
actes, rindignation légitime des patriotes. Moins peut-être que celui 
des contrées du Nord, de l'Alsace ou de la Vendée, puisqu'il était 
plus éloigné dos frontières, le clergé de Paris a directement conspiré 
avec les ennemis de la patrie et connivé à leurs attaques ; mais nous 
retrouvons ici, comme ailleurs, les reftis des derniers sacrements 
aux acquéreurs de biens nationaux; nous retrouvons ici, comme 
ailleurs, les insultes et les sarcasmes prodigués aux « prêcheurs 
publics » qui se prêtent au simple serment d'obéissance civique; 
nous trouvons surtout, ici comme ailleurs, les jubilations impies 
sur les défaites de la France. En vérité, cet abbé Sentisse qui déclare 
à ses paroissiens que t la nation n'a que ce qu'elle mérite, et que 
quand on aurait encore plus de dé&ites, cela n^en irait que mieux ; » 
cette carmélite de Saint-Denis, la mère de Cbamboran, qui écrit, 
dans la joie de son cœur : « Les nouvelles sont si bonnes que je ne 
veux pas vous les lessé ignoré plus longtemps. Le prince de Cobourt 
vient de battre à Exce-la-Chapelle... les Français... il y a eu au moins 
quinze mille hommes de tué, » traduits en justice, ne sont pas des 
martyrs de la religion, mais de détestables patriotes qu'en un temps 
do fièvre intense on se crut le droit de traiter comme coupables de 
haute trahison. Quand le brocanteur Mauclaire termine une lettre 
officielle par le cri de : t Vive le Roy! », quand Glaire de Nantial 
réclame c sa sainte religion, le pape et son roi Louis XYII, » quand 
l'ofllcier municipal d'Ernée, Joseph Nicolais, rétracte son serment 
d'attachement à la République et déclare € reconnaître le Roy, » je 
me demande à quel titre M. l'abbé Delarc fait figurer tous ces per- 
sonnages (et bien d'autres) parmi les victimes religieuses au lieu d'y 
reconnaître simplement des contre-révolutionnaires. Sans approuver 
le moins du monde qu'on les ait conduits à la guillotine, on ne peut 
pourtant pas leur décerner la couronne du martyre ! Nous trouvons 
aussi que l'auteur est bien dur pour les évéques constitutionnels qui, 
groupés autour de l'abbé Grégoire, furent des premiers à vouloir 
faire revivre le sentiment religieux au sortir de la Terreur; il y a là 
des sarcasmes bien déplacés et qui manifestent un étal d'esprit peu 
chrétien. On verra d'ailleurs, par les statistiques de H. Delarc, que 
l'Église constitutionnelle eut à Paris une vitalité, tout au moins ini- 
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' Uâle, qu'elle n'atteignit nulle pari ailleurs en France; si 453 membres 

dn clergé de la capitale rerusèreut le serment, 62S ecclésiastiques le 
prëlèrcnl, et même en défalquant avec i'auleur bon nombre de 
mcnnes et de prâtres ■ inconnus au diocèse, b il reste toujours acquis 
que la moitié du clergé parisien se rallia d'abord au schisme. Nous 
De nous arrêterons pas à signaler certaines répétitions assez Trè- 
quenles et d'assez nombreuses Tautes d'impression, relevées à la lec- 
ture, ni à discuter quelques détails qui nous semblent plus ou moins 
apocryphes' ; nous préférons répéter, une fois de plus, que le livre de 
M. l'abbé Oolarc est un ouvrage de valeur, où les historiens de la 
Révolution à Paris trouveront beaucoup à apprendre et que des 
hommes d'opinions très opposées ne consulteront pas sans fruil. 

Nous pouvons passer rapidement sur le cinquième et dernier 
volume du Journal d'un bourgeois de Paris pendant ta Terreur de 
H. Edmond Biari'. L'auteur est un homme d'esprit, passablement 
réactionnaire, comme il l'a prouvé par ses volumes bieu connus sur 
Victor Hugo; c'est aussi un fureteur heureux qui a réuni dans ses 
cartons bien des curiosités révolutionnaires, mais on se demande 
vraiment pour quel public il prétend écrire ce pastiche historique. 
Il ne peut s'imaginer qu'on considérera jamais comme un document 
historique cette Dction romanesque, absolument invraisemblable, 
bien qu'il y ajoute des notes nombreuses et qu'à la fln de la plu- 
part deâ chapitres noua retrouvions des études critiques ou des excur- 
nu érudits tirés de Mercier, Garât, de M. M. Wallon, Victor Pierre, etc. 
Je lui demanderais volontiers à lui-même si ce bourgeois de Paris 
qui est partout, qui voit tout, qui lit tout, qui apprend tout, ce par- 
leur ^ disert de omni re scibitt, est vraiment, à ses yeux, un person- 
ne^ vivant ou simplement possible. C'est aussi faux dans son genre 
que le Voyage du jeune Anacharsis de l'abbé Barthélémy ou Rome 
au siècle d'Auguste de M. Déïobry, quoique plus amusant peut- 
être '. C'est ikux pour le détail *, c'est faux encore pour le ton géné~ 



t. Alnil, l'épisode de la conreMiao île Danton ([II, p. MS) resle un pur roman 
pour nous, jusqu'à preuve du conlraire. 

2. Journal d'un bourgeois de Parii pandant la Terreur, t. V. Paria, Perrin 
et C, 1897, 160 p. iu-lS. 

3. Sa effet, te n'est pas i eanuïeui, i comme le disait la Rmru» d'un prècé- 
denl Tolume (1884, III, p. 238), mais plalAt agaçaoL 

k. Aittai, le imun^eois » sï lellrè n'aurait pas Ait ccrfre, par Eiemple ; i Le 
tomamek du caBoibale n'abat pas la tC le des femmes, > car il saraît parfaïle- 
nenl qu'au Canada des centaines de femmes eld'enfanls avaient été scalpés par 
les Indiens durant 1m dernières guerres. 
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rai de l'ouvrage * , qu'un « bourgeois de Paris » n'eût jamais rédigé 
de la sorte à ce moment, n'eût jamais rédigé d'aucune façon pendant 
la Terreur, alors que cet autre bourgeois de Paris plus authentique, 
Siéyës, se tapissait dans son coin, trop heureux de pouvoir vivre, et 
ne songeant certes pas à faire montre de Téloquence apprise au 
cours de La Harpe, ni à citer Racine, saint Paul, Homère, Pindare et 
Virgile, ni surtout à prophétiser « la mort de la Terreur » dès le 
43 thermidor au matin I 

M. le comte Fleuet, en nous racontant la vie de Carrier et son 
activité dictatoriale à Nantes', a choisi un des épisodes les phis 
émouvants et les plus repoussants à la fois de l'histoire révolu* 
tionnaire en province. Carrier est, avec Joseph Lebon, Fouquier- 
Tinvillo, Fouché, CoUot d'Herbois, un de ces personnages sacrifiés 
d'avance, que les plus intrépides théoriciens du « bloc » terroriste 
n'osent plus protéger par des considérations générales et qu'on 
excuse tout au plus en les appelant des « monstres, » dont il fiait 
rechercher la tare héréditaire ou pathologique. Faire rentrer œs 
monstres dans le cadre général, montrer que les actes les plus extra- 
vagants et les plus odieux peuvent s'expliquer d^une foçon natureUe, 
n'est pas, assurément, une tâche inutile, encore qu'elle puisse 
paraître répugnante à plusieurs. L'auteur de notre volume Ta entre- 
prise, non pas pour réhabiliter Tex-procureur royal d'Âurillac, devenu 
le bourreau de Nantes, mais pour retrancher de sa biographie, déjà 
suffisamment sanglante, quelques exagérations notoires et pour d^ 
tribuer plus équitablement une partie des terribles responsabilités 
encourues durant cette mission sur d'autres coupables, trop oubliés 
de nos jours, pour examiner si « Tenchainement de ses actes et la 
progression apportée aux manifestations de ses fureurs ne dénote 
pas un encouragement patent ou tacite venu de plus haut. » L'au- 
teur nous semble s'être donné, sur ce dernier point, une p^e assez 
inutile; il est certain qu'on savait au Comité de salut public, tout au 
moins en gros, ce que faisait Carrier à Nantes et qu'on ne jugeait 
pas à propos d'interrompre sa sinistre besogne. Mais, d'autre part, 
il n'est pas nécessaire d'admettre qu'il ait été € poussé » par ses col- 
lègues de Paris. La psychologie de Carrier est relativement des plus 
simples; c'est un impulsif que cet Auvergnat, fils de paysan, resté 



1. Quelle inTraisemblance dans les longues considéraUoiis sur Robespierre, 
écrites en mai 1794 ou le 28 messidor I 

2. Les grands terroristes. Carrier à Nantes, 1793-1794, par le eomte Fleiiry. 
Paris, Pion, Nourrit et C'% 1897, 523 p. in-8*. 
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pauTre bien que nourri dans la chicane, paraissant à la Convention 
rempli de baines probablcmenL sincères, el arrivant, un an plus 
tard, proconsul irresponsable, dans une cité populeuse surexcitée, 
elle aussi, par le voisinage permanent de la guerre civile, entre la 
vicloirc de Cholet et la déroule de Laval. Pour écraser les adversaires 
du dedans et du dehors, il réorganise le tribunal réTolutioonaire sous 
Phélipes-TronjoU^, la commission militaire sous Lenoir, la compa- 
gnie des Marais, le comité de surveillance, où siègent Bachelier, 
Chaux et tioullÎD. Le 16 novembre 1793 a lieu la première nojade 
de prélres; bientôt les Nantais voient monter sur l'écharaud des 
enfiintâ de treize et de quatorze ans ; puis ce sont les fusillades en 
masses aux carrières de Gigaul. C'est la peste qui se répand, c'est 
la famine qui sévit, c'est la terreur vendéenne au dehors, c'est l'en- 
combrement des prisons par les ■ brigands > qui achèvent le désé- 
quilibremeut intellectuel et moral du conventionnel en mission et 
l'eutratnent à tout détruire autour de lui. C'est surtout aussi la 
peur qui agit sur lui et c'est là ce que M. Fleury aurait pu accen- 
tuer davantage. Savary raconte quelque part qu'un jour Carrier lui 
avait à peu près promis de libérer les prisonniers de l'Entrepôt; 
mais quand il lui demanda, pour Taire vider les lieux, un ordre par 
écrit, ie proconsul se serait écrié plein d'effroi : « Je ne veux pas me 
f^re guillotiner! » On fait mourir les autres pour ne pas mourir 
soi-même, et, bien plus que la soif du sang, c'est la lâcheté qui est 
au fond de toutes les crises terroristes de l'histoire. Quant au nombre 
exact des victimes de toutes les catégories, qui le saura jamais? 
Carrier lui-même concédait que deux mille huit cents coupables 
étaient « descendus dans la baignoire nationale; > notre auteur 
estime que le chWXr^ posiible de ceux qui périrent peut approcher de 
quatre mille neuf cents, mais il se bâte d'ajouter que « la preuve » 
n'eu est pas faisable ; c'est rester bien en tea des chiffres fantas- 
tiques de la légende, souvent répétés jusqu'à ce jour. On peut relé- 
guer aussi désormais dans le domaine de la légende les récits alTreux 
des noyades spéciales d'enfants et ceux des mariages républicains 
dont on peut suivre désormais la naissance et les développementâ 
successifs. Sans doute, il y eut beaucoup d'enfants qui furent noyés 
avec leurs mères; il y en eut bien davantage qui périrent de misère 
et de faim dans leurs infectes prisons, mais il n'y eut pas, môme de 
la part de Carrier, d'ordre donné ni obéi, qui en aurait fait engloutir 
à la fois plus de six cents dans les Ilots de la Loire. Il y a eu d'in- 
uombrables noyades d'hommes et de femmes, et parfois on liait 
ensemble plusieurs victimes pour les empêcher de se déliattre contre 
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les assassins; mais aucun des témoins nominatife au proeès des 
Nantais et à celui de Carrier lui-même n'a déposé qu'il avait vu ces 
mariages républicains t qui se faisaient en attachant un jeune homme 
à une jeune fllle; on les laissait pendant une demi-heure dans cette 
attitude, puis on leur donnait des coups de sabre et on les précipi- 
tait dans la rivière. » C'est en effet le teite de la déposition du coif- 
feur Fourrier; mais il ne fait que répéter ce dont il a entendu parler. 
Un autre témoin, Perdreau, s'est borné à raconter à Tofilcier de 
santé Thomas, dans un moment d'ivresse, qu'il attachait les vic- 
times deux à deux au moment de les jeter dans la Loire, pour les 
empêcher de se sauver. Un autre témoin, complice des noyades, 
aflirme, il est vrai, qu^on liait ensemble certaines victimes, mais il 
ajoute que c'étaient des personnes du même sexe. En serrant les 
faits de plus près, la cynique légende, née après la réaction de ther- 
midor, semble ainsi s'évanouir et> basée peut-être sur certaines bru- 
talités individuelles, qui peuvent n^avoir été que trop réelles, elle 
perd, de l'avis de M. le comte Fleury, tout cachet d'authenticité, du 
moment qu'on veut en faire un procédé de meurtre habituel, officiel- 
lement mis en usage. Il en est probablement de même pour plus 
d^une d'entre les accusations, virulentes autant que vagues, lancées, 
après la chute de Robespierre, contre le proconsul de Nantes et ses 
complices, à propos de leur c luxe asiatique » et de leurs débauches, 
qui auraient « fait pâlir les plus tristes souvenirs de la Régence. » 
On l'accuse couramment d^avoir abusé de nombreuses prisonnières, 
choisies parmi les plus belles et les plus distinguées, en ne leur 
laissant que le choix entre la mort et le déshonneur ; d'avoir célébré 
d'ignobles orgies, sur les gabarres mêmes des noyades, et d'avoir 
souvent envoyé le lendemain à Téchafaud ou à la rivière celles-là 
même auxquelles il avait ainsi rendu le triste droit de vivre. Mais les 
preuves font défaut; déjà, lors du procès, le témoignage de Phélipes- 
TronjoUy, ennemi juré de Carrier à ce moment, ne lui connaît que 
trois victimes de cette catégorie et notre auteur ne désigne nommé- 
ment que deux maîtresses du représentant en mission, que d'ailleurs il 
n'a nullement tenté de noyer dans la Loire. 11 est vrai que Thistorien 
nous déclare qu'il n'a pas le courage de séparer sur ce point les 
innombrables légendes de ce qui peut être la vérité. On pourraût 
relever dans notre récit plus d'un point discutable, à notre avis. 
Mais, considéré dans son ensemble, le travail de M. le comte Fleury 
marque assurément un effort consciencieux et suivi de succès pour 
percer jusqu'à la vérité historique sur un sujet naturellement obscur 
et de plus obscurci par des passions également violentes, mais abso- 



liimeiiL coDlradictûires; si, loul en luttaol contre la légende, il est 
encore envahi parfois par elle ' , on ne lui saura pas moins gré de Lout 
ce qu'il a fait pour élucider les Taits, pour rélablir les responsabilités 
al porter la lumière dans l'imbroglio de ces saluraales horribles qui 
resteront le cauchemar de la Terreur'. 

Nous sommes bien en retard avec M. Arthur Ghdqdet, car lout le 
monde, le public sérieux et les autres, a lu, depuis longtemps déjà, 
la Jeunesse de Napoléon^. Après avoir mené à bonne ûii la belle 
série des onze premiers volumes des Ciuerres de la Révotulion et 
nous avoir fait connaître, d'une façon si concise et si vivante, Dumou- 
ricz, Custîne, Jourdan, Pichegru, Hoche et tant d'autres combattants 
dans les plaines de Belgique ou sur les bords du Rhin, le savant 
professeur au Collège de France devait nécessairement aboutir aux 
campagnes d'Italie et rencontrer alors sur son chemin cette ligure de 
Bonaparte qui, sur le versant des Alpes, domine, et de haut, toutes 
les autres. On voit, par les dimensions de ce premier tome, que 
H. Qhuquel entend la dessiner largement et sans marcbander la 
place. l'ersonne ne s'avisera de s'en plaindre, en constatant le résul- 
tat fructueux des a glanes « entreprises par l'auteur dans les archives 
publiques et les collections particulières sur les premiers épisodes 
d'au siyct aussi souvent traite depuis bientûl un siècle, — car, il y 
a cent ans, on écrivait déjà l'histoire de Bonaparte, — et qu'on pouvait 
croire épuisé dorénavant, après les récents travaux du général lung, 
le rolume du baron Joseph Du Teil et les publications de M- Masson. 
Daua Napoléon à Brienne qui ouvre la nouvelle série dos Guerres de 
ta Révotulion, nous retrouvons, comme dans ses alaés, le style 

t. Ainsi, p, 129, Il établit lui-même que te bourreau de Nsnte* est mert dix- 
teptjovrt après l'exéculioa de H"» de la Hélajrie, et p. 15 il écrit : t On u 
rappelle qu'il est mort de chagrin l* leademain. » Légende au*»!, bien sûr, 
que ce U. d'Uéroo portant dun« sea poches les parties setuellet de* brigands 
muMcréi, < qu'il oITrail aux regards des femmea • (p. ihb). 11 faudrait, pour 
cr^re cela, des preauei, riodicaliou d'un dossier et non une simple affirmation 
(ana renioi aui sources. Comment encore l'aulcnr peul-it croire qu'Amar, qu'il 
appelle pourtant ■ un épieurleu ijourmand, ■ ajl pu dire après les noyadea : • Tant 
mtem, nous mangerons les saumons plus gras? > Comment peut-il admettre un 
butant, sur la foi de Uercier du Rocber, que Tarmée de Majence a voulu ae 
mettre h la solde des royalistes? 

2. Nous ne comprenons pas très bien que l'auteur ail po mettre aussi large- 
ment t profit pour MB derniers chapitres des compilatioas aussi déouëei de 
nleur scientifique que les Méinoirm liei Saïuon. Une inadTerlance momentanée 
Ini Eail dire que les Journaux (en 1794!) parlèrent de distributions de Tirres à 
bire aux citoyens, ■ comme aux naufragés de la Méduse > [p. 250). 

3. AitbuT Cbuquet, la Jeunette de Napoléon. Brtennr Paris, Armand Colin, 
1S97, vu4a4 p. gr. in-8', portrait. 
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simple et précis, ennemi de toute phrase, qui est le vrai style histo- 
rique, la richesse d'informations, l'ordonnance nette et lucide du 
récit, le jugement toujours pondéré que nous avons plaisir à signa- 
ler dans chaque volume de M. Chuquet. Chaque chose y est à sa 
place et l'on peut être à peu près sûr d'y rencontrer toujours ce qu'on 
désirerait y trouver. La description du sol natal, le tableau de la 
famille Bonaparte et de son entourage remplissent les premiers 
chapitres du livre. Puis, à partir du départ pour le continent 
(décembre 4778), nous suivons le jeune Napoléon au collège d'Autun, 
à récole de Brienne, puis à Técole militaire de Paris, apprenant à 
connaître par le menu ses maîtres et ses camarades, les règlements 
auxquels était soumis le futur vainqueur d'Arcole, les études et les 
distractions auxquelles il se livrait. Un dernier chapitre enfin nous 
montre le nouveau lieutenant en second en garnison à Valence, 
depuis le mois d'octobre 4785, son séjour à TÉcole d'artillerie 
d^Auxonne, les collègues qu'il rencontra dans ces premières étapes 
de la vie militaire pratique, ses idées et ses rêves jusqu^au moment 
de son départ pour la Corse en septembre 4789. M. Chuquet, durant 
tout le cours de son récit, a fait le double métier d'historien et de 
critique, écartant d'une part nombre d'anecdotes douteuses que la 
légende napoléonienne transmettait pieusement d'une génération à 
l'autre, sans qu'elles en devinssent plus authentiques, et d^autre 
part il a su ajouter de très nombreux et très topiques détails à ce 
que nous savions déjà sur le régime auquel fût soumis l'élève de 
Brienne et de Paris et sur les nombreuses personnes qui se trou- 
vèrent en ce moment en contact avec lui. Quelques-uns ont paru 
trouver que, sous ce rapport, l'auteur nous avait fait trop large 
mesure et que, sur les deux cent quarante notices jointes au récit, 
un certain nombre auraient pu ne pas être écrites. Nous aurions 
peut-être été de cet avis sMl s^agissait d'un autre que de Napoléon, 
sur le compte duquel tout intéresse aujourd'hui; encore cette docu- 
mentation si prodigieusement riche des alentours de son sujet ne 
dérange-t-elle en somme personne, et puisque M. Chuquet a eu la 
patience de dépouiller tant de dossiers d'archives et d'états de ser- 
vice, il faut le remercier au contraire de nous avoir fkit profiter de 
son labeur. Ceux-là même qui ne les parcourraient pas en entier en 
retireront en tout cas une impression plus nette et plus profonde de 
la carrière extraordinaire du petit lieutenant corse qui, laissant, 
presque du jour au lendemain, loin derrière lui ses camarades d^école, 
s^élève à la hauteur vertigineuse où le verra l'Europe, en moins de 
dix ans. 
C'est au xviii^ siècle à la fois et aux années de l'Empire qu^appar- 
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lient In vive et spiritaelle étude de M. Louis 6ebtr(ni> sur la Fin du 
etattieisnte et le retour à l'antique en France*. L'auleur nous y 
eipose ses vues très arrêtées sur le mouvement de retour vers l'an- 
Uqnilo, qui se produisit chez nous, — et un peu partout en Europe, 
— dans la seconde moitié du tTin° siècle, se prolonge jusque vers 
les années de ta Restauration, et qui devait échouer, selon lui, parce 
que l«3 Français d'alors fureut trop personnels, trop eiclusivement 
rranrais et « D'arrivèrent pas à sortir de soi pour recréer en eui 
r&me de la civilisation antique. >• Si cependant il y a réellement une 
aflliiflé secrète entre le génie antique et le génie de notre race, pour- 
quoi «ci a-t-il empêché cela* Malgré cette objection primordiale, on 
suivra avec un intérêt soutenu M. Bertrand à travers la série des 
chapitres très fouillés qui nous retracent la renaissance de l'Idéa 
païenne, favorisée par les travaux de l'érudition et par le théâtre, 
qui nous parlent des poètes, des compositeurs, comme Gluck, et des 
artistes de Técolc de David. Il parle des écrivains de ces temps avec 
une sympathie généralement médiocre et le plus souvent avec un 
superbe dédain. Nous lui abandonnerons volontiers ceux qu'il appelle 
■ les petits poètes, * Saint- Lambert, Roucher, Delille, Ducis, et tant 
d'autres, mais nous lui pardonnons plus difficilement de voir dans 
André Chénier ■ plus un dilettante qu'un poète ■ auquel <■ le don de 
l'invention a manqué, » dont certaines élégies, tant vantées, ne sont 
qu'un « pot-pourri de souvenirs classiques » et qui mérite, — 
suprême injure! — d'être comparé à Sainte-Beuve'. 11 est vrai que si 
le chantre de Myrto la jeune Tarentine et de l'Ode à Charlotte C.or- 
day est ai durement jugé, les aulroâ écoles poétiques plus modernes 
ne sont guère mieux traitées, sauf les symbolistes que « la malveil- 
lance inioteiligente ■ seule refuse d'admirer et qu'il faut laisser 
essayer leur instrument nouveau, sans bien savoir encore quels 
cbanls ils nous apporteront demain. Nous préférons, pour notre 
[Mirt, croire à l'impuissance personnelle de chaque poète médiocre 
de ce temps et du nôtre, plutôt qu'à la Tatalilé de certaines théories 
qui tueraient même les vrais poètes. Si vraiment le iriii' siècle a 
complètement perdu le sentiment de la poésie, on peut répondre 
d'abord, avec M. Bertrand lui-même, — si l'on ne craint pas d'être 
injuste et cruel, — que « la race ne l'avait jamais possédé à un bien 



t. ta nn du clauiâsiae et te rUourà l'aiiliqve dans la seconde moîM du 
XVII' itiele et les premières années du XIX' en France, par Louis Bertrand, 
protesMur au lycée d'Alger. Part», Haclietle, 1897, ivi-t25 p. ia-18. 

3. Qai ( n'a jamais ea ddc seule idée vraîDieut forte et aeuTe, vraiment riche 
d'aveoir. > 



42H 



BttLLETRt BISTORKinE. 



haut degré ; » on peut répondre aussi que, même à celte époque, U 
se retrouve dans plua d'une page de nos écrivains d'élite et que « la 
révélation de la Beauté » n'a pas été refusée, même alors, aux jeux 
qui onl su la voir el aux cœurs qui ont lialtu pour elle. Ce fut une 
minorité presque imperceptible, je l'accorde; mais l'auteur croit-il 
vraiment que, de nos jours, le nombre est bien grand de ceux qui 
s'abreuvent aux sources éleruelles? 

Lrs Dames d' hier el d'aujourd'hui* deM"°BuzE de Buainouspr^ 
sentent, à côté de quelques silhouettes de souveraines vivantes (la retna J 
Marguerite de Savoie, l'impératrice Frédéric, la reine Victoria d'Xa*'! 
glelerre), des biographies de princesses et de femmes de lettres d'aiu 
Irefois. Voici ce que l'auteur en dit lui-même : « Sorties des brouil' 
lards do Londres, des bords de la Loire et de la Sprée, Wilhclmine, 
Rahel, Arabelle el l\enée sont quatre Heurs de soulTrances qu'une 
commune sensibilité nerveuse et une émotivité intense rapprochent 
et confondent à travers les âges. Plantes frêles d'espaliers, elles 
épuiseront leurs ressources à lutter contre l'aquilon; c'est à la misère 
de leur enfance que leur maturité dut ses pires désemparements. > 
La note constante, — » le soslenuto en mineur, > — de tout le 
volume, est donc forcément un peu monotone et peut-être M"* de 
Bury aurait-elle mieux fait de mêler quelques caractères mieux 
trempés, quelques figures plus souriantes » ses « passiflores > mélan- 
coliques, a Renée de France, duchesse de Ferrare, Arabelle Sluarl, 
la cousine de Jacques I" (f 1615], Dorothée Osborne, la correspon- 
dante et l'épouse du célèbre diplomate sir William Temple, la mar- 
gravine Wilhelmine de Baireuth, sœur du grand Frédéric, Racbel 
Lévin, la belle Juive berlinoise, la future M"" de Varnhagen, H"' Au- 
guste Craven enfin, l'auteur des Rddts d'uwsœur. Écrites d'un style 
un peu trop raffiné peut-être pour être également admirées par tout 
lo monde, ces eaifuisses seront mieux appréciées par des lecteurs 
ayant déjà tiré d'ailleurs des notions plus précises sur les héroïnes 
de M'" de Bury. A vrai dire, ce ne sonl pas toujours des biographies 
bien complètes, et Fauteur a parfois oublié de nous raconter ce qui 
fôit l'originalité principale de telle d'entre elles, Ainsi pour cette 
Rachel, qui réussit à imposer la primauté de son salon à la société 
cultivée de la capitale prussienne. On ne se douterait pas, en lisant 
notre livre, du milieu juif dont elle sortait et dans lequel elle a vécu, 
ni que ce fut à quarante ans passés seulement qu'elle se soumit aux 
formalités du baptême, seul moyen que la' législation allemande 
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d'alors lui ofn-ll pour permettre à l'ex- diplomate Varnhagen de 
l'flpouser. 

MeDlioDDons en terminant la troisième édition de VHisloire de 
rAméfique du Sud d'AUred Deborle < , mise au courant par M. Albert 
MiLUDD- Écrit en 1 876, l'ouvrage avait en effet besoin de plus d'une 
relouche, et le nouvel éditeur ne les a point épargnées; il a laissé 
cependant quelques anachrooismes dans ce petit manuel ', si néces- 
saire a quiconque veut s'orleater, au moins par à peu près, dans le 
lamentable rouillis de révolutions et de pronunciamientos qui consti- 
tue la majeure partie de l'bistoire des républiques établies sur les 
deux versants des Andes. Encore que ces guerres civiles t fassent 
plus de bruit que de mal, ■ elles n'en sont pas moins néfastes en ce 
qu'elles font naître chez beaucoup la conviction, peut-être erronée, 
i]ue ces vastes territoires, aux énormes richesses économiques, ne 
resteront tranquilles et ne seront exploités d'une façon satisfai- 
saote pour l'humanilé que lorsque les Yankees de l'Amérique du 
Nord ou telles puissances d'Europe y auront pris le dessus, grâce à 
leurs émigrants, sur les autochtones ou les premiers conquérants, 
Indiens, métis ou gens de sangre d'azul. 11 ne faudrait pas trop se 
laisser éblouir par les constitutions écrites et les programmes poli- 
Uques ; derrière les « libertés de façade « illimitées en effet, mais d'un 
*»sage très intermittent, nous rencontrons presque partout aujour- 
d'hui, dans tes républiques sud-américaines, comme il y a cinquante 
ans déjà, la diclature brutale du sabre, s'appuyant sur des coteries 
rivales, généralement égoïstes, qu'elles arborent des principes libé- 
•^ux ou conservateurs, qu'elles se réclament d'Auguste Comte ou de 
l'Oyola. Rien que depuis quinze mois seulement, depuis le moment 
où. M. Milhaud signait sa préface, que de révolutions nouvelles dans 
l*A.D)érique du Sud et dans TAmérique centrale, qui ne laissent pas 
de donner un démenti cruel à ses appréciations singulièrement 
Optimistes ! 

Rod. Reitss. 
BO. UncLois et Seignobos ont publié en collaboration, sous le litre 
A'Fniroduclion aux études historiques (Hacbetle), un petit livre qui 

■ - BitMre de V Amérique du Svd depuis la conquête jtugu à noijourt, pu 
Alfred Deberl«, î' 6d., revue et mise au coaraat par Albert Uilbaud. Paris, 
F=U* Alcan, 1897, wi-416 p. in-l8. 

^ Cett ain^i qu'on peut lire, p. 2i2, " qa'il est lemps que rAmèrique répu- 
■"icaïae fa«se entendre sa pralestatiun centre le Brésil laouarctiiqDe, > alors 
'P^> p. 381, l'on DOLiï raconte tuul an long le pronuneiamienlo qui codla le 
''*'•« •« fitHU. Data Pedro II. 

H«ï. SiBiOB. LXVII. I" FABC. 9 
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n'est pas seulcmcnl un excellent traité de critique et de méthode à 
recommander aux jeunes gens désireux de se préparer au métier 
d'historien, mais (jui sugj^'érera aussi d^uliles réflexions aux histo- 
riens déjà experts dans leur métier ou qui croient l'être. Gomme le 
font remarquer les auteurs, il n'existe que peu de bons livres de cri- 
tique historique, et Touvrage de Bernhcim, Lehrbuch der historischen 
Méthode, a été, à vrai dire, à peu près le seul jusqu'à celui de 
MM. Langlois et Seignobos qui soit vraiment instructif. On pourrait 
en conclure que des traités de critique historique ne sont pas très 
néa'ssaircs, car le nombre des érudits qui sont arrivés, par la pra- 
tique seule, à pratiquer une excellente méthode est, en somme, assez 
grand. La lecture des dissertations de Quicherat, de Delisle ou de 
Julien Havet est, à elle seule, un cours de critique historique. Toute- 
fois, je ne |>ense pas que MM. Langlois et Seignobos aient fait une 
œuvre vaine. Leur ouvrage a plusieurs avantages sur ceux de leurs 
prédiHUîsseurs, en dépit de sa brièveté relative. L'excellente ordon- 
nance des matières, la manière vraiment philosophique et pourtant 
très prati(]ue et concrète dont le sujet est traité, Tabsence de toute 
terminologie abstruse et de catégories al)straites, le choix discret et 
intérossanl dos exemples, enfin jusqu au ton d'irrévérence narquoise 
avec lequel sont jugés tous les historiens, même les plus révérés, et 
d assurance un peu trancliante avec lequel les vrais principes de cri- 
titiue nous sont présentés comme s'ils étaient découverts pour la pre- 
mière fois, tout cola rond le livre de .MM. Langlois et Seignobos non 
soulomont lisiltle, ce qui serait déjà un mérite, mais très attachant et 
mémo anmsant. On ne roprochera pas aux auteurs d'avoir cherché à 
attiror los jounos gons \ers les études historiques en leur représentant 
lo molior d historien comme agréable et facile. Us en ont, avec raison, 
fait ressortir toutes los diflîcullos, et les caractères un peu timides, 
on vovant .i i|uol travail il faut se livrer et de quels scrupules il faut 
so pnMuunir pour arriver à acquérir de rares connaissances, toujours 
ouUu'hoo< •riiKvniludo. recuioronl certainement devant une tâche 
\\\\\n\ lour tail >i aniuo. Un premier livre, consacré aux coimalssances 
proalahlos, expose à iiuols laln^urs on doit se livrer pour trouver les 
diH'umonls ot ilo comliion do sciences auxiliaires il faut être maître 
pour losotudioraviH.*o«Mn|K»tenco. Le livre U s'occupe de l'analyse des 
ilivuinoiits. laiU au point do \uo do la valeur des textes (établisse- 
mont do> toMos, provonanoe dos documents, classement critique des 
soun'o> qu\ui point do vue des faits rapportes par les textes (inter- 
pivlation dos loxlos, sinoôrilo ot exactitude des témoignages, déter- 
mination dos faits . Lo troisième livre, qui est peut-être le plus ori- 



FURCK. 131 

ginal de l'ouvrage, traite des wndilioas générales de ta constnicUon 
faistorifiue, du groupement des faits, des précautions inflnies qu'il 
fout prendre pour coordonner les f3.\ls par le raisonnement, pour 
conclure de ftiits constalês à l'enistence d'autres faits qui ne le sont 
pas, etenlln pour choisir les faits importants pour établir des géné- 
ratisatioQs et tracer des tableaux d'ensemble et surtout pour expli- 
quer révolution hislorique. Un dernier chapitre intitulé : Exposition, 
indique les raisons pour lesquelles, dans l'état actuel de la science, 
les monographies et les répertoiresacientillquessontà peu près seuls 
possihics ei combien il faut de prudence quand on entreprend d'écrire 
des livres d'histoire destinés au grand public < . 

Le plan, je l'ai d'il, est excellent; tout au plus pourrait-on dire 
que le chapitre sur la critique d'interprétation serait mieux placé 
après celui sur la critique de sincérité et d'exactitude. Par sa nature 
même, ie livre ne comporte pas une analyse ni une crilâque détaillée. 
11 nous âuflira de dire que sur presque tous les points traités \es 
auteurs sont arrivés à une précision d'analyse qui l'emporte de beau- 
coup sur ce qui a été dit par leurs devanciers et qu^ils ont, en oulre, 
le mérite de donner aux travailleurs non seulement des règles de 
méthode, mais d'excellents conseils pratiques sur les procédés maté- 
riels des travaux d'érudition. Les chapitres vn et viii du livre II, con- 
sacrés à la critique de sincérité et d'exactitude et â la détermination 
des faits, fournissent d'excellents exemples de leur minutieuse ana- 
lyse des conditions de la connaissance historique. M. Scignobos j a 
admirablement expliqué combien il est difllcile de dégager sur un fhtt 
tin témoignage cerlain, les faits du passé n'étant jamais connus dirco- 
lement par l'hislorien, mais seulement par l'impression qu'ils ont 
produite sur les témoins, combien il faut établir de nuances dans les 
notions désignées par les termes : témoin contemporain, oculaire, 
sincère, bien informé, digne de foi, comment, en réalité, on ne peut 
porter de jugement général sur aucun témoin, mais seulement des 
jugements particuliers sur chaque témoignage, comment, enfin, ce 
n'est que par la comparaison des témoignages qu'on arrive â dégager 
ce qu'on peut appeler une certitude historique. On trouvera là d'ex- 
cellentes observations sur les innombrables erreurs dans lesquelles 
on tombe quand on conclut de l'absence de témoignages à la non 
existence de certains faits, quand on accepte certains témoignages 
par cela seul qu'ils sont uniques et qu'aucun autre ne les coq- 
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tredit, etc., etc. On trouvera aussi au chapitre iv du livre III de 
remarquables considérations sur la notion de cause en histoire. Tout 
Touvrage est une mine d'observations précieuses et firappanles nées 
de la riche expérience de travailleurs attentifs qui sont en même 
temps des pédagogues. De si bons critiques ne nous pardonneraient 
pas de ne pas relever quelques fautes dans leur œuvre; c'est le seul 
moyen de les assurer que nos éloges nous ont été dictés par une 
lecture attentive. Page 208, nous lisons qu'on doil écarter de 
rhistoire la notion de race^ à cause de son inanité, puis page 255, 
nous lisons que les races blanche, jaune et noire ont des différences 
d'aptitude évidentes, aucun peuple noir n'étant civilisé. Je vois 
bien comment on doit résoudre celte contradiction, car M. Sei- 
gnobos déclare ici même que la question de race est insoluble, et il 
aurait pu aussi faire observer qu'on emploie le mot race à tort et à 
travers. Mais, de ce que sa complexité rend cette question insoluble, 
il ne s'en suit pas que la notion de race doive être écartée à cause de son 
inanité, — Page 73, M. Langlois déclare que les passages de la Vita 
Karoli d'Einhard empruntés à Suétone sont sans valeur pour la con- 
naissance de Gharlemagne. C'est inexact. La comparaison d'Einbard 
et de Suétone nous montre avec quelle habileté le chroniqueur franc 
a employé les mots de Suétone pour faire de Gharlemagne un por- 
trait tout à fait original. — Page 75, il est inexact de dire que les 
généalogies d'écrits hagiographiques faites par Krusch sont d^une soli- 
dité parfhite. Les articles de l'abbé Duchesne dans le Bulletin critique 
ont prouvé le contraire. — Dans leur zèle à encourager la déGanœ 
à l'égard des témoignages et des documents, les auteurs ont un peu 
forcé la note. On pourrait s^amuser à montrer que, si presque tous les 
actes officiels sont menteurs et presque tous les témoignages des his- 
toriens sujets à caution, même une monographie comme le Philippe le 
Hardi de M . Langlois est une entreprise téméraire. Ne lit-on pas, en efifet, 
page \ 40, que « lu plupart des actes officiels » ont pour but de tromper 
le lecteur ?(Vesl une énorme exagération. — Pages 224-222, deux des 
exemples cités ici de raisonnements négatifs justes, relatifs à Tacite et 
à Grégoire de Tours, peuvent être contestés. — Page 4 24, H. Langlois 
cite comme un bon exemple d'interprétation de la langue d*un auteur 
le passage de Fustel de (boulanges sur la culture de la terre chez les 
Germains. Je crois que ce passage est loin d'être correct, tandis que 
d'autres analyses du même auteur citées page 423, note 4 , sont exoel* 
lentes. — - Nous pourrions aussi reprocher en général aux auteurs une 
sévêrilé excessive à l'égard de leurs confrères et devanciers en his- 
toire, surtout à regard des auteurs d'histoire générale. Est-il équi* 



laLle de metlre dans le inéine sac MommseD, Droysen, Gurlius et 
Lamprecht, ou de meLlre au même niveau comme hislorieus subjeo 
lifs Ranke, Fuslei, Taine et Augustin Thierry, surtout quand on 
prend Augustin Thierry comme le type du mauvais liistorien? La 
subjectivité de Mommsen, qui n'est pas contestable sur beaucoup de 
points, ne Tempèche pas d'être un critique très pénétrant. Enfin, je 
ferai aux auteurs une petite querelle personnelle. Page 78, ils ont dit 
que moD introduction aui Éludes critiques sur tes sources de /'his- 
toire de France ■ contient dos considérations élémentaires sur la cri- 
tique de provenance. * Cela n'est pas tout à fait exact, car j'ai parlé 
dans cette introduction de la critique historique en général, critique 
des tiits et critique des sources, puis, laissant de côté la critique des 
faits, je me suis spécialement occupé de la critique des sources, non 
seulement au point de vue de la provenance, mais aussi au point de 
vue de ce que MM. Langlois etSeignobos appellent la critique de sin- 
cérité, d'exactitude et d'interprétation. Après avoir indiqué ces 
diverses parties du travail de critique des sources, je terminais mon 
introduction par ces paroles sur la critique historique en général : 
a Les travaux d'érudîUon et de critique rebutent parfois par une 
apparence de sécheresse et de monotonie ceux qui ne les ont point 
encore abordés- Aucune étude ne fait pourlant pénétrer plus profon- 
dément dans la connaissance des temps passés. Le critique est obligé 
de vivre avec les historiens dont il analyse les ouvrages; il cherche 
à surprendre leur vie de tous les instants, leur manière de travailler, 
les motifs cachés de leurs idées et de leurs paroles. Il assiste à la 
composition de leurs écrits; il voit les manuscrits déposés sur leur 
table et les sources qu'ils consultent; il va parfois jusqu'à découvrir 
quels passages ils ont mal lus, quels autres ils ont mal compris. Et, 
lorsque le critique étend cette étude à toute une époque, lorsqu'il 
marque les liens qui unissent entre elles les diverses sources histo- 
riques, lorsqu'il découvre comment elles se copient ou s'imitent les 
unes les autres, comment les mêmes idées, les mêmes sentiments se 
répètent et se transforment d'âge en âge, n'est-ce pas à l'histoire 
même de l'esprit humain qu'il travaille? Ne pénélre-t-il pas dans 
l'àme humaine bien plus profondément que s'il se contentait de racon- 
ter les événements de l'histoire politique et militaire? C'est le récit 
des événements, au contraire, qui est sec et froid, si l'on ignore de 
quels sentiments ils sont la conséquence et l'expression. Aussi, un 
Téritable historien sera-t-il toujours un critique... " 

Personne, je crois, ne peut contester la vérité de ces considérations. 
Pourtant MM. I^anglois et Seignobos en ont (p. 90) détadié une 
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phrase; ils m'onl fail dire que « la critique de provenance fait péné- 
trer plus profondément qu'aucune autre étude dans la connaissance 
du passée i> ce qui me classe du coup parmi ces a spécialistes qui 
vivent dans Tillusion grossière qu'il n'y a rien au delà du nettoyage, 
du raccommodage et du classement des manuscrits. » Je vois bien 
que, tout en me citant entre guillemets, ils ont eu Tattention délicate 
de ne pas mettre de renvoi au bas de la page, de sorte qu'eux et moi 
avons été sans doute les seuls à savoir que c'était de moi qu'il s'agis- 
sait. Mais, comme je parlais ici (et aussi dans mon introduction) de 
la critique des sources sous tous ses aspects, y compris la critique 
de leur contenu, c'est-à-dire de la critique historique dans toute son 
étendue, ils ont commis sans s'en douter cette faute de critique qui 
consiste à prêter à un auteur une bôtise qu'il n'a pas dite pour le 
convaincre de faiblesse ou d'ctroitesse d'esprit. Cela ne m'empêche 
pas, du reste, de trouver tout ce chapitre sur l'érudition et les éru- 
dits juste et spirituel, encore (]u'il ne dénonce pas aussi nettement 
que je voudrais Terreur qu on a commise en France en séparant 
rérudition de la science et de Thisloire. 

M. G. GoYAF a publié récemment deux livres intéressants par les 
sujets (]u'iis traitent, plus intéressants encore par ce qu^ils nous 
révèlent sur leur auteur et sur les tendances intellectuelles et reli- 
gieuses dont il est un des représentants. Le premier de ces volumes, 
intitulé : Autour du catholicisme social (Perrin), est un recueil d'ar- 
ticles [xirus dans la Quinzaine et qui, bien qu'ils traitent des sujets 
les plus variés .Rome de Zola, Mgr Manning, Anne de Xainctonge, 
la fondatrice ties Ursulines de Dûle, le saint-simonisme, le catholi- 
cisme et le radicalisme en Italie, etc.), sont tous réunis par une même 
{HMisée, le désir pssionné d'une réorganisation de la société sous la 
din.»clion de TEdise, réorganisation qui seule, aux yeux de M. Goyau, 
l^teut mettre tin aux maux engendrés par le capitalisme et le proléta- 
riat et assurer une meilleure re^xirtition du travail et de la richesse. 
L'autre volume est le premier d'une large élude sur VAllemagne 
religieuse IVrrin:. (Vost jKir le protestantisme que M. Goyau a com- 
mence. 11 ouvre cependant son ouvrage par un remarquable tableau 
de la re[>artition dos confessions en Allemagne; puis il étudie révo- 
lution du protestantisme contempi)rain dans les doctrines et dans les 
faits. 1.0 quairitMiio oliapiliv ox^K^se les rapports du protestantisme 
aviY lo nuui\enîonl ^nrial et le dernier e-t un tableau de la vie reli- 
uiouso dans les Oiilisos pHtloslanies. — Bien qu étranger el voyageant 
pour la proniioro fois on Alloma^ne ijuand il est venu y étudier les 
Ëizlisos 0\>nloni[x>rainos. bien que catholique d'éducation et de 
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crojaaces, et par suite eiposé à comprendre difficilement eL à juger 
sans bieuveillaiice les idées et les institutions prolestautes, M. Goyau 
a fait preuve dans cet ouvrage d'une rare imparlialilé et d'une intel- 
ligence ex traordinat renient pénétranle de choses qui, même pour des 
prolestants, sont difficiles à démêler nettement. Nulle part ou uo 
trouvera une exposition sommaire de l'évolution de la Ihéfjlogie pro- 
t«st.iDlc depuis Scbleiermacher jusqu'à nos jours aussi claire et aussi 
juste. Il a, en particulier, analysé avec beaucoup de finesse la Ibéolo- 
gie de Rilschl, qui repose sur une série d'équivoques plus ou moins 
conscientes, tout en rendant bommage à l'incontestable piété de 
lUlschl lui-même. Il a également l^it de main de maître l'iiistoire du 
mouvement clirétien social dans le protestantisme, et il a tracé des 
portraits bien vivants de Wicheru, lluber, Slœciter, Gœbre. Il a étu- 
dié avec une sympathie clairvojante les œuvres charitables des com- 
munautés protestantes et très bien montré comment le mouvement 
de piété active qui a son centre dans la Mission intérieure agi), en 
dehors de rÉglise ofllcielle et parfois en opposition avec elle. Le seul 
point sur lequel M. Goyau me parait s'être mépris, c'est dans l'accu- 
sation qu'il porte contre Lulber et sa doctrine d'avoir tari la source 
des Iranoes œuvres par la doctrine de la justification par la foi. Les 
bonnes œuvres sont considérées dans le protestantisme comme le 
fruit naturel et nécessaire de la foi; Luther a fait entendre les plus 
éloquentes lamentations sur la ruine des institutions charitables à la 
suitu des troubles religieux et des appels chaleureux à la création 
d'hùpitaux et d'écoles. Ce qui a pendant longtemps desséché et stêri* 
liaé le pi-otestantisme allemand, c'est son union avec TÉtat, sa dépen- 
dance servile ris-à-vis de l'Ëtat, le caractère administratif de ses 
prêtres et de ses Églises, caractère qui s'est perpétué jusqu'à nos 
jours et s'est manifesté aussi bien [)arla fusion des Églises calviniste 
et luthérienne et par rétablissement de la liturgie de ['Agende de 
1829 que par la réforme de cette Agende en (852. M. Goyau a décrit 
6l jugé avec une parfaite équité ces conditions si spéciales des Églises 
prussiennes et analysé avec finesse les conflits et les contradictions 
liai existent entre les formes et les dogmes obligatoires d'une Église 
d'Ëlat et la liberté illimitée des opinions théologiques dans les Uni- 
versités où se recrutent les pasteurs. Si complète que soit l'impartia- 
lité de M. Goyau. sa préface nous indique bien clairement qu'il existe 
au fond de sa pensée une idée apologétique et que les » variations, •> 
les incertitudes de l'Église protestante lui paraissent, comme à Bos- 
suet, une preuve qu'elle n'est pas la véritable Église chrétienne et 
qu'elle est prédestinée à la ruine, ses adeptes étant condamnés à pas- 
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ser à la libre pensée ou à chercher refuge dans le catholicisme. Nous 
n'avons pas à discuter ici ce que sera l'avenir des Églises protestantes, 
mais tout ce qu'on dit sur les variations et les diversités d^opinions 
au sein du protestantisme pourrait être dit de TÉglise catholique si 
Ton veut y regarder de près. Il y a un plus grand abime entre le 
catholicisme de tel ou tel professeur des Universités allemandes et celui 
de tel ou tel prêtre de Bretagne ou de Sicile, entre celui des prêtres en 
général et celui des humbles laïques ignorants qu'entre la théologie 
de Ritschl et celle de Hengstcnberg. Au fond, pour tous les hommes 
intelligents, catholiques ou protestants, la religion repose aujourd'hui 
sur Tagnosticisme*. La différence entre le protestantisme et le catho- 
licisme, c'est que le protestantisme cherche avec passion et angoisse 
à mettre la pensée humaine d'accord avec la foi religieuse, qu'il a 
besoin, non seulement de vérité, mais aussi de sincérité, tandis que 
le catholicisme renonce, extérieurement du moins, à tout examen, 
impose des formules qu'on accepte avec une obéissance indifférente; 
si bien que son immense et à bien des égards admirable action sociale 
et morale n^est pas accompagnée d'une action intellectuelle simulta- 
née. En subordonnant la vérité à Tautorité, elle engendre dans son 
sein des insincérités qui, pour être moins visibles, n'en sont pas 
moins bien autrement graves et redoutables que toutes les équivoques 
de récole de RitschP. 

G. M050D. 



1. La conférence de M. Bninelière à Besançon, où il a exposé les motifs de 
sa conTcrsion au catholicisme, est très instrucUTe. Son cathoUcisme repose 
d*abord sur un motif tout politique (le patriotisme selon la formule de Dromont 
et de G. Thiébaud, chose étrange chez le critique qui a si éloqaemment déploré 
le mal irréparable causé à la France par la Révocation de l'tidit de Naotes et 
la persécution du jansénisme), puis sur une renonciation entière à U recherche 
de la Térité métaphysique, sur le besoin d'autorité. 

2. Je causais avec un prêtre intelligent et pieux de la déTotion de saint 
Antoine de Padouc. 11 m'en parlait en souriant et avouait que ces marchés avec 
le ciel sont fort immoraux ; mais il ajouta : c Quimporte, si mes paoTres y 
gagnent ! t Toute la différence du catholicisme au protestantisme est là. 
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ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 



PUBLICATIONS RELATIVES A l'hISTOIRE ROSIAIME, i894-i895. 



U q'3 pas paru, dans la période de lemps qui nous occupe, d'ou- 
vrage scieatitlque de quelque importance présenlanl un tableau 
d'ensemble de Tbisloire romaine, Mais nous devons mentionner 
brièvement l'inlroduction à l'élude de l'histoire ancienne* de 
C. WicBSHCTH, qui a été généralement accueilbe par de vifs éloges. 
L'ouvitige porte l'empreinte d'un espiil chercbeur et indépendant; 
sous une forme claire et concise, l'auteur nous eipose son opinion, 
fonnéu par de longues années U"étudcs approfondies, sur la valeur 
de la tradition historique. Nous ne le chicanerons paa sur la disposi- 
tion de l'ouvrage, qui ne répond pas toujours tout à tn\\ à son but; 
nous ne lui reprocherons pas davantage de s'être trop complaisam- 
menl étendu sur certaines questions de détail, tandis qu'il en écour- 
tait d'autres, nous laissant ainsi voir clairement celles auxquelles il 
s'intéresse particulièrement. Réjouissons-nous seulement que cette 
tentative de soumettre les sources de l'historiographie antique à un 
examen approfondi ait été faite par quelqu'un de compétent et que 
ta question soit traitée au point de vue de l'histoire universelle, (^'est 
là un mérite de l'ouvrage que nous reconnaîtrons volontiers, quoi- 
qu'il nous eût semblé désirable d'y trouver un exposé plus détaillé 
des témoignages que nous possédons sur le développement du peuple 
et de l'empire romains. Les jugements portés sur Tite-Live, Appien, 
Velleius, sur les auteurs de chroniques et d'annales, sur Polybe, Sal- 
luste, César, Tacite et Ammien sont excellents, mais supposent des 
lecteurs très familiarisés avec les écrits de ces auteurs et avec les 
éludes que leurs ouvrages ont provoquées. Pour l'époque impériale 
ea particulier, l'importance des renseignements fournis par les 
monuments, surtout les inscriptions, pas plus que les sources du 
droit, ne me paraît être soulignée comme il faut ; il est superllu de 
démontrer ici combien nos connaissances sur l'antiquité seraient pré- 
caires si elles n'avaient d'autre base que les recils des historiens au 
sens étroit du mot. L' ■ Histoire universelle dans l'antiquité, ■ de 
Boedincrr', ne noua satisfait qu'à demi; U traite son sujet bien 
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sommairement. Ses esquisses sur les débuts de Thistoriographie 
romaine et sur Tacite ont de la valeur, mais on regrette que Tauteur 
n'ait pas fait de recherches plus approfondies et ne prenne pas position 
à l'égard des nombreux problèmes qui se présentent. Il faut tenir 
le plus grand compte de Tavis que Pobhlmànn^ adresse aux érudits 
qui s'occupent de l'antiquité. Il demande que l'on considère sans 
cesse les problèmes de haut et dans leurs rapports avec l'histoire 
générale, qu'au lieu de suivre une méthode purement descriptive, 
on accorde plus d'importance à l'organisation de la société, au 
développement juridique et économique. Dans plusieurs ouvrages 
bien connus, Tauteur a montré combien lui-même prend à cœur 
cette tache de l'historien, et le recueil de ses articles, sur lequel 
j^attire ici Tattention, en fournit une nouvelle preuve. 

RoTAUTÉ. — Mentionnons en première ligne l'ouvrage du célèbre 
jurisconsulte Jhbaing^ : « Histoire primitive des peuples indo-euro- 
péens, » dont M. A. Foucher a déjà rendu compte dans cette Revue 
(LX, 448). L'auteur entreprend d'expliquer les origines de la civili- 
sation romaine ; le tour ingénieux et piquant du style, l'originalité 
des idées, Téclat des descriptions pourront au premier abord tromper 
le lecteur sur la valeur historique des faits; après un examen appro- 
fondi, je doute qu'il soit d'accord avec l'auteur pour attribuer aux 
peuples sémitiques et à leur civilisation rattachée à Babylone une 
influence aussi profonde et décisive sur le développement des Ariens. 
Un intéressant opuscule de A. Sch^cbider^ nous amène aux temps les 
plus reculés de Rome; Tauteur y fait une description détaillée de la 
ligne de forteresses du Septimontium et de la ville primitive du Pala- 
tin, et il essaie de prouver que l'arc de Janus est une ancienne porte 
de ville fortifiée contre les Étrusques. La critique de la liste des rois 
d'Albe-la-Longue conduit Tbibber^ au même résultat que Scaliger, 
qui avait relevé autrefois des étourderies et de grossières erreurs 
dans Ëusèbe. Kgerte ^ présente sous de nouvelles faces un problème 
très discuté. S'appuyant sur la peinture murale bien connue de Yulci, 
il soutient, en opposition avec Gardthausen, que lesTarquins étaient 
de race romaine, ainsi que Niebuhr et Schwegler l'avaient déjà pré- 



1. Aus Altertham and Gegenwart. Mânchen^ G. H. Beck, 1895, p. 34 : Zw 
Meihodik der Geschichte de$ ÀUerthums, 

2. Vorgeschichte der Indoeuropaer. Leipzig, Dancker et Uamblot, Breitkopf 
et Haertel, 1894. 

3. Aus Botns FrUhzeit. Mittheilungen des arcb. Insl. (Rom. Abt.)> X, 160. 

4. Zur Krilik des Eusebius, Hermès, XXIX, 124. 

5. Rômische Kànigsgeêchichie in elruskischer Ueberlieferung, Verliandlnn- 
gen der Kôlner PhilologenTersammluog. Leipzig, Teabner, p. 161. 
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u; quB Tarquin l'Anciea avail élé vaincu par un coodoltiere 
ètrusquo qui, après avoir dominé Rome peudaut un courL espace de 
temps, avnil dii se retirer devant un memijre de la famille royale, 
Tarquin le Jeune. C'est une hypothèse nouvelle h ajouter à toutes 
celles qui ont déjà élé émises sur retendue et l'influence de la domi- 
nation étrusque à Rome. E. Hoffhiiv?! * combat l'opinion générale- 
ment admise d'après laquelle la sibylle de Gumes et la sibylle d'Ery- 
Ibrée seraient identiques, et il démontre, par une argumentation 
ingénieuse, que l'introduction de certains cultes, réclamée par les 
livres sibyllins, se rapportait seulement à des divinités honorées 
depuis longtemps par des patriciens et des plébéiens, mais dont le 
culte n'était pas encore reconnu par l'État. II est à remarquer que le 
livre de la sibylle n'exigeait pas rormellement que l'on allât consulter 
l'EseuIape d'Épidaure ni la Hère des dieux de Pes^inonte; c'est seu- 
lement l'oracle de Delphes qui douna une interprétation de ce genre 
â des formules vagues. Pour s'orienter dans ces questions dirticiles 
et myslérieuses, on lira avec fruit une conférence de K. Scbclthess*, 
qui reproduit, sous une forme aisée, les études fondamenlales de 
Diels. Mais avant tout il faut attirer ici l'attention sur i' a Histoire de 
Tanliquité >> d'Ëd. Meïer^; c'est un ouvrage riche en renseignements 
précieux et dans lequel l'histoire primitive de l'Italie et de Rome est 
envisagée à des points de vue tout nouveaux. Se plaçant au point de 
vue de l'histoire universelle, l'auteur étudie la colonisation de l'Italie 
et les débuts de son histoire ; il esquisse avec Dnesse le développement 
de la plus ancienne civilisation indigène et expose avec autant de 
clarté que possible le passage mal connu de cet état primitif à des 
formes politiques supérieures. Un des problèmes historiques les plus 
difQciles, l'étendue et ranéantisscmenl de la domination étrusque, 
est éclairé par lui d'un jour en partie nouveau. 

IUpoiuqdi!- — Fbuix* étudie de près, a l'aide de quelques 
exemples, une question souvent discutée : celle de savoir à quelles 
sources a puisé l'auteur de la Table capitoline, afin de pouvoir expo- 
ser clairement les éléments dont elle est composée. 0. HtascEPELD" 
analyse arec une singulière pénétration les documents que nous pos- 
sédons sur Camille et confirme l'opinion de Niebuhr, d'après laquelle 



1. Dtê larguinhelien Siàf/llenbllcher. Rbeiniaches Uns-, L, 90. 
1. Die ttbyUinitchen BUeher in Rom. GumeinTcrst. VorlrOge, Saminlung 
Vlrchow-Holliendorir, a- t\G. Ilamburg, Itichler, 1895. 

3. Goehieltle dei AUerIbumi. Hana 11. SluUitan, CoUa, 1803. 

4. B^tr/lge sur FiuUiiliritik. Fleckeiaua'ï Jahrbùcber, 1894. p. 103. 

5. Z%r CamUluslegende. Festsclirilt fiir L. Friedlander. Leipiig, Hintl, 
IB9S, p. 125. 
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les récits qui concernent le héros ont un cachet nettement légendaire. 
En dehors de la conquête de Veies et de l'expédition contre les 
Volsques, les Èques et les Étrusques, nous relèverons à peine un 
trait authentique dans le tableau multicolore que nous a légué la tra- 
dition; il est probable qu'Ennius, dans ses Annales, avait déjà finçoimé 
ainsi cette tradition, et le récit du procès a été écrit encore plus tard, 
peut-être par Yalerius Antias, dont nous retrouvons aussi la main 
dans le procès des Scipions. Dans un article sur les expéditions des 
Gaulois dans Tite-Live, Hirsghfeld ^ a de plus indiqué comme source 
directe Tœuvre géographique de Cornélius Nepos ; c^est de Yarron 
que nous vient la tradition d'après laquelle les Gaulois se transpor- 
tèrent en Italie peu de temps seulement avant Texpédition contre 
Rome. Gomme nous Tavons déjà dit dans la Revue historique 
(t. LYIII, p. 434), NiESE sWorce de prouver que Torigine de la 
tradition recueillie par Tite-Live sur la loi agraire de LIcinias 
doit être reportée à une époque postérieure; à cette opinion, Sol- 
tau^ objecte que les données fournies par Plutarque et Appien ne 
peuvent pas être rapportées à une seule loi, mais qu'il ressort au 
contraire clairement du récit d'Appien quMl existait une loi plus 
ancienne. Bi^tnrbcessbl ^ aborde dans son travail une question des 
plus délicates et la traite avec circonspection. La façon dont sont 
racontées la bataille de Lautulae et la marche du consul Fabius à 
travers la forêt ciminienne lui sert de point de comparaison pour 
faire ressortir la supériorité du récit de Diodore sur celui de Tite- 
Live; plus loin, il cherche à dégager le noyau historique du récit de 
Tite-Live et à signaler les passages où des événements postérieurs 
ont été reportés à une époque plus reculée. Les consciencieuses 
recherches de Schubert * sur les sources de Thistoire de Pyrrhus ont 
déjà été signalées aux lecteurs par le savant article de Lécrivain 
(Revue historique, LX, 454); je ne les rappelle ici que pour être 
complet-, Touvrage profite d'ailleurs surtout à la littérature his- 
torique de répoque grecque et en fait ressortir la richesse par con- 
traste avec la tradition annalistique romaine, si pauvre et si peu sûre. 
Aux observations de Tauteur sur le traité conclu à cette époque entre 

1. Timagenes und die gallische Wandertage. Sitzungsberichte der Berliner 
Acad., 1894, p. 331. 

2. Die AechtheU des Ucinischen Ackergesetzes vom J, 367 v, Chr.^ Her- 
mès, XXX, 624. 

3. Vntenuchungen Uber die Quellen und Geschichie des sweiten Samniter' 
kriegs von Caudium bis zum Frieden 450 n. C. Halle, Dissertation, 1S94. 

4. Geschichte des Pyrrhus, Kônigsberg, Koch, 1894. 
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Rome et Carlhage, Wichshvtb ' rattache une inlerprétalion exacte 
des paroles de Poljbe et justifie l'opinioa généralement admise que 
le Iratlé Tut conclu après la t)alaille d'Ausculum. En quelques traits, 
SoLTiD^ esquisse l'unillcation de l'Italie sous la domination de Rome 
et bit ressortir l'admirable habileté politique de celte puissance vic- 
torieuse. B^dek' cherche à voir clair dans les débuts des complica- 
tions illjriennes; il traite d'abord des colonies grecques en Oalmalic 
et il trouve qu'Issa [aujourd'hui Lissai était colonisée par des Grecs 
déjà avant Denys l'Ancien de Syracuse ; puis il étudie les récils de 
Puljrbe sur les guerres et la paix avec Teula et les signale comme 
étant traités à un point de vue trop exclusivement grec, de sorte qu'il 
est nécessaire de les soumettre à un contrôle en les comparant avec 
ceux d'Appien. Fdcbs', dans une étude d'ensemble, remet en discus* 
sion les problèmes, si souvent étudiés et si diversement résolus, que 
soulèvent les premières années de la seconde guerre punique. Tout 
en renvoyant le lecteur à la critique de Lécrivain [liev. hùt., LVII, 
392), je ferai remarquer que M. Fuchs croit avoir Tait accomplir un 
grand pas à la question en accordant au poini de vue militaire une 
importance plus considérable qu'à l'ordinaire. On peut faire observer 
que l'application de ce principe, cerlaioement juste en soi et que de 
récents travaux sur les problèmes de l'histoire militaire dans l'anti- 
quité ont généralement accentué, fait uégliger presque complètement 
riolerprétation philologiiiue des auteurs, dont les récils forment 
cependant la base essentielle de nos travaux. C'est justement le cas 
ici. Si l'on représente la politique de Rome comme ayant été dès le 
début de la guerre parfaitement logique ; si l'on prétend que Rome 
n'avait pas l'intention de prendre l'offensive en l'Espagne et si l'on 
désigne ce projet comme un plan aventureux; si l'on veut prouver 
que les Romains cherehaieni à rencontrer Annibal d'abord en Gaule 
après qu'il aurait, comme on pouvait s'y attendre, déjà fatigué son 
armée dans son trajet vers l'Italie, cette manière d'apprécier la silua- 
UoQ ne lient sufQsammeut compte ni du récit de Polj'be, d'après 
lequel Scipion voulait aller en Espagne, ni de ce fait que les Romains 
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avaient concentré dans la plaine du P& une année assez importante 
pour entrer en lutte avec Annibal. Soltau^ l'inbtigable explorateur 
de ce domaine, a publié plusieurs travaux ; nous en mentionnerons 
trois. Dans un premier article, il repousse encore une fois TopiDion 
d'après laquelle Tite-Live se serait directement inspiré de Polybe, 
sans pouvoir prouver, à mon sens, par des raisons suffisantes, que 
Glaudius Quadrigarius et Ooelius Antipater leur ont servi d'intermé- 
diaire. Dans un ouvrage de plus longue haleine, il tâche de donner 
une base solide aux opinions qu'il a souvent exprimées sur les sources 
relatives à cette importante période de l'histoire romaine. SMl est évi- 
dent que Tite-Live, dans la 3* décade, en particulier à partir du 26* livre 
sur les événements d'Orient, a fut des emprunts considérables à 
Polybe, cependant il s'est surtout servi des annalistes cités plus haut. 
On pourra maintes fois ne pas être de Tavis de Soltau sur telle ou 
telle source qui aurait servi de base à telle partie du récit, mais il 
faut reconnaître que ses recherches nous apportent une foule d'ob- 
servations de détail des plus précieuses, dignes d'être prises en 
considération et examinées de près. Wilms^ nous donne de la 
bataille de Cannes une description que Ton peut approuver dans son 
ensemble, excepté quand il prétend découvrir des qualités miUtaires 
en Terenlius Yarron, si défavorablement jugé dans les récits des au- 
teurs anciens. Lrhmax!!' publie un travail critique sur les derniers évé- 
nements de la guerre; il émet l'avis que Scipion poursuivait une tac- 
tique de temporisation, qu'il a débarqué loin de Garthage et occupé 
les riches domaines de la vallée du Bagradas, aûn d'empêcher Tap- 
provisionnement de la ville et de la réduire par là à merci. Wilms^ 
cherche à établir avec exactitude la chronologie embrouillée de la 
première guerre servile; le premier soulèvement à Hintume tombe 
en I44-U3; c^st le début de la guerre que Rupiiius termina 
en 432 par la conquête de Tauromenium et d'Enna. Ed. Mbtee' 
a publié une élude excellente aussi au point de vue critique. La 
tradition concernant les Gracques s'appuie sur trois sources princi- 
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W- Celle qui remonte à Poseidonius (dans Diodore), dans laquelle 
Icâ êveoements sont décrits au point de vue des aristocrates, par 
pxcmple de Scipion rAfricaio, doit être distinguée du récit d'Appien, 
qui reproduit d'une façon remarquable le point de vue spécialement 
italien ; Plutarque enfin a souvent puisé à la même source, mais, à 
eitlé de cela, en a utilisé une autre, qui lui était plus commode pour 
ses biographies, <]ui mettait au premier plan l'intérêt personnel et 
prenait explicilesinent parti pour les Gracques. Autant ces trois rela- 
tions essentielles sont d'accord quand il s'agit de raconter les faits, 
autant elles diffèrent l'une de l'autre pour les juger. Umcbb' explique 
les décrets sénatoriaux des années 1 28 et 1 1 1 , conservés dans Josèphe, 
et est amené par là à discuter de plus près les relations de Rome avec 
l'Orient à cette époque. Bûu* dresse une liste des questeurs provin- 
ciaui de l'an 82 av. J.-C. jusqu'en 44 av. J.-C. aussi complète que 
peut l'élre un travail de ce genre. Kubler^ ne peut se résoudre à 
partager l'opinion de /îelinslii sur la chronologie du procès de Ver- 
. rès [Hev. bis!., LIX, 3C2) et reprend la question de savoir pourquoi 
(licéron demandait 1 10 jours pour réunir les pièces de l'accusation et 
cependant se contenta de 30 jours. Il me parait prouvé que Oicéron 
se mit en voyage dès le commencement de Tannée, mais le motif de 
son prompt retour ne m'apparait toujours pas clairement. Je dois 
foire remarquer que le heau livre de Th. RErnicH sur Mithridate 
Eupator a été traduit en allemand par A. Goetic *. Les additions con- 
sidérables que l'auteur y a faites permettent de considérer cette tra- 
duction comme une édition nouvelle. L'article de Bbndeh* ne nous 
apprend rien de nouveau; il y a longtemps que l'on est d'accord pour 
croire que César décida de son plein gré la guerre contre Arioviste et 
qu'il a néanmoins, dans son récit sur cette guerre, retourné les 
choses. Scqicue" établit très exactement la chronologie du voyage de 
Gicéron lorsqu'il alla prendre possession de son gouvernement de 
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Gilicie ; l'auteur découvre même quelques résultats nouveaux. Après 
avoir étudié la chronologie de la dixième Philippique, Ginm^ traite 
les diflërentes phases de la lutte entre G. Antonius et H. Brutus et 
explique une série de lettres relatives à cette époque. Guilitt* défend 
à nouveau Topinion qu^ii a déjà exprimée autrefois sur l'époque 
où ont été publiées les lettres de Gicéron ; il me semble très pro- 
bable que cette publication peut être attribuée à Pépoque d^ Auguste. 
Ga'htbr', s^écartant de Topinion de Mommsen, est amené, par ses 
recherches sur les monnaies des Quatuorviri, à étudier les dictatures 
de Gésar. Au même auteur^ nous devons une courte étude sur Tami 
de Gicéron, Gornuflcius; il y montre le rôle important qu'ont joué 
cet homme et tout le parti du Sénat. L'examen auquel Keuegei ' a 
soumis les documents que nous avons sur la période comprise entre 
le n mars 45 et les ides de mars de Tannée suivante ne donne pas 
de résultats nouveaux ; s'il avait tenu mieux compte des données chro* 
nologiques fournies par les lettres de Gicéron, il aurait pu déterminer 
plus exactement, dans beaucoup de cas, les dates qu'il a données dans 
ses tableaux chronologiques, d'ailleurs dressés avec soin. D'après 
Holtzapfel^, la bataille de Forum Gallorum a eu lieu le 4 5 avril. Kio- 
M ATEE^ se livre à de consciencieuses et utiles recherches sur le second 
triumvirat; il place le traité de Brindes au mois de septembre; la 
conquête de Jérusalem par Hérode, qui, d'après Gardthausen, avait 
eu lieu le 3 octobre de l'an 37 av. J.-G., au mois de juillet. Plus loin, 
il discute l'époque et Timportance de la première donation de Harc- 
Anloiue à Giéopâtre. On a beaucoup discuté sur l'époque de cette 
donation; en combinant les témoignages contradictoires des sources, 
Kromayer arrive à la conclusion qu'elle fut effectuée dans les pre- 
miers mois de Tan 36 et qu'elle n'apporte aucun changement notable 
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pfiUippischen Reden. Fleckeisen's Jahrbucher, 1894, p. 613. 

2. Cicerot BriefschafUn und ihre Verhreiiung unter Àuguitut. Ibid., 1894, 
p. 201. Voy. aussi les reoseigoemeDls bibliographiques sur les lettres de Gicé- 
ron (1885-1894) qu'il a données dans le Jahresbericht der cUss. AUertiums- 
wisseuschaft de Bursian, LXXXIV (1895), p. 87. 

3. Die Diktaturen Cae$ar'$. SalleU Zeitschrift Hir NumismatUE, XIX, 183. 

4. Q. Comu/ieiut. Phiiologus, Ull, 132. 

5. De rébus inde a bello Hispaniensi utque ad Caesarig neeem gestis. Dis- 
sertation. Bonn, 1895. 

6. Zur Geschichte des mutinensisehen Krieges. Fleckeisen's Jahrbiicher, 
1894, p. 400. 

7. Forschungen zur Geschichte des zweilen Driumvirats. Hermès, XXIX, 
556. Gardthausen a maintenu son opinion sur ce point. Rhein. Musemn, 1895, 
p. 311. 
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tt de I'Égypl« dans l'équilibre des puissances; dès l'an Sti, 
Antoine avait reconnu ('léopùLre comme son épouse légitime; cette 
donntion constituait sa a Morgengabc, < selon l'usage des Orientaux. 
KoucH < entreprend d'examiner, à un point de vue plus large, la 
valeur de Josèpbe comme source pour l'histoire romaine; il s'appuie 
sur les rechercbes bien connues de Niese et de Deslinon, et le résul- 
tai essentiel de son enquête, c'est qu'en dehors des écrits juirs Slra- 
bou, Posidontus et Polybe ont été utilisés, Bianr' émet l'opinion que 
les phntses célèbres et si souvent discutées par lesquelles débutent 
les Annales de Tacite et qui donnent un aperçu de toute l'histoire 
romaine contiennent des éléments hétérogènes juxtaposés sans lien ; 
>l serait nécessaire de remplacer logiquement les membres de phrase 
qui manquent pour coordonner le tout et de remplacer par un ordre 
rationnel le désordre chronologique qui y règne. 

Empire. — Borhin:* ' a repris la question, tant agitée il y a une 
dizaine d'années, de savoir exactement comment il Faut apprécier le 
célèbre monument d'Ancyre. Il le compare avec les autres inscrip- 
tione du mausolée d'Auguste; puis il examine si ce document, rédigé, 
cnmme on sait, peu de mois avant la mort d'Auguste et gravé après 
le décès du maître, est composé tout à ^il selon l'esprit de son 
Impérial auteur. Comme l'avaient fait observer autrefois Geppert et 
Hommsen, Bormann est d'avis que le texte devait sans doute subir 
bien des modifications, mais que Tibère, par un sentiment de piété 
envers Auguste, le publia tel quel; c'est pourquoi on y a respecté 
l'emploi de la première personne au lieu de la troisième. Vorci' veut 
prouver que l'eipédition d'Agrippa au Bosphore cimraérien a été 
entreprise on l'an ) 5 av. J.-C. Mâbcks', dans une élude critique sur 
l'expédition navale de Tibère, émet sur l'histoire ancienne des 
Cimbres un jugement dilTérent de celui de Mullenbofr. Contestant 
l'opinion émise par cet émiuent germaniste, il s'elTorce de prouver que 
les Cimbres étaient réellement un peuple germanique habitant le 
SiBSTig'HolsIein et le Jutland: une Traction de ce peuple aurait émi- 
gré dès le deuxième siècle, l'autre Traction aurait été trouvée par la 

1. Oebtr dm Wert des Jùtepkus ait Quelle fttr die rOmiteke Geschkhle. 1. 
Ml tniD Tode det AuguMat, OiMert*iion, (.eipiig, 1S95. 

L iM( enlên Sitse der AnttaCen dm Taelfus. UcrmeK, XXIX, 4SI. 

3. Verhandlui\çen da Kiflner Philologenversammlang. Leipzig, Teubner, 
IS96, p. leo. 

^. Qnoatino Agrippa expeditioncm Bo$poranam feceril. ilun» les Griecb. 
8tndiEa, H. UiHiu» (lari;ebracljt. Leipxig, Teubncr. 1894. 

h. Die rOmUche HolUïiexpeditiott surn Kimbtmlande und die lleimal dtr 
Ktmbern, Jahrb. Ton Alterlumsfteundea im BheinlaDde, 1834, p. 29. 

Rbv. Ulbtoii. LXVU, I" PASC 10 
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flolle romaine à son arrivée Tan 5 ap. J.-C. Bauju * apporta de la 
clarlé dans la topographie du théàlre de la guerre de Dalmatie et de 
Pannonie; Velleius, comme font dVdinaire les auteurs romains, à 
peu dexcepUons près, n^en donnait qu'une description incomplète. 
Tibère, établi à Siscia (Siszeg) , s^est tenu d'abord sur la défensive ; les 
événements ultérieurs ont montré que cette stratégie était indubi- 
tablement la meilleure, mais à la cour elle ne fût pas comprise ou flit 
mal interprétée, et le général en chef fut rappelé. Velleius a pallié cet 
état de choses. Burmbister* s'efforce de prouver, non d'ailleurs sans 
témérité, que Velleius Palerculus, surtout en ce qui concerne la cliro- 
nologie des événements, concorde avec Cornélius Nepos et utilise 
avant tout Tlle-Lîve. Koragh ^ voudrait déterminer l'époque des dif- 
férents voyages d'Hérode à Rome; le premier a eu lieu certainement 
en Tan 48 ou n av. J.-C, le second en Tan 42 av. J.-G.*, la date du 
troisième reste incertaine. S'appuyant sur les documents fournis par 
les papyrus, Wilcke?! * établit une nouvelle ère qui part de la oonquâte 
d'Alexandrie par Octave, mais qui est reculée du 4*' août au 29 du 
même mois. A cette étude peut se rattacher celle de WuiiDim' sur 
les œuvres d'art rapportées par Octave d'Alexandrie à Rome et ras- 
semblées autrefois principalement par les Ptolémées; c'est un chapitre 
de l'histoire des vols commis à cet égan} par les Romains. Dans son 
discours sur la fête séculaire d'Auguste, Wissowa* se rattache en 
général à l'opinion de Mommsen (Rev. hisl.. LIX, 366). Il appré- 
cie très sainement le règne d'Auguste ; il nous le dépeint comme un 
véritable homme d'État, dont l'art consommé a réussi à réconcilier 
les Romains avec le nouvel ordre de choses. Holtemahh ^ nous donne 
en style clair et attrayant une histoire de l'époque à laquelle ont vécu 
Jésus-Christ et les apôtres ; avec une grande concision , il dresse un 
tableau d'ensemble des documents dont la connaissance est néces- 
saire à une intelligence juste et positive du Nouveau Testament 

1. Zum dahruUisch'pannonischen Krieg 6-9 n. Ckr. Arch.-eplgr. Mitthei- 
langen aus Oesterreich-Ungarn, XVII, 135. 

2. De foniibus Velleii PaterctUi. Dissertation, Berlin (Berliner Studlen ftr 
class. Philologie and Archaeologie, XV, 1). Cal^ary, 1894. 

3. Monatsschrift fflr GescfUehie ufui Wiuemehafl des ludentums, 1894, 
p. 529. 

4. Eine alexandriniicke Aéra Octaviam, Hermès, XXX, 151. 

5. Manibiae Alexandrinae. Programme, Wttrzburg, 1894. 

6. Die SaeciUarfeier des Augustus. Discours prononcé le 27 Janvier aa nom 
de ruoiversité de Marbourg. Marburg, Elwert, 1894. 

7. NeuteslamerUliche ZeUgeschiefUe (Gmndriss der theologischen Witsao- 
scbaflen, 2. Reihe, 2. Band). Freiburg, Mohr, 1895. 
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RtTTRR' tb.ll une nouvelle tenlalive pour pénétrer le caractère énig- 
matique de l'eiiipereur Tibère; il ne pouvait nalurellemeol guère 
découvrir de nouvelles Taces à ce problème laut discuté, maïs j^ap- 
prouve l'idée rondamenlale de son travail; d'après lui, Tadte s'est 
complu à raconter ce qui était défavorable à Tempereur et n'a même 
pas dédaigné de recueillir de simples rumeurs; par contre, il n'a pas 
mis en lumière les qualités de ce prince et les avantages de son règne. 
ScHorr' a produit un eicelleol travail sur la justice criminelle de 
Tibère ; par des jugements clairs el nets, il prend position à l'égard 
des nombreuses recherches déjà feites surceterrain, et il prouve que 
l'opinion de Tacite, d'après laquelle les procès de m^esté cl les excès 
des délateurs avaient, sous Tibère, pris des proportions extraordi- 
naires, n'est pas suffisamment jusli liée. Je ne puis pas approuver dans 
la même mesure l'ouvrage de B*0H6iBTEx' sur Sénèque et le chris- 
tianisme. Sans doute, on doit tenir compte de ce fait que le livre, 
publié après la mort de l'auteur, est resté inachevé; il faut bien dire 
cependant que les parties philologiques el hisloriques eu sont très 
faibles el que le tableau de l'époque impériale est tracé d'une main 
maladroite, avec un mépris souverain el tout à fait injustifié des 
principes de la critique moderne. L'auteur pense, du reste, avec rai- 
son, ne pas pouvoir allrlbucr au christianisme une influence directe 
surSénèque.GEBCKE' a consacré d'importantes études à cet écrivain; 
parmi les résultats acquis, ce qui nous inléresse particulièrement, 
c'est de voir dans quelle mesure ont été utilisées les Histoires de 
Pline, jusqu'à quel point on retrouve dans la tradition la trace de 
CtuviusRufus.qui cherchait â défendre son ami Sénèque; ces pointa, 
pris isolément, restent encore douteux. Bien des observations inté- 
ressantes sur l'histoire de celte époque nous sont fournies dans cet 
ouvrage, composé selon les principes de la crilique philologique et 
dnns le cadre duquel l'auteur fak rentrer, pour terminer, une étude 
sur les traités de Sénèque. Le travail auquel s'est livré Wilckei' 
sur un fragment de papyrus conservé à Berlin le conduit à une îngé- 
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nieuso conclusion; il considère ce papyrus comme la copie du procès- 
verbal d'une négocialion que Tempereur Claude dirigea, en présence 
de sa femme, Agrippine, au sujel des plaintes formulées par les babi- 
tanls d'Alexandrie contre le roi Hérode II. L'état fragmenlaire du 
document ne permet pas de conclusions certaines*, Tb. Reinacb a pu 
cependant, grâce à une heureuse trouvaille, apporter quelques éclair- 
cissements à la question, — Wilcken Ta reconnu dans un mémoire 
sur le travail du savant français, — mais ces éclaircissements sont 
encore insuffîsants et jusqu^à présent une seule cbose est certaine : 
c'est que, sous le règne de Claude, une députation, conduite par le 
gymnasiarque Isidore, vint à Home pour se plaindre d'Agrippa et 
que les négociations eurent lieu dans les jardins de Lucullus. On 
admettra volontiers, avec J. de Schneider \ que la coquille d'argent 
d'Aquilée, représentant un Homaiu monté sur le char aux serpents 
de Triptoième et sacrifiant à Cérès, se rapporte à Tempereur Claude, 
qui s'était occupé avec beaucoup de sollicitude de la question des 
grains et qui voulait transplanter à Rome les mystères d'Eleusis. 
KuBiTSGUBK^ montre que cet empereur, en distribuant les commu- 
nautés entre les tribus, s^arrangea de manière à attribuer les filles 
de Maurétanie à la tribu Quirina, les autres à la tribu Claudia. Le 
récit bien connu de Pline fournit à iNissbn^ Toccasion de décrire avec 
verve la reconstruction de Rome après l'incendie de la ville par Néron 
et l'élargissement du « pomerium » par Vespasien et Titus. Klibs^ 
consacre une étude approfondie à l'ouvrage, beaucoup trop négligé, 
d'Hégésippe sur la guerre juive des années 69 et 70 ap. J.-C. Ce qui 
nous est con^rvé de cet ouvrage n'est qu'une partie d'une grande 
histoire du peuple juif sous la domination des chefs laïques, histoire 
qui, traitée au point de vue chrétien, devait démontrer que les Juifs, 
par leur impiété, avaient eux-mêmes préparé leur destinée. Les écrits 
de Josèphe sont pris comme base de l'ouvrage, mais Us ne sont pas 
simpiemeut traduits; au contraire, Tauteur les a traités très libre- 
ment el les a pourvus de commentaires tirés de sources connues 
(Sailuste, Tacile, Ammien) et incoimues; il s^elTorce de donner à son 
ouvrage la forme classique de l'historiographie, mais en vain, comme 
nous pourrions le démontrer par de nombreux exemples. On suivra 
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avec inléréL les idées que développe PœoLHiiïN* sur la genèse du 
césarisme, contenu en germe dans la lyrannie mililaire des Grecs el 
dans les monarchies de l'iiellénisme. Tocilesco', le directeur dn 
musée de Bucarest, avec le concours d'érudils autricbieits, a consacré 
une remarquable élude au monument de la Dobrudsclia rappelant 
les combats acharnés livrés par Trajan sur le Danube. Ce monument, 
«|ui est un ouvrage en maçonnerie de dimensions colossales, a élé 
déblayé dans les années tfiS'2 à 1890, examiné et restauré, au point 
de vue technique, par Niehivr; il était composé d'un aoutiassement 
rond sur lequel s'élevait une immense construction cylindrique dont 
la rcoilié supérieure était décorée de cinquante -quatre panneaux 
»:ulplés fournissant un complément précieui aux scènes sculptées 
sur la colonne Trajane. Une balustrade couronnait le tout, de sorte 
que le monument, érigé, comme l'atteste l'inscription de Trajan, en 
l'an t07 el consacré, à ce qu'il semble, déjà deux ans après, atteignait 
une hauteur de trente-deux mètres. Les ruines grandioses de Per- 
gamc, que l'on croyait être celles d'un temple d'Alhéna Polias, sont 
reconnues à présent pour être les restes d'un u Trajaneum » et sont 
décrites avec compétence par Stii,li;k'. l/admîrable création d'Ha- 
drien au-dessous de Tivoli, dont les ruines pittoresques et verdoyantes 
eicrcenl un si rare attrait, a cnlln, dans l'ouvrage de Wihnefeld', 
été décrite d'une Façon qui correspond à l'étal actuel de la science. 
Les relevés récents qu'en ont faits des architectes français (Girault, 
Esquié) remplacent heureusement l'esquisse tracée il y a plus de 
trente ans, par Daomel. Pour nous orienter plus fkcilement, Winne- 
feld a conservé avec raison aux dilTérenles localités les vieilles dési- 
gnations connues d'après IJgorio, quoiqu'elles soient presque 
d'un bout à l'autre arbitraires et fantaisistes; il raconte l'histoire 
de la Villa et des explorations qui y ont élé faites, décrit les 
ruines de ces constructions, qui devaient imiter les lieux les plus 

1. Au8 AlterlllUtn Dod Gegeonart Mijachen, 1895. C. H. Beck, p. 345 : Die 
Mnltlthung lia Caesaritmui. 

2. Dai Monument wm Adam-KlitsI (Tropaeuvi Traiani]. Ualer Mitwirkuog 
von 0. llenndorf uni) G. Nisinaiia bnrausgegetKn loa Gr. G. Tocilesco. Vi'iea, 
Qolder. IRS.S, or, Petersen, dam les MiUeiluiigeD des srchaeol. lastituU io 
HoiD. 1SW, p, 104; F. KOpp.Uani hs Preugsisclie Jnlirbiiclier, Bd. S2, p. 1S5, 
et le rapport de TocilesRO sur lf!« ruulIlM de la < TropHeensium eirilas > Ver- 
handlungen df.r Kolner Philolcigeaveriainmlung, p, 193. Leipxîg, Teubner, 1S95. 

3. AllfTlûmer von Pergamon F, 2. Bertiii, W. Spemana, 1895. Cf. Fibri- 
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tnstiluts, ErganzuDgshefl III. Hit 13 Tafela und 42 Teilabbildongeo. Berlio, 
Brimer, 1895. ' 





célèbres du monde, et dresse un catalogue des œuvre* d'art trouvées 
à la Villa. DoHiszswsEï' cherche à mcltre de l'ordre dans la chronolo- 
gie de la guerre des Marcomans, sous Marc-Aurèle; la lÂche ae peut 
âtre accooiplio ({U'imparfailemeul, élanL donné l'élâL fragmentaire 
des documents qui nous sonL parvenus. Le s Miracle de la légion ful- 
minante. ■ représenté, dll-on, sur la colonne de Marc-Aurële, a fait 
naître de nombreuses controverses depuis que Pkteiiski' a cherché à 
prouver que rien, dans le monument, n'autorise à croire que larmée 
et l'empereur aient été tirés du plus pressant danger par une pluie 
miraculeuse provoquée par une légion de soldats chrétiens. OIte 
fausse interprétation remonte, il est vrai, assez loin (Dion, Themis- 
lius), mais une seule chose est certaine, c'est que le bas-relief repré- 
sente une tempête contre laquelle se défendent les soldat». HiSNtci* 
a combattu Topimon exprimée par Potersen sur le témoignage des 
auteurs; une analyse serrée des récits les plus importants d'Apollo- 
nius d'Hierapolis, de Tertullien et de Dion, l'a conduit à ce résul- 
tai que ces trois auteurs, Indépendants l'un de l'autre, sont d'accord. 
pour affirmer que l'armée était menacée de périr de soif et ne ftit 
sauvée que par une intervention surnalurello. D'après lui, ce récit 
date de l'époque la plus rapprochée de l'événement même et subsiste 
indépendamment de la représentation lli^urée. Harnack est môme dis- 
posé à admettre que Dion a pris pour base de sa description la lettre 
même de l'empereur au Sénat, L'opinion de Pelersen a été reprise 
par DoHiszEwsKi *, qui cherche, en particulier, â prouver que le pas- 
sage de Xipbilin n'est pas de Dion, mais a été interpolé. D'après 
HosHSEN*, la vérité est entre les deui : le l^it n'est ni tout i (Ut 
imaginaire, comme le veulent Pelersen et Doma3zewski,ni tout à bit 
historique, comme le prétend llarnack. 11 faudrait avant tout appré- 
cier la valeur de la lellro que, d'après Tertullien et Dion, l'empereur a 
adressée au Sénat sur cet événement. Selon lui, l'authenticité de oe 
document ne peut faire aucun doute; son contenu s'accorde, sauf en 
quelques détails accessoires, avec le bas-relief de la colonne. Uarc- 
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j dans le secours qui lui fut envoyé l'oeuvre d 
venUon quelconque, divine ou nalurelle, et il eat toul siai[jle que les 
cbrétieos l'aient attribué à leur Dieu. Uans sa réplique, PGTRKâtN < 
reconnaît qu'il a été trop loin en expliquant lu rormaliou de la légende 
cbrétieDiie uniquement par une fkusse intepprétation du bas-rulief, 
mais il maintienL que ces idées Tausses n'ont pas été sans influence. 
Rubitschek ' émet un certain nombre de suppositions au sujet du 
champ de bataille où fut vaincu Pesceonius Niger. STBOOTMA^n^ ne 
croit pas qu'on puisse mettre en doute la réalité de la victoire rem- 
portée en 288 par Claude sur les Alamans, non loin du lac de Garde, 
et sur laquelle nous n'avons d'autre témoignage que celui de Victor. 
BETDuiaEicD * montre que le chapitre concernant Constantin dans 
Suidas provient des Eilrails de ConsUnlJn Porphjrogénél«, La 
■ ViUt ■ d'Eusébe est-elle authentique? Pour résoudre cette question 
si controversée, V. Scholtze ' soumet certaines parties de cette œuvre 
au contrôle des monuments authentiques; le résultai est Tavorahle à 
Eusèbe; l'édit aux provinciaux de Palestine est falsifié, ainsi que le 
traité attribué à l'empereur l^.onstantin sur l'Iiérésie de ses prédéces- 
seurs. On sait depuis longtemps que les ouvrages de Julien contiennent 
de nombreux emprunts à Dion Chrysoatome; AsHDs'Iesa catalogués 
avec soin, ce qui permet de faire des comparaisons intéressantes; ainsi, 
c'est de Dion que Julieu a tiré le bon tableau qu'il fait du gouvernement. 
Bcedi^ggb' consacreà Ammien Marcellin une bonne étude dans laquelle 
il cherche à définir la manière de cet historien et qui encourage à de 
nouvelles recherches. H*ssgbb*m * me parait faire du Franc Arbo- 
gasLe, que Tliéodose a battu prés d'Aquilée en 394, un personnage 
plus grand que nature. Le dernier volume de a l'Iconographie » de 
Bemocilu" contient de précieux renseignements sur Thistoire impé- 
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riale du m'' el du i?* siècle ; cette époque nous oflRre une série de pro- 
blèmes particulièrement difficiles, de sorte qu^on se laissera volontiers 
conduire par un guide bien informé tel que nous le trouvons dans œt 
ouvrage. L'histoire des Juifs à Rome, de BeiureiS nW pas Ira- 
vfidllée avec assez de soin, mais elle offre un tableau d^ensemble des 
événements déjà souvent racontés. L* histoire de la chute du monde 
antique de Seegk* a été, dans cette Revue même (t. LX, 44 1), l'ob- 
jet d'une étude détaillée de Bouché-Leclercq; nous pourrons donc 
nous contenter d'en dire quelques mots. Son premier volume est cer- 
tainement Touvrage d'un ingénieux historien qui étudie à fond les 
problèmes, qui s'est formé une opinion personnelle sur le développe- 
ment des événements et qui sait exprimer en termes clairs et nets sa 
manière de voir. Mais la composition de ce premier volume inspire 
de sérieuses appréhensions, et nous n'avons pas de données précises 
sur la façon dont 11 doit être continué. On lira avec intérêt le juge- 
ment porté sur Diocléticn et Constantin; on trouvera sans doute que 
rhonnète et sérieux vouloir du premier de ces princes est parfoito- 
ment décrit, mais qu'il est estimé comme politique réaliste au-dessous 
de sa valeur ; Constantin, au contraire, nous est présenté sous un 
jour beaucoup trop idéal, surtout en ce qui concerne ses rapports 
à regard du christianisme, rapports que J. Burckhardt, dans son 
célèbre ouvrage, me semble avoir apprécié beaucoup plus justement. 
On ne devrait pas entourer d'une aveuglante auréole la nature froide, 
calculatrice, démesurément ambitieuse de cet empereur. La descrip- 
tion du plus ancien culte des Germains, que Ton ne s^attend pas i 
trouver dans cet ensemble, éveille bien des contradictions. On ne 
peut que louer le chapitre concernant l'armée romaine; au contraire, 
l'application des théories de la c sélection naturelle » et de « l'héré- 
dité des qualités acquises » pour expliquer la décadence de l'empire 
romain soulève des doutes très justifiés, et cependant on suivra 
avec intérêt les développements de Seeck et on y trouvera matière 
à s'instruire. Nous mentionnerons à cette place quelques écrits 
ayant trait aux rapports de l'état antique avec le christianisme. 
Le volume de H. d'Arnetu^ ne mérite d'être nommé que parce 
qu'il faut bien viser à être complet; il ne résout pas le gros pro- 

1. Geschichle der Juden in Rom. 2 Bande, 1894. Frankfurt, J. Kanffmaiiii. 
I : Von 160 v. Chr. bis 315 n. Chr. 

2. Geschichle des Vntergangs der antiken WelL Enter Band mit Anhang. 
Berlin, Slemenrotb et Worms, 1895. Voy. le compte-renda détaillé que j'ai 
donné de cet ouvrage dans la Zeitschrifl fur Kulturgeschichte, 1896, p. 340. 

3. Dah classische Heidentum und die christliche Religion. 1, II. Wien, 
Konegen, 1895. Cf. larliclc de Bouché-Leclercq dans la Rev. Mtl., LXI, 118. 
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blême d'histoire générale indiqué dans lo titre et il contient une 
ruule d'erreurs et de Taux jugements. Kbdegsh est l'auteur d'un 
guide excellent et très utile pour s'orienter à travers la littéra- 
ture chrétienae des trots premiers siècles'. Schoebeb' a tracé dans 
une conférence un tableau parfait des premiers temps du cbristia- 
nisme et de la situation que les adeptes de la nouvelle religion prirent 
dans rompire. Deux études de Habiiick', traitées avec sou babituelle 
pénétration, mérileraieut de se répandre au delà du cercle restreint 
des érudils de profession. Il affirme l'authenticité de ce qu'on appelle 
l'Ëdit de tolérance d'Antoniii le Pieux; il en fait avec raison un édit 
impérial interdisant qu'on fasse aux chrétiens leur procès comme 
athées. Se rattachant au célèbre mémoire de Mommsen, il étudie la 
position prise par le gouvernement romain vis-à-vis du christianisme 
et le fondement juridique de ces plaintes. Plus loin, Harnack, en 
motivant son opinion par une argumentation savante, attribue a 
Novaticn le traité <■ De laude martjrum, n faussement attribué à 
saint Cyprieni je dois laisser aux érudils qui s'occupent de la littéra* 
ture chrétienne le soin de décider si c'est avec raison. IIuelle' nous 
a donné sur les édits de tolérance un travail d'ensemble qui u'apporte 
pas de résultats nouveaux, mais qui est estimable et solide. Mohhseh' 
attire l'attention sur l'importance juridique du procès contre le chré- 
tien Apollonius, le rôle du Sénat dans cette afTaire n'étant pas clai- 
rement défini. Il est probable que dans celte alTaire, qui fut portée 
devant le tribunal impérial, l'empereur aura demandé au Sénat de 
lui donner son avis sur la conduite à tenir. 0. IliBScataLD^ nous 
apporte des documents précieux pour l'histoire du christianisme en 
Gaule; sans doute, les sources sont peu abondantes et pleines de 
contradictions; il faut savoir d'autant plus de gré à l'auteur d'avoir 
entrepris ces recherches (gui ont trait particulièrement aux martyrs 



1. Gesehîchlt der allehrIslHchen Literalur in den erilen drel Jabrkvnder- 
Ua (Grundris» der Ibeolugischen Wissenscbaneo, 2. Reihe III). Freiburg, 
Hotir, tB95. 

2. Die alttttfi Chrislengemeiaden im rômiichen Beick. Rectoraisrede. Kiel, 
Toeche, tS94. 

3. Dai Edikt dei Aaloninui Piui. Eiae bUber nichi erkaonte Scbrift ISoti- 
tians Toni J. 24Q/Î50. (Telle unil Untersucbungen zur Geftchicbte der altchrUt- 
Ucliia Litleralur, bcraaeitegebeD von 0. ron Gebtiardl und Ad. Uarnack. 
Bd. KIII, Hen i.) Leipzig, Hinricbs, 1895. 

4. Die ToleraHtedikte rOmiieher Kaiier pir das ChriilenUm Ui tum 
J, 3t3. [»ieterUlion. Greirawald, tS95. 

&. Der Froeeu da Càrltten ApoUoniva vnter Commodu*. Silzungsbericbie 
der Berliaer Académie, 189-1, p. 497. 
6. Zur Guchiehle des Chrislentumi in Luçudunum. [bid., 1895, p. 381. 
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de Lyon et au cimetière chrétien qui se trouve li-i>as. Depuis tas 
recherches faites par G. Fickee* sur le caractère paim de Pinscrip- 
tion d'Aberkios, découverte par Ramsay, une controverse des plus 
ardentes s'est élevée au sujet de ce remarquable document. Si l'on 
n'avait autrefois aucun doute quant au caractère chrétien de Finscrip- 
tion, Ficker lui attribue arec énergie une origine païenne : pas un 
seul mot ne trahit ouvertement et clairement des idées chrétiennes» 
la langue est obscure, compréhensible pour les seuls initiés, el, 
d'autre part, le christianisme n^était à cette époque pas encore aussi 
profondément imprégné de mystères. Le texte fait allusion à des 
rapports avec le culte d'Attis. Aberkios était prêtre de Gybele à Rome; 
il émigra en Syrie et au delà de l'Euphrate pour adorer ses dieux. 
Cette opinion trouva des adversaires ardents en France (L. Ducbesne), 
en Italie (de Rossi j et en Allemagne, où Schultib* rejette complètement 
tout ce jeu d'hypothèses et où Th. Zahïi * produit des preuves impo^ 
tantes à l'appui de la thèse que l'auteur de l'inscription est un chré- 
tien. Par contre, d'après Harnack^, Aberkios serait un adepte d'une 
association formée pour mettre en pratique un culte paien-gnosUque, 
où les mystères chrétiens étaient reliés à des mystères païens et où 
la Sainte Gène était déjà célébrée. Le résultat de la controverse n'est 
pas douteux : la thèse de Ficker a été afOrmée beaucoup trop nette- 
ment et ne résiste pas à l'examen. 

W. LlBBBlfAll. 

(Sera contintié,) 

1. Der keidnische Charaeter dar Aberkiminschrifl. SitiQogtberiehtt der 
Berliner Académie, 1894, p. 87-tl2. Cf. G. Hirschfeld, ibid., p. 213; C. Eoberl, 
Hermès, XXIX, 421. 

2. Voy. Schallze, dans Theologisches Literaturblatt, 1894, n** 18, 19, 30. 

3. Einê alichritUiche Grab$ckrifl und ihre JUngtten Autleger. Nene Kircb^ 
liche Zeitschrifl, VI, 863. 

4. Zur Aberkiosituchrift. (Texte and Uatenachuiigen sur Geachichte 
altchrisUichen Uteratur. Bd. XII, Heft 4.) Leipzig, Hinrichs, 1895. 
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leatn Germanlae blatoiica. Legum tfctio iV. ConstiCu- 
Hones et itcla publica imperaiorvm et regum. Tonius II (1198- 
r272). Edidit Ludovicus Weillid. Hanovre, Hahn, 1S96. In-f". 
On MÎ; (jue l'anciecDâ rérie des Ugti danti les Honumsnta a été sec- 
tioBDée en plusieurs parties par les cociliauateuri de Georges PerU, el, 
fidèles à un excellent usagp, les nouTeaui directeurs de celte admi- 
rable collection n'hésitent jamais & rééditer des textes améliorés des 
documents publies antérieuremeal. Iios Constitutiones formenl désor- 
mais la quatrième partie t\cs Ugei, et le présent volume renferme 
467 documents, dont beaucoup avaient déjà paru au tome II des Legu 
(in-folio): mais II n'en est pas un seul ijui ne sorte corrigé et amendé 
des mains des nouveaux éditeurs. Ceux-ci sont Louis Weiland, mort 
si malheureuse ment en février \S9b, et •!. Sclmalm. Au premier, on 
doit la préparation du volume entier et l'impression des cinquante pre- 
mières feuilles; le second a corrige les épreuves du surplus, collulionné 
qnelques textes sur de nouveaux manuscrits et rédigé les index; un 
court averlissement indique comme d'habitude la pari de travail et de 
responsabilité de chacun des éditeurs. 

Par constitutions et actes publics, ce ox-ci entendent les constitutions 
impériales, an sens ordinaire du mot, les lettres politiques ayant trait 
aux grandes affaires d'Allemagne et d'Italie, les traités d'alliance et 
SDfin tes oclAS judiciaires de la curie. Les pièces sont rangées par rè^ne, 
M pour chaque régne dans un ordre rigoureusement chronologique. On 
trouve succeealvement les actes du roi Philippe de Souabe, de l'empe- 
rear Utton IV, de Frédéric II, d'Henri, roi des Romains, de Conrad IV, 
des rois Uenri de Thuriuge, Guillaume de Hollande, Richard de Cor- 
nuuailles et Alfonse do Castille; en appendice, un certain nombre d'actes 
pontificaux relatifs presque tous à l'exhérédation de la maison de 
Sooabe ; divers aeta Sicula; les tcri';>la pacii, conventions spéciales dont 
te litre indique k nature, allant de 1200 à 1209; enSn des acta varia, 
dont la plupart avaient pu prendre place dans nne des séries précé- 
dentes. Inutile d'insister sur l'intérât du recueil; on y trouve les prin- 
cipaux textes h consulter pour l'histoire des deux pouvoirs au xiti* siècle : 
la plupart avaient déjà paru ailleurs, notamment dans VHùtoria dipla- 
matiea Frideriei secundi, de Huillard-Bréholles, mais on en aura ici 
une édition fort améliorée, avec un riche appareil de notes biblio- 
grapliiques et ds variantes. On peut croire qu'aucune copie ancienne 
de ces 467 actes n'a échappé aux nouveaux éditeurs, grand mérite assu- 
râmat, anrtout quand il s'agit de textes en général asseï courts, dont 
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la transcription se retrouve un peu partout dans les bibliothèqQes 
de TEurope. 



H. -Charles Lea. a history of aaiicolar Confession and Indul- 
gences in the latin chnrch. Yol. I et II : Confession and absa- 
lution. Vol. III : Indulgences, Philadelphie, Lea frères, 4896. 
In-8**, xii-523, Yiii-544 et yiii-629 pages. 

Le grand ouvrage de M. Lea est un essai d'un rare mérite, avant tout 
pour l'abondance des informations dont il est si copieusement fourni; 
il suppose une lecture prodigieuse et il est infiniment instructif. Sans 
doute, la division adoptée par M. Lea n'est ni strictement historique, 
ni strictement scolastique, le développement historique de l'institution 
et de la doctrine pénitentielle se présente par là môme d'une fiEiçon con- 
fuse. Sans doute aussi tous les articles ne sont pas essentiels au sujet, 
mais du moins aucun de ceux qui devaient être traités n'a été sacrifié, 
certains et des plus importants ont été traités à fond, tous d'après 
les sources. Les idées générales de l'auteur sont faciles à dégager, elles 
sont nombreuses, nettes, personnelles, motivées, sinon indiscutables. 
Nous ne dirons pas qu'il a épuisé le sujet, mais bien qu'il apporte une 
contribution de première valeur à l'histoire de l'institution pénitentielle. 

Or, cette histoire de l'institution pénitentielle se confond avec l'his- 
toire de la conscience morale de l'Occident depuis le haut moyen âge 
jusqu'à nos jours. C'est dire l'intérêt du sujet abordé par M. Lea et de 
son livre. 

Que l'auteur me permette d'exprimer d'abord quelques réserves. 

Certains chapitres ne sauraient échapper au reproche d'être superfi- 
ciels et d'une information insuffisante. Ainsi, la notion du pardon des 
péchés dans l'Écriture et dans l'Église naissante (i, 3-8) n'a pas été suf- 
fisamment analysée. De même, l'exposé des doctrines montanistes, nova- 
tiennes et donatistes est écourté et mal lié au développement du livre 
lui-même. Ailleurs, M. Lea, admirablement familiarisé avec les théolo- 
giens du moyen âge et les théologiens récents, semble l'être moins avec 
l'ancienne littérature chrétienne et les travaux modernes auxquels elle 
a donné lieu. S'il est un texte à mentionner dans l'histoire des origines 
pénitentielles, c'est bien l'édit du pape Calixte : qui croirait que M. Lea 
néglige et qu'il paraît ignorer le mémoire si ingénieux de Holffs, Dos 
Indulgenz-Edict des rômischen Bischofs Kallist kritisch unterswiht und 
reconstruiert?De même pour Tertullien : il est cité par M. I-ica, mais sans 
que le rôle du grand polémiste carthaginois soit apprécié à sa valeur et 
sans que mention soit faite de la dissertation de Preuschen, TertuUians 
Schriften De p^enitentia und De pudicitia mit Rûcksieht auf die Bussdis^ 
siplin untersucht. Je pourrais multiplier de pareils exemples. On croit 
comprendre que M. I^ea a voulu aborder les textes sans intermédiaire. 
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sans BG soucier dea exégèses qui en ont été données et comme si l'his- 
toire de la péoitence était une Torêt vierge â mettre en culture. C'est là 
an principe de travail qui, en maint endroit, l'a mal servi. 

11 est une critique plus délicate à adresser à M. Lea. 

Nous ne croyons pas qu'un pur historien aurait écrit de la Viei^e : 
a 11 is qoite possible ttiat her cuit may be attributable lo the zeat of the 
Barbarians who mayhave regarded herasasubordinatedeity > |i, 106). Il 
aurait GufB, d'ailleurs, d'être à peine plus au courant que ne l'est M. Lea 
de la liturgie byzantine pour savoir que le cuite de la Vierge est byzan- 
lin par les origines de son développement. — Tout le cbapitre ixn est 
d'uo controversiste bien plus que d'un tiisiorien, ou plutôt l'historien 
el le controversiste y ont collaboré, comme a tout le livre de M. Lea, 
mais la contradiction des deux genres y est sensible plus qu'ail- 
leurs. L'historien a raison de dire que n l'Europe du moyen âge et les 
fidèles de la chrétienté latine d'aujourd'hui sont ce que renseignement 
du confessionnal les a faite i (ii, 414|. Le controversiste est-il excusable 
de dire que cet enâeignemeut a pour lesullat fatal le < formalisme et 
l'hypocrisie, ■ quitte à reconnaître quelques pages plus loin |^u, 458) 
qu' a uu ministre zélé, bon, intelligent peut produire un bien réel, ■ et 
que • dans le chaos de formalisme et de prubabilisme on rencontre à 
l'occasion d'admirables instruciions morales, » comme celles deZenner? 
M. Lea a trop fréquenté les casuistes, et peut-être eilt-il gagné à fré- 
quenter davantage les moralistes et les spirituels : Il cite Escobar à 
maintes reprises et plus encore saint Alphonse de Ligori, tandis que 
des noms comme ceux de saint François de ^Niles ou de Bourdaloue ne 
sont jamais prononcés par lui. C'est pourtant à des moralistes qu'il 
conviendrait de demander de préférence ce que M. Lea appelle ■ the 
ethical standard. > Et même leur demander une mesure juste de la 
iDoraliie et de la sainteté de leur temps, c'est, je crains, trop deman- 
der: 00 pourrait dire sans paradoxe que tous les sermons de Bourda- 
loue nous mstruiseol moius sur la vie intérieure de ses contemporaine 
()ue les quelques lettres de M"' de la Sablière convertie qu'a publiées 
M. Anatole France. Mais lei? statistiques de criminalité, dont M. Lea 
fait si grand eiat, qu'ont-elles à voir avec la vie intérieure des catho- 
liques pratiquants'/ Laissons des considérations de cet ordre aux décla- 
mateurs. — Nous ferions des reserves de la même espèce sur les coo- 
clusious du chapitre xxi consacré à l'étude de la casuistique et du 
probabiliame, et qui résume le développement de la morale catholique 
depuis le concile de Trente, un des chapitres les plus intéressants de 
tout l'ouvrage, n L'Eglise, dit M. Lea, dans ses efforts pour subjuguer 
la conscience humaine à la domination du cou l'es sionnal, a couvert la 
r^on de la morale d'un brouillard à travers lequel l'explorateur qui 
cherche la vérité et la certitude marche aveuglé et ne trouve que le 
doDte ■ |u, 289). 11 ne serait que juste pourtant de mettre à part, tout 
d'abord, les impératifs si nombreux et si catégoriques que compte la 
morale ecclésiastique et que connaisseat sans ombre de doute les 
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catholiques pratiquants. Quant aux imp^rttifii dcmtenx, par dontes àm 
droit ou doutes de fiEiit, ils ouvrent le champ anz folntions diflémLtisS' 
des tutioristes, des probabiiioristes, des prohabilistas, de« éqniprobabi- 
listes, etc., et l'on peut s'étonner de la contrariété des principes de solu- 
tion et s'effrayer du relâchement que ces controverses devraient intro- 
duire dans la conscience d'un probabiliste conséquent; mais il convient 
d'observer que ces doutes de droit ou de fait sont des exceptions dans 
la vie morale, et que pratiquement, résolus qu'ils sont en dernier ree- 
sort par la conscience individuelle, il est bien rare qu'ils ne soient point 
résolus avec sagesse : t Judicium practicum conscientiae prodentiale 
est, » c'est Suarez qui veut bien nous en assurer. Il ne faut donc point 
croire, comme M. Lea, que la casuistique pédantesqne édaqne et mène 
les consciences, mais se féliciter que l'infinie ingéniosité des casuistes 
ait aussi peu de prise sur la droiture des consciences que l'infinie et si 
souvent indiscrète curiosité des théologiens a priori n'en a sur leur 
piété. Et voilà comment la morale catholique, en fait, aurait dû paraître 
sensiblement différente à M. Lea, s'il l'avait étudiée plus librmnenî U <fe 
plus près. 

L'institution pénitentielle est liée au problème du péché, et Ton peut 
dire qu'elle est dans TÉglise chrétienne aussi ancienne que le péché. Si 
haut que l'on remonte, on distingue sans peine que le problème du 
péché, — du péché postbaptismal, — a reçu trois solutions : ou bien 
l'on a nié l'existence du péché en proclamant l'indifférence des actes 
dans l'homme baptisé, c'est la solution des Garpocratiens du n* siècle 
qui a soulevé contre elle l'unanime répugnance des chrétiens; on bien 
l'on a cru à la possibilité de l'impeccabilité, soit impeccabilité par l'ef- 
fort, c'est la solution des Ëncratites du ii" siècle, soit impeccabilité par 
la sagesse, c'est la solution de certains gnostiques, y compris Clément 
d'Alexandrie; ou bien l'on a cru à la possibilité d'une rédemption du 
péché par les œuvres de pénitence, c'est la solution de certains gnos- 
tiques, ceux de l'école de Valentin (à en juger par un des fragments de 
Théodotos), et c'est la solution catholique dont témoigne si hautement 
le Pasteur d'Hermas. Ainsi admis le principe de la rédemption par les 
œuvres de pénitence, la vie chrétienne en chaque église aurait été bien 
rapidement exposée aux pires relâchements si l'autorité ecclésiastique 
n'était intervenue pour réserver certaines fautes. Et, de là, apparaissent 
les trois fautes réservées (l'impudicité, L'aposiasie, l'homicide), dont l'au- 
torité ecclésiastique n'admet pas que l'on puisse se racheter, sinon par 
une pénitence perpétuelle. L'Église intervient donc pour retenir, liais 
cette loi posée par elle ne sera pas maintenue par elle avec intransigeance. 
Il semble que l'initiative d'un tempérament ait été prise par l'Église 
romaine et que l'édit de Calixte en soit la première manifestation his- 
torique : pourtant il serait facile de signaler des faits particuliers anté- 
rieurs à l'édit de Calixte capables d'établir que ce tempérament était en 
voie de se propager comme coutume lorsque Calixte le proclama comme 
loi, et capables d'établir du même coup que l'oppoaition de TertnlUen 
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nphalique que tendancieuse. Dèo le débnl du m* siècle, la 
rédemption de la motchia par des rouvres de pénitence, dont l'autorité 
PCClË«i as tique dâlerminait la nnture et la durée, était une doctrine reçue. 
Après U moeehia, l'aposiasie bênéËcia du mÊatB traiiemenl : le novatia- 
niime gd devait prendre occasiou. Teis «eraient, selon les vraisem- 
blances qoe créent les rares lexiee qui en témoignent, les premiers 
«lèveloppemenis de l'institation pénitentielle. 

Celte intervention de l'autorité ecclésiastique pour réserver des fautes, 
pois pour les remettre, et pour les remettre selon une certaine procé- 
dure, est l'indice d'une véritable judicature exercée par l'évéque. 
L'évéque, et son presbylerium, au n' siècle, gouverne la communauté 
«t administre l'eucharistie; le laeerdotalisme. que M. Lea poursuit un 
pan partout, est tout entier dans la maiime sancla sanelis. laquelle 
n'en point tant un aphorisme spirituel qu'une règle de droit. La judi- 
cature épiscopale, qui connaît les fautes (soit par leur notoriété, soit 
ptr l'aveu qu'on lui en a fait! et qui réconcilie les péaitents après leur 
avoir imposé les œuvres convenables de pénitence, ne tardera pas à 
déléguer à de simples prêtres le soin de connaître les fautes et d'impo- 
ser la pénitence, se réservant toutefois comme une fonction propre la 
récODcilialion des pénitents. 
A quelle époque remonte l'institution des prfitres pénitenciers? 
M, Lea (i, 179) commet un contresens lorsqu'il pense retrouver la 
fonction du prêtre pénitencier dans le confesaor du concile de Tolède 
de 398 (can. vil, et une inexactitude quand il avance que l'Orient semble 
awir le premier connu pareille fonction. La vérité est que le prêtre 
pénitencier apparaît à Rome au milieu du m* siècle, nouvel indice de 
l'importance de l'action de Rome dans le développement de l'insli- 
tuLion penitentielle' ; les faits rapportés par Socraïc et par Suzo- 
mène, et dont M. Lea (ibid.| n'a pas mis sufliBammeat le sens en 
lumière, sont décisifs. Qu'on en juge. Sucrate et Soïoméne rapportent 
«]ue Nectarios, patriarche de Conslantinople, supprima k Constanti- 
DOple la fonction des prêtres pénitenciers. Socrale (H. E., v, 19) écrit 
«]iie, depuis le schisme des Novatiene, c'eat-à-dire depuis la persécu- 
lioD de Dèce, les évéques avaient partout institué un prêtre à qui 
avaient venir confesser leurs péchés les fidèles qui failliraient après 
leur baptême, t II n'y a pas de secte où cette institution ne soit en 
*v^aeur, à. l'exception des Novatiens et des Consnbstantialistes, ■ Car, 
poursuit Socraie, ces derniers, après avoir longtemps gardé cette insti- 
tution, l'ont abrogée du temps de Nectarîoa. Ainsi, la chaîne existe 
partout, sauf chez les catholiques du diocèse de Constanlinople, ches 
qui elle a été supprimée par le patriarche Nectarios |3SI-39T|. Pour- 
quoi celte abrogation locale? Une femme de haut rang étant venue se 



1. Que Von noas pennetle de rcnvoTer à notre mémoire sur Its Pr^ret pini 
Inmera rtmaini oh V lihele, paru dans le Complt-readu du III' Coitgri, 
taenlifi^ue t»lernational d«t taUuiUquief (Drui^Ucs, ISQà). 
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confesser au prôtre pénitencier lui fit Taveu des fautes qu'elle avait 
commises depuis son baptême; le prêtre lui imposa de jeûner et de 
prier, afin qu* f elle montrât, en môme temps que l'aveu, quelque œuvre 
convenable de repentir. » Remarquons bien, en passant, que ce n'est 
pas une pénitence publique que celle qu'impose là ce prêtre du iv« siècle, 
mais une pénitence privée. Quelque temps s'écoula, et la femme revint 
trouver le prêtre pour lui avouer une nouvelle faute, savoir qu'un diacre 
était devenu son amant. « La chose fut dite, » écrit un peu brièvement 
Socrate, et le diacre fut chassé de l'Église. Mais les fidèles furent gra- 
vement émus par cet événement et à cause du scandale qui en rejail- 
lissait sur l'Église, tant il y a que Nectarios crut devoir couper court 
à cette émotion on supprimant la fonction du pénitencier. Tonte cette 
face de l'histoire est assez obscure. Sozomène {H. E., vn, 16), qui 
emprunte tout le récit à Socrate, embrouille la fin en la copiant inintel- 
ligemment. Toutefois, ce n'est point cette fin qui nous intéresse, ni la 
sanction quelque peu incohérente donnée par Nectarios à la faute du 
diacre. Ce qui importo, c'est qu'il y ait eu à Gonstantinople un prêtre 
chargé d'entendre l'aveu secret des pénitents et de leur imposer une 
pénitence secrète; ce qui importe, c'est que des historiens de la pre- 
mière moitié du v« siècle comme Socrate et Sozomène attestent que cette 
institution était répandue dans tout l'Orient grec, et à Rome notam- 
ment, où elle avait pris naissance au temps du schisme de Novatien. 
Mais au v« siècle la fonction du prêtre pénitencier, chargé de recevoir 
l'aveu secret de fautes secrètes et d'imposer une pénitence privée, est au 
moment de se transformer; d'un cêté, en effet, la règle ancienne, qui 
no permettait de réconcilier un pécheur qu'une fois en sa vie, va tom- 
ber eu désuétude; d'un autre cêté, la notion du péché va se modifier 
sous riuflueuce de la controverse contre les Pélagiens et Ton en va 
venir à apporter au for pcnitenliel bien d'autres fautes que la moechia, 
l'homicide et l'apostasie. Je crois avoir montré, dans le mémoire ci*des- 
sus meniionné, que l'usage romain eut la plus grande part à celte 
double transformation, dont sortira la discipline des Libripaeniientiales. 

i^ue vaut la réconciliation prononcée par l'évêque? Nous touchons 
ici à la plus grave des questions soulevées par M. Lea, cette question 
du pouvoir dos clés qu'il a traitée en uu chapitre (I, 104-167) d'an si 
vif intérêt. Ici oucore l'action de T Église romaine semble être prépon- 
dérante ; n'est-ce pas de Rome, en effet, que nous vient la pins ancienne 
revendication du pouvoir des clés? Pontifex scilicet Maximwt, quod est 
rpiscoptis cpiscoporum, CiHcU : Ego et moechiae et fornieationis delùta 
paenitentia functis dimitto. Ces paroles sont du pape Calixte. De leur 
ci>te, les soi-disant canons d'Uippolyte (autre texte romain et contem- 
porain de Calixte, sinon plus ancien) reconnaissent à Tévêque dans la 
formule liturgique de sa consécration la potesiaiem ad remittenda pe^ 
cala, A Uome donc, au début du ni* siècle, on reconnaissait à l'évoque 
un ixmvoir (K^rsi>nnel de remission. Mais était-oe déjà proprement le 
pouvoir des clés? — A Calixte, revendiquant le pouvoir personnel de 
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e leara d£UU aax foraicatears, TertolUen répondait : Exhibe igi- 
turel nunc mihi. apoitotîee, jiropMica ettmpla. tl agiuncam di fi ni la Mm, 
el vinttiea tibi delictorwn tiusmodi remitUrtdorum poUtSaS^m. Quod H 
itisriplinae sotius of^eium tortitm es..., qvit aut quanlus es indv.lgertT 
Caljite, il est vrai, avait prévu l'objectioa; le pouvoir qu'il reveodiquait 
pour eon rainisière était an pouvoir qui appartenait à l'Ëglise et qu'il 
exerçait au nom de l'ËijUse : &tt habtt. tnquit. pottitalem ectiesia tUlieta 
Amaruli. La conception que développaient de l'f^lise les écrivains de 
la tin du 11' siècle et du ui*, d'irénée à saint Cypriea, impliquait un 
pouvoir pareil. TerLulHea abondait dans ce Eens : Boe ego magU et 
agnotrA) et diipono, qui ipsum Paraditum t'n prophelû novis [les Monta- 
ristesj habeo dieenlem : Polett eeeleita donare dtlielum, std twn faciam. 
ne talia délinquant. TertuHîen toutefois, en reconnaissant à l'Ègli.se le 
poavoir des clés, ne reconnaissait pus à Caliite le droit d'administrer 
ce pouvoir. Et ideo eccteiia quidem delicta dûiiabit; sed eccUsia spiritus 
per ipiritaltm hominem jnous sommes ici en plein maalanisme], non 
eceUtia numerus epiiwporutn .- bomini enim non jamuli «t iuj et arbi- 
triwn; Dei ipsiui, non laardotis (Teriall., Pudieil., 20 et 2I|. Ainsi 
Teriullien admettait comme Caliite le principe Haàet potettalem eecUs- 
tia dtliela donandi ; il admettait même que l'evéque eierçAlen certains 
cas le pouvoir de l't^lise'; mais il ne croyait pas que ce pouvoir 
■'étendit aux fautes qu'il appelait majeures et qu'il tenait pour irrêmis- 
siLles sinon à Dieu. 

La doctrine du pouvoir des clés, — que le ministère de ce pouvoir 
filt l'Ëgiisc ou l'evéque, — était donc une doctrine déjà exprimée au 
début du ui* siècle. S'adresser à l'Église, — ou à l'evéque, — était-il 
le seul moyen de rédemption que les pécheurs croyaient avoir? Silre- 
ment non. Et, pour ne citer qu'un exemple, les martyrs eux aussi 
n'avaienl-ils pas le pouvoir des clés? Ce pouvoir même, que la théolo- 
(pe catholique exprimera si nettement plus lard par quels éléments il 
est conditionné, pouvait, pen^u d'une manière encore confuse, être 
subordonné aux éléments qui le conditionnent* on même à des élé- 
ments qui ne sauraient le conditionner'. A Rome, du moins, on peut 
GuoBiaier que le sentiment exprimé par te pape Catisie persista aveu 
nne exceptionnelle suite: M. Lea rappelle justement les déclarations 
du pape Célestin et du pape saint Léon sur ce point (i, 118), et l'on est 
surpris qu'il écrive an sujet de saint Grégoire que ce pape < sliows tliat 
at least in Rome tbe power of tbe keys mat beginning to be vigorously 



t. PiidteU., IS, 17 : < 
leviorlbus deiktis venia 
mlBiibilibu» a Deo mIo. 

2, C'est le css de sainl Jérùme dans 
c XVI, V. 19. 

3. C'est le cait de saint Isidore de Pélase, Epift., I. 111, 
H^ dont la cltalioD de H. Lea (i, IIG) rend très mal le s 
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exercised. » Non, le pouvoir des clés ne commençait pas an vn* siècle 
à Rome d'être exercé vigoureusement, car il était à Rome une tradi- 
tion d'une bien plus haute époque. Si saint Grégoire n'est pas le pre- 
mier à l'avoir fortement exprimé, on peut dire que des textes comme 
rhomélio xxvi du livre II des Homélies sur les évangiles, où Ton retrouve 
un si vivant écho des déclarations les plus juridiques de saint Léon, 
témoignent qu'à Rome, au v« et au vi« siècle, dans la pratique comme 
dans la doctrine, le pouvoir des clés avait force de principe. 

Nous voudrions suivre M. Lea, quitte à le contredire chemin faisant, 
dans l'histoire de la doctrine pénitentielle au moyen âge, surtout dans 
l'Université de Paris, à qui nous devons la théologie des sacrements 
dont s'inspireront les pères du concile de Trente. Mais ce compte- 
rendu est déjà trop long! Nous voudrions espérer qu'il ressort nette- 
ment de nos observations quel intérêt capital il y aurait eu ponr l'étnde 
des origines à concentrer sur 1 église romaine l'attention que M. Lioa a 
portée sur trop d'églises à la fois ; on aurait vu à Rome se manifester 
une tradition sans pareille dans l'histoire ancienne de l'Église et dont 
le développement patiemment étudié dans ses phases successives 
aurait expliqué au mieux ce qui demeure confus dans l'ouvrage de 
M. Lea, trop exclusivement préoccupé de mettre en lumière les c varia- 
tions des églises, » pas assez montré quelle loi historique a présidé à 

cette évolution. 

Pierre BiLTurFOL. 



Felice Tocco. OU Apostolici e Fra Dolcino. (Estratto dall^ Archi- 
vio Slorico Italiano, série V, tomo XIX, anno À 897.) Firenze, coi 
tipi di M. Cellini e G., alla Galileiana^ 4897. In-8o, 39 pages. 

M. Lca, dans son Histoire de l'Inquisition au moyen âge, avait cru 
devoir consacrer en passant quelques pages, d'un ton d'ailleurs singa- 
lièrement expressif, au chef de ces hérétiques que l'Église qualifiait dn 
nom de Faux- Apôtres, au redoutable Dolcino ^ C'est du môme person- 
nage que M. Felice Tocco s'est occupé à son tour, flans une monogra- 
phie où se retrouvent toutes les qualités qui lui sont propres, interpré- 
tation sûre et ingénieuse des textes, netteté des conclusions. 

Aussi bien pour appeler sur le grand hérésiarque italien l'attention 
éclairée de la science moderne, tout se rassemble à la fois, et le senti» 
meut de ses contemporains du xiv« siècle et l'énergie manifeste de son 
tempéramcQt jointe à l'audace radicale de ses visées. Des chroniqueurs 
de l'époque à Dante et à Bernard Gui, qui nous ont retracé, sons des 
formes diverses, ses destinées tragiques, des papes qui lancent contre 
lui icufà bulles fulminantes aux prélats qui en exécutent les prescrip- 
tions, pas un que ce Dolcino n'ait ému profondément, et dont la pas- 

1. Voy. t. m, ch. II. 
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■ioo ne nous invile à l'étudier, nous aussL II a, du reste, enlre lee gens 
de sou lemps ei dû son espèce, un caractère et comme uoe attitude â 
pvt. Sa Face de leurs pereùcuteurs, élevés par la haine l'uneuse de l'bè- 
résie jusqu'à uue sorte de grandeur atroce, les docwurs et les apùtrea 
de la Vaudoisie ou du CatUarisme, mal coduus d'ailleurs, gardent un 
dTacement que ne dissipe pas toujours te martyre anal, et qui donne 
à leurs doctrines une im perso anal Uii qu'on n'a pas assez remarquée 
peut-être. A c6tè des Cathares et des Vaudois, les dissidents francis- 
cains, ceux du milieu du xiii* siècle tout à leurs spéculations, ceux de 
la €q du même siècle non moins spéculatifs, mais plus agités, ne 
peuvent qu'à peine être mis au nomhre des adversaires aulhenliques 
de l'Ëf^lise. Ils proclamant sans cesse leur ûrlbodoxie, et, jusqu'à 
Jean XXU, ta cour de Itume se demande elle-même si elle ne doit pas 
les en croire sur parole. Mais tout autre est l'impression que nous 
laiue Doidno. Ea lui est ressuscilë l'esprit du xu< siècle, de l'âge dos 
rébellions rebgieusee, perpétuelles et à peu près indomptées, l'esprit de 
T&ochelm et d'Arnaud de Brescia, de Pierre de Bruis et d'Henri. Il les 
dépasse du reste de bien loin en bardiesse. C'est avant tout un révolté, 
en qui fermente déjà quelque chose des âpres revendications modernes, 
Fiaf pèrees par des siècles d'attente. En tout cas, ses conceptions en ont 
le. tour absolu et tranchant. Originales et intransigeantes, elles relèguent 
dans l'ombre les hérésies anciennes, dont les plus audacieuses ne 
semblent en comparaison que de simples compromis, 

Cest vainement, en effet, que les Cathares réclameraieul comme un 
des leur» le nouvel hérésiarque. Il ne s'embarrasse point d'opposer leur 
dualisme an dieu unique de l'Ancien Testament ei de l'Ëvanglle. Les 
Vaudois ne sauraient davantage voir en lui un de leurs représentants. 
Il oe s'occupe pas, comme euz, à élever ta Bible au-dessus de la iradi- 
lioD des docteurs. Ce n'est pas non plus un aroaldisle, ni un amalri- 
cion, Bi un sectateur du Libre-Esprit, ai un Eraticelie ni un béguin. Il 
peut avoir quelques-unes des idées de ces hétérodoxes. Il a sarement 
beaucoup de celles que professent les derniers d'entre eux sur la pau- 
vreté, leurs vues joachimites sur l'évolution de l'humanité, leur 
croyance opiniHtre à une rénovation prochaine du monde. Mais it ne 
veut pas, ainsi qu'ils le souhaitent, ajouter un ordre religieux non- 
veau aux ordres déjà existants. Il prétend au contraire les détruire 
tâus. Sur leurs ruines, il se croit appelé à rétablir la vie simple et 
libre des apôtres, sans prêtres ni moines, sans lieux consacrés pour le 
culte, sans distinction de riches et de pauvres, sans vaine recherche de 
cette ciiaslelé que vante l'Église romaine et contre laquelle s'insurge la 
nature'. Ea attendant, avec la large insouciance d'un homme des pre- 
miers âges, étranger à toute notion de propriété et de vie sédentaire, il 
s'en va promenant de montagne en montagne, au gré de leurs ttesoins 



1, Sur le« doctrines exactes de Dalcino et ses tendances propres, va}', plus 
spécialement les p. 3Q-33 da travail de M. Tocco. 
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et de leurs désirs, les foules qu'il a enflammées de sa foi et sonmiaee à 
son empire. Malheur à qui l'attaque 1 Sur les droits de la défense et sor 
ceux de répée qui en est Tinstrument, il n'a pas les molles théories de 
la secte vaudoise. Le Valsesia, où pendant plusieurs années il exter- 
mine dans de sanglants combats les croisés lancés contre lui, en sait 
quelque chose. Ainsi qu*un autre Mahomet, il est résola à propager, 
s'il le faut, ses doctrines par les armes. U remet après leur triomphe le 
règne de la mansuétude préchée par l'Évangile. 

Tel est l'homme étrange et puissant que voit apparaître an début du 
xiv« siècle l'Italie septentrionale et qui la terrifie. Ses origines demeurent 
enveloppées d'une obscurité que n'a pu encore pénétrer Phistoire. On Ta 
dit fils d'un prêtre. Il entre en scène vers la fin de Tannée i300 et meurt 
au mois de juin 1307, à Verceii, dans un supplice épouvantable, qu'accom- 
pagne l'exécution non moins horrible de son lieutenant Longino et de 
sa maîtresse, la belle Marguerite, une nonne échappée par amour pour 
lui d'un des couvents de la ville de Trente. 

Charles Moluhee. 



D' Paul Fabdebicq. De secten der Oeeeelaare en der Dansers in 
de Nederlanden tydens de 14<i« eeaw. (Uiltreksel uit het 
LIII'' deel der Verhandelingen van de Koninklijke Académie van 
wetenschappen^ letleren en schoone kunsten van Belgie.) Bnissel, 
Hayez, 4 897. In-4*', 62 pages. 

Dans ses deux volumes de documents concernant l'Inquisition néer- 
landaise du moyen âge, M. Paul Fredericq avait inséré un certain 
nombre de textes se rapportant à l'apparition aux Pays-Bas de deux 
des sectes qui marquent le mieux la folie mystique dont souffre l'Eu- 
rope durant la seconde moitié du xiv* siècle, celles des Flagellants et 
des Danseurs ^ Ce sont ces textes spéciaux qu'il a eu l'idée d'utiliser 
pour son propre compte, en en tirant une monographie, qui, par les 
détails qu'elle renferme ainsi que par le soin avec lequel elle a été 
écrite, parait avoir épuisé tout ce qu'il y avait à dire sur les deux sectes 
en question. 

On ne s'attendra pas sans doute à ce que nous donnions ici une ana- 
lyse complète du travail de M. Fredericq. Nous nous bornerons à en 
noter quelques-uns des points principaux, ceux qui, précisés définitive- 
ment par lui, peuvent être considérés, croyons-nous, comme acquis 
désormais à l'histoire. 

C'est, il semble, à l'ébranlement physique et moral qu'a produit 
dans l'Europe entière la grande peste de i348 et i349 qu'il faut attrï- 

1. Voy., pour les Flagellants, Corpus doeumentorum In^[uiHtioni$ haen- 
ticae pravUatis neerlandicae, t. I, n** 194-202, 204; t. U, n*' 61-89, 117, 118; 
pour les Danseurs, t. 1, n" 221-223; t. II, n" 93-104. 
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bner l'origine de manirestationB pareilles à celles dont les Flagellants 
doaoeat le spectacle. En tout cas, leur apparition suit immédiatement 
le llèau dont il s'a^t. lia secte, suivant i'opinioQ commune, nait en 
Hongrie ou en Allemagne*. Elle se propage de là en Flandre, en 
France, dans toute la chrétienté occidentale. Pour ce qui est des Pay$~ 
Bas en particulier, et spécialement des années 1349 et 1350, qui sont 
celles de sa plus grande faveur et de son plus grand développement 
dans ces contrées, on la voit presque en même temps ft Tournai, Tyle- 
moDt, Louvain, Dam, Namur, Bruges, Diimude, Mous, Oudcnarde, 
Genappes, Lille, Maubeuge, fiailleul, Valenciennes. Ses représentants 
dans ces diCTêrentes villes varient en nombre. Ils sont parfois cinquante, 
quatre-vtn^ seulement; mais souvent aussi leurs bandes réunissent 
jus(|u'à trois cents, quatre cents pénitents et même davantage*. A la fin 
de l'année même qui en a vu l'apparition, ces bandes, répandues sur 
tout l'ouest de l'Europe, de la mer du Nord au RhAne, arrivent, s'il 
faut en croire les contemporains, à former un total de près de huit cent 
mille énergnménes^, livrés â toutes les extravagances du mysticisme 
le plus matérieH. 

Comme on peut l'imaginer sans peine, les puissances ecclésiastiques 
on civiles se sont vite émues de ces désordres. Pour les réprimer, dès 
le 20 octobre 1349, le pape Clément VI fait appel aux arcbevëques des 
pays où ils se sont manifestés, ainsi qu'à leurs suffragaoïs. Le roi de 
France, Philippe VI, les condamne à son tour par uo édit, qui est du 
15 novembre 1350. Dans l'intervalle, aux réprobations parties de si 
haut, l'Université de Paris a joint, il semble, une censure émanée de 
son autorité particulière (3 novembre 1349)", Mais c'est en vain. Le 
fléau, quatre ou cinq ans plus tard, accuse encore sa ténacité par des 
manifestations qui ne laissent point de doutes. Il y a plus : sans qu'on 
sache commeot ni pourquoi, on le voit renaitre encore longtemps après, 
en l'année 1400, dans différents centres, à Maestricht, à Visé, à Toogres. 
Du moins, c'est ce qu'affirme dans sa chronique le moine liégeois Cor- 
nélius ZanQiet*. 

La secte, dite à bon droit des Danseurs, date à peu près du même 
temps'; mais elle est notablement plus absurde encore. Les contempo* 
rains, suivant leur façon habituelle d'eipliquer de pareils phénomènes, 
en attribuent l'origine à une intervention ou à une possession démo- 

1. Voj., sur ce point, la Uonagraphie de H. Frederioi, p. 6. T. 
% Voj., pour ces indications, Corpai, t. I, n* 194; t. U, u- 61. 

3. Voj. Corpui, t. [, n* 197; t. II, n- 7(1. 

4. Sor ce» Mlravagances. voj. Corpui, t. 1, n" 197, !OCI; t. JJ, d" 61. Voy 
(gaiement, pour les rëgles auxquelles s'astreignent les Flagellants, Ibid., t. II, 
n" 6t, 6Ï: pour les chants donl ils accompagnent leurs pratiques, tbid., t. Il, 
p* 78, et Monographie, p. 19, W. 

6. Voy. Corpui, l. I, n* Î03; t. II, n" 61, 68. 

6. Vof. Corjnu, t. II, n' 118. 

7. La date exacte de sou apparition se place \ l'aïuiée \'ili. 
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nitqun. Main, dani la folie propre aaz sectaires dont il s'agit, il est 
impoMlhlo dn roeonnaître en rralité rien de religieux. Cest évidemment 
un sirnpln cas pathologique, une hystérie ou une épilepsie de nature 
sp/*ciAlo. r>es misôrahles qui en soot atteints sautent jusqu'à perdre 
halninn, nn répétant des mots vides de sens, dont le plus fréquemment 
reproduit est coliii do friich. Ils se plaignent en même temps de don- 
InuTN intolérables dans la partie inférieure du corps. Pour y porter 
nun^d(^ ils se serrent, jusqu'à en étoufler, le ventre au moyen de 
linges, ou se le font battre à coups de poing. Le malaise dont ils 
soiinVont s*AccompAgne en outre de répulsions bizarres. Ils ne peuvent 
voiruno étoflo rouge sans entrer en fureur. L'aspect de souliers à pointe 
(roairati) produit sur eux le même effet. Si bien qu*à Liège, les magis- 
tratH, cotnpatissAnt à leur manie, défendent expressément qu'on fabrique 
do roM diaussures malencontreuses. Inutile de dire que toutes ces 
démonstrationR saugrenues sont accueillies avec le plus grand sérieux 
partout! roux qui on sont témoins. C'est à qui s*em pressera dans le but 
d'on soulngor los auteurs. Les laïques y contribuent de leur sympathie 
ot do lour attoudrissomont, les membres du clergé de leurs prières et de 
loum oxoroismos les plus irrésiï^tibies^ 

Pour si étranges i]u Viles soient, ces quelques indications, que nous 
avons cru devoir pn^sontor ici, paraîtront peul-étre de valeur plus que 
sooondatno. (Vost |HMirtant, ponsons-nous, de détails de cette sorte qu'est 
fait co qu*on |H^urrait appeler lenvers de l'histoire. Nous voulons dire 
ce \\\\\ no montn> assurément pas l'humanité sous son meilleur jour, 
dans! la plénitude de ivtte raison dont elle est si justement fière, mais ce 
qui t^on oontribue )V!is moins on somme à nous donner d'elle une oon- 
nais^.it^oo o\acio et ivmploto. Après ceîi, que M. Paul Predericq ait 
aot\MupH. a\o«' U ^^acarito, rhabileto à faire }'«rler le» textes qui lui sont 
hahuuollos, la t.V"he eu 'il sVtait pTv^»<>?«e, c'est ce qu'il est à peine 
tv!^v,u «!o ro'.*.)ar.;uor. TA^mine iious ie ij irions en débutant, U monogra- 
j>Vao o*.Mro*,*nsî^ )^ar îui raerito Tèî.ve > plus expîiriie qu'on en poîne 
ù-.îv VV.o ("pîi«* îe *«;« oî paraiî bien rw:>meax définitive*, 

Charles MousnEi. 

^Af**ir.vfi»f*fïf Jk^jfaM îTAii *iA èi*L\ sertf» i-ioàtt^m- pMt M PreiAerkif et ^H t 
r.iithi/'^ Jikn^ }r r.><»?> et w«ii trtràii. L4:>-ii>tanr, âurrre luerl. « fc» «aà ée 
/"/^-^ TA . «Ut/icnr Af^ Ancr.'^r^ -firmr.jihU* futcruA «nrrir i «teàierk sajd. 
>.'^ >lAnA&-iir>rir r- " n.Vf '. i; & hmoH àr Ti^nv fis nfiiiraidipf.. 4<«i fn^ 
wt^ns r\:ri;iN /tr (fc ^'^K^'nuiçuf «r» t rfrvrt m I.trtir M nnumnit in. DwspiWb 
X r^ fhtù . fi :.f**r.C r.ntiit. r*r USit menu or m%r vluot^ i. & fiiwsf là nfVMfec- 
;i/tr. /.un: .'l'XrMrsr niiiiiiiri«rr CU^Dt TitifliliTlPT. fVTiimintM li ] OU â» VHML et Is 
|t,>ih,. h,^uu ^f^uU /«f ft^l.M'IlTv .*i*(l Mr It : liT«i|iioll( (if ItÎIIM lif SOMÎL 
4^i Vmi.i-^u-*: r itf T/ui-^n. **i«rrf*Hniiif "rt*:'-» nnf^ Fuuïnllintf àmm^ U 
y-HU in y.''. y.Ht hAiN r;ji. r/ttihli'.''^ if rit<Ultiir nnr.: i«nni- par Jef 
Ht u. M^'U\ M lits <fni ir«> jitsijTiiis qu. leur Hiainn: fMirtirubisi^. 
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I.andtagsaktea von JIUich-B«rg (1400-1610), publiés par Georg 

roN IIelow. Tome I ((400-J562). Dusseldorf, Voss, 4895. Gr. ia-B", 

xvi-824 pages. 

La sociélé pour rhisloire des pays rhénans, qui deploîo dopuie 
quelques années une grande aclivité, a pensé avec raison qu'il impor- 
tait d'étudier, avec plus de précision scientifique qu'on ne l'avait fait 
jusqu'ici, comment s'était produite au début des temps modernes l'êvo- 
lutioa constitutionnelle qui avait (ortiBé peu à peu les grandes princi- 
pautès allemandes et leur avait donné la cohésion qui leur faisait 
défaut. C'est là une élude assez délicate, car on ne peut comprendre la 
politique des princes allemands et apprécier équilablement leurs actes 
qae si on sait au préalable quels élaieut leurs rapports avec les états 
(Slàndej et quels étaient les pouvoirs de ces derniers : toutes choses 
mal coanues jusqu'ici et dont l'étude est indispensable pour la con- 
naissance de l'histoire provinciale de l'Allemagne. 

Ce D'est point au hasard qu'on a fait choix d'abord du duché de 
JaberB-Berg. Le pays de Juliers a joi/é un rùle important au moyen 
igc dans la vallée inrérieure du Rbio. Après la chute du duché de Basse- 
Lorraine au si* siècle, les comtes du Jûlicbgau acquirent la dignité 
ducale et l'immédiateté d'empire. Guillaume V rerut de l'empereur 
Louis IV, en 1336, d'importants privilèges; il disputa un instant aux 
margraves de Brandebourg le droit de porter le sceptre, réunit à ses 
èlats par d'heureuses alliances le comté (bientôt duché) de Bergi et on 
sait de quelle importance devait être la succession ouverte en 1609 et qui 
mit aux prises la Saxe, le Brandebourg et la branche palatine des Neu- 
bonrg. Les principaux documents concernant l'histoire de ce duché se 
trouvent aux archives de Dusseldorf, ou j'ai eu moi-même l'occasion 
de travailler quelque temps. Ou ne pouvait conBer le soin de leur publi- 
cation à un homme plus compétent que M. Georges de Below, qui a su 
faire un choix très judicieux en éliminant les textes relatifs aux duchés 
de Clèvee et de Mark, et qui a publié tous ceux qui lui ont paru d'une 
vërita])le utilité, avec la précision scientifique la plus rigoureu^^e, en les 
accompagnant de notes substantielles et en ajoutant à son travail un 
iruUx nominutn établi avec grand soin, l^'imUx rerum, plus utile encore, 
eei réservé pour le second volume'. 

Nous devons signaler d'abord l'Introduction magistrale de 335 pages, 
où l'auteur nous donne sur l'oi^anisation, le rôle et la compétence 
des Landstànde de précieux renseignements. Il nous explique com- 
ment ils se sont formés, et 1rs considérations qu'il présente sur le 
développement territorial du pays méritant d'autant plus de fixer l'at- 

I. U. de Bclon afalt déjà publié ua ÎDiportaat ouvrage sur ce «ojet : Vie 
tanduandiiche Ftrfatsung in Jliltch iincf Berg, 3 parties (tS83-IS91}. Lu 
3* partie porte en outre le lilre particulier : Getehkkte der itirtkttn Staali- 
il«u«rH In JUUch nnd Berg, 1 fascîcnles, I 
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teDtioQ qu'avec cette sagacité Hoal ses travaux anlérieurs fournissent 
la preuve, il excelle à bien poser les questions, eu oiétne temps qu'à 
montrer à quels résultats positifs la science est déjà pan'enue sur tel ou 
tel point. 

Itemontant jusqu'il une époque fort ancienne, il montre que les élaU 
provinciaux {Landstànde) ont coDsidérablement hâté l'évolution inté- 
rieure qui a abouti à agglomérer les territoires allemands. Mais oe 
n'est pas dans un elîort spontané et indépi^ndauC vers l'union qu'on doit 
chercher l'origine de ces états, c'est du moins ce qui semble rêsalter 
de l'examen des livres de droits (ou coutumiera) de Berg el de l'orga- 
nisation des impéts, dont les uns étaient imposés par le premier, les 
autres par les Stlnde. 

La seconde partie de l' Introduction, la plus considérable de beaacûup, 
est un remarquable tableau d'ensemble de l'organisation des étals pro-i 
vinciaux de UOO à 1538. Étudiant d'abord l'organisation de la dièta 
provinciale (tandiaff), l'auteur montre qu'à Juliers et à Berg on ne voit, 
apparaître au début que deux classes, la chevalerie et les villei 
établit d'autre part la parenté qui existe entre le Landtag et le tribunal' 
du chevalier (AiflETgsnWil). Ces explications devront ftre complétées pu. 
un article paru dans les Jahrbùcher fur Nalionalukonomie de Con-' 
rad |t. LXIV, année 1895), qui renverse la vieille apiaion d'aprèl 
laquelle les états provinciaux auraient formé l'ensemble des autorités 
locales et auraient représenté la propriété foncière même au point de 
vue du droit privé. Ce sont des considérations d'ordre militaire qui ont 
provoqué la formation de la chevalerie, mais c'est seulement à la fin du 
moyen ùge que la possession d'un Burg fut regardée comme une condi- 
tion indispensable pour figurer au Landtag. Il est certain loulefoia qu'il 
partir d'une époque que M. de Below oc parvient pas à préciser, U 
possession d'un cbâteau fort fut une coudition préalable nécessaire pour 
siéger dans les états provinciaux. Mais il ne faudrait pas conclure de \k 
qu'an point de vue économique le Rttlergiit eût nécessairement uns 
grande importance, 

On trouvera aussi |p. 3S et suiv.) des détails précis sur les endroits oil 
se tenaient les diètes provinciales, les époques auxquelles elles se 
réunissaient, la forme des débats. Chaque territoire particulier avait en 
principe son assemblée, et les diètes générales communes à tout le pays 
de Juliers- Bei^ç nous laissent voir que l'action commune n'existait que 
pour des choses d'imporlance secondaire. Aussi les états provinciaux 
étaient convoqués et délibéraient séparément. Dans le troisième cha- 
pitre, où est étudiée la situation générale des états, on voit que leur 
compétence n'a jamais été délimitée d'une façon précise, ce qui tient 
sans doute à ce que la chevalerie et les villes représentaient renseml>1e 
des sujets, l^e quatrième chapitra renferme une savante étude des attri- 
liulions du landtag. Ou verra quels étaient les rapports du souverain et 
de sa famille avec le pays {\ttt étals veillant spécialement dai 
de minorité, ou lorsqu'on mariage avait lieu, à ceque l'indivisiblLilidi 



I 
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4t(Hre fût maiolanue), comment les états inlervenaîeat dans les que 
Ûaai de politique eitérieure, comment ils veîllaicat au maintien de la 
poix avec les états voisins, quel était leur rôle ea matière de justice, 
d'oi^nisatiOD administrative et de police. S'il y a eu en Allemagne 
des principanlês où les fonctionnaires seigoeuriaux ont subi daus une 
forte mesore l'iafluence des états provinciaux, le duché de Jûlich-Berg 
n'est point assurément de ceux-là. I^s diverses tentatives faites en ce 
sens (voy- notamment celles de 1513, 1514, 1520, analysées p. 128-132) 
restèrent finalement infructoeuses. Le gouverneur ( Stallhaller | nous 
apparaît toujours comme un fonctionnaire du seigneur placé dans une 
étroite dépendance, ot les documents nous montrent aussi que les ducs 
interprétaient largement les pouvoirs qui leur avaient été conrérés par 
les états. Ceui'Ci ne parvinrent en somme à mettre la main ni sur la 
nomination des divers fonctionnaires, ni sur l'administration financière 
da territoire. Ils sont seulement arrivés à restreindre retendue des pos- 
sessions ecclésiastiques, à faire réserver les fiittergaUr aux chevaliers 
et l'industrie aux bourgeois. 

Il ne peut être question de donner ici une analyse des documents 
reproduits par l'auteur et qui attestent une merveilleuso connaissance 
des archives de la région. Les notes savantes dont il accompagne leur 
pnblicAtioQ prouvent qu'il a consulté avec un scrupule remarquable tous 
les ouvrages qui pouvaient lui être de quelque utilité. Quelques-uns des 
teslM cités paraissent bien n'avoir qu'un rapport éloigné avec l'bistoire 
du duché de Juliers-Berg, et il eût été possible de laisser de cftté certains 
privilèges antérieurement publiés par Lacomblet ou par d'autres. M. da 
Below a réparti les documents reproduits ea neufgroupes, dont cinq se 
rapportent à l'affaire de la succession de Gueldre, affaire d'une véritable 
importance, dont Ranke disait qu'elle avait été en ce temps le s point 
de convergence de la politique européenne. > On trouvera dans les 
appendices de l'Introduction des lettres curieuses comme celles de 
Maximilien I" sur un projet de mariage de C lèves- M ecklem bourg qui 
fut agité en {511, l'instruction du duc de Saxe pour son fils en 1530, 
la correspondance des ducs au sujet de la compétence des tribunaux 
ecclésiastiques (correspondance qui montre que les choses se sont pas- 
sées en dehors de la diète provinciale) et divers extraits des décisions 
rendues par cette diète siégeant comme cour de justice. 

C'est surtout dans les documents relatifs h ta seconde période, 1537- 
1^63, qu'on voit les événements se grouper davantage autour du Land- 
tag; l'auleur a eu soin d'ailleurs de substituer à l'ordre purement 
chronologique un ordre plus rationnel par matière, qui donne à ses 
documents un plus t>rand intérêt. Nous signalerons les pièces relatives 
à la politique bavaroise en 1540 et notamment le rapport de l'ambassa- 
deur Karl Harst, faisant le récit des audiences qui lui furent accordées 
par le roi d'Angleterre, la reine et • un certain Cromwell. » La catholique 
Bavière suit à cette époque une politique qui ne concorde nullement 
avec la politique impériale, et son ambassadeur ne défend guère les 
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intérôte de rAUemagne. On trouvera aussi (p. 336 et Buiv.) d'intérei- 
sants détails sur le mariage du duc de Juiiers et Talliaiice contractée 
avec la France en octobre 1540; puis sur la diète de Ratisbonne de 
i54i et les représentations faites à l'empereur. Signalons enfin (p. 433 
et suiv.) les documents relatifs à la lutte du duc Guillaume avec la 
régente des Pays-Bas et Teropereur et à la paix de Venloo (1542-4543). 

On sait que M. G. de Below s'est beaucoup occupé depuis quelques 
années de l'origine des villes allemandes ; aussi retrouve-t^on çà et là 
l'écho de ses idées à cet égard. Repoussant la doctrine de ceux qui ont 
tenté de rattacher l'organisation des villes allemandes, soit à l'organi- 
sation municipale romaine ou aux anciens Hofrechte, soit an dévelop- 
pement du commerce et des associations de marchands, il estime que 
la plupart sont d'anciennes communes rurales {Landgemeinden) qui s'éle- 
vèrent à un certain moment au rang des villes et insiste notamment 
sur la formation des tribunaux urbains qui n'ont certainement pas été 
créés pour les marchands, et dont la compétence est fort étendue. Il ne 
peut être question ici d'examiner en détail ces théories, sur lesquelles le 
dernier mot n'est pas encore dit. On sait que M. de Below, qui est d'un 
tempérament agressif, a engagé d'ardentes polémiques avec un certain 
nombre de savants allemands. Il ne sera peut-être pas inutile, ses tra- 
vaux n'ayant pas fait jusqu'ici l'objet de comptes-rendus spéciaux dans 
la Revue historique, d'indiquer les plus importants d'entre eux. Leur 
lecture ne saurait être trop recommandée à ceux de nos lecteurs qne 
cette question de l'origine des villes intéresse particulièrement. Ce sont 
d'abord deux volumes : Die Entstehung der deutsehen SUuUgemeindê, 
1889, et Der Ursprung der deutsehen Stadtverfassung , 1892 , où se 
trouvent les traits généraux de ses théories. Ces deux volumes devront 
être complétés par la lecture de plusieurs articles d'une vigueur de 
touche et d'une finesse critique remarquables, mais où il est permis de 
trouver que la vivacité de la polémique dépasse les bornes permises 
(voy. t Zur Entstehung der deutsehen Stadtverfassung, » deux articles de 
la Historische Zeitschrift de Sybel, t. LVIII et LIX (1887-1888); i Die 
Bedeutung der Gilden fur die Entstehung der deutsehen Stadtverfas- 
sung, t dans les Jahrbûcher fur Nationalœkonomie de Conrad, t. LVIII; 
« Zur Entstehung der Rittergii ter, > dans la même Revue, t. LXIV (1895) ; 
« Die Stadtische Verwaltung des Mittelalters als Yorbild der spàteren 
Territorialverwaltung, » dans la Hist. Zeitschrift de Sybel, t, LXXV; 
a Die Entstehung des Handwerks in Deutschland, » dans la Zeitschrift 
far Sozial und Wirthschaftsgeschichte, t. V (1896). 

On consultera aussi avec fruit les articles f Adel, » c Burgerthnm » 
et c Rittergut, » qui ont été insérés dans le Handwôrterbuch der Stoats» 
wissenschaften de Conrad, et de remarquables comptes-rendus, tels 
que ceux qu'a publiés la Historische Zeitschrift de Sybel, t. LXIIII, 
sur la Wirthschaftsleben de Lamprecht, et t. LXXI sur sa Deutsche 
Geschichte, ou encore les articles parus dans les Gôttingische geUhrte 
Anzeigen, 1890, 1891, 1892, sur les livres de Rosenthal (Verwaliungs^ 
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ir§Ênttati(m Baftrtu], de Inama Sternegg [Deuhcha Wirthschafls- 
getehiehtt), àe Bernheîm ILehrbuch der hittoriichisn Méthode], de Hegol 
iStàdt» und tîtlden], etc. Signalons aus^i le compte-rendu très péaè- 
tmnt qu'il vient de publier sur le livre de LiegefçanR : l'ntÊrMichungen 
lur Vtrfaisungtgtiehiehte der klevisehen Stûdte (Breclau, Ki^bner, <S9T). 
Ce gros vointne, au mérite duquel il faut d'ailleurs rendre hommage, 
manque de préciaion. La critique qu'en vient de faire M. de Below 
lai a fourni l'occasion da repousser de nouveau les cbéorieE de Nitzsch 
fil da préciser ses propres idées sur l'organisation des conseils do villes 
ainsi que sur le rôle dn bourgmestre et du burgericht dans les villes de 
c»tt« vallée inférieure du Hhîn dont il a étudié avec tant de soin l'hts- 
lolre'. 

Georges Blondel. 



1. tl Mnvient aussi de signiler, — car elles oot no véritable ielérei bislo- 
riquf, — deui réceales dissertR lions ite H. <1e Belon sar le duel : Dai Duelt 
Hnd dtr germanitrhe Khrbtgri/f (Knasel. 1806. Io-8-. 17 pages), et Zur Enlile- 
hungtgejieklchte des Duelh (MânalGr, 1896. In-4% 37 pa^s], dissertelions com- 
plétées p«r déni articles det GIfUIngische gehehrte Anteigen, janvier IS9G. et 
de In ZeiUchrift fur dir gesammle SIrafrechUiDUsentehafl. ~ On sait que 
l'i^inion pnblîiiue s'est élevée avec force depuis (|ue1que temps en AUeniagDe 
coDlre la manie du duel qui lévlt dans ce pays. Affaires scandateuses et lettres 
saoBjTnes alternent avec les enquête» judiciaires et le« plus lamentables révé- 
btion*. Tout cela décèle une grande hypocrisie dans ces hantes classes qui foni 
parade de verlu el qui comprennent le seotimenl de l'honneur d'une fa^n sin- 
l^nliére. Oe sont les lufflurs surtout qu'il s'agirait de réfoirner; il est doDleui 
qae les lois poissent br^aucoup. Néanmoins, le rescrit promulKUé récemment 
par l'empereur parviendra peut-être à restreindre le duel dans l'armée, la mol- 
tiplieilé des duels étant dne beaucoup moins à l'bumeur belliqueuse des ofli- 
cîers qn'i des coutumes universitaires et 4 des traditions dont le corps des 
ofBclers est resté l'esclave. Les compétences des conseils d'honaear seront i 
l'avenir considérablement au^enlées. Dans les cas Braves, l'empereur s'est en 
outre réservé le droit de décision. Les deux brochures de M. de Helow ont 
donc en même temps qu'un intérêt historique un intérêt d'actualité. Il cherche 
i établir que, contrairement à ce qu'on a cent fois répété, le duel actuel ne se 
rattache pas aui institutions dn moven Age, ne découle ni du combat judiciaire, 
■i du droit de veni^ance {FehdereeKl} el ne se rattache nuliemenl aui anciens 
bromoia. Il semble vraiment établir avec une grande abondance do preuves que 
la duel a été absolument inconnu au mojen êge allemand, et que c'est li une 
chose ( aunsi peu allemande que le mal tui-mCme. t C'est dans les pays romans 
(•» Espagne) t la fin du \\- siècle que la pratique du duel parait avoir fait 
KOn apparition pour se développer prodigieusement an xvi'. Le prétendu duel 
d'bonneur {Ehrenduelt] n'a été qu'une fanUisie d'une société en décadence, el 
M. de Belon conjure ses compalrloles de s'affraucbir d'une coutume qni ne 
répond nullement aux vrais sentiments germaniques, qui blesse la a 
est anttjnridique, antisociale, et ne peut être acceptée par les lois. 




472 COMPTBS-EEITDVS CEITIQUBS. 



La Rivalité de la France et de TEspagiie aux Pays-] 

(4635-4700). Étude cT histoire diplomatique et mUUaire, pa^^sat 
Henri Loptchat, professeur à l'Athénée royal et à rUniveraité libi-"^-^ 
de Bruxelles. Bruxelles, Hayez, 4896. In-8<>, 367 pages. |T. UT^ ^MS 
des Mémoires couronnés publiés par TAcadémie royale de Bd^que — ^3^] 



Jusqu'ici les historiens belges ne se sont guère attachés à l'étude àw Esdu 
xvu« siècle; tout au plus peut-on citer l'essai de Gachard sur la car"^-^' 
rière diplomatique de Rubens et le livre du général Henrard sur ImM. le 
séjour de Marie de Médicis aux Pays-Bas. Faut-il rechercher la caus^^* -^ 
de cette indifférence dans ce fait qu'au xvn« siècle la Belgique n'étair ^ -^i' 
qu'une dépendance de l'Espagne, subissant toutes les fluctuations ds» ^^e 
la politique des cabinets de Madrid ? Certes il existe des travaux dc^ ^^^ 
premier ordre sur cette période, mais les beaux ouvrages de Mignet, de^^ ^® 
Ghéruel, de Camille Rousset, du duc d'Aumale, pour ne citer que len^'^^ 
principaux, sont écrits à un point de vue tout français et d'après des^'-^ 
documents d'origine française, au moins pour la plupart. 

L'Académie royale do Belgique a donc été bien inspirée en mettant ^^ -^ 
au concours une question ainsi conçue : c Montrer comment l'Espagne, «^ ^ 
par sa diplomatie et par ses armées, a combattu la politique de la --^ 
France aux Pays-Bas de 1635 à 1700. » M. Henri Lonchay, professeur ^^ 
à l'Université de Bruxelles, dont la Revue historique a signalé à plu- 
sieurs reprises * des ouvrages de valeur, est sorti vainqueur de la lutte. 

Son importante étude d'histoire diplomatique et militaire, très com- 
plète et très précise, comprend les événements qui se déroulent depuis 
la mort de l'archiduchesse infante Isabelle jusqu'à la conclusion du 
traité do Ryswick (i»' décembre 1633-12 septembre 1697). 

Durant ces soixante-quatre années, l'Europe assiste au duel acharné 
et presque ininterrompu de la France et de l'Espagne. La France veut 
améliorer sa frontière du Nord et s'étendre vers le Rhin; son pro- 
gramme est tracé dans la lettre fameuse que Mazarin écrit le 20 jan- 
vier 1646 à ses représentants auprès du congrès d'Utrecht : c L'acqui- 
sition des Pays-Bas espagnols fournirait à la ville de Paris un boulevard 
inexpugnable, et ce serait alors véritablement que l'on pourrait l'appe- 
ler le cœur de la France, et qu'il serait placé dans l'endroit le plus sûr 
du royaume, puisque l'on aurait étendu les frontières jusqu'à la Hol- 
lande et, du côté de l'Allemagne, jusqu'au Rhin, par la rétention de la 
Lorraine et de l'Alsace, et par la possession du Luxembourg et du comté 
de Bourgogne. » 

Si la France poursuit avec àpreté sa politique d'agrandissement, 
l'Espagne lui opposera une résistance opiniâtre, parce qu'elle comprend 
que, si les Pays-Bas lui sont ravis, elle doit renoncer à jouer un rôle 
dans les affaires de l'Europe centrale. 

I. Notammcnl XXXI, 177, 483; XXXIV. 152; XXXVI, 235; XLVHI, 154. 
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a le premier cbapilre, l'auteur esquisseàgrands traita l'état inté- 
rieur des Pays-Bas catholiques qu'il oppose à celui de la république 
des Provioces-Unies, el il met en lumière l'impérltie et la maladresse 
du gouTeroement espagnol. La cour de Madrid, dit-il, ue vil jamais 
dans notre pays que les avantages militaires qu'il lui Tournissait dans 
n latte avec la France; elle eu tira des troupes considérables et des 
contributions énormes, mais elle ne fit rien pour soulager le pays, et 
l'on vil même, par suite des fluctuations survenues dans le système 
d'alliances, le roi d'£spagne accorder aux Hollandais, à ces Hol- 
landais qu'il avait toujourE dedaigueusemeai appelés des rebelles, 
l'accès de ses colonies, alors qu'il l'interdisait obstinément aux Belges 
qni lui avaient gardé une fidélité inébranlable. D'autre part, ou 
écartait systématiquement les Belges de l'administration de leur 
pays et l'on ne s'inquiétait guère de la sécurité publique, ainsi que 
nous le verrons plus loin. De semblables procédés devaient amener 
étalement la désalTection'. Que l'on ajoute à cela la fdcbeuse pratique 
suivie par les rois d'Espagne de n'accorder aux ministres de Bruxelles 
que des pouvoirs fort restreints, ce qui les obligeait à attendre six 
semaines ou deux mois les décisions pour les affaires les plus urgentes. 
Ces errements étaient particulièrement déplorables en matière diploma- 
tique r on vit les plénipotemiaires espagnols au congrès de Miinster 
rester des muis entiers sans recevoir les instructions nécessaires; ces 
lenteurs inconcevables indisposaient naturellement les autres ptèni- 
potentiairea contre l'Espagne qu'ils accusaient de mauvais vouloir et 
de duplicité. La diplomatie de Louis XIV était autrement supérieure 
en valeur et en rapidité d'action! 

Le chapitre n nous expose en détail l'organisation militaire des Pays- 
Bas et aoun iuitie au recrutement et à l'oi^snisation des différentes 
annes, à la compositiou des états-majors, aux qualités et aux défauts 
dea soldats. Nous y relevons des pages lugubres sur les déprédations 
et les désordres qui se sont généralisés depuis la bn du règne de Phi- 
lippe U et qui, sous Philippe [V, sont à leur comble. Le point de 
départ de ces « furies espagnoles • est l'irrégularité de la paie, prove- 
nant de la ruine de l'Espagne et surtout de la mauvaise organisation de 
sa trésorerie, ainsi que des prévarications de ses officiers. Tout cela 
devait aboutir à nue irrémédiable décadence, et l'on voit, à la fin du 
xvu* siècle, les soldats espagnols, comme de nos jours les soldats du 
Grand Turc, couverts de baillons, mendier le long des routes, et tirer 
des coups de fusil sur les diligences quand on leur refuse l'aumône. 

1 . Le marquis d'Aytona, ministre d'iMbelle, un des rares Lotnnes d'État qui 
aicot tainemenl jui^è la Belgique, écrivait A d'Olivarès, le S décembre IS'Zn : 
f II n') a d'iutre mojtea d'imprimer uoe bonne direcltoo aux choses du service 
du roi que de conûer aux nutionaux le ulul de leur patrie et de leur religion, 
et je ne sali comment nous pourrons conserver ces provinces en la dévotion de 
Sa Hajesté, si nous montrans de lu défiance nui gens du pays, et ne tes faisons 
poiDl participer au gouvernemeat, a 
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M. LoQchay a utilisé les ouvrages de spécialistes du temps, comme 
Basta et Walhausen, et parmi les modernes Guillaume et Henrard, 
mais il a surtout mis à profit les riches archives de la CofUadùrêrie et 
Pagadorerie des gens de guerre, et il y a découvert quantité de faits et 
de renseignements tout à fait inédits. 

CSette entrée en matière terminée, nous abordons Tétude de la grande 
guerre de vingt-quatre ans (1635-1659) avec les multiples négociations 
diplomatiques auxquelles elle donna naissance depuis ralliance coaclae 
par Richelieu avec les Provinces-Unies, en 1635, jusqu'au traité des 
Pyrénées, qui fit passer pour longtemps à la France la prédominance 
que possédait TËspagne depuis Gharles-Quint et qui contenait en germe 
des luttes nouvelles et sanglantes. Ici, toutes les données ne sont cer- 
tainement pas nouvelles, mais tous les événements sont repris à un 
point de vue spécial, et l'auteur épuise, peut-on dire, la matière. 

Vient ensuite la guerre de dévolution, qui fournit à M. Lonchay 
Toccasion d'analyser de près la politique personnelle de Louis XIV ; il 
résume ainsi les vrais desseins du roi : assurer à son fils la sncoesaion 
de la monarchie espagnole, c'est l'avenir; s*emparer d'une partie des 
Pays-Bas, c'est le présent. Aussi bien que l'héritage espagnol, la ques- 
tion belge fut une des grandes affaires de son règne. Toutes ses combi- 
naisons diplomatiques sont subordonnées à ce grand dessein, môme 
celles qui, au premier abord, paraissent y être les plus étrangères. 

Nous assistons ensuite aux péripéties de la guerre de Hollande jus- 
qu'à la trêve de Ratisbonne. Alors la fortune du monarque français est 
à son apogée : maître de Luxembourg, il domine le cours de la Moselle 
et d'une partie du Rhin ; par Bouvignes, Dinant et le fort de Gharle- 
mont, il menace Namur. 

Le dernier chapitre est consacré à la guerre de la ligue d'Augsboorg 
et finit au traité de Ryswick. Nous connaissons peu de pages aussi 
navrantes dans l'histoire de la Belgique. Nos provinces, devenues le 
champ de bataille de l'Europe, sont foulées et ravagées par les troupes 
assaillantes du roi de France et n'ont pas moins à soufifrir des armées 
de la coalition qui viennent les défendre; la plupart des places sont 
bombardées, la misère des populations est indescriptible; toute police 
a disparu ; on vole, on tue, on incendie impunément, et les communi- 
cations d'une ville à l'autre sont presque interrompues, tant les routes 
sont infestées par les brigands et les soldats pillards. 

L*£spagne se faisait d'étranges illusions sur sa puissance réelle et 
comptait sur un retour de la fortune pour reprendre en Europe la 
suprématie qu'elle avait possédée au xvi« siècle. Aussi refusa-t-elle les 
occasions qui lui furent plus d'une fois offertes d'échanger ses possessions 
belges contre d'autres contrées plus voisines de ses frontières, comme 
par exemple le Roussillon, et se résolut-elle aux sacrifices extrêmes 
pour nous défendre et nous garder. Elle trouva un ardent auxiliaire 
pour cette tâche dans la Hollande. Ce pays, qui avait combattu les rois 
catholiques durant quatre-vingts ans pour conquérir son indépendancOi 
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lUkvinl leur plus énergique soutten quand la France lit mine de noua 
juineier. Sans douU elle noue fît payer cher son iatervention : l'Es- 
caut fut fenoé et les troupes bataves vinrent, durant plus d'oo eiëcle, 
Icnir garnisoD dans nos forteresses. Mais, et c'est la conclusion finale 
de M. Lonchay, a&a» l'obstination de l'Espagne et la ténacité des Pro- 
Ttsceft-Onies, c'en était fait de la nationalité belge. 

Le livre de M. Lonchay est remarquable, tant par k variété des 
intbnti allons que par la sagacité des aperçus; il dénoie un travail con- 
sidérable. L'auteur a lu toutes les correspondances et les mémoires du 
XVII* tùi^cle, aussi bien que les ouvrages et les recueils de documents 
publiés en Allemagne, ea Espagne, en France et en Hollande; il est au 
couranl des travaux les plus récents, comme par exemple les études de 
Canovas del Castillo sur Philippe IV (1889) et celles de Villa sur Spi- 
cola |1893); enfin, ii a accompli dans les Archives nationales et les 
archives des Affaires étrangères à Paris, comme aux Archives générales 
du royaume ik Bruxelles, de laborieuses et fructueuses explorations qui 
ont sur bien des points foumi quantité do renseignements nouveaux et 
importants. 

L'Académie avait nettement délimité le sujet. L'auteur du mémoire 
couronne n'a donc pas eu à s'occuper de l'histoire interne de la Bel- 
gique au ivn* siècle; une élude sur les mœurs du pays, sur les idées 
politiques et sociales des Flamands et des Wallons serait l'atile com- 
pLément du l>eau travail que nous avons analysé; nul n'est mieux 
outillé pour l'écrire que te savant professeur bruxellois, et nous sou- 
haitons vivement qu'il entreprenne cette œuvre iuléressanle. 

Eugène Uubeht. 



Essai biagrapUqae anr GuiUan me -Léonard de Bellecombe, par 

H. uE Bellecouek. Agen, veuve Lamy, 18'Jtl. In-S", 83 pages, avec 

un pLui (lu siège de PondJchêry en 1778. 

Guillaume de Bellecombe, — un protestant, — entre, malgré sa qua- 
lité de religionnaire , dans l'armée royale en 1747, sert en 1757 au 
Canada, revient en France en 1761, retourne en 1762 à Terre-Neuve, 
sert de t76J â 176j à la Martinique et devient peu après gouverneur de 
Bourbon : tels sont les principaux jalons de la carrière de cet ofiicier, 
tels i^ue nous les présente M. H. de Bellecombe. Plusieurs fois blessé à 
l'ennemi, Guillaume de Bellecombe est homme de tète en même temps 
qu'homme de main : son biographe cite de lui un excellent travail sur 
le rùle qu'avait, au siècle dernier, l'Ile-de-France, comme rendez-vous 
de la llotte et réduit central de la puissance française dans la mer des 
iodes. Compulsanl jadis les archives anciennes de Pondichéry, j'ai été 
frappé d'un questionnaire maauscrit qui s'y trouve, oCi Guillaume de 
Bellecombe, nouveau gouverneur des Indes, interroge sur la situation 
son prédécesseur, Law de Lauriston, Il y a dans ce document beau- 
coup de pénétration et une grande entente des choses coloniales. Pour 
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juger véritablement Guillaume de Beilecombe comme théoricien poli- 
tique et administrateur colonial, il faudrait dépouiMer, aux archives des 
Colonies, sa C!orrespondance officielle dans les séries de Bourbon , Pon- 
dichéry et Saint-Domingue. Je connais la seconde, et j'y ai relevé des 
aperçus qui me font bien augurer des deux antres. 

M. de Beilecombe arriva au Garnatique juste an moment où éclatait 
la guerre causée par l'insurrection américaine. Quand il débarqua dans 
son gouvernement des Indes, l'enceinte de Pond^chéry, détruite dans 
la guerre de Sept ans, était de nulle valeur. Vaguement reprise sur des 
plans contradictoires, elle autorisait les Anglais à espérer rénssir dans 
une attaque de vive force. M. de Beilecombe vint à bout de clore som- 
mairement la ville avant leur arrivée; et, derrière ces murailles impro- 
visées, se montra le digne successeur de Dupleix. J'ai raconté ce siège 
de 1778, qui restera son grand titre (voy. Revue historique, juillet et 
septembre 1894, et mon ouvrage : le Nabab René Madee. Alcan, i894). 
Je ne puis que renvoyer le lecteur à ces travaux, qui se réfèrent aux 
documents manuscrits. Mais je regrette, en le faisant, de ne pas avoir 
eu à ma disposition le Mémoire sur le siège de Pondichéry, publié par 
M. H. de Beilecombe. Ce Mémoire est une variante des factums publiés 
à propos du siège de 1778 paries acteurs anonymes de ce grand drame; 
il contient des additions que je n'ai pas enes à ma disposition lorsque 
j'étais historien de Madec, et, incidemment, celui de M. de Beilecombe, 
qui avait Madec sous ses ordres pour repousser les attaques des Anglais. 

Illustré par sa défense de notre capitale indienne, Guillaume de Bei- 
lecombe continua sa carrière par le gouvernement de Saint-Domingue, 
qu'il ne quitta que pour rentrer dans l'Agenais, son pays natal, et y 
mourir en 1792. 

G est surtout comme chef de la nation aux Indes que je puis juger 
Beilecombe. Il tient dignement sa place, après Dupleix et Lally, dans 
la série des grands gouverneurs qui passèrent au palais de Pondichéry. 
Des trois, un fut rappelé en disgrâce, un autre fut supplicié en grève et 
le dernier rentra en France prisonnier de guerre sur parole, couvert de 
gloire dans une héroïque défense. Je ne sais quel vent sinistre semble 
avoir soufflé, aux Indes, sur notre hôtel du gouvernement. Mais, 
quelle qu'ait été la fin des gouverneurs d'alors, ils furent grands et 
passèrent dans une auréole, reflet du soleil de Versailles. Par eux 
l'ancienne monarchie donna sa mesure dans les entreprises coloniales. 
Elle avait un idéal sociologique et économique. Les gouverneurs à 
son service surent le traduire. Nous n'avons plus, évidanmient, les 
conceptions sociales et politiques d'un Beilecombe ou d'un Ghevaiier, 
cet admirable chef du comptoir français de Ghandemagor. Mais 
ceux-ci, en poursuivant un but que nous ne comprenons plus, avaient 
le sentiment qu'ils se devaient à la nation et possédaient l'orgueil du 
roi et de la France, fût ce roi un indigne, comme Louis XV. 

Emile Barbé. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOQÉTÉS SAVANTES. 



1 . — BibUothèqae de l'École des cbartes. Tome L VUI, livr. 5-6. 

— L. Oelisle. Notice sur ua aiirégé en fruuçais ds la Chronique uni- 
verselle de Robert de Saint-Marien d'Auxorre, d'après un ras. du musée 
Condé (ce ms. du musée Gondé est meilleur qu'un ms. de Berae, d'après 
lequel seulement on avait pu étudier cet abrégé. Publie pluBÎeurH pas- 
sages de l'abrégé français et, en regard, les parties correEpondantes de 
la Chronique latine, ou plutôt, dans la seconde partie, d'ua abrégé 
fourm par uq ms. de la bibliothèque Maïarine. Plusieurs passages de 
la Cbronique frauçaise ont été copiés dans la Chronique des rois de 
France rédigée par un ménesl.rel d'Alfoase de Puitieni). — Ch. db la 
RoNciàRE. La marine au siège de Calai» (raconte |>ar le meuu l'histoire 
des > coureurs de blocus » qui, pendant l'hiver do 1346-47, réussirent 
plasienra fois à faire pénétrer des vivres dans la place). — Léon Mibot. 
Sylvestre Budes et les Bretons eu Italie (curieuse biographie d'un chef 
du bandes, compatriote et contemporain de Du Guescliu), — C. Cou- 
DBBG. De la date initiale des Annales de Flodoard (ces Annales com- 
mencent en 919; les lacunes qu'on a cru constater au début sont ima- 
ginaires; les chiffres en capitales grecques employés par Flodoard pour 
désigner les années marquent ou bien l'âge qu'avait Flodoard à cha- 
cune des années qu'il notait, non les années comptées depuis le commen- 
cément de la chronique, ou plutôt encore les années comptées à partir 
de l'avèuement de Charles le âimple. Cette numéroiaiion commence & 
la bataille de Soissons, 925, 33* année du règne). — P. Fournieh. Les 
collections canoniques attribuées à. Yves de Chartres; &a (étudie deux 
colleclions dans des mss. conservés ù CbAIons et certains ouvrages, tels 
que les lettres d'Hildebert de Lavardia, deux traités de Hugues de 
S«int-Victor, le 5icetiVond'Abélard,où a été utilisé le Décret d'Yves; 
dans la première moitié du m' siècle, cette compilation a été extrême- 
ment répandue et utilisée en France, en Italie et dans tout l'Occidentl. 
= Bibliographie : Beustnt. Eléments de paléographie (excellent manuel). 

— SI. Beisiet. Vaticanische Miniaturen (important), — 0. Uemante. 
Étude historique sur les gens de condition mainmortabie en France au 
XTiii* siècle (bon). — L. Ft. Moll. The sjstcm of courllj love, sludied 
as an introduction to the VHa Huova of Dante (iotéressaot). — L. Li 
Gratut. Relation du pèlerinage à Jérusalem de Nicolas de Martoni, 
notaire italien, 1394-95 (curieux et bien édité). — V. Ménard. Histoire 
religieuse, civile et militaire de Saint-James-de-Beuvron (eKceilenl). 

— Ut. Chevalier. Annales de la ville do Romans (bon). — Ch. Jont. 
Les plautes dans l' antiquité et au moyen âge; 1" partie (excellent). 

Rbv. ILsroR. LXVU. t- Piso. ^ 12 
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2. — La Correspondance historique et aroliéolosiqiie. 18^^^ 
25 décembre. — P. Bocrnon. La création du département de Pari^^ 
son étendue; fin (selon les commissaires du Comité de GonstitutE ^^"^ 
Paris devait à lui seul former un département ; plus tard, à la suite- ^^ 
longues discussions, il fut décidé qu'on annexerait à Paris une b^^s^' 
lieue de trois lieues de rayon, qui fut prise sur le territoire attrit:^>^^ 
primitivement à Seine-et-Oise. C'est ce qui explique que le dépar' '^ 
ment de la Seine soit le plus petit de tous et qu'il se trouve encl^^vi^^^ 
concentriquement dans celui de Seine-et-Oise). ^ 1898, 25 janvi» ..Ser. 
F. CuAMBUN. A propos d'un ouvrage sur la géographie de rAuve q^csg Pg 
(rectifie ot augmente la bibliographie, très imparfaite, de VEssai ^^ 

M. L. Gûbin). — T. de L. Les circonstances de la mort d'André I>fI3a- 
chcsne. = 25 février. Mibot. Un trésor caché par les serviteurs ^^ 

licrtier de Sauvigny. =: 25 mars. Paul o'ëstrâb. Les tribulations d'^ ""^ 
académicien : les procès de Nicolas Mahudel (curieux épisode de ^ 

guerre des pamphlets contre le duc de Bourbon en 1725*1726). 



-e- 




3. — La Révolution fï*ançaise. 1898, 14 février. — G. Bloch 
Une enquête officielle sur la taille dans la généralité d'Orléans, 178* 
— J. Flammermont. Lettres inédites de Marie-Antoinette : la banque 
route de Rohan-Guéménée (publie et commente trois lettres de la reix]^==^^® 
provenant des archives du prince de Rohan au ch&teau de Sichrow e:: ^^^ 
Bohême ; deux d'entre elles se rapportent à la fameuse banqueroute dr -'^ 
prince de Guéménée). — Aulard. Le Catalogue général de la Biblii 
thèque nationale. — Réimpressions : Réponse de Barère, Billaud" 
Varenne, Collot d'Uerbois et Vadier aux imputations de Laurent 
Cointrc; tin en mars. = 14 mars. M. Tourneux. Premières relation 
de Diderot et de Catherine II (achat par l'impératrice de la bibiiothèqu 
de Diderot, désireux de constituer la dot de sa tille; comment Didero 
remercie en fournissant à Timpératrice le statuaire Falconet et l'éco- 
nomiste Le Mercier de la Rivière de Saint-Médard). — Cl. Pebroud. 
Lavatcr et la Révolution française (ses rapports avec les Roland, 
Hérault de Scchclles, Madeleine Schweizer, la comtesse de Sabran et 
sa fille; d'après l'ouvrage récent de M. 6. Finsler). — Aulabd. Les 
noms dos communes pendant la Révolution (donne d'utiles indications 
bibliographiques pour Tétude de ces noms). — E. Morbad. Deux nomi- 
nations dlnstituteurs, 1763, 1808. 

4. — Revue des Questions historiques. 1898, W janvier. — 
Abbé Vacandard. Saint Ouen avant son épiscopat (étude bien conduite 
sur Tenfauce do saint Ouen, ses études parmi les antrustions du palais, 
ce qu'on appelait alors c l'érudition palatine, » ses rapports avec le roi 
Dagobert). — Paul Fournier. Yves de Chartres et le droit canonique 
(expose comment Yves comprit et appliqua le droit canon, dresse la 
liste des recueils qui doivent lui être attribués et détermine le rôle de 
ces recueils dans la transmission des textes, ainsi que dans l'élabora- 
tion de la synthèse du droit canonique qui fut l'œuvre des générations 
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lenres). • — Léon Le Grand. Lee Maisons-Dieu; leur régime Inté- 
rieur au moyen âge (résume les statuts dressés pour le règlement des 
hApitAus et fsit ressortir tlcuit points principaux : ce qui se rapporte 
aux ftères et aux sœurs employés dans les bôpitaux et ce qui coacerne 
le soin des pauvres). — Victor Pierre. Le clergé français en Allemagne 
pendant la RèTolution (résume les données fournies par un certain 
nombre de mémoires, dont plusieurs inédite). — A. de Gannighs. Napo- 
léon inédit (à propos des Lettres iniditts récemment publiées par 
H. Lecestrej. — Le P. Pierlino. Hans Schlitte, d'après les archives 
de Vienne (expose, d'après des pièces récemment publiées, un épisode 
de la vie de cet aventurier : chargé par Ivan IV de recruter en Âll^ 
magne des armuriers et des gens de ^erre, il essaya d'accomplir sa 
mission sans éveiller les soupçoas de l'empereur et feignit de se livrer 
uniquement à la propagande religieuse ; il lit répandre le bruit qu'Ivan IV 
désirait l'union avec Rome et prétendit qu'il recrutait uniquement des 
théologiens pour cette mission. Mais l'argent lui manqua et il fut arrêté 
à Lubeck comme insolvable). — Paul Fodbnibb. La très ancienne cou- 
tume de Bret^ne (récemment publiée par M. Pianiol). 

6. — Revne d'histoire diplomatique. 1S98, n° 2. — G. S^-veton. 
Louis XIV et Cbarles XII (d'après les papiers de Besenval, que 
Louis XIV chargea de solliciter l'intervention de Charles XII en 1707, 
et les archives des alTaires étrangères; 1" art.). — René Bittabd des 
POKTBS. Une alliance entre la France et ie Portugal au ivu» siècle 
(expose comment fut négocié et conclu le traité du 1" juin 1641). — 
Ed. EsOELHiROT. Le gouvernement des Indes orientales néerlandaises 
et le système des protectorats, — M. de Bubenstam. Les négociations 
de paix entre l'Autriche et la Turquie à Scbistova, décembre 1790- 
tofll l'9i, d'après les dépêches du marquis Luccbesini, médiateur 
prussien, et les lettres de M. de Tarrach, son secrétaire de légation. — 
Andrn Le Glav. La politique de la Retirade au xviii° siècle : Beanjeu 
de la Salle (expose les négociations secrètes qu'eut avec un espion de 
haut vol, Beaujeu de la Salle, le duc de Lorraine, qui, en 1736, essaya 
de se faire donner la Corse abandonnée par le pseudo-roi Théodore, et 
le chantage que Beaujeu tenta ensuite contre l'époux de Marie-Thérèse). 

— Ph. Westbin. Lettres inédiles du baron Gœrtz (deux lettres de 1T17). 

— Louis Passï. Le voyage de François Vettori, ambassadeur de la 
république Uorentine près l'empereur Maximilien, 27 juin 1507-13 mars 
1508; suite de la traduction. 

0. — Revue d'blatolre et de llttératcre relIgleuBea. Tome II, 
1897, noT.-déc. -- J- Gay. Etude sur la décadence du rite grec dans 
l'Italie méridionale à la Qn du xvi' siècle. — A. Bol'dinhok. Sur l'his- 
toire de la Pénitence â propos d'un ouvrage récent; 2° art. — ■ H. Mab- 
GtVAL. Richard Bimon et la critique biblique au xvii° siècle; 5* arL : le 
premier livre de VffUtoirc critique du Vmux Testament, on l'histoire du 
texte bëbren de la Bible; 6* art. (!S98, n» 2) : le second livre de Vl/is- 
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toire crtttgua ou les versions de l'Ancien Testament. =: Tome m, iS^'^'^ 
n* 1. Pierre de Noluac. Une conséquence bibliographique du con^^^ 
de Trente (Flndex ayant prescrit d'6ter des livres toute menttf— ^^ 

honorifique à l'endroit des hérétiques, Paul Manuce efbça de la 11 ^^ 

de ses correspondants le nom de Denys LAmbin, du Collège roy ■•*! 
comme entaché d'hérésie. Lambin, qui était resté fervent orthodo^^==^^ 
protesta dans une épitre en latin dont le texte est ici publié). — G. Mor= — ^^* 
Un martyrologe d'Arles antérieur à la t Tradition de Provence. • ^ 

L. OuGHBSNB. Les premiers temps de l'État pontifical; conclusion. - " 
J. GuiRAUD. Rome, ville sainte au v" siècle (détails sur les pèlerinaf 
qui affluèrent à Home pour y honorer les tombeaux des martyrs, sr 
les grands travaux entrepris pour réparer et orner les sanctuaires 
apôtres). = N^ 2. Paul Fournieb. Deux controverses sur les origin» .^oes 
du Décret de Gratien; {•' art. (le Décret est antérieur aux Sentences c^ ^^ 
Pierre Lombard; ce dernier, lorsqu'il traitait de matières juridiques^— ^cb, 
8*est largement servi du Décret, soit qu^il en ait reproduit le texte, soc=^oit 
qu'il en ait critiqué les solutions). — G. Joly. Le schisme de TËgli^ ^^ 
de France pendant la Révolution. 2« art. : Discussion générale du ra^ ^^^ 
port du comité ecclésiastique. 

7. — Revue de la Société des Étndes historiqaas. 1897, n« ^& ^* 

— Albert Vaunois. Les corporations de métiers jusqu'à leur suppi 
sion (à propos du récent ouvrage de M. Martin Saint-Léon). ^ N« 
Emile DuMONT. Des épreuves judiciaires au moyen Age (article de vul- 
garisation). — G. Du VAL. I^a marquise de Condorcet (à propos du li^ 
d'A. Guillon). = 1898, n^ 1. M. Dumoulin. Le caractère de Louis 
(quatre pages). — P. Gabon. Un hardi coup de main (raconte, d'après 
des pièces conservées à la préfecture de police, le coup de main exécute 
par un parti de cavaliers hollandais qui, le 24 mars 1707, en pleii 
jour, enlevèrent près du pont de Sèvres M. de Béringhem, premier 
écuyer de Louis XJV; ils ne furent arrêtés que près de Bùud, an 
moment où ils allaient repasser la frontière avec leur prisonnier). 

8. — Revue Archéologiqae. 1898, janv.-févr. — G. BoMsoa. Lie 

musée archéologique de Sévilie et les ruines dltalica. — G. Foucabt. 
L'histoire de l'écriture égyptienne, d'après les dernières publications. 

— Paul Perdizet. Syriaca (i^ Triparadisos ; cette ville, où fut opéré, 
en 321, le partage de l'empire d'Alexandre, doit être identifiée avec 
Ribla, ou Râblé, sur la rive droite de l'Oronte; 2» la déesse syrienne 
Siméa ; 3» les Qottes romaines en Syrie). — Ph. Pouxbt. Lie miliiaire 
de Mirabel, Ardèche. — £. Drouin. Les légendes des monnaies sassa- 
nides. — Léon Le Bas. Voyage archéologique de Ph. Le Bas en Grèce 
et en Asie Mineure, 1843-44. Extraits de sa correspondance; suite. — 
J. Keiffer. Précis des découvertes archéologiques faites dans le grand 
duché de Luxembourg de 1845 à 1897. 

9. — Reme celtique. 1897, octobre. — M. Dbloghb. Les Ligures 
en Gaule (extrait des Mémoires de l'Académie des inscriptions). — 
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^^^^^hoKES. Les Annales de Tîgernach; fragment de Dublin; fin. ; 

^ IS98, janvier. Jubsebasd. • Saint Treigney ou païa de Gale ■ jcelle 
localité, mentioanée dans la relation du voyage de Regnaalt Girard en 
Ecosse, 1434, ne se trouve pas en Galles, mais dans la région écossaise 
appelée Galloway ; ■ saint Treigney > est saiol Ninian, et la localité 
mptiiioanée est Witherne ou WhUehorn, où il existait une église en 
{ûerre, Candida Casa, construite par saint Ninian). 

10. — Reme des étndes Jnlvea. 1897, oct.-déc. — Colonel Mar- 
HtsB. Contributions à la géograpbie de la Palestine et des pays voisina 
(I* la fronlière méridionale de la Palestine; discute les listes fournies 
P&r les livres de l'Ancien Testament et d'autres écrits Israélites]. — 
LSvi. I^es sources talmudiques de l'histoire juive (i" Alexandre Jannée 
et Simon ben Schétah; 2" la rupture de Jannée avec les Pharisiens). 

— L. LoCAs. Innocent III et les Juifs (1° opinions d'Innocent III sur 
Is vie et sur le judaïsme; 2° son prosélytisme). — A. Danon. Une secte 
judéo -musulmane en Turquie (celle des < Deunméh > uu o Convertis, • 
secte fondée par un faux Messie de Smyrne, Sabbatai Cevi, 1626-1676). 

— D, Kaufmakn, Kaminka et LÈvi, L'inscription n" 206 de Narbonne. 

— H.ScuwAB. Une liste hébraïque de noms géographiques de l'Afrique 
du Nord. 

11. — Hevae de l'Oi-lent chrétien. 1897, d' 3. — V. Scheil. La 
vie de Mar BinjamJn, traduite du syriaque (Mar Binjamin, après avoir 
été successivement cénobite, moine, puis anachorète en Egypte, fonda 
dans son pays nn grand couvent près de Dara et y adjoignitune école; 
il monnit vers 466). — Baron d' Avril. Bulgarie chrétienne; 3* art.; 
4* arU RU n" 4. — E. BLucder. Une lettre d'Ibrahim pacha, grand-vixir 
du sultan Soliman I", à Charles- Quint, en 1539. — Le H. P. Nicolas 
NiLLBs. Le Calendrier de l'Église copte d'Alexandrie, traduit par L. Clu- 
oiiST. — P. PiSAici. Les relations de l'Église et de l'Étal dans ie Bas- 
Empire (d'après l'Épopée bytantine de G. Scblumbergerj. ^ N* 4. Vie 
du moine Rabban Youssef Bousnaya, écrite par son disciple Jean Bar- 
Kaldoun, traduite du syriaque et annotée par J.-B. Cbasot. — Baron 
Cabra de Vaux. La légende de Bahira, ou Un moine chrétien auteur 
du Coran. — Abbé P. Nad. Analyse de la seconde partie inédite de 
l'Histoire ecclésiastique de Jean d'Asie, patriarche jacobile de Cons- 
tantinople, mon en 585. 

18. ^ L'Ami des monamenta et des &rta. 1897, t. XI, 5' partie. 

— Ch. NoRUAKo. Une représentation inédite de la bataille d'Arquée, 
e\ la plus ancienne vue authentique de Dieppe, 1589. — Le tbéAtrc 
antique de Tintignac, Corréie (une plancbej. — G. Fodcabt. I,es socié- 
tés anglaises eu Egypte et le rôle de la France (notes sur l'exposition 
récente faite ii Londres par l'University Collège). — Souvenir de l'ex- 
cursion artistique et archéologique des .Amis des monuments et des 
arts à Crépy-en-Valois, Orrouy, Champlieu. — Ch, Noruand. Les 
dernièree fouilles de la leur de Vésone, Périgueui. — A. R. Des mesures 
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prises par les autorités gouvernementales pour la conservation de» 
monuments historiques de 1789 à 1830. 

13. — Annales de géographie. 1897, 15 nov. — J. DBinKBB. Lê^^^ 
explorations russes en Asie centrale, 1871-1895. — L. Laffittb. L^^s 
déplacements du confluent de la Loire et de la Vienne, avec an croqrs ^ 
dans le texte (au xi« siècle le nom de Vienne se donnait encore au cou. "^^ 
d'eau baignant Saint-Maur ; au xni" siècle, il s'appliquait seulement ^ 
la partie située en amont de Saumur ; on l'employait encore par inte.^^^ 
valles au xvii« siècle, lorsque les crues donnaient au fleuve, dépossécS^ 
par la Loire, une importance exceptionnelle). = 1898, 15 mars. Vn>*.x. 
DE LA Blaghe. La géographie politique, à propos des écrits de M. Fr^" 
déric Ratzel. — P. Dogmon. Sur l'orientation de la chaîne des Pyr^ 
nées, d'après Strabon. — A. Miluaud. La densité de la population 
française en 1801, 1846, 1896. 

14. — Le Bibliographe moderne. 1897, n« 2. — La nouvelle orga- 
nisation des archives de l'État en Italie. — A. Ingold. Mss. grecs et 
latins de Marmoutier en Alsace (publie un catalogue de ces mss., qui 
ont disparu après la sécularisation des biens de Tabbaye). ^ N» 3. 
DozY. Les archives de la ville de Leide (organisation matérielle). — 
G. Martin. Les papeteries d'Annonay, 1634-1790 (intéressant chapitre 
d'histoire économique). — H. Stein. Une imprimerie clandestine à 
Valognes (publie les pièces d'une enquête dirigée contre cette industrie 
en 1772-1784; en fait, l'administration ferma les yeux, et la maison, 
qui existait illégalement depuis un siècle, continua de vivre). = N* 4. 
Ed. PoNCELET. Les archives de Tournai-Tournaisis au dépôt des archives 
de l'État à Mons. — Ingolo. Les mss. des anciennes maisons religieuses 
d'Alsace. 1. Murbach. = N® 5. M. Tourneux. Les sources bibliogra- 
phiques de l'histoire de la Révolution française ; fin au n® 6 (impor- 
tant). — Berthelé. Les archives de Béziers (inventaire numérique très 
sommaire). — Dom U. Berlière. Les mss. de l'ancienne abbaye de 
Saint- Vanne de Verdun (publie un ancien inventaire, avec renvoi aux 
numéros actuels). 

15. *- Revne maritime. 1897, octobre. — Paul Gottin. Les Anglais 
dans la Méditerranée en 1793 (d'après des documents inédits réunis en 
vue d'une histoire du siège de Toulon). =: 1898, février. Gh. db la Rom- 
ciÈRE. Quatrième guerre navale entre la France et TAngleterre, 1335- 
1341 (étude très copieusement documentée); suite en mars. — F. Oaney 
DE Marcillac. Bombardement de Tile de Lissa et bataille de Lissa 
(d'après la relation de M. d'Altenmeycr, dans les Mittheilungen de Pola). 

16. — Balletln critique. 1897, n» 35. — Fr. Rousseau. La carrière 
du maréchal Suchet, duc d'Albuféra (excellent). = N» 36. P. Bedjan. 
Histoire ecclésiastique d'Eusèbe de Gésarée (texte syriaque de l'Histoire 
ecclésiastique, du moins des cinq premiers livres, les seuls qu'on ait 
retrouvés dans la langue originale ; ce n'est pas une édition savante, 
mais elle sera fort utile). — Louis XIV a-t-il voulu devenir empereur? 
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HRPlaae de M. Lcgrelle à l'article, paru ici même, de M. VasI. Loui» XIV 
TlVot pas l'idée do briguer l'empire) l'isiliative appartienl ù l'bomme 
de ixialiaocedQ grand électeur, à Meiaders, qui, au nom dc8on maître, 
offrit de restituer au roi de France U couronne de Ctiarlemagne|. = 
1898, n° I. Ch. Jorel. Les plantes dans l'antiquité et an moyen Age; 
bisloire, usage et symbolisme; 1" partie (très important). ^ N» 2, 
Mhrmrubtrser. Libri liiurgici bibliothecae apostolicae Vaticanae manns- 
cripti (wicellent). — A. Weiss. Aeneas Sylvius Piccolomini als Papït 
"Pius II (publie 149 lettres inédites d'Knea Silvio; insiste Eur le rôle 
(jn'il joua en Slyrie). — /. Grente. Une paroisse de Parts soub l'ancien 
régime : Bai nt- Jacques- dn -Ha ut- Pas, 1566-1793 (bon). - Uuis XFV 
a-t-il voulu être empereur? (H. Vast répond brièvement à l'article de 
Legrelle et déclare maintenir ses conclusions), ^ N" 3. Dont U. BerlUre. 
HélangcE d'histoire bénédictine. ^ N"7. E. Cuq. Le colonat partiaire 
dans l'Afrique romaine (importante élude sur l'inscription d'Henchir 
Mettich). — Abbé L. Jérôme. Collectes à travers l'Europe pour les prêtres 
français déportas en Suisse pendant la Révolution, 1794-1797. — P. Tan- 
nery. Le traité rtn quadrant de maître Robert Angles (excellente publi- 
cation). =: N° 3. Ch. Barntaud. Origines et progrès de l'éducation en 
Amérique. — L'opinion de Yepez sur l'époque où furent rédigés les 
Kxereieu spiritueU de saint Ignace (art. de Variétés par Georges Cirot). 

17. — Journal des Savants. 1897, décembre. — Albert Sobel. 
L'économie sociale de la France ^ous Henri IV (analyse du livre de 
H. 6. Pagniez).=: 1898, janvier. J. Bertrand. La question monétaire. 
^ 1898, février. G. Maspebo. Papyrus de Pétrie; 2° art. (montre com- 
bien de faits Douveaui les papyrus hiératiques de Kahun et de Gurob, 
(ju'a décbiffrés et publiés M. GrifStb, nous apprennent sur le droit 
privé des Egyptiens); fin en mars. — M. Bbrthelot. La sépulture de 
Vûluire et de Rousseau (décrit l'état où l'on a trouvé leurs ossements 
dans leur sépulture du Panthéon ; examine les légendes qui, depuis un 
siècle, ont été répandues à ce sujet). 

18. — PolybibUon. 1897, décembre. — Heurtebite et Trigcr. Sainte 
Scholastique, patronne du Mans <bon livre omé de belles photogravures). 
— E. Cliarla. Les chemins de fer en France pendant le règne de Louis- 
Philippe (utile exposé). := 1898, janvier. Slang. Historiograpbia eccle- 
BiBStica (bibliographie élémentaire, où les noms d'auteur sont rangés 
par ordre alphabétique et d'où l'on a soigneusement exclu les auteurs 
protestants et rationalistes I). ^ Mars. //. Carnoy. Dictionnaire biogra- 
phique des hommes du Nord (utile), — Palnam. Booksand theirmakers 
during Ibe middle âges; vol. U (ce tome U, qui est le dernier de l'ou- 
vrage, traite surtout des imprimeurs et des libraires au ivi* siècle). 

19. — Revne critique d'histoire et de littérature. 1898, n* 6. 
Toier. A history of ancienl geography (bon résumé de travaux 

I. — A. ScliuUm. Die Lex Manciasa (travail considérable, mal- 
erreurs de fait et des faules plus graves de méthode). — Da.it 
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Le Vaclier de Boisville. InvenUirp Gommaire des registres lie la Jaraile, 
rtordeaux, 1520-1183, t, I (beaucoup il'inexpérîeDcel. — 0. Laxrtin. 
PraD Gustaf IUb dagar (bous tableaux de la société «uèdoiap au temps 
de Gustave III). ^ N" 7. Al. Bertrand. Nos origines. La religion des 
Gaulois, les druides et le druidisoie (beaucoup d'bypotbèses hasardées). 
— E. Liesegang. Niederrbeinisches âtœdtewesen, vornebmlich im Mil- 
tolalter jexcetlent, sartoul pour l'histoire écooomique des vîlleal. — 
P. Maison. Histoire du commerce français dans le Levant au ïvn* t. 
(très substantiel). = N" 8. Bthrtnd. Lex salica ; î" édit. (important). — 
Ebenladt. Magjsterium und Frainrnitas (étudie, surtout au point de vue 
juridique, les origines des corporations urbaines; attribue une impor- 
tance excessive au magister, ou chef d'uue corporation d'artisans qui, 
seul, d'après lui, a pu conduire les artisans de la servitude à la libertél. 
^ N* 9. Biingers, Bechtsgescbichte und SociaUtatietik der Sladt Kaia 
(remarquable). — Zdfkauer. Il constiluto del comune di Siena dell' 
anno iWZ (bon), — Stieda ot Meltig. Scbragen der Gilden und Aemter 
dcr Stadt Riga bis IGS) (trËs intéressant recueil des statuts de corpo- 
rations et métiers de Iliga). ^ N" 10, Walistewski. Pierre le Grand (i 
noter dans cet article la délense par H. de Crue de François Letort, 
genevois, qui fui pour Pierre le Grand une sorte de * maître de civi- 
lisation t|. ^ N" 11. Maluiffy. A survey of greek civilizalîon (bon 
résumé). — S. Rieei. ËpigraQa lattna (manuel d'épigraphin latine, cons- 
ciencieux et personne], mais confus). — Dxntil, Gescbichte der deut- 
scben Hanse in der zweiten Hœifte des iiv Jahrb, (beaucoup de faite, 
mais on ne sort pas du menu détail). := N° 1?. Stmhelin. H. Zwiitgli, 
Vol. II (bon). — J. Reinach. Une erreur judiciaire sous Louis XIV. 
Kapbacl Lévy (très curieux). — BiJMr. Die politiscben Ereignisse und 
Bewegungen in Strassburg, 1789 (méritoire). ^ N' 13. I)' P. Guillcrt. 
La mort de Loui^i XUl (Lacour-Gayet cite un texte capital, qui a 
échappé au D' Guillon et qui, sans doute, l'eût amené à conclure, 
comme le D^ Potiquet pour François II, que Louis XIII mourut des 
désordres causés dans l'organisme par des végétations adénoïdes du 
pharynx). — Landmann. Die Kriegfùbrung des Kurfursten, Max-£ma- 
nuel von Bayern, 1703-1701 (étude très minutieuse; mais l'auteur n» 
cède-t-il pas à la tendance, assea naturelle chez un Bavarois, d'oxagé- 
rer les talents militaires de i'lïlecteur?|. 

20. — Annales de l'ficole libre des sciences politiques. 1 

15 novembre. — II, Bebton. La constitution de 1818; 1" art. (exposa 
dans quelles circomtancps fut préparée, discutée et notée cette consti- 
tution), = 1898, n» 1. Ch. Dupuw. Russie et Pologne (expose ceruins 
faits qui tendent i. faire croire ù la possibilité d'une entente entre « 
Pologne pacitiée et la Russie bienveillante i). — M. Paisant. La ques- 
tion du Mékong. = N" 2. P. Mattek. Histoire du droit de dissolutioa 
en France. 

Le Correspondant. 1897, 10 décembre, 
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^VnBIfnnst et peadant ta guerre dn Hepl ans; 1" arlicle; euite la 
Sa décembre (nouvelle histoire des relations de Voltaire avec Frédéric II. 
jusqu'à l'aventure de Franciurt. Faute du gouvernement français qui 
ne eut mellre a proBt pour sa politique l'amitié ni l'inimitié du philo- 
sophe pour le roi de Prusse). — Ero. Daudet. I,e duc d'Aumale; 
7" art. : tes derniers jours, la mort; fia. ^ 25 déc. J. Michel. Le cen- 
teosire dn mètre; le système métrique et ses précurseurs. == tS98, 
10 janvier. Ad. Laib. Iji jeunesse et la mort de Th. JoulTroy; Gn le 
25 janvier. — Le P. H. Clërissac. La cardinal Wiseman (d'après la 
biographie de W. Ward) ; fin le 25 janvier. — V. Pibbbe. La messe de 
Sanson. janv. 1793 (cette messe n'a existé que dans l 'i m ap nation de 
Balzac et les Mémoires de Sanson sont apocryphes). ^ tO février. Duc 
BE Baooi.tE, Voltaire avant et pendant la guerre de Sept ans; 3* article 
IvaÎDS elTorts de Voltaire, retiré aux Délices, pour rentrer eu grâce 
auprès de Louis XV, puis tentative d'intervention en faveur du roi de 
Prusïe après iies premiers revers; par la margrave de Bayreuth, il 
essaie d'amener une négociation entre Frédéric et le maréchal de Riche- 
lieu); fin le 25 février (rapports de Voltaire avec Bernis et Choiseul et 
J]»* (Je Pompadour; il échoue partout. Il doit se résigner alors à vivre 
loin de la cour, et contraint à une indépendance qui devait le rendre 
si grand). := 25 février. Félii Klein. Mgr Dupont des Loges et la guerre 
tous Meta; 1" art, : les grandes batailles et le blocus, aveui inédits 
dn maréchal Bazaine (Bazaine avoua que, s'il n'avait fait aucun effort 
pour sortir de Metz, c'est qu'il oe savait que devenir après, dans uns 
France qu'il aimait à se représenter comme plongée dans l'anarchie ; Il se 
flattait d'ailleurs d'imposer ses conditions aux chefs de l'armée d'ioves- 
lissementl. ^ 25 mars. Lanzac de LiiaoniE. Un ministre de Napoléon; 
le comte Mollien, d'après ses Mémoires. 

22. — Atndea publiées par les Pères de la Compagnie de 
Jéoas. 1897, 5 déc. — V. Delaporte. Les découvertes des anciens 
chrétiens au Japon (parle d'anciennes communautés chrétiennes cona- 
tituaes au Japon par d'anciennes missions, et que l'on retrouva quand 
le Japon fut ouvert aux Européens). — J. Nouhy. Souvenirs do 1870. 
Les Allemands à Versailles [souvenirs d'un P. Jésuite qui remplit les 
fonctions d'aumônier à partir du combat de Châtillon). ^20 décembre. 
Lammbhs. Mâdabi, la ville des mosaïques; noiesde voyage, 3-7 jain 1897; 
ûa le 5 janv. IS98. — A. Hooabd. Documents nouveaux sur la Révolu- 
tion (la correspondance de Mallet du Pan, publiée par M. DescoLtes). ^ 
1898, 20 janvier. E. Por-calig. Le centenaire du bienheureux Canisius 
et l'Allemagne protestante. — J. Tobas. Les inscriptions juives de Kai- 
Fong-Fou. — H. Ueëhot. Bourdaloue inconnu; lettre inédite au grand 
Condé (du 9 mars 1683; nombreux détails sur la correspondance de 
Bourdaloue); suite le 20 mars. =: 5 mars. G, Lonohaye, M. Gaxier, 
■ tùalorien et critique de Port-Royal (regrette que la tâche de raconter 
k^M^^oyal dans V Histoire de ta langue et de la titlérature française ait 
^^^Bfroloe à un Janséniste). 
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28. — La Rerue de Paris. 1898, 15 février. — Frédéric Mabsoh. 
Les Bonaparte et le Consulat à vie, de janvier à mai 1802 (des faits qui 
conduisent peu à peu au consulat à vie; intrigues des membres de U 
famille du premier Consul, entre autres de Lucien, d'un côté, qui 
pousse à un changement de la Constitution d'accord avec Napoléon, et, 
d'un autre, Joséphine, qui craint qu'on n'aboutisse enfin à l'hérédité, 
puis au divorce). — C.-E. Bonim. Visite au tombeau de Gengis-Khan. 
— Bardoux. Chateaubriand et M"" de Duras, 1808-1814. := 1«*^ mars. 
Général Fleury. Après Solférino (lettres que le général écrivit à sa 
femme du 29 juin au 8 juillet; intéressante lettre du 8, où Fleary 
raconte comment il fut envoyé à Vérone porteur d'une proposition 
d'armistice qui fut accueillie par Tempereur d'Autriche et aboutit peu 
de jours après à la paix de Villafranca). — Blowitz. Souvenirs de 1872 
et de 1876 (anecdotes sur Thistoire intérieure de la France). = 15 mars. 
Mulhouse, 15 mars 1798. 

24. — Revue des Deux-Mondes. 1897, 1*' novembre. — Marquis 
DE Gabriac. Chateaubriand et la guerre d'Espagne; 2* art. : Chateau- 
briand ministre des affaires étrangères. — G. Valbert. Une reine de 
Suède, sœur du grand Frédéric. ^15 nov. Etienne Lamy. Les lattes 
entre TËglise et l'État au xix« siècle; 2« art. : les phases; la Révolution 
française et le premier Empire. — Auzou. Peut-on sauver la Loire? 
(détails sur la navigation du fleuve pendant les derniers siècles). = 
Albert Sorel. L'Europe et le Directoire; 4« art. : la perte de l'Italie; 
la France en danger (l'article se termine naturellement par le rappel 
de Bonaparte qui, le 20 septembre, est invité à prendre, pour assurer 
son retour, c toutes les mesures politiques que votre génie et les évé- 
nements vous suggéreront »). 5« article le 1" janvier 1898. La révolu- 
tion do Brumaire (récit détaillé des deux journées de Brumaire; le 
coup d'État réussit parce que le Directoire était décrié et Bonaparte 
populaire. Il continuait la Révolution en associant fortement les répu- 
blicains par le mot d'ordre de la république consulaire : égalité, liberté 
civile, régime représentatif et limites naturelles). — Fr. Fungk-Brbn- 
tano. Les problèmes bibliographiques et leurs solutions. ^15 janvier. 
H. Huussaye. I^ bataille de Ligny, 1815; 1*' art. : les plans de cam- 
pagne; le passage de la Sambre. 2« art. le 1«' février : les batailles de 
Ligny et des Quatre-Bras. — M. Bréal. Un officier de l'ancienne France 
(biographie du comte de Thorenc, qui figure, on le sait, dans les 
Mémoires de Goethe). := l»»" février. Duc de Broglib. Victor Duruy. — 
P. de Ségur. La dernière des Condé; 1«>' article (Louise- Adélaïde de 
Condé, sœur du duc de Bourbon, qui mourut mystérieusement en 1830; 
son éducation, son roman d'amour avec la Gervaisiais) ; fin le 15 février 
(ses pérégrinations en Europe durant Témigration ; elle finit par prendre 
le voile : elle fonda, en 1816, l'ordre de l'Adoration perpétuelle et mou- 
rut dans la communauté, dont elle était la prieure, le 10 mars 1824). 
= 15 février. Emile Ollivier. Napoléon III; l*" art. : création et pro- 
cédés du gouvernement impérial (curieux portrait de l'empereur ; faute 
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(jn'll commit en rétablisBant l'enipire); saile lo 1" mars (sa politique 
ett^tieure, faite d'amoure Buccessifs M à divers degrés); 3" article la 
ih mnni (la guerre de Crimée; iniéreesaot épisoile de la Jestîtation de 
PélîsHcr après l'échec du t8 juin. destitutioD qan Vaillant réoesit à 
hÛTtu nnauler par l'empereur qui s'otistinail à remplacer Péliseier par 
Niel). = 1" mars. Ch. Lèvëoub. La fondatiua et les débuts de l'École 
rra.DV''i^B d'Atfaèaes. — Général DnjtaouiaoF. Les étapes de Jeaane 
d'Are, 2\ février 1428-30 mai U3I. = 1" avril. G. Boissieb. L'histoire 
rumaiiie de Michelet (préface à la Douvelle édïtioa de cet ouvrage, qui 
■vient de paraître chez C. Lévy). — G. Valbkbt. Arthur Young et son 
autobiographie. 

SS. — Société de l*blatolre da protestantisme français. Bul- 
letin historique et littéraire. 1898, 15 février. — A. Lods. Habaut de 
Saint-Étiennc et les frères Bertin. Élection de Kabaut à la Convention 
nationale «dans le journal l'Éciair de 1797, Bertin le Jeuneavalt repro- 
ché à Habaut d'avoir brigué la députatioa après le 10 août, après avoir 
déclaré que, las de sa « portion de royauté, * il avait • besoin de ren- 
trer dans la vie privée. • Rabaut-Dupuis protests contre cette allégatioQ, 
montrant que les paroles attribuées à sou frère avaient été prononcées 
deux mois après son élection et qu'en outre elles avaient été dénaturées. 
Le 38 décembre 179S, donnant son opinion sur la procès de Louis XVI, 
Rabaut avait déclaré que la Convention n'avait pas le droit de juger 
Louis WI et que, pour son propre compte, il était las i de la part de 
despotiame * qu'il exerçait comme membre d'une aBsemblée révolu- 
tionnaire. Bertin l'Aine accueillit celte protestation avec une assez verte 
semonce à l'adresse de son frère). — A. Lefranc. Les idées religieuses 
de Marguerite de Navarre; T< art. : les chansons spirituelles; fin en 
mars. — fl. Hausbr. La Réforme en Auvergne. Notes et documents, 
1&35-16TI. — N. Weiss. Autour de l'Ëdit de Nantes. Lettre inédite 
(l'Oilet de Lanoue à Henri IV, 26 juin 1596. — OeEBKAUPif de Dadruk. 
Combat de la tour de Billot, 29-30 avril 1703 (épisode de la guerre des 
Cévennea). =: ir< mars. N. Weiss. Autour de l'Ëdit de Nantes, L'état 
d«s protestants et de leurs é-glises à la veille de l'Ëdit, d'après un 
mémoire inédit de ceux d'Orléans, 1596. 

26, — Académie des Inscriptions et belles-lettres. Comptes- 
rendus dps séances rie l'année 1897. Bulloliu de nov.-déc. — U. Wal- 
tM>. Notice historique sur la vie et les travaux de J.-B. Ilaoréau. — 
8. Recnach. Le voile de l'Oblation. — Héron de Yillgposse. Diplôme 
militaire de l'année 139, découvert en Syrie; seconde note. — A. Db- 
LATTiB. Gradins de l'amphithéâtre romain de Carthage portant des ins- 
criptions. — Ch.-E. DoniN. Note sur le tombeau de Gengis-Khan. — 
Itiscription gauloise trouvée & Coligny, Ain (publie six planches oà 
M. Dissard a reconstitué en partie ce très important monument épi- 
gr«phique). 

an. — Académie des sciences morales et politlquea. Séances 
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et travaax. Compte- rendu. 1898, 3« livr. — M. de Fovillb. Les mon- 
naies de l'Ethiopie sous l'empereur Ménélik. — G. Guibal. Les ori- 
gines du mouvement fédéraliste à Marseille; 16 avril-25 août 1793 (ce 
mouvement a passé par trois phases successives : jacobine, girondine 
puis royaliste; d'après des documents d'archives en partie inédits). := 
40 livr. Comte de Luçay. L'impôt sur le revenu et en particulier sur le 
revenu agricole en France au xviii« s. — L. Lallemand. Quinze années 
de réformes hospitalières, 1774-1789 (d'après des documents inédits). 

28. — Annales du Bfidi. 1897, oct. — F. Pasquier. Conflit entre 
les coseigneurs et les habitants du Fossat pour le paiement de l'impôt 
(d'après un document inédit). — T. de L. Un Écossais ami de Peiresc; 
lettre inédite du comte de Buchan k Fauris de Saint- Vincent, 15 avril 
1802. := Comptes-rendus : Viguier, De administratione civitatis Massi- 
liensis xviii<> saec. (assez bon exposé des vues de l'administration muni- 
cipale de Marseille en matière financière au xviii* s.). — Jd. Lies débats 
de la Révolution en Provence (excellent, mais trop abstrait). — H. Gross. 
Gallia judaîca; dictionnaire géographique de la France d'après les 
sources rabbiniques; trad. par ^V. Bloch (livre qui rendra de grands 
services). = 1898, janv. C. Douais. Guillaume Garric, de Carcassonne, 
et le tribunal de Tlnquisition (poursuivi pour crime d'hérésie en 1285, 
excommunié en 1301, condamné à la prison perpétuelle, puis pardonné 
par le roi à la demande de Clément V, Garric fut repris sous Jean XXJI 
en 1321, banni du royaume et ses biens confisqués. Publie les actes 
concernant la vente, par autorité de justice, de l'hôtel qu'il possédait 
à Carcassonne; ces actes contiennent de nombreux renseignements sur 
les procès intentés à Garric). — A. Vidal. Le prix des choses à Albi 
en 1368-1369 (publie d'intéressants extraits d'un registre des comptes 
municipaux ; détails sur lorganisation financière d'Albi, sur la valeur 
des monnaies qui y étaient en usage en 1368, sur le pont du Tarn, 
le plus ancien de France après les ponts gallo-romains, etc.). — E. Ca- 
BiÉ. Sur un passage du poème de la Croisade contre les Albigeois, par 
G. de Tudèle (Albejes, cité au vers 1314 de Fédit. P. Meyer, ne peut 
être Aibi; c'est probablement Nébias, dans le haut Razès, auj. dans le 
cant. de Quillan, Aude; donne une traduction nouvelle du passage). — 
U. Teulié. Notes biographiques sur le médecin Jean Rey. — T. db L. 
Une page inédite de V Histoire anecdotique de Provence, page écrite par 
le futur premier président, baron d*Oppède, en août 1618. 



29. — Jahrbacb der GeseUscbaft (Ur Lothrinipisolie Gesehiehte 
and Altertumsknnde. Jahrg. VIII, 1896. 1« Ha?lfte. — J.-B. Keuhb. 

Falsifications d'inscriptions romaines à Metz; des fouilles récentes dans 
la rue des Trinitairos. J.-J. Boissarti (la vie et les écrits de Boissard, 
autour d*Etnblemata. 1584, où il publia des inscriptions fausses; long 
mémoire de 118 pages». — F. deFisbnne. Le Mithneum de Sarrebourg 
en Lorraine (a>*ec dessins et inscriptions). — V. Chatblaih. État de la 
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noblesse de Metz et de la Lorraine allemande aux éiections pour les 
Étals généraus en 1789- — 8auehl«nd. Le testament de la comtesse de 
Lorraine Erkanfrida (réplique aux critiques du !)'■ Marx). — G. Wol- 
riAM, Auguste Proat, := 2' Hieifte. Hammebstein, Wichiunn et Wol- 
FDAM, Moaoajes irauvées & Nieder-Rentgen (ce Bout environ 17,000 mon- 
naiea des empereurs romains du m* s.; longue liste de ces monnaies). 
— Wolfram. Tombes des ducs de Lorraine à Siûrzelbroaa. — KemiE. 
Statues de divinités celtiques au rousùe d'antiques de Metz. — Sacer- 
i.A]ni. Notes sur l'bistotre de l'industrie du fer en Lorraine au moyen 
Age. — Kbcne- Cimetière romain de Metz; découverte d'anliquités 
rvmaines lors des travaux de fortifications en 1677 et t6Tg, 



30. — Hi8torlicb« ZeitBchrlft. Bd. XXIV, Heft 2. — R. Piehl- 
UAW. Les débuts du socialisme en Europe (du prolétariat et da paupé- 
risme dans l'antiquité grecque, surtout d'après Aristota et Aristo- 
phane). — Tb. ScBEiMANH. La princesse ÉUse Hadziwil et le prince 
Guillaume en 1824 (publie les lettres et documents échangés en 1824 
entre le roi de Prusse Frédéric-Guillaume III et l'empereur Alexandre I*' 
au sujet d'une proposition qui avait pour but de faire adopter par l'em- 
pereur de Russie, en sa qualité de duc d'HoIstein, la princesse de Rad* 
x.iwil, afin de donner à celle-ci une situation qui lui permit d'épouser 
le prince Guillaume, celui qui fut plus tard le premier empereur aile- 
mand. Cette négociation échoua malgré l'amitié des souverains et l'en- 
vie qu'ils avaient d'être agréables aux deux amoureux). — Br. Geb- 
BARDT. Deux mémoires de Stein sur la constitution allemande en 1813. 

— Fr. Meihegkb. Les travaux de Tb, Meoke sur la géograpbie bistorique 
de l'Allemagne (projet pour la pubbcation de ces travaux). =^ Comptes- 
rendus : 0. Sttrn. Aegypiîscbe Kulturgescbicbie (résumé peu sûr des 
travaux récents sur l'ùiAtoire de la civilisation égyptienne dans l'anti- 
quitéi. — /). Scliols. Beitrfege sur Gescbiclite der Uobeitsrecbtc des 
deulsclien KOnigs, 1138-1197 (médiocre). — S. HietscM. Markt und 
Siadi in ibrem recbtlicbea Verbaâltniss (excellent}. — 0. von Zallinger. 
Uas Verfatiren gegen die la adscUœd lichen Leule in Siiddeutsuhland 
(itDportant). — J. Schwalm. Die Chronica novetia des Earmann Korner 
(travail définitif où sont mises en pleine lumière la composition et la 
valeur de cette compilation faite par un dominicain de Lubeck dans 
les premières années du xv* s. Compilation au fond sans originalité, 
fiûie de pièces et de morceaux difficiles souvent à reconnaître, mais 
qui a exercé une grande influence sur l'historiographie de l'Allemagne). 

— A.-S. Berger. Martia Luther in kulturgescbichtlichor Darstellung 
(boni. — Fr. Lipperl. Die Reformation in Kircbe, Sitto und Scbule der 
Oberpfalx, lâ20-162U (protestation très documentée contre les idées de 
Wittmaau et de Janssen). — Val. Kaltnka. Der vierjœbrige Polniscbe 
Reîchstag, 1788-1701; Bd. I (trad. allemande d'un livre remarquable). 

31. — Historlsches Jahrbach. Bd. XVIII, Heft 4. — Fr. LaU- 
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CHBitT. Le dominicain Wigand Wirt et ses ouirrages de polémique (eei 
ouvrages se placent entre 1494 et 1513. Réédite un poème en distique^ 
latins de Wirt à Seb. Brand). — Le H. P. Dohr. Le premier jésui^ 
sur le sol allemand ; du rôle qu'il joua surtout à Cologne (c'était ^ 
Savoyard Pierre Faure qui s'était fait en 1531 le disciple d'Ignace ^ 
Loyola à Paris. C'est lui qui fonda le premier établissement des Jésai-^ 
en Allemagne, à Cologne, en mai 1544 ; il fut ensuite envoyé en fo^ 
tugal; il mourut à Rome le l*** août 1546 à l'âge de quarante ans) ^ "^ 
Jos. Weiss. La polémique relative aux origines de la guerre de C3<^ P^ 
ans; 2« art. (Frédéric n'a envahi la Saxe que parce qu'il y a été prc^"^^ 
que). — RoTU. Âdolf de Breithart, chancelier de Mayence, f 1491 «- ^ 
Compte-rendu : Monumenta Germaniae paedagogica. Vol. XII, £1^^^ 
et XVL = Bd. XIX, lleft 1. Kabst. Sur le chroniqueur Jamsilla (l'^J»*' 
toria de rébus gesHs Friderici II attribuée sans raison à un certain Js — ™' 
silla, et qui est bien plutôt l'œuvre de Groffredo de Colenza, n'est ^ 
réalité qu'une apologie officielle de l'usurpation de Manfred, qui ^ 
commanda à un de ses intimes conseillers). — J. Rohb. La prophé"" ^ 
dans le siècle qui précéda la Réforme, considérée comme source his^^^^ 
rique et comme facteur historique (prophéties de Vincent Ferrii^^^'* 

d'Edmond de Dyntcr, de Nicolas de Cues, de Jean Liechtenberger, i ^® 

Wolfgang Aytinger, de Savonarole, de J. Grûnpeck, de Pamphilus Gec:^^^^ 
genbach, de J. Pflaum, d'Antonio Torquato de Ferrare). — M. SpahrJ^ '• 
La politique étrangère et la situation intérieure du duché de Pomé: 
nie de 1627 à 1630. — Fr. Lampers. Le cavalier blanc dans les 
Garoli Magni de la légende écossaise de Ratisbonne (Durrwœchter, 
a public le premier ce texte, a prouvé que ces Gesta n'avaient aucun» 
valeur, qu'elles contiennent une histoire légendaire de Charlemagn« 
formée sous l'impression de Tavènement de Charles !•' d'Anjou e 
Sicile. Il y a distingué un élément italo-français et un élément ail 
mand. C'est l'étude de ce dernier qui fait l'objet du présent travail). 
Baumqarten. Additions au mémoire de Sœgmûller sur le trésor é 
Jean XXII. — N. Paulus. Le dominicain Wirt, sa vie et ses pol 
miques (examine cinq traités qui ont été composés entre 1501 et 1509). ^-^ 

32. — ByzaAtlnlsche Zeltschrlft. Bd. VI, Heft 3-4. — H. Hubebt. ^ 

Observations sur la chronologie de Théophane et de quelques lettres des 
papes (l'année du monde et l'indiction; Théophane ne s'est pas aperça 
que, d'une part, une année avait appartenu à deux indictions et que, de 
l'autre, une indiction avait duré deux ans; il a emprunté les dates de 
l'ère mondaine à une chronique plus simple dans ses calculs et plus 
exacte. Aussi faut-il corriger la chronologie traditionnelle de Thistoire 
d'Orient entre 726 et 774 en suivant l'indication des années du monde 
donnée par Théophaue ; on arrive ainsi à présenter sous un jour nou- 
veau les rapports d'Étienue II avec Constantin V et les origines de la 
donation de Quierzy). — K. pRiGCHTER. Une source de Zonaras (dans 
les chap. i-iii de son livre I, Zonaras a utilisé une brève chronique que 
l'on retrouve sous les noms de S. Logothète, de Léon le Grammairien, 
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)dOM de Métite, de J. Polydeukès, etc.). — C. FERRim. Lee corn- 
meaiaires de Gaius ei la paraphrase grecque dee Instilutcs auribaée à 
Ttioopliile (moQirc que Théophile s'est direclemeoi servi de Gaius), 

— Préd.-C CoNïBEiABE. Ananias de Shirak, 600-650 (son autobîogra- 
ptiie; SOD traité sur Pâques, traduit de l'arménieD). = Bd. Vit, 
Heh I. P. Oaai. Ë^iees byzantines sur le territoire de Syracuse (avec 
it» plans el des vues photographiques!. — L. Corbera. Uns inscripLioa 
greoquB de la terre d'Olrante. — Brooks. Le catalogue des patriarches 
do CoDSiaDtiaopIe dans le ms. addit, 19390. — C. de Boor. La relation 
de Geor^ios Monachoa sur les Pauliciens. — Papadopodlos-Kbhaubds. 
Le diocèse de Diautie (de quelques évâques latins depuis 1376 et grecs 
depuis 14?2}. — D. Kaufmann. Une lettre provenant de l'empire by^an- 
lio sur un mouvement messianique chez les Juifs et les douse tribus 
en 1096 Itraduiie en alleniand|. — Th. Preoer. La chronique de saint 
Cyrille et de Georgiuâ Pisidès (celte attribution a éte imagioee par le 
copiste grec Darmnriusi la chronique elle-même est copiée en partie 
de Georgios Monachos). — Wbndland. L'tiistoire de la littérature 
byuntine de Krumbacher; seconde édition. = Bibliographie : llaury, 
Znr BeurtheiluDg des Geschichtschreibers Procopius von Cœsarea (fait 
reSBortir très justement la haute valeur historique des Hûloires de Pro- 
cope). — Brlickner. Zur Beurtheilung des Geschichtschreibers Proco- 
ptCH Ton CiGsarea (l'auteur veut affaiblir l'autorité du témoignage de 
Pfocope, mais sans succès). — G. Stortinjolo. Codices Urbinalea graeci 
bibliothecae Vaiicanae descripti. — Kraitschek. Der Slurz des Kaisers 
Maurikios (médiocre.) — KaUirS;- Mdcrai Bu^avTivfj; Inoplac 1205-1453 
(excellent). — Miias. Das Kirchenrecht der morgenlteudischen Kîrcbe, 
âberaetzt von H. u. Pessic (bon). 

33. — Gcsningiscbe gelebrte Anzelgen. 1897, n<> tO. — K. Brey- 

lig. Geschichte der Brandenburgischen Finanzen, 1640-1697; Bd. I 
{ouvrage plein de faits bien distribues), — Mtinardui. Protokolle und 
Relaiiouen des Brandenburgischen geheimen Rathes aus der Zeit des 
KurRlrsten Friedrich-Wilhelm (collection remarquable de matériaux). 

— UaMIiaum et Keussm. Inventare Uansischer Archive desxvi Jahrh.; 
Bd. I : Kùlner luventar, 1531-1571. —Spa/m. Verfassungs-und Wirth- 
■chadsgeschichte des Herzoglums Pomraern, 1478-1625 (bon). = N° H. 
OltalmgM. Délia digaità impériale dl Carlo A^gno (insuffisant; W. Sic- 
Itel expose à son tour ses idées sur la questioQl. ^ N" 12. Luichin von 
BàfTinrettlh. Œsterreicbische Reichsgeschichte (très bon). := 1898, n<> 1. 
fotthast. Bibliotbeca hisiorica medii aevi (Holder-Egger relève surtout 
de grosses fautes de méthode; à cet égard, la nouvelle édition ne vaut 
pas mieux que la première; mais, pour être mal commode, c'est un 
instrument de travail iudispeasable). ^ N> 3. Valois. La France et le 
grand schisme d'Occident (de grands éloges, avec quelques réserves). — 

Iichischer Erbfulgekrieg, 1740-1748; Bd. I (escollentl. 
■ Neues A 



m^ Neues Archlv der Gesellschaft fur aaltere dentsche 
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Geschichtslninde. Bd. XXIII, Heft 2. — J. Sghwalm. Rapport ^^ 
un voyage de recherches pour le recueil des Acta imperii, i894-i89&'i 
suite (n«» 26-71, 1313-1345. A remarquer, n« 70, le texte original de^ 
• charte de paix » pour la Lorraine accordée par Jean de LuxemboixT^ 
le 23 oct. 1343; elle est en dialecte lorrain). — K. Hampe. Voyage ^ 
France et en Belgique au printemps de 1897; 1" art. (recherches (X>^f 
le recueil des < Epistolae, » ix«-xii" s.; addition à la chronique ^ 
Johannes Godagnellus ; un nécrologe du monastère de Rosenfèld ^^^ 
de Stade). — K. Zeumër. Histoire de la législation wisigothique; l*' -^^ 
(critique des sources ; remarques générales sur cette législation, d'Eur"^ch 
à Wittiza). — J. Sghwalm. Un tableau des recettes effectuées dans ^^ 
villes du domaine royal au temps de Temperenr Frédéric U (ce d(^ ^^* 
ment inédit Ogurera dans les appendices au tome UI des Comtitutû^ ^ 
imperii» Publié ici avec un fac-similé et un commentaire). — B. Sepp. ^ 
répoque où a été composée la chronique de Fûrstenfeld (non point v ^^ 
Tan 1329, comme l'a prétendu Wichert, mais au plus tard en 1326)^ " 
F.-W.-Ë. RoTH. Nécrologes de Nassau. 

36. — Deatsch-eTangeliBohe Btetter. Jahrg. XXH, 1897, Heft=:^^^^' 
— Rausch. Le voyage de Luther à Rome en 1511. := Heft 9. Geme^— *^* 
Des écrits récents sur le déluge (analyse les publications de R. Andr^^^^' 
Stentzel, Sûss, C. Schmidt, 1891-1896. Les nombreux récita qui no' "^^ 
sont parvenus d'une grande inondation doivent être ramenés à différeotf^^^ 
faits locaux ; il n'y a pas de preuve que cette inondation ait été univi 
selle). — G. Heine. Chansons et poésies de la guerre do Trente ans, 
se reflètent les événements ecclésiastiques, politiques et sociaux 
l'époque. = Heft 10. Nasemann. Frédéric-Guillaume I"', roi de 
sa biographie, son caractère. = Heft 12. Benrath. Pierre Ganisius, 1 
premier jésuite allemand (sa biographie ; son rôle dans l'histoire de U 
contre- ré forme). 
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38. — Der Katholik. Jahrg. LXXVU, 1897, janvier. — Kolbebo 
Introduction do la Réforme dans les terres de l'ordre Teutonique 
Prusse (l'auteur fait un portrait peu flatteur du premier duc de Pmsse 
Albert de Brandebourg, et des débuts du luthéranisme dans son pays);^ 
suite en février et mars; lin en avril. — G.-M. Kaufmann. Les îles Fo^ 
tunées (résume les idées que l'on exprima dans l'antiquité classique sur 
le bonheur céleste ; l'auteur ne fait ici que présenter sous une forme 
populaire le résultat d'études qu'il publiait au même moment en volume 
sous une forme scientifique); suite en février. — Mansbach. La 
doctrine scolastique du repentir et de la pénitence; fin en février. — 
RiBBER. Les légendes sur le déluge; leur rapport avec les récits sémi- 
tiques ; fin en février (ces mythes se sont propagés partout, môme ches 
les peuples de l'Afrique; ils viennent de la patrie commune d'où ils 
sont tous sortis, même les africains. Le déluge est un fait historique). 
:= Mars. G.-M. Kaufmann. L'inscription d'Abercios (est d'origine chré- 
tienne). — Bellesheim. Gharles, cardinal Lavigerie, archevêque de 
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B et primat d'Afrique, 1825-1892; suite en avril. — Enoledt. 
La théorie d^ l'évolutioa en sociologie; suite ra avril el ea jaia 
[montre, d'après Starcke et Grosse, l'échec complet de la eociolofpe 
flarwinieime ; essaie de prouver par exemple que les peuples chasseurs 
bot absolument ignoré et ignorent encore aujourd'hui les prélecdues 
tDsUlatioDS de la promiscuité des sexes, du matriarcat, du commu- 
iaisme et d'absence d'organisation politique). = Comptes-readus : 
P. Schrader. Monumenla quae speclant primordia coUegii germanici et 
haogarici (important). — Festschrin zum 1100 iiehrigen Jubilœum des 
deutschen Campa Saato îo Rom (excellent). — Kappen. Clemeae 
Aogust, Erabiscbof von Kiiln (excellent). ^ Mai. N. Paulos. Mélancb- 
thou et la hberté de conscience; suite ea juin iMélanchihon se montra 
toujours fort intolérant, aussi bien contre les catholiques que contre les 
anabaptistes et les autres sectes séparées de l'Église).^ Juin. Hitpfeht. 
Le catholicisme, principe de progrès. — A. Ëbner. Les récits de !a 
mort de saint Boniface dans les mss. de Fulda du x" et du ii* siècle. 
= Comptes-rendus : Mickaet. Gescbicbte des deutscben Volks; Bd. I 
(important). — Hudolphi. Zur kirchlichea Politik in Preussen (impor- 
tant). ^ Juillet. Bbllbsheim. Patrick Francis, cardinal Moran, arche- 
vêque de Sidney ; son apostolat et ses œuvres hisioriques (étudie sur- 
tout son Hittoire de l'Église calhaliqtie dant l'Oeéanie]; suite en août et 
en septembre. — F,-W.-E. Rots. Jean ab Indagine 1 1467- 1537; 
sa biographie; bibliographie de ses œuvres. Il ce fut pas partisan de 
Luther, quoi qu'on en ait dit). — Stiolmueb. Recherches sur les 
ouvrages, découverts récemment, d'Eulogiue, patriarche d'Alexandrie. 
:^ Compte-rendu : PftiUehifttr. Theodorîc der Grosse, Kôoig der Ost- 
gotben, und die katholische Kirche (excellent). ^ Août. RBtuuncHBK. 
Études byzantines (sur l'histoire de la littérature byzantine de Krum- 
bacher). — Lgsiîer. Le catholicisme à Lubeck depuis la Réforme. — 
N. Paulus. Les Dominicains à Cologne au xvi" s. et les écrits; suite en 
septembre (à noter les articles sur Jacques de îlocbstraten et Bernard 
de Luxembourgl. ^ Septembre. Hamuersghhio. La géologie et le 
déluge icombat le travail récent de Gandersurle sujet; si le délogo n'a 
laissé aucune trace géologique, c'est à cause de sa courte durée). :=: 
Octobre. Ninscm.. La ruine dite Panagia Capuli à Éphése (on la consi- 
déra dans un temps assez rapproché de nous comme le dernier lieu où 
ait demeuré la sainte Vierge ; mais c'est sans raison) ; suite en qot. et 
fin en dec. — W. Scsuidtz. L'élément chrétien dans les divertisse- 
'' ments et les fêles du moyen Age; suite en nov, (se rapporte surtout à la 
Scandinavie!. — M, Spahn. Le « Bockspiel Martin Lulhers b (c'est un 
drame polémique qui fut représenté en 1531 à la cour du duc Georges 
de Saxe; l'auteur est non pas Ëmser, mais Cocblœus).^= Comptes-ren- 
dus : Charrier. Histoire du vénérable Père Claude de la Colombiére 
(Important). — Jos. MûUtr. Die Keuschheils-Ideen in ihrer geacbicht- 
Uchen Eniwickelung (bon). — Muser. Die ReCorm des Schulwesens im 
Kurfûrslenlhum Mainz, 1763-1774 (bon). = Novembre. C.-M. KAtip- 
. UisToa. XLVn. 1" Fisc. 13 
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MANN. Les progrès accomplis dans le domaine de Tarchéologie chré» 
tienne; suite en décembre (œuvres de Rossi; le congrès international 
du congrès d'archéologie chrétienne à Spalato en 1894). 

37. — EUstoriBch-politische Blntter fUr das katholische 
Deatschland. 1897, n» 6. — F. Falk. Les parents de Luther et les 
gens de Mœhra (Mœhra est la paroisse où vécurent le père et la mère 
de Luther jusque peu de mois avant la naissance de ce dernier. Les 
gens de ce village avaient la réputation d'être colères et grossiers, les 
parents de Luther eu particulier^ et Luther hérita d'eux cette fâcheuse 
disposition). = N<> 7. U. Graukrt. Dante en Allemagne; suite (éditions 
et commentaires de Dante publiés au xvi« s.) ; suite au n<* 9, fin au n<^ 1 1. 
= N<> 9. G. Grui>p. La condition juridique et économique des paysans 
en Bavière depuis la fin du moyen âge. = N^ 11. H. Kogh. A propos 
de l'histoire de Grégoire VII, par W. Martens (grand éloge de cet 
ouvrage). — B. Sepp. Des études qui ont été consacrées à Marie Stuart 
dans ces treute dernières années (relève des fautes nombreuses com- 
mises par Dissolnkœtter dans uu travail qui a paru sous le même titre 
dans los Beilagode VAllgem. Zeitung de Munich, 1897, n^ 210). = 189S, 
n<* i. Giiui*i>. La condition libre du paysan allemand à l'époque primi- 
tive (à l'occasion de l'étude d'midebrand : Recht und Sitte, etc. Cet 
auteur a le tort de comparer les Germains à des sauvages). = N<> 4. La 
question sociale en Allemagne et sa solution (analyse l'Histoire du 
pouplo allemand depuis le xiv« siècle, par A. Michael, dont la 3« édi- 
tion vient do paraître. C'est la papauté qui a joué le rôle prédo- 
minant dans la ({uestion sociale). -^ O. Klopp. L'introductioQ de la 
Héformo on Prusse, terre do l'ordre Teutonique (à propos de l'ouvrage 
do J. Kolberg) ; fin au no 6. — L'église anglicane sous le règne de la 
reine Victoria. — Von Uelfert. Les débuts du gouvernement de Pie IX. 

38. — Neue kirchliche Zeitschrift. Jahrg. VIII, Heft 7, 1897. — 
•1. KuNZE. Un nouveau Credo trouvé en Egypte; son importance pour 
l'histoire de lancienne confession du haptéme au n« et au iv« siècle. — 
DNDurrz. Martin Luther; son opinion sur l'autorité de la Bible en 
matière de fui dans les premières années de la Réforme; fin dans 
lloft 8. =: Ilefi 8. J. Du.^sEivK. Gennadios Schoiarios (biographie de ce 
patriarche de Constantinople, 1420-1468; sa place dans l'histoire de 
i'Kgiise grecque). = lloft 9. IIocholl. Honorius d'Autun (sa biographie; 
hkwx rôle dans les controverses religieuses de son temps ; on peut en un 
«vrtain sens le considérer comme uu précurseur de la Réforme du 
\\r s.), zzlleft 10. TscHAGKERT. De Tobligation de reconnaître les sym- 
KOos ecclésiastiques dans l'Église luthérienne (c'est en 1533 au plus tôt 
>^uo cette obligation fut imposée à lUniversité de Wittenberg; d'autres 
«vMigations semblables furent imposées dans le cours du xvi° siècle). = 
tloii 11.0. ScuNVARz. Le pelagianisme, l'augustinisme, le sémipélagia- 
•jii«iuo. = Ueft 1*2. Th. Zahs. Les Actes do saint Paul (ils ont été 
^v^ivuvès en Egypte par C. Schmidt; ils sont aujourd'hui à la biblio- 
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IhèquedeHeidelberg. Leurimportance; leurs rapporte avec les Actes de 
suite Thèclel. 

38. — RœmiBctie QDartalscttrlft fUr chpiatlioha Altertbnma- 

IcMude. Jabrg. Xi, Heft <-3, 1897. — Str&zzulla. HemarqueB sur 
rinscriptiOD funéraire de Ghryaiane dans l'église San Giovanni à Syra- 
coae, et rapports de la Sicile avec l'Asie antérieure. — A. BnuasTABK. 
Lies fêtas de l'anuee religieuse à Antioche entre 512 et ôI8 (d'après les 
rdgtemonts établis par le patriarche monopbysite SeveruE); un dans 
Hetl 4. — A. EonaAHD. Éludes sur l'hagiographie de l'Église grecque 
(êladic un grand nombre de mss. conservés à Milan, à Munich et & 
Moscou; ils se partagent en deux classes : i'uue a sou origiuo dans le 
recueil des légendes de Syméou Métapbraste; l'autre comprend les 
msa. antérieurs a Méiaphrasle, c'est-à-dire au jc" s. Analyse avec beau- 
coup de soin nombre d'hagiographies inédites du vi* au xu° s.; U n'y 
a plus qu'une fort petite quantité de textes originauil. — Mahuccei. Mis- 
cellanea arcbaeologica ; suite (étudie une inscription chrétienne du 
rv» s. au musée du Latraa). — De Waal. Inscriptions du cimetière dB 
SaÎDt-Uippolyte (13 pièces du iv° s.). — Stap^bh. Le > Lumen confes- 
sorum •> d'Andréas Didaci (analyse cette œuvre inédite du pénitencier 
pontifical A. Didaci, composée vers 1430. On doute si un traité intitulé 
■ De modis uniendi ac reformandi ecclesiam > est aussi de lui). — 
RxicBEST. Actes du chapitre provincial des Dominicains de la province 
Tenionia en 1398, 1401 et 1402 (ces actes concernent surtout la réforme 
(le l'ordre dominicain). — Merkle. Les papiers du cardinal Gabriel 
Paleottt (retrouvés dans les archives privées du comte Procolo Isoiani 
à Bologne. Paleotti lut cardinal de 15G5 à 1397 ; ses papiers sont très 
importants pour l'histoire du concile do Trente. Détails sur les copies 
(le ces actes qui se trouvent dans des biblotbèques italiennes. Publie 
(loQxe lettres de lâ72 à 1620 qui se rapportent aux ( Acta Tridentiaa t 
de Paleuttil. — FiNtLS. Monastères nobles (montre qu'au xv* s. il y avait 
encore des monastères qui refusaient d'accueillir des fils de ( Ministô- 
riauz • et qui se recrutaient seulement de comtes et de barons), — 
)3*rBiiL&)(D. Une lettre du concile de Pise. — Eubel. Les insignes 
Impériaux de l'empire allemand (publie l'original d'une supplique 
adressée au pape Martin V par l'empereur Sigismond, en 1424, qui 
demande au pape la permission de déposer à Nuremberg les joyaux de 
l'empire allemand). ^ Ueft 4. Osst. De quelques catacombes chré- 
tiennes à Syracuse. — E^uauAHo. Syméon Métapbraste et l'hagiographie 
grecque (réfute les objections présentées par le P. Delahaye dans les 
AnaUefa Bollandiana). — De Waal. Inscriptions de la Via Salaria 
(8 pièces du iv s.). — Dhhb. Le jésuite Bobadilla en Allemagne, 
1542-1548. — EasBs. Correspondance du cardinal Cervino avec Giùl- 
laome girlet, 1546. 

40. — TheologiBcha QnartalBchrift. Jahrg. LXXJK, Heft 4, 
1897, — GfiDKOL. Le o ConUîctus Arnobîl Catbolici cum Serapione 
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Aegyptio; » les c Gommentarii Arnobii junioris in psalmos; • les 
c Annotatioaes Arnobii ad quaedam evangeliorum loca » (étude cri- 
tique sur ces traités. L'auteur du c Gonflictus » était un contemporain 
de Léon le Grand ; il faut le distinguer d'un autre écrivain ecclésias- 
tique plus ancien, de TArnobe qui composa les c Ciommentarii in psal- 
mos, » et de Fauteur des < Annotationes »). — Funk. La lettre de Barnabe 
et la doctrine dos douze apôtres (la lettre de Barnabe a été compo- 
sée vers la fin du i^'' siècle; elle a puisé dans la Doctrine, qui est sans 
doute du dernier quart de ce même siècle. De Tépoque où a été com- 
posé le c Pastor ilermae »). = Comptes-rendus : Dûrm, Le conclave de 
Venise (important). — Finke, Acta conciiii Gonstantiensis; Bi I 
(très important). — Fromrne. Die Spanische Nation und das Goncil Ton 
Constance (bon). — Htimbucher. Die Orden und Gongregationen der 
katboliscben Kirche (bon). — Knœpfler. J.-A. Mœhler (bon). 

41. — Zeitschrift fOr alttestamentliohe vrissenschaft. Jahrg. 
XVII, ilefi 1, 1897. — G. Schuidt. Les deux traductions syriaques du 
1«' livre des Macbai)ées; fin dans Ileft 2. — KiL£TzsGH3iAa. Le mythe 
de la destruction do Sodome (le récit de la Genèse, 18, 1-19, 28, n'est 
pas d origine hébraïque ; il a sa source dans une tradition locale des 
Cananéens. Cette tradition locale à son tour se rattache à un dieu cana- 
néen auquel plus tard se substitua Jahvé ; c'est aussi plus tard que Loth 
et Abraham furent introduits dans la légende. L'origine première du 
mythe est fournie par une éruption volcanique près de la mer Morte). 
= Ueft 2. W.-Max Mueller. Les meurtriers de Sanhérib (le 2« livre 
dos ilois, PJ, 37, indique les deux fils de Sanhérib comme ses assas- 
sins ; en realité, c'est seulement un des fils qui est coupable. Son nom 
aura été glosé et la glose aura ensuite passé dans le texte). — In. I^ 
roi Jareb (mentionne par Osée, qui en fait un roi tantôt assyrien, tan- 
tôt égyptien. Le nom de Jareb vient d'un texte qu'on a défiguré. Osée 
a toujours voulu parler du • grand roi, » ce qui désigne le roi d'Assyrie). 

42. — Zeitschrift fOr katholisohe Théologie. 1897, Quartalheftl- 
il. DE NosriTz-iliËNECbL. LiCs documcuts pontificaux pour Thessalooiqoe 
et leur critique parle prof. Friedrich \i<^ comment nous est pan'ennela 
« Collectio Thessalonicensis; • 2^ date et adresses; 3» la 14* lettre de 
Liéon l*' ; 4«> rapports de fait et de style entre certaines lettres de la ool- 
leciion et d'autres lettres de Léon l"). ^ (juartaiheft 2. Zimmbbjuhx. U 
mission des Jésuites au Canada au xvii* s. (d'après l'ouvrage du P< de 
Hoohemonteixi. — Al. Uoffeb. Diocèses en Dalmatie et les évéchés 
titulaires de la Hongrie. — ë. Michael. La mort de Luther (le récit du 
suicide de Luther est une fablet. = Quartalheft 3. £. Hoax. Les pro- 
motions à rUniversite de Dillingen, 1555-1760. =: Quartalheft i* 
i3. DuuR. lettres inédites du L> Vauchop et de son compagnon, ^ 
josuiie l*. Claudius Jaius île D' Vauchop, appelé encore D' Scotos, fot, 
bien qu'aveugle, nomme administraieur, puis archevêque d*Armagbi ^ 
mourut à Paris en 1552 ; son compagnon, le Jésuite Jaias, mourut a 
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ée. Leurs k'ttres Bont relatives aux affaires de 
Ëçtise en Alleninpne de 154'J à 1550|. — G. oe Sahktis. L'inscription 
d'Aberkiofl (commentaire critique très détatllél. ^ 1898, Quartalheft h. 
SiBSCHMAira. Le colloque de Ratisboune en 1601; suite dans Quar- 
1alheft2. 

43. — ZaltBchrift fllr Klrcbengescblchte. Bd. XVIU, Heft I. 
— A. Fretstedt. Gottschalk ; sa vie et sa doctrine (condamnation du 
moine d'Orbais à cause de gcb doctrines sur la prédestination ; mort le 
30 octobre 868 ou 869) ; 1' art. dans Heft î (son temps) ; 3- art. dans 
Hefl 4. — G. Bauch. Le scolastique Andréas Carlstadl, f500-1514. — 
0. Skebibs. La i Régula coenobialis Columbanj » et les petites addi- 
^ns au pénitentiel de ^aint Golamba (ajoute à cet arltcte une réplique 
i H.-J. ScbmJtz, qui avait attaqué l'aulbenlicité de ce pénitentiel). — 
Melancbtboniana (recueil de documents de toute nature sur Mëlancb- 
Ihoo). — W. Fhiedehsbdho. Correspondance des savants catholiques de 
l'AUemagne an temps de la Réforme; suite dans Heft 2 (correspondance 
de J. Cochlœus, 60 numéros); suite dans Ueft 3 et 4 (lettres tirées des 
archives et bibliothèques italiennes). — G. Knon, Un registre matri' 
enlaïre des étudiants en droit de Bologne conservé dans la Dibliotcca 
Estense & Modéne. — Ct.EtrEN. Sur l'histoire du socinianisme. ^ Heft 3. 
ALOinoEA. Les élections épiscopales de Verdun en 1245-1256. — 
M. SzLAViK. L'anabaptisme en Hongrie. — K. Nestlb. Les statuts de 
l'école de Niaib des années 496 et 590, traduits d'après le teite syriaque 
publié par L ûuidi. ^ Heft 3. 0. Seeck. Les documents atiliséa par 
Eusêbe dans la vie de Constantin (les critiques, Mommsen lui-même, 
ont généralement admis, avec Crivellucci, que ces documents ne sont 
pas authentiques. Il n'y a pas cependant do bonnes raisons pour les 
condamner). — Clgken. Hione Rode à Witlemberg, Bàle, Zuricb et les 
premières éditions des ouvrages de Wessel. — Ed. BtERMcii. La propa- 
^nde protestante en Espagne au commencement du xv!i° siècle (d'après 
des actes copiés aux Archives nationales de Paris par M, Alfred Morel- 
Patio et communiqués par lui à l'auteur). — G. Bauch. La correspon- 
dance de Luther (additions, corrections, remarques complemenlaires à 
l'édition de celle correspondance par Emlers). — D. Waltheh. Résolu- 
tions prises par l'assemblée capitulaire de Mayence en 1525 (pour com- 
ïatlre les idées luthériennes). — Kixsteb. Le mariage de Caspar Peu- 
fier avec Magdalene Melanchthon, 1550. ^= Bibliographie des ouvrages 
tdalifs à l'histoire de l'Église. ^ Ilett 4. J. Odasbke. Un adversaire 
inconnu des Latins (commente un traité de théologie écrit en réponse 
tu patriarche Thomas Morisini et dont l'auteur est probablement Nico- 
1b;i de Méthone le Jeune, ami et contemporain de Nicéphore Blem- 
mydès). — Kuerleb. Molinos à Rome et les partisans de sa doctrine 
-aur le quiétisme. 

44. — Hermea. Bd. XXXIU, 1S97, Heftl. — J. EnoiUYEa. Études 
sur l'histoire du second triumvirat; suite (étudie les campagnes d'Oc- 
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tave en Illyrie en 35 et 34-33 av. J.-G. et les préliminaires de la 
bataille d'Actium : événoments qui précèdent les donations d'Antoine 
à Gléopâtre; motifs réels de rattachement d'Antoine pour la reine 
d'Egypte ; correspondance d'Antoine et d'Auguste. Les donations d'An- 
toine sont le prétexte, non la cause de la guerre. Mouvements des 
armées et des flottes avant la bataille et situation des deux parties. 
Importance, pour Thistoire de la civilisation, de la bataille d'Actium). 
— G. DusoLT. Aristote ou Xéuophon ? (dans le récit des événements 
de Tannée 404-403, r'A^jvaCwv IIoXiTeCa renvoie à une chronique athé- 
nienne, sans doute colle d'Antrodion; elle a donc au moins autant de 
valeur, sinon plus, (jue les Helléniques de Xénophon, car Xénophon 
écrivit plus de dix ans après les événements et à la manière des rhé- 
teurs. Analyse avec précision les différences que présentent les récits 
de Xénophon et d'Aristoto). — U. Rkitzenstein et E. Schwartz. L'in- 
vective du psoudo Sallusto contre Gicéron (l'invective deGicéron contre 
Salluste n'est pas du mC^mo auteur que l'invective de Salluste contre 
Gicéron : la première est du rhéteur Didius, la seconde est un frag- 
ment d'un pamphlet qui fut n''elloment lancé contre Gicéron en 54. 
Sclnvartz se demande si le pamphlet, que le nom de Salluste a défendu 
contre IDubli, ne doit pas iHre attribué à L. Galpurnius Pison). — 
H. WiHTz. Les mss. de Salluste; histoire du texte; suite. — Wilamo- 
wiTz-MiELLLNDORK. Los arclîontes à vie d'Athènes (la leçon rectifiée du 
rluip. m de r\\Or,vaiwv lloXi-rcia donne les résultats suivants : les Médon- 
tidos sont des archontes; à partir de Médun, la liste des éponymes 
iithiMiions ne donne plus do rois. Il y a eu des archontes à vie que plus 
t;ird ou a transformés en rois. Les faits allégués par Aristote sont 
exacts; les conspiiuenres qu'il en tire ne le sont pas). — Th. Mommsen. 
Kugippiana; suite irtudio l»^s mss. allemands d'Eugippius). — Paul 
Wkmh.aniï. Jésus, roi d»^s Saturnales 'étudie les textes où Jésus est 
tourné on dérision par les logiounaires romains et les compare avec des 
faits analoi:ues, par exemple la pantomime injurieuse pour Agrippai"" 
i\ .\l('\auilrie ; étudie los actes du martyre de saint Dasius publiés par 
(•uiiiont dans la IUt. tir philoloyic, XXI, 143). — E. Schwartz. De 
quolquos passai^os de la biographie de l'empereur Auguste par Nicolas 
do h.tuias. 

45. Mitthellungen des k. deutschen archnologiachen 

lUMiltuU. Mhrnisclu AMheilumj. Bd. XXII, Heft l-'2, 1S97. — 
A. IvoKUTK. Miudes sur l'Asie .Mineure; O* article : Gordien et la cam- 
pa^iio do Manlius contre los Galates les ruines qui se trouvent au 
\ilLi.4o do IMiobi, dans la valloo du Saniiarios, sont sur l'emplacement 
do raiii'ioiuio ville idirviiioniie do lîurdion: l'auteur suit sur les lieux 
lo» ii.iros do Manlius d'après la di'scription de Tiio-Liveau livre xxxvni. 
la»» lombes do IMiolù proiuoitont iTiin pi «riants rosiiltats pour l'histoire 
do la i'»\ilisalion phrytionno). — K. tiAions. Los Thasiaia de Gyriacus 
d'Aucouo dans le Cod. Vatio. ô080 i relation do voyage par Gyriacus, 
«ui ri^»id.i à ThuM^s ou 1 \\\ ; publie et commente 17 inscriptions qui y 
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EOat coDsignéâE). — Psul Woltebs. Le roi Nabia (d'après ane inscrip- 
tiua qui lioDoe à Nabig le titre de roi). — Knispi et Wiluelm. Un nou- 
veau fragniPat de la chronique lapidaire de ParoB (texte de ce fragment 
avec une reproduction pbolO|;raphique de l'estampage; c'est un frag- 
ment d'histoire grecque depuis la mort de Philippe de Macédoine 
jusqu'à Tan 299 av. J.-C, qui n'apprend rien de nouveau et qui con- 
tient çà et là des erreurs chronologiques). — E. ZiBB*aTii. Une inBcrip- 
don de Crète. = Heft 3. R. Zahm. L'ostraciBme de Périciès (en janvier 
1897, on a trouvé au nord-ouest de l'Aréopage une écaille d'huitro avec 
riascriplion SiiuofloxXîK *pt(ipfiM. Parle de trois autres écailles ana- 
logues). ^ Heft A. Draoouiiis. 'Eitirpafixà fpavT{<T|j.aToi (études critiques 
Eur les inscriptions publiées dans l"Ap)[<iio]iaYixiv Aûtisv, 1890, p. 145, 
el dans V 'Eçriitip'L! ip^awlormÀ. 1894 et 1895). — E. Ziebahth. Cyriacl 
AocODilani Inscripiiones grecae vel ineditac vel emendatae (étudie 
27 inscriptions d'aprËs les llelaiîoni d'alcuni viaggi fatliin diverse parti 
delta Toscano de Targioni Tosetli, dans le ms. Pal. Flor. 49), — 1. Sa. 
Etudes iconographiques; suite (sur .\riarathe IX Kusèhe Philopator, 
roi de Macédoine, dont le portrait a été publié par H. Schrader au 
l. XXI). — P. WoLTERS. Inscription en l'honneur de Lysimaque (cette 
inscription, découverte par Blau et Schlottmam, puis disparue, a été 
retrouvée par Phadrys. Dessin et transcription). — W. Jddeich. 
Athènes en 1395, d'après la description de Nicolo da Martoni (repro- 
doit, avecuncommentaire critique, ladescription publiée par L. Le Grand 
dans la ftcvue de l'Orient latin, III, 189â). — J. Euhth. Les mosaïques 
à inscriptions de Salonique (première édition exacte des inscriptions 
qni se trouvent dans Sainte Sophie et dans Saint Georges). =: Eaimische 
Ablheiiung. Bd. XII, Hoa 2, 189T. Chr. Hublsen. L'étendue de Rome 
au temps de Pline (analyse minutieuse du passage de Pline, f/at. Hist., 
3, 66, 67. D'après le rapport ofBciel sur le recensement de Vespasien, 
trois mesures sont données ici : la première d'après la longueur de la 
périphérie et les deux autres d'après la somme de certains rayons. 
Pline parle de la ville qu'Auguste avait divisée en douze régions, non 
de celle de Servius. Explique certaines expressions employées par Pline 
et coDtrâle ses résultats d'après les rouilles). 

48. — Nene Jahrbdcber fflr das klasaiaclie Altertbtim. Bd. I, 
Heft 1, 1898. — Th. Zielinski. L'humanité antique (chaleureuse analyse 
de l'Anlike Hiimariilast de Max. Hchneldewin ; mais conteste le plan et 
certains détails). — Robert Pcchlmann. La poésie sociale des Grecs 
(expose les idées de la poésie grecque sur l'âge d'or dans le passé ou 
dans l'avenir; analyse les Eccletiaiousai d'Aristophane comme une 
satire dirigée contre les utopies communistes); suite dans Helt 2 (Pla- 
mn: le roman social de Tbéopompc de Chios). — H. Peteb. Proso- 
pographia imperii romani (montre l'importance de l'onvra^e publié .souB 
ce titre par Elimar Klebs, II. Dessau et autres, sous les auspices de 
l'Académie de Berlini la méthode suivie par les auteurs est féconde et 
les résultats de leurs travaux précieux pour la chronologie, l'histoire 



. La poéaia ^^1 



200 RECUEILS FÏKIODIQCES. 

littéraire, les faits de lliistoire impériale). — E. Mook. La poéaia I 
héroïque de l'Allemagne (la (orme Scandinave de la légeade des Niebe- 
liing n'est pas la forme primitive. La légeade de Siegfrid et de Bru- 
nebild s'est formée chez les Proncg; elle s'y e»t associée à la légende 
de la défaite des Qurgondes; c'est de là qu'elle passa chez les skaldea). 
^ Ueft 2. Ad. Houi. Le Uidi classique (traite de la civilisation antique 
à propos de l'ouvrage Aui dem clauitehen SBden paru à Lôbeck en 
18%). — 6. LiEBE. Les pèlerinages au mojren âge et leur inQuence sur 
la civilisation. 

47. — Neuo Jabrbacher r&r PtUloloBia. Jahrg, LXVH, 1897, 
Ueft 8. — K. ScHRAQBB. A quelle époque Ovide a-t-il été banni? (Liis 
probablement à l'aulomne de l'an 8|. — F. Giesino. Commeniaire 
de quelques passages du De bello eiviti de César. — W. STeRf(Eoi>F. La 
Divinalio in Q. Caecilittm de Cicéron et le Pro Flaeeo |M, Aurelius Scau- 
rus fut questeur de L. Valerius Placcus cos. 8C, qui fut préteur d'A«iai| 
en 95-90). = Heft 9. P. Mbyeh. La Légion XXII d'Egypte et 
Légion III cyrénaîque Ha légion XXII est sortie du corps de troui 
du tétrarque galate Déjotarus; elle reçut son numéro en l'an Î5; c' 
BOUS Trajan qu'elle prit le surnom de Dejolariaca. Elle était en garni- 
son à Alexandrie. Quand les deux légions d'Egypte furent réunies dans 
cette ville, elles eurent un chef commun. Toutes deux prirent part à la 
guerre contre les Juifs et proclamërenl Vespasien comme empereur. 
La légion XXII disparut sans doute dans la guerre contre les Juifs- 
d'IIadrien, 132-135. La légion III cyrénaîque a été formée des débris- 
des légions de Lépide, De la part qu'elle prit aux guerres contre 1( 
Juifs et les Marcomans. Au V s., elle se trouvait encore à Bostra, 
Arabie, où elle avait été reléguée dès lOT. En appendice : le remanîi 
ment des frontières d'Arabie sous Seplime Sévère). — O.'E. Schmiot- 
Tullîa et Dolabella (étudie les rapports de Oicéron avec son gendre, 
d'après certains passages des lettres de Cicéron qui sont améliorés par 
conjecture). — J. Lanoe. Explication du De bello galiico de César, IV, 
14, et V, 45. — W. SoLTAD. Macer et Tubèron; fin (les sources 
10° hvre de Tite-Live. Outre Macer et les annales de TubéroD déri' 
de Macer, qui exaltent Décius, il a utilisé une troisième source 
cherche agrandir les Scipionset Volumnius; cette troisième source 
sans doute Claudius. D'ailleurs, Tile-Live montre peu de discernement 
dans l'emploi de ses sources). — K.-E. Strootmann. La chute du préfet 
du prétoire Perennis (il fut tué par les légionnaires de Bretagne en 18S, 
non en 185. Le jugement de Dion Cassius sur ce personnage doit ëtia 
préféré à ceux d'Hérodien, I, 8, et de l'auteur de la Vita Commodi). 

48. — Phllologaa. Bd. LVn, 1K98, Heft 1. — B. BeiTEBNSTBiir.j 
PetiLs points d'histoire littéraire; suite (Hérodote, dans le ( 
III, S3. a utilisé une soorce ionique). — U.-E. Scuuidt. César et Bra 
tus (corrige la phrase de César dans Cicéron, ad Attic., XIV, 1, S 3 

( Magni rcfert hic quid velit, sdlictt (au lieu de sed} quicquid votvl 
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valde volt ■). — Zibhen. La phthiriBais de Sylla (danB Appien, I, 101, 
8ylla compare ses adversaires à des fiiîpit, à dea poux ; plus tard, oo a 
pris le mot au sérieux et l'oa a dit sérieusemeat qu'il était rongé par 
les poux). 

49. — HhelnlacheB Uaseum mr Philologie. Bd. LUI, 1897, 
Heft I. — R. ScBUBEBT. La raorl do Clitus (étude minuiieuae sur les 
récits qu'on a de cetl-e mort. Quant au remords d'Alexandre, il ne paraît 
pas avoir été aussi profood qu'on l'a dit; il n'alla certainement pas jus- 
qu'à une tentative de suicide). 

50. — Zeitschrlft der deutschen morgeulnnâischeD Qesell- 
•ohaft. Bd. LI, Heft t, 1897. — P. Udrn. Mse. turcs et persans de la 
Valicane (catalogue de 74 mss.). — J. Oppeht. Les mois intercalaires 
che» les Babyloniens et l'ère égypto-cbaldéenne de Nabonassar lies 
Cbaldéeas avaient un cycle de dix-neuf ans composé de 235 mois syno- 
diquee ; outre la période sothtaque de 11C0 ans, ils avaient encore une 
période lunaire de 1805 ans, et le cycle sarolique de 223 mois syno- 
di(]ties et de 342 mois draconiltques de 6,585 jours et un tiers. La 
période de dix-neuf ans n'a été établie qu'à partir de l'an 367 av. J.-C., 
BBQs doute eous l'influence alliénienae. L'ère de Nabonassar n'est que 
la période eothîaque de 1461 années commençant le 20 juillet 1322 av. 
J.-C,|. — Fr£hk.el. Les papyrus arabes des musées de Berlin. ^ 
Heft 2. Vahsëby. Dae histoire légendaire de Timour (d'après un ms. 
persan provenant de Bokara; l'œuvre a été composée au xvni' s.). — 
JuGTi. Les mois de la Perse ancienne (comme les noms des mots le 
montreni, le calendrier de la Perse ancienne est d'origine zoroaatrienne. 
Considérations imporlaules sur la chronologie de l'histoire perse). — 
H. Oldbhbero. Histoire des castes dans l'Inde (corrections et additions 
à l'ouvrage de Sénart). ^ Ileft 3. Scsulthebs. La lettre de Mara bar 
SerapioD (publiée dès 1855 dans le Spicilegiuin syriacum, mais oubliée. 
Traduction et commentaire. L'auteur était un partisan de la philo.io- 
phie stoïcienne). — D. Kaufuann. L'Egypte d'après les sources juives 
du moyen âge. — Wbissbacu, La chronologie des faux Smcrdis et de 
Darius, fils d'Hystaspe. 

51. — Uittheilungen nnd Naobrichten des dentachen Palna- 
tins-Veretna. 1897, o" 1-6. — ScKtiBACHBH. Rapport sur un voyage 
d'exploration dans le pays situé k l'est du Jourdain (antiquités de 
l'époque romaine et musulmane). — ScmcK. Tombeaux chrétiens au 
Dord de Jérusalem (de l'époque byzantine). — BnnENNOw. Inscriptions 
romaines et grecques du pays situé à l'est du Jourdain. — Kilktz- 
bcbkah. Mosaïque donnant le dessin de la Syrie, de la Palestine et de 
l'Egypte (elle est du sv s. après J,-C. Extrait d'un travail de Koiky- 
lidès, l'inventeur de ce monument, oi^ il est parlé de la découverte. La 
société allemande pour la Palestine en prépare une édition). — M. db 
Buceeu. Une inscription arabe de Jérusalem (concerne la construction 
de la mosquée d'Omar élevée sur l'emplacement du Saint-Sépulcre 
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59. — Deutsche Zeitschriit fUr Kirohenreoht. Bd. VU, Heft l. 
1897. — HiNSGHius. Les instructions pour ilnquisition espagnole en 156f^ 
(publie le texte, avec une traduction allemande et des notes, de ces 
instructions) ; fin dans Heft 2. := Heft 2. E. Rieker. Le protestantisme 
et le système de l'État clérical (montre comment se développa depuis 
le XVII* s. l'antipathie contre la conception luthérienne de l'État étroi- 
tement uni à l'Église). := Heft 3. Sehlinq. Une édition des ordonnances 
de l'Église évangélique au xvi« siècle (Fauteur s'occupe depuis long- 
temps de publier ces règlements; le t. I, qui doit bientôt paraître, 
embrassera la Saxe et la Thuringe. Plan et but de l'édition). 

63. — Zeitschrift der Savigny-Stiitang fILr Rechtsgeschichte. 

Bd. XVIU. Romanischc Abiheilung, 1897. — P. Meybr. Le droit de 
mariage des soldats romains d'après les papyrus égyptiens (rectifie sur 
des points importants les idées courantes sur le droit de mariage des 
légionnaires et des troupes auxihaires). = Compte-rendu : Alibranài, 
Oporo giuridichee storiche; vol. I (excellent). := Bd. XVIII. Germanù 
tischc AbtheUunÇy 1897. Altjiann. La traduction allemande de la bulle 
d'or do l'empereur Charles IV conservée dans les archives manicipales 
do Francfort-sur- le- Mein, 1365. — Tamassia. Le droit romain et wisi- 
gothiquo dans la législation des rois lombards Grimowald et Liutprand. 
— HuERBiN. I^s sources du « Libellus de caesarea monarchia • de 
Pierre d'Andlau. — F.-B. Bremer. Le professeur de droit U. Zasius et 
lo statut familial des sires de Ribeaupierre en 1511 (ce statut, rédigé 
(Kir Zasius, excluait les fils de Théritagol. — R. Schrgcdbr. Réformes 
du droit allemand entreprises par les archevêques de Mayence Bcrthold 
do llonnobori;, 1191, et Albert de Brandebourg, 1527-1528. = Comptes- 
roudus : y\jrop, Samlini; af Danmarks Lavsskraaer fra Middelalderen 
^importanti. — Dahn, Die Kœnige der Germanen; Bd. VII (important, 
mais beaucoup dVrreursi. — Behrend, Lex Salica; 2« édit. (excellent). 

54. — Arohlv fUr das Stndinm der neneren Sprachaii nnd 
Utterataren. Bd. XCVIII, lloft 1-2, 1897. — J. Bolte. Les jonrs de 
la soniaino dans la poosie; suite dans Heft 3-4 et dans Heft 1-2 du 
lU. XCIX (iuterossant pour Thistoire des mœursi. — Lieberxann. Le 
mot « all^anus t employé on anglo-normand dans le sens d' c étranger • 
(oe mot a oté interprète à tort comme désignant un habitant da pays 
d'AIbiou; il vient do Franco et c'est de là qu'il est entré dans la langue 
juridique do rAujrlotom? . = Uofi 3-4. Th. Aroxsteix. Les courants 
sociaux ot politiques do TAnc^oierre dans le second tiers du tel* s., 
d'apri^s la jwsie ot îo rv^man: suite dans Bd. XCIX. 

55. — ArclLiTaUsche ZelUchrilt. Bd. VU. IS97. — P. P. Liste 
dos monastères supprimés psir Tompereur Joseph U dans la nioilié 
oooîvloutalo do la monarchie auirichionco. ITS'i-iiOO; suite. — Baron 
0%: 1.1'bKiv. LV i*or:^i:io de quelques évoques de Ratisbonne (recherche 
dVù Noiiaiout los èvôvjuo* Gobhirt l*\ Otton. Gebharl IV et Albert I^", 
qui vécurent du \* au x:\* s. . — F.-L. BAnLk55. Revue des plus 
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inteB pobUcationB do docnmeotE d'archives parus ëd 18% et IS97. 
- Id. C'jDiribiitioD à l'histoire des noms de pt-rsonnoa ifait remanjuer 
qti'aa moyen Age certains noms reviennent toujours dans certaines 
funiUes; des frères portent le in6me nom, par exemple dans la ramills 
lie BobeDioUera: des Burnoms tirés île la possession de certains fiers, 
etc.t- — Ii>. Vae famille • Vogeiwaid • à Ries (c'était une famille de 
paysans connue au iv et au xvi* s,; elle n'a rien à voir avec le poète 
Wallher). 

56. — Engllscbe Stndien. Bd. XKIV. Eeft I, 1897. — G. Horst. 
La clironi(|ue anglo-saionne (l'auteur a étudié de prés les rose, de ces 
Annales qui sont à Londres, Oxford et Cambridge; il avait déjà publié 
en iS% le résultat d'une partie de ses recherches. Additions el correc- 
tions au travail de Kupferechinidi au t. XIII des Engliiehe Studien. 
Prenant comme point de départ les fautes communes des ross., l'au- 
teur arrive à dea résultais nouveaux pour en déterminer le ciassemenl). 
— G. SuHAZiN. Bolf Krake et son cousin Urelhric-RiJricus dans le 
poème de Boowulf (raonlre d'étroites analogies entre ce poème et les 
vieux mythes danois. Le poème de Beowuif ne fut sans doute qu'une 
partie d'un grand poème épique). 

57. — Jabrbnch nip GcaetzgebaiiE, Verwaltnng nnd Tolbs- 
wiribachart Im deutschen Reich. Jahrg. XXI, Heft 4, 1H97. — 
Bhsvsiq. \je développement social des principaux peuples de l'Europe 
k l'époque moderne et contemporaine; suite (long article de 117 pages); 
suite dans XXII, I. — Scbiiolleii. Changement des théories et perma- 
ntmeo des vérités dans le domaine des sciences politiques et sociales. 
^ Jabrg. XXn, 1898, HeFt 1. Jollos. Les idées politiques el sociales 
d'Alexandre Herzen. — A. de Wenckbtkhn. Les conceptions do Cari 
Marx sur l'histoire et la situalion sociale de L'Allemagne à [a fin du 
XIX* s. :=: Comptes- rendu S : Meitsen. Siedlung und Agrarwesen der 
Germanen, Kelten, Rcemer, Finnen und Slaven (analyse très ilèlaillée 
de 40 pages, qui fait ressortir l'excellence de cet ouvrage), — Liaegang. 
Niederrbeinisches Stœdtevfeseo, vorzijglich im Miltelalter (eicellcnl). 

68. — JatirbOcher fOr NatloBaJœkonomie nnd Statlstik. 
Bd. XIV, Heft 1, 1897. — Vahoes. De l'origiine des institutions muni- 
cipales en Allemagne; Sn (chap. xr : origine du conseil municipal; 
cbap. XII : développement de l'autonomie du conseil. L'existence du 
conseil ne prouve poiat que la ville jouisse d'une grande indiipendanco ; 
mais c'est le premier pas qu'elle faisait dans la voie de l'autonomie). 
=zHeri2. G. Lampbbcut. llcrder el Kant, considérés comme théori- 
ciens de la science historique {ces deux philosophes enseignaient un 
monisme historique, mais leurs croyances religieuses les conduisaient 
à admettre l'exiBtence d'un élément transceudantal dans le développe- 
ment de l'histoire). — Koh.vehink. Les recensements faits il Rome à 
l'époque impériale, considérés comme matériaux pour la statistique 
fmoiitre que Beloch a utilisé ces matériaux d'une manière pea critique 
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dans Die Bevôlkerung der griechisch-rômischen Welt). = Comptes-rendus : 
Philipp. Linguet, ein National-CEconom des 18 Jahrh. (manqué). — 
Marx, Révolution und Gontre-Revolution in Deutschland (intéressant). 

— Lilienfeld. La pathologie sociale (sans méthode). ^Heft 4. EL Laagb. 
Les théories économiques de Garl Marx (dans l'histoire de la science 
humaine, le nom de Marx désigne un des principaux représentants de la 
grande réaction scientifique commencée par Hegel). — Simchowitsch. 
Les doctrines économiques et sociales des c Narodniki » russes (parle 
surtout du « mir » et de V c artel »). =:Heft 6. Blei. Critique de Téco- 
nomie politique. — Dtehl. I^ droit et l'économie politique, à propos 
du livre de R. Stammler (dont Tautcur adopte les conclusions). 

59. — Qnellen and Forschnngen ans italienlschen Archiven 
and Bibliotheken. Bd. I, Heft 1, 1897. — J. ELiller. Les fonction- 
naires de la cour de Rome au xiii* et au xrv« siècle (publie deux notes 
tirées d'un ms. de la Bibl. nat. de Naples : la première date de Clé- 
ment V; elle concerne le remaniement du personnel administratif rendu 
nécessaire par le long séjour des papes en France ; Tautre donne une 
liste des fonctionnaires pontificaux et de leurs appointements sous Clé- 
ment YI). — ScHELLHASS. Lc dominicaiu Félicien Ninguarda (publie des 
documents qui montrent le zèle qu'il déploya en Bavière et en Autriche 
en 1572-1577 pour réformer TËgiise en Allemagne sur les bases des 
décisions prononcées par le concile de Trente. Â noter surtout la rela- 
tion de Ninguarda sur son œuvre réformatrice en 1576). — Kupkb. H y 
a cent ans (publie les dépêches adressées de Berlin par l'ambassadeur 
d'Espagne, Horazio Borgbèse, au ministère espagnol). — Friedensburq. 
Une dépêche inédite du légat Âleander, sept. 1520 (parle de sa pre- 
mière entrevue avec Charles-Quint). 

60. — Zeitschrift fur Ethnologie. Jahrg. XXIX, Heft 6, 1897. 

— Reinegke. Rapports de la Chine avec les peuples scytho-sibériens 
dans l'antiquité (établit de curieux rapprochements entre certains objets 
d'origine chinoise : miroirs, boîtes à sacrifice, vases, couteaux, etc., 
avec des objets analogues de provenance scytho-sibérienne ; sans doute 
ces similitudes peuvent s'expliquer par un développement naturel et 
indépendant de certains types dans un milieu semblable ; mais il est 
certain qu'il y a eu importation directe des types chinois, et, d'autre 
part, influence exercée sur l'art chinois par Tart européen. Bétails sar 
le développement et la diffusion de la civilisation scytho-sibénenne). 

61. — Zeitschrift ftlr Knltargeschichte. Bd. IV, Heft 6, 1897. — 
E. Pfeiffer. Le manichéisme de Tordre du Temple (décrit deux 
c caisses mystiques d avec figures et inscriptions arabes, trouvées l'une 
à Essarois, près de la commanderie de Vou laine, l'autre à Volterra 
près de Pise. On en a pris argument pour prouver que l'Ordre avait 
adopté les idées manichéennes. C'est une erreur : la première caisse 
appartient au culte des Ismaélites et la seconde à celui des Druses. 
Détails intéressants sur l'histoire de ces cultes au moyen âge). — 
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W. Vaaoeb. Ud soulèvement socialiste à la Sa du moyen Age Iraconte 
Doe émeuie à Bruaswick, 1513, conduite par la basse classe de la 
population contre les propriétaires; on voulait briser le pouvoir du 
Conseil, piller la ville et partager les biens des ncbes. L'émeute fut 
promjitcmeDt réprimée). — Sigbeb et ALebly. Inventaire des biens 
laissés par Érasme, 2i juillet 1536. — (i. Sohuebfbldt. Juliane-tâophie 
de WiersbiCzki ifemme du général de Wiersbilzki ; publie trois lettres 
de 1778, intéressantes pour la vie de celui-ci). = Comptes-rendus : 
nahl. Chronologie (boa). — J. von Falke. Au» aller und neuer Zeit 
(bon). ~ Seideruticker. Bechts- und Wîrlhscbaris-Geschichte nordeut- 
scher Forsler (important). — P/lugk-Hartturtg. Krieg und Sieg, 1870-71. 
, Tbeil II {eicellent). — Achelii. Moderne Vôlkerkunde (bon). — Biblio- 
graphie des publications allemandes sur l'histoire générale et sur l'his- 
toire de ta civilisation, de juillet à décembre lSâ7 (article très dèiaillù). 
62. — Zeitachrlft tUr Soclal-and TO^lrtbHcbaftsgescMchte. 
Bd. V, Heft l-i, 1897. — Pbiskbh. L'histoire sociale de la Bohême ; fin 
dans tieft 4 (aux idées de Lippert, qu'il combat très vivement, l'auteur 
oppose sa conception sur la vieille société slave en Bohème). — G. de 
Bblow. Origines des métiers en Allemagne; suite dans Ueft 3 (combat 
l'opiiiioa de Bùcber qui a récemment prétendu montrer que les métiers 
dans les villes dérivent des métiers constitues sur les domaines des sei- 
gneurs féodaux). — G. Sohals. Le» statuts de la corporation de Saint- 
Léonard à Vienne en 1420 (cette corporation comprenait des serruriers, 
des cloaUers et autres métiers semblables). — Brctholz. Le chiffre de 
la population de Brûnn en 1466 (d'après une bulle du pape Paul U, qui 
Qxe à 12,000 le nombre des communiants en 146(3). — Steinbesis. Sah- 
bourg en 1378 (publie une plainte adressée par la ville à l'arcbevâque 
ear l'arbitraire dans la Justice, les abus dans l'administration, etc.). — 
L.-M. llAeTiiAHii. La propriété et l'exploitation du sol en commun dans 
les actes privés d'Italie (jusqu'au xi< s. la propriété commune du sol 
par les frères domine en Italie; l'amodiation en commun par des 
parants ou par des groupes de personnes non parentes forme la règle; 
cette tradition économique remonte au temps de l'empire romain). ^ 
Hetl 3. Doe relation italienne sur les foires de Troyes au un» s. (con- 
tenue dans les Lellere volgari del sec. IIII, publiées par PaoL et Piccolo- 
minî en 1871. Très intéressant pour l'histoire des échanges commer- 
cians. Uecherclies sur le système dos poids et des monnaies usité aux 
foires de Champagne, sur les prix des marchandises et des métaux pré- 
cieux el sur le cours du change et des monnaies qui sont mentionnées 
dans cette relation). — BAAsce. Hambourg et la Compagnie de com- 
merce d'Ostende (cette compagnie fut fondée en 1722 par l'Autriche 
pour favoriser le commerce avec tes Indes orientales^ Hambourg son- 
gea presque aussitjlit à nouer d'étroites relations avec cette compagnie, 
nuis le projet échoua). = Comptes- rend us : Mauri. I citladini lavora- 
ton dell' Altica (bon, mais pas assez approtondi). — Pittaiuga. La 
qnestione agrarta in Irlanda (bon). =: Heft 4. Otto. Histoire de l'admi- 
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nistration dans une petite ville an xvui* s. (Butzbach, dans la haate 
Hesse; publie deux ordonnances de 1765 et de 1778 qui attestent l'exis- 
tence de grands abus). — Tille. La statistique de la population an 
moyen âge (contre le mémoire, cité plus haut, de Bretholz, qui 
réplique). — Durham. Bibliographie des publications récentes en 
anglais et en américain sur les questions de l'histoire sociale et écono- 
mique. — Galisse. Bibliographie des publications récentes en italien 
sur le même sujet. 

63. — Deutsche Rundschaa. 1897, octobre. — F.-X. Kraus. Fer- 
dinand Gregorovius. = Nov. A. Sghoenb. Le lieutenant de Grœthe au 
régiment (biographie du comte de Thoranc d'après le livre de M. Schu* 
bart). =: Dec. Max Lemz. La situation actuelle des sciences historiques. 
— Fritz JoNAs. Le 80« anniversaire de Th. Mommsen. — U y a cin- 
quante ans, 1847-1897. 

64. — Nord and Sfld. 1897, juillet. — King. La situation écono- 
mique des États-Unis. =: Octobre. Â. TRiSosa. Eugène Richter. — 
H. FuNCK. Rapports entre Lavater et Gagliostro (d'après des documents 
inédits et les papiers de Lavater; ce dernier se laissa pendant toute une 
année duper par le charlatan). z= Novembre. Jacobsbn. Les Shetlands 
et leurs habitants (histoire, archéologie et folk-lore de ces îles). ^ 1898, 
janvier. G. BieoermanxN. Le premier parlement allemand, 1848-1849 
(détails sur l'élection du roi de Prusse Frédéric-Guillaume IV à l'em- 
pire d'Allemagne) ; suite en février. — P. Linoau. La fôte du sang en 
Perse (par cette fête, les Persans célèbrent le souvenir de la mort de 
Hussein, le petit-ûls de Mahomet. Origine du schisme entre les Sun- 
nites et les Ghiites. Décrit les fêtes qui se donnent encore aujourd'hui 
et que les pénitents célèbrent en se blessant eux-mêmes). =: Février. 
Masguke. Les Italiens en Afrique, 1882-1896. — Aghblis. Le géographe 
Fr. Ratzel. 

66. — K. Preusslsche Akademle der Wissenschaften bii Bar- 
lin. Sitzungsbcrichte. 1897. Stùck 45. — Le « Mœrchenbuch des Kônigs 
von Frankreich i de L. Uhland (d'après le Journal d'Uhland qui vient 
de paraître et quelques papiers inédits du poète, l'auteur expose le plan 
qu'il avait formé d'écrire un Décaméron de l'ancien français; des 
études que Uhland, en 1810, à Paris, consacra aux épopées et aux 
légendes de l'ancienne France). ^ Stùck 48. Hirsghfeld. Les 
Arvernes et les Éduens sous la domination romaine; suite dans 
Stùck 51 (l'auteur expose la politique suivie par Auguste dans la créa- 
tion de la province de Gaule et explique l'alliance des Éduens avec les 
Romains par la comparaison avec la fraternité de sang germanique, 
qui avait aussi son analogie avec les mœurs gallo-celtiques. Bref 
résumé de l'histoire des deux peuples dans les trois premiers siècles de 
l'empire romain). =i 1898. Stùck 3. Dubmmler. Études sur Hraban 
Maur (détails biographiques ; Hraban naquit vers 784; chronologie de 
ses écrits), zz StOck 5. Diels. Discours pour les anniversaires de Tem- 
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per«ur Guillaume I" et du roi Frédéric II {biographie de Hauperluis, 
d'Après sa corresponiiauce iaédile avec le roi de Prusse). — L. Bor- 
CHABDT. Un nouveau roi égyptien de la première dynastie (MenËs; ma 
tombeau se uouve parmi ceux que M. de Morgan a ouverts eu 1896 à 
Neggadeh, dans la haute Egypte). = Stùck T. U. Kœitler. La conquête 
d« l'Asie par Alexandre te Grand et la ligue de Coriathe (des raisons 
politiques et militaires décidèrent Alexandre à entraîner la ligue de 
Corinthe dans la guerre eu Asie ; ces mêmes raisons l'empêchèrent 
d'employer un Tort contingent de troupes grecques; ce sont surtout les 
Macédoniens qu'il lit donner dans les grandes actions militaires; il se 
méfiait sans doute de l'esprit des auxiliaires i^ecs. Non plus que son 
père, Alexandre n'eut de tendance au Panhell nisme ; les Macédoniens 
n'avaient que du mépris pour la Grèce). 

88. — K. Bayerische Abademle der ' 'Issenachaften. Abhand' 
lungm der philosophisch-philotogisehen Classe. Bd. XX , Abth. 3, 
1897. — ScHLAQiNTWKrr. Un traité sur la chronologie boaddhique 
composé en (591 par Sureçamatibhudra (traduit du tbibétain, avec 
un commealaire). — J. Fuehber. Les catacombes de Sicile (détails très 
circonstanciés sur la topographie et l'archi lecture de la catacombe de 
8an-Giovanni, de la nécropole de Cassia et du cimetière de Santa- 
Maria-di-Gesû à Syracuse ; sur les inscriptions , peintures et autres 
monuments archéologiques qu'on y a trouves). ^ SHzungsb»riehte der 
phitosophiseh-phihlogisektn tind hislorischen Classe. 1897, Bd. Il, Eeft i. 
Stieve. La conversion de Wallenstein au catholicisme. — Fsj^CHTBti. 
Ëtudos sur les sources de la chronique byzantine de Cédrânus (étudie 
le passage relatif aux débuts du règne de Dioctétien ; la principale 
source en est une chronique anonyme contenue dans le ms, de Paris 
171'2 et dénvéa elle-même de Théophaae). 



67. — The Athennam. 1897, ïl nov. — Falklands (livre superbe- 
ment illustré, intéressant pour l'histoire de la renaissance catholique 
sous Jac(]ues l" et Charles 1°'', mais qui soulève les plus grands soup- 
çons; ce sont sans doute des récits Torgés par quelqu'un qui tenaîtd'as- 
sex près à lady Falkland, mais qui a commis de grosses erreurs). — 
W. A. PMlUps. The war of greek indépendance, 18-21-1823 (médiocre). 
— Tarleton. Nicholaus Breakspear, Adrian tV, englishman and pope 
(sans valeur). = 4 déc. X. C. TyUr. The Uterary hiatory of tbe american 
révolution; vol. U (excellent). = Il déc. Calotul Vibarl. Richard Baird 
âmiih; the leader or the Delhi heroes in 1857 (bon; la biographie de 
Smith importe beaucoup aussi à celle du générai Wilsou, qui comman- 
dait en ctiei à Delhi et qui fit preuve de la plus notoire incapacité). ^ 
18 déc. Tomiituon. Life in Northumberland during the xvi"' century 
(fort intéressant). — La confession de Thomas Winter (le P. John Gérard 
émet des doutes nombreux sur l'authenticité de ce document, que 
S. R. Gardiner considère comme la preuve la plus éclatante que la cons- 
piration des Poudres est une réalité). := ^9 déc. 5. R. Gardiner. Crom- 
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vell'8 place in history (admirable résamé par un homme qui connaît 
les faits de première main, qui les juge de haut et qui sait peindre). — 
A. Vivian. Richard Hussey Vivian, first baron Vivian (intéressante bio- 
graphie d*un bon officier de cavalerie qui fit la guerre d'Espagne et se 
distingua à Waterloo). — D. Ilannay. Â short history of the royal nayy, 
121 7-1688 (intéressant, mais rempli d'erreurs de détail et de renvois 
inexacts). — Pembrokeshire antiquities. — A bibliographical index of 
Pembrokeshire literature. — The registers of Stratford on Avon. — 
Borlase, The dolmens of Ireland (excellent; beaucoup de faits très inté- 
ressants pour les archéologues et pour les folkloristes). — Hutchinson, 
Marriage customs in many lands (sans valeur). — Mayo, Medals and 
décorations of the british army and navy. =: 1898, 8 janv. Cap. TVoi- 
ter. The hfe of John Nicholson, soldier and administrator (bonne bio- 
graphie d*un rude soldat qui a laissé un nom dans l'histoire de la con- 
quête et du gouvernement de l'Inde anglaise). — Cokayne. Some 
account of the Lord mayors and sherilTs of the city of London, 1601- 
1625 (bons tableaux généalogiques). = 15 janv. N. Bain. The pupils of 
Peter the Great; a history of the Russian courts and empire, 1697- 
1740 (résumé facile, agréable, superficiel). — G. Williams. History of 
the Liverpool privateers and letters of marque, with an account of the 
Liverpool slave trade (bon). — Le mythe de Francis (Philippe Francis 
n'est pas l'auteur des lettres de Junius, qui reste toujours à trouver). 
= 22 janv. W. G. Searle. Onomasticon anglo-saxonicum ; a list of anglo« 
saxon proper names, from the time of Beda to that of king John 
(ouvrage plein d'erreurs; il ne peut être consulté avec fruit que par des 
érudits très exercés). =: 29 janv. Lady Glover, Life of Sir John Hawley 
Glover (biographie d'un officier de marine qui s'est surtout distingué 
dans les guerres de l'Afrique occidentale). — > À. Forbes, The life of Napo- 
léon Ul (cette biographie, d'une lecture agréable, vaut surtout pour ce 
qui se rapporte à la guerre franco-allemande). — Woodhowe. Attaiia; its 
geography, topography and antiquities (excellent, surtout pour la des- 
cription du pays; l'histoire est plutôt mal traitée). — W. F. Lord. Sir 
Thomas Maitland (biographie d'un excellent administrateur colonial au 
xviip s.). =: 5 févr. Bodiey. France (ouvrage aussi remarquable que ceux 
de Tocqueville et de Bryce le sont pour l'Amérique; l'auteur, juge très 
impartial, étudie en particulier quel a été le résultat politique de la 
Révolution française et conclut que les gains sont infiniment inférieors 
aux sacrifices qu'elle a coûtés). — Miss B. Edwards. The autobiography 
of Arthur Young (excellent). — Le mythe franciscain (W. Fr. Rae 
montre comment s'est formée et enracinée l'idée fausse que Francis a 
été l'auteur des lettres de Junius) ; fin le 19 février. = 12 février. W. D. 
Macray. A register of the members of S< Mary Magdalen collège, Oxford. 
Vol. 11 : 1522-1575. — Mrs. Butclier. The story of the church of Egypt 
(histoire générale de l'église chrétienne en Egypte ; beaucoup d'erreurs). 
— Jenks. Law and politics in the middle âges (très remarquable). ^ 
19 février. G. Wilson. Ph. Melanchthon, 1497-1560 (excellente esquisse, 
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li D'est pas indigne d'être mise sur le mftme plan que l'èloqnenl dis- 
coure de Harnack sur le grand humaniste). — J, J/acrfonoU. TituliHun- 
leriani |bonDci description des pierres avec inscriptions romaines qui 
sont au Qunt«rian Muséum, à Glasgow). =iC février. W. Cunningham. 
Alteo immtgranls in Eagland (histoire de toutes les immigrations en 
Angleterre depuis la conquête normande). ^= 5 mars. C. Kinr/. The slory 
of llie British army |iniéressant, surtout pour l'époque moderae). — 
Conybfare. A bistory of Cam bridge shire (bon, surtout pour les époques 
ancienues). — Saycf.. Tbe early bistory oftbe Hebrewa (défeod par des 
arguments slrictement a rcbi^ g logiques l'opinioD orlbodoie sur la com- 
position du Vieuï Testament et surtout du Penta[«uqne contre les 
attaques de l'bypercri tique). := \1 mars. La date de la mort d'Alfred le 
Grand (la preuve alléguée par M, Stevenson pour prouver qu'Alfred 
mourut en 899 se retourne contre lui ; Alfred est mort le 29 mars 900. 
Réplique de M, Stevenson au numéro suivant). ^ 19 mars. Lanciani. 
The ruins and excavations of ancient Rome (ce nouvel ouvrage de Lan- 
eiani est un peu du réchauffé; mais de digestion facile et agréable). 

68. — The contemporary Revietr. 1S9S, janvier. — "William 
O'BaiEH. Qui doit avuir peur de parler de 1798 ? (on peut reprocher aux 
Irlandais certains crimes, maie combien plus lourde ci^t la responsabi- 
lité des Anglais qui ont poussé les Irlandais à la révolte, se sont con- 
duite lâchement devant les paysans coalisés et n'ont fait triompher la 
cause de l'Union qu'en pratiquant la corruption la plus èbontéell. — 
Tb. HoDOKiH. La chute de l'empire romain el ses leçons pour nous (cinq 
grandes causes de ruine : l'armée, qui disposait de l'empire, l'esclavage, 
les distributions de blé à bas pris, l'oppression financière de la classe 
moyenne, les incursions des Barbares). 

89. — Bdioburgli Raview, t. CLXXXVI. Juillet-octobre 1897. — 
I.'état économique et politique de l'Italie (n'est assurément pas brillant; 
mais elle a su vaincre des difficultés plus grandes encore. Il ne manque 
à ses gouvernants qu'un peu plus de caractère et de sens moral). — 
lA ■ Vie de Nelson, • du capitaine Mahan (montre, avec une rare 
compéieuce, combien les succès de Nelson tiennent à sa décision d'es- 
prit et à son courage devant la responsabilité. Croit qu'il n'est point 
tombé dans le piège, en se lançant à la poursuite de Villeneuve 
aux Antilles; mais cette opinion reste fort discutable). — Gharles- 
Guillnume-Ferdinand, duc de Brunswick (première partie d'une 
étude très intéressante, qui s'arrête à 1792. Met en relief les idées 
libérales du duc, l'antipathie qu'il éprouvait pour les émigrés et 
pour la pofitique autrichienne). — Les États indigènes de l'Inde 
(soDt encore au nombre de 688. Paraissent aujourd'hui plut6t portés 
à trop suivre l'exemple et l'impulsion des Européen.'!). — Le con- 
flit de la science et de la théologie (analyse l'ouvrage du professeur 
l>icksuu While, qui diffère de celui du D' Draper en ce que ce dernier 
attaquait la religion, tandis que ie professeur White réserve ses coups 
à la théologie dogmatique. Instructif, malgré quelques exagérations). 
Hbv. ElisTOB. LXVU. 1" FASC. U 
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— c L'Histoire d'aujourd'hui » et les libéraux d'Oxford (critique ^^ 
livre de M. Mac-Carthy, qui va de 1880 à 1897. Insiste sur le chauf 
ment que cette période a amené dans le classement des partis). — 
crise intérieure en Allemagne (peu favorable à la politique de l'em] 
reur Guillaume, que l'on a tort de continuer à regarder comme 
jeune homme et qui a maintenant l'&ge de la maturité, quoiquV 
n'apparaisse pas toujours dans ses actes). 

70. — The Nineteenth oentnry. 1898, mars. — W. S. Ljllv^^ 
Les méthodes de l'inquisition (analyse le manuel de l'inquisiteu ^ 
publié en 1716 jpar le P. Elisée Masini sous le titre : Sacro arsmaUl^. 

— A. Jessopp. La vie rurale en Angleterre avant le « grand pil- 
lage > du xvi« siècle (l'auteur veut faire ressortir les conséquences 
désastreuses pour la classe pauvre des décrets qui, pendant l'anar- 
chie du règne d'Edouard VI, dépouillèrent de leurs biens les établis- 
sements d'assistance publique). ^ Avril. Jusserand. Que les Fran- 
çais ont complètement ignoré la littérature anglaise au temps des 
Tudors (oui, complètement, malgré les rapports constants entre les deux 
peuples, les mariages princiers, les longs séjours de littérateurs anglais 
en France. Une exception comme celle de Du Bartas est presque 
unique). — Ë. Redmond. Le centenaire de l'insurrection irlandaise de 
1798 (étudie les causes et le caractère de ce soulèvement). — Baronne 
A. VAN Amstel. Ëléonore d'Olbreuse et la reine Victoria (comment la 
reine Victoria est apparentée à cette jeune fille de noblesse poitevine 
qui finît par épouser George Guillaume de Brunsv^ick). — Sir Alfred 
Lyall. L'Europe avant la guerre de Sept ans, 1754-1756 (à propos de 
l'ouvrage de M. Richard Waddington). 

71. — Quarterly Review, vol. 186. Juillet-octobre 1897. — Mar- 
tin Luther (développement naturel de sa mission, d'après son carac- 
tère, c Luther, quoique polémiste à outrance, n'était rien moins qn'un 
penseur profond, logique; et, pendant longtemps, il ne soupçonna 
môme pas qu'il s'écartait des voies traditionnelles de la théologie. » Au 
fond, c'était un paysan, surtout un paysan allemand; il a provoqué 
une révolution gigantesque, sans être lui-même un grand homme). — - 
Deux Américaines d'autrefois (Margaret Winthrop et Élisa Pinkney; 
tableaux d'intérieur dans le Massachusetts au xvu* siècle, et la Caro- 
line du Sud au siècle suivant). — Les nouvelles recherches en Asie 
Mineure (à propos des ouvrages du professeur Ramsay). — Lettres 
inédites de George Ganning (à son ami John Hookham Frère, 1801- 
1825). — Les annales de Bantf (analyse du livre de M. William Gra- 
moud). — Henri Taine (étude critique assez vague, dont le moindre 
défaut est de transformer indûment le prénom du personnage, qui s'ap- 
pelait, comme chacun sait, Hippolyte). — La Bastille (sous Louis XIV). 

— La vie de province au temps de saint Basile (le professeur Mommsen 
disait à l'auteur de l'article que, s'il avait à recommencer sa vie d'étude, 
il choisirait la période qui va de Dioclétien à Justinien). 
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- Archlvlo Btopico ItaUano. 1897, disp, 3. — Fr. Dini. 
auiuu r'aleario ei sa famille à Colle Val d'Eisa. — Ginevra Niccolini. 
l^llros de Piero di Cosimo des Medicis à Otto Niccolini (publie dix- 
buit letires de 1467 à 1469). — A. Alfani. La Bociélô Uolumbaria de 
Ploreoce pendant l'année 1896-97 (rapport du secrétaire sar les travaux 
de la société). — D. Marzi. Notes historiques concernant les documents 
et les archives les plus anciens de la République florentine, da xu* au 
itV s.; suite dans la livraison suivante. — Xvéon-G. Pblissibb. Notes ita- 
lienoes relatives à l'histoire de France ; suite : un comple de la Trésorerie 
des guerres de Milan, 1504-1505. — G. Paoli. Observations sur le tes- 
tament en langue vulgaire de la comtesse Béatrice de Capraia, 1278-79, 
^ Bibliographie : A. Canutrelli. L'abbazîa di S. Galgano (histoire de 
ce monument d'après de nombreux documents inédits). — S. Lijïpi. 
L'archivio comunale di Cagliari (bon). — Memorie sloriche délia cîtlà 
e deir anlico ducato délia Mirandola ; vol. XI. — F.-C. Ctsis, Giovanni 
Pico délia Mirandola, dette la Fenice degli Ingegni (monographie très 
incomplète). — J. Raulich. Storia di Carlo-Emanuele I, duca di Savoia ; 
Tol. I, 15S0-1588 (beaucoup de faits nouveaux). — A. ZembUr. Gontri- 
bulo alla storia délia cocgiura spagnuola contro Venezia (important; 
l'auteur suit les faits au jour le jour ; beaucoup de documents). — Gir, 
Mancini. Cortona nel média evo (bon), ^ Uisp. 4. R. Davidsobn, Trois 
discours de Lapo de Castiglionchio, ambassadeur ilorentin auprès du 
pape Urbain V et de la cour romaine en Avignon (pour le décider à 
rentrer dans Rome sans l'empereur on, si l'alliance de ces deux souve- 
rains était déjà décidée, pour prier le pape d'obtenir de l'empereur qu'il 
conErmàt gratuitement les privilèges de la ville, 1365). — G. Rouano. 
D'une nouvelle hypothèse sur la mort et sur la sépulture de Gianga- 
leazio Visconti (quoi qu'on en ail dit, Giangaleaz/.o n'est pas mort 
usaseinéi 11 mourut de la Bèvre le 3 septembre 1402 ; son corps n'a pas 
ét^ jeté à l'eau. Il avait demandé à être enterré à la Chartreuse de 
Pavie; mais celle-ci était loin d'être terminée; son corps attendit à l'ab- 
baye de Viboldone, puis dans la basilique de Salnt-Pierre-au-Ciel-d'Or, 
i Pavie; transporté enfin à la Chartreuse, il fut déposé dans une tombe 
provisoire. Son lombeau ne fut terminé qu'en 1,506|. — Spubîa. Le con- 
clave ilu pape Ganganelli et la suppression des Jésuites (d'après des 
documents inédits des arch. de l'État à Lucques, 1769). — G. Mazzi. La 
table des prieurs de Florence an xiv' s. (publie un inventaire iuédil). 
— Fr. âAViHi. Les lettres de Filippo-Maria Viscouli à Giosia d'Acqua- 
viva, 1436-1437. — Gatellacci. Curieux souvenirs sur la peste de Flo- 
rence en 1630, := G om pies- rend us ; Crivellucci. Manuale del metodo 
storico (traduction libre, avec des notes, des chap. ni et rv du Lekrbuch 
de Beroheim ; travail très utile) . — Bailasiia. L'ordinamenio délia pro- 
priété fondiaria in Sicilia soito i Normanni e gli Svevi (de graves défauts, 
mais beaucoup de conscience dans les recherches). — P. Luotto. Il vero 
Bavonarola e il Savonarola di L. Pastor (fait tràs bien comprendre 
l'homme intérieur). — Marquis de Saïuttay. Les derniers mois de Murât; 
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le guet-apens de Pizzo (est-il bien sûr que Murai ait été attiré dans 
guet-apens? Le fait, peu vraisemblable ea soi, n'est attesté qae par 
documents sans valeur). 

73. — Rivista storica itaUana. Vol. II , 1897, fasc. 5^. 
Musatti. La storia politica di Vcnezia secondo le ultime ricerche (bo: 
— Wacfismuth. Einleitung in das Studium der alten Geschichte (uti 
résumé sur les sources et les instruments de travail nécessaires à q 
entreprend d'étudier l'antiquité). — Forcella et Seletti. Iscrizioni cris-'** 
tianc in Miiauo, auteriori ai nono secolo (important). — Siciliano Vittet-"^ 
nueva. Studî suUe vicende délia giurisdizione ecclesiastica nelie CÊLaw0 
dei laici e doi chicrici (bon). — La Mantia. Gonsuetudini délia città di 
Siracusa. Gonsuetudini délia città di Gatania (éditions définitives). -« 
Carabellcse. La peste del 1348 (expose les mesures prises contre ie fléan 
par la ville de Florence). — /. del Lungo. « Florentia. • Uomini e oose 
del Quattrocento (très remarquable). — Gabotto. Documenti inediti suUa 
storia del Piemonte, 1383-1418. — ClareUa, Gli statuti del Capitanato 
dei marchesi di Geva, 1408. — MoscheiiL Due cronacbe venezians 
rimate del principio del secolo xv. — Gtov. Filippi, Studi di storia ligura 
(intéressant recueil d'articles sur Thistoire de Savone, surtout au xrv* 
et au X7« s.). — E. Zanoni, Francesco Guicciardini (deux volumes 
importants sur la vie et sur l'esprit de Guichardin). — A, Ro9mL 
Fr. Guicciardini o il governo fiorcntino, 1517-1540 ; vol. I (l)eaacoup ds 
faits présentés d'une facou très critique). — Catiizani, Narrazione del 
tcrribile assedio o délia resa di Famagosta 1571, da un ms. del capitano 
A. Gatto da Orvieto (ce récit, qui va du 3 octobre 1569 au 19 novemlm 
1573, n'apprend rien de bien nouveau). — G. Deani, Glemente IX e 
l'isola di Gaadia, 1669. — Livres nouveaux sur l'époque de la Hévoln* 
tion ot du c Kisorgimento. » =i Vol. III, 1898, fasc. 1-2. Turehanifi. 
Tabellae cbronographicae ad solvenda diplomatum data (tables atiles, 
surtout pour l'étude dos documents allemands). — /. Carini. Gli Archivi 
e le biblioteche di Spagna in rapporte alla storia dltaiia in générale e 
di Sicilia in particolare (trésor de documents précieux pour rhistoire 
d'Italie). — Colomer. Nouvelle étude sur le calendrier grégorien (cons- 
ciencieux, mais apprend peu de cboses nouvelles et contient de nom- 
breuses erreurs). — Fregni, Délie più celebri iscrizioni etrusche ed 
umbre (étude de bauto fantaisie où l'auteur prétend expliquer Tétrusqae 
par le latin). — Patroni. Ia civilisation primitive dans la Sicile orien- 
tale (excellent). — Ramorino. Gornelio Tacito nella storia délia cultara 
(remarquable). — /'. S[cgna\. X}^ successione priorum romanorum pon- 
tiilcum (réponse, par le savant cardinal Segna, aux objections de Har- 
nack ; veut prouver la succession ininterrompue des pontifes romains 
depuis les apôtres jusqu'à nos jours). — Huck, Dogmenbistorischer Bei- 
trag zur Geschichte der Waldenscr (insuf lisant). — Baitaglia. L'ordina- 
meuto délia proprietà fondiaria neli' Italia méridionale sotto i Normani 
e gli Svevi nei suoi rapporti colle istituzioni politiche (travail d'an 
débutant inexpérimenté). — Schaube. La proxénie an moyen âge (très 
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^HHnwant}. — (^Miefi. Gualtieri VI di Brienoe, duca d'Atene g conte 
M r^r-f» iiinnn^^Hle SUT la féodalilé dans la terre d'Otrante). — Caix 
e Nice pendant le premier siècle de la domination 
p (remarquable). — De Maria. La guerra di Castro 
f dei pregidii, 4639-1649 (incorrect et déclamatoire, mais 
s solide|. — CofKejjfl.Per la storia d'un episodio délia poli- 
\ di Laigi XIV al tempo delta pace di Nimega. Le negom- 
^matiche per l'occupazione di Casale, 1677-1682 (eiposé minu- 
ès clairl. — Turlelli. Altraverso le Alpi. Stnria aoeddotica 
e di montagita 1742-174S in ditesa delV Italia (récile très bril- 
en renseignés). — Travaux snr l'histoire de la Révolution 
Fngaise et du • Risorgimento. > 
\, — Rivista storica del riaorglmento italiano. Vol. I, 
1-2, — Comment le caMaet I.anza Be conduisit à Rome (extrait 
a journal de Casiagnola; mission du prince Napoléon et occupation 
e Rome par les Italiens; détails du plus haut intérêt sur les délibé- 
rations du cabinet Lanza, dont faisait partie Castagnola). — C. Gioda. 
G deni Romes de V. Gioberti. — D. Zahichblli. Le statut fonda- 
1 pour le gouvernement temporel des États de l'Ë^^tise (do pou- 
ail avoir aucune chance de durée, même s'il avait été appliqué avec 
e foi et dans des circonstances favorables). — V. Fiobini. Notes el 
ments inédits eur Angelo Masini. — R. Giovaobou. La prise de 
^ODldrotondo en 1867. — G. Mazzatinti. Lettres du ministre Giovita 
république romaine de 1849. — N. Caupamni. Lettres 
e Jérûme-Napoléon (six lettres à Matteucci du 9 mars 1861 au 
r 1868; le prince reste fidèle à ses seatiments pour l'Italie et 
« la réaction cléricale qui entraioe l'empereur a). 
. De 1848 à 1869 (eitr, des mémoires de P. Turiello; détails 
uprit à Naples et sur Garibaldi). — D. PEnaEno. Le géné- 
t la conjuration militaire lombarde en 1814 (c'est Gif- 
kit le ministère piémontais des projets des conspirateurs!, 
rdinand Gregorovius et le Risorgimento italien. — £. Po- 
l'Orient (relations de Garibaldi avec les Insurgés 
Bnie en 1875-76). — A.-V. Vegchi. La reconnaia- 
6 envers Garibaldi en 1846, — A. Cavalletto. Une page 
de l'histoire de l'émigration vénitienne (publie la relation du comité 
central vénitien déraissioanaire su conseil général des représentants de 
rémigraUon vénitienne, daté de Turin, 14 janvier 18G5). — F. Novati. 
Une année de l'histoire d'Italie (publie une cariouBe lettre de Mgr Cor- 
boll-Bussi au marquis 8. P. sur les événements de 1848). — G. Sitra- 
oabui. Lettres des frères Bandiera. = Variétés et anecdotes historiques 
(lettre de Victor-Emmanuel à la princesse Clolilde. Documents sor 
l«s événements de 1831, etc.); comptes-rendus et notices. = Fasc- 5-6. 
L. Gbiala. Les préliminaires de la première guerre de l'indépendance 
italienne (curieux détails sur les hésitations de Charles -Albert au 
moment de déclarer la guerre à l'Antriche en 1848). — A. Sansonb. 
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Nie. Garzilli et la conjuration du 27 janvier 1850 à Païenne. — 
G. Sforza. Les journaux de Lucques (de 4756 à 1850; contribution à 
l'histoire du journalisme italien, dont la suite est annoncée comme 
devant paraître dans les prochains fascicules pour les différentes parties 
de ritalie). — Gecilio Fabris. La campagne de 1866 en Italie (d*après 
l'ouvrage de la section historique du corps d*état-major italien). -« 
Y. Malamani. La censure autrichienne sur les imprimeries des provinces 
vénitiennes (de 1815 à 1848; malgré ses rigueurs soupçonneuses^ elle 
permit un développement assez florissant de la culture intellectuelle). 

— Ag. Zanelli. Gosimo Ridolû (d'après une correspondance inédite 
avec Nie. Puccini). — A.-V. Vbcghi. Relations mutuelles du générai 
Gialdini et de Garibaldi. — Lettres de G. Finzi (1853-55; écrites des 
prisons autrichiennes, où il avait été incarcéré à la suite des affaires 
de Mantoue de 1852-53). = Variétés et anecdotes historiques (Pietro 
Yayra; documents sur Ant. Galienga et son projet d'assassinat de 
Charles -Albert; lettres inédites sur les Cinq journées (1848) p. p. 
A. Lumbroso; trois lettres inédites de Mazzini; état de la Liombardie 
en 1820; mémoire du comte Strassoldo à Metternich; etc.); comptes- 
rendus et notices. ^ Fasc. 7-8. A. Franchbtti. Les relations diploma- 
tiques entre la cour de Naples et la France de 1791 à 1793 (hésitations 
réciproques devant une rupture que la force des choses devait amener). 

— E. Mayor. Manèges antiunitaires en Suisse de 1861 à 1870 (réunions 
en Suisse entre le roi François II, le comte de Trani, le comte de 
Ghambord, le cardinal Grassallini, etc.; enrôlements de soldats pour le 
pape et la réaction bourbonienne). — V. Marchesi. La guerre autour 
de Venise en 1809 (tentatives des Autrichiens pour soulever le nord 
de l'Italie). — F. Guaroione. Une tentative politique à Païenne en 1795 
et François-Paul di Blasi. — Mémoire du duc de Dalberg au comte 
Prospère Balbo, p. p. A. Stem (nécessité de donner au Piémont un 
gouvernement constitutionnel, 1820). — A. Luzio. La c Biblioteca ita- 
liana » et le gouvernement autrichien (détails curieux et nombreux 
documents sur cette publication que dirigea G. Acerbi avec l'appui et 
sous la surveillance du gouvernement autrichien). — T. Gasimi. Anto- 
nio Godronchi à la consulte de Lyon (1801-1802). — Lettres de la com- 
tesse Marie-Thérèse Gozzadini, p. p. Antonietta Pangrazi (1848-1859). 
= Variétés et anecdotes historiques (un épisode de la vie de Pasquale 
Galluppi; lettres inédites de N. Fabrizi); comptes-rendus et notices.^ 
Fasc. 9-10. G. Finali. La visite du roi Victor-Emmanuel à Ijorette eu 
1860. — A. PooNisi. Un siècle de supplices à Rome pour cause poli- 
tique (d'après les archives de la confrérie de Saint-Jean le Décollé ; exécu- 
tions politiques à Rome du 26 sept. 1795 au 9 juill. 1870). — G. Fabris. 
L'Italie pendant l'invasion française à la fin du siècle dernier. — Jessie-W. 
Mario. L'Italie, Rome et la guerre franco-prussienne (à propos du livre 
du général Lebrun ; Tltalie n'avait pas promis formellement son alliance 
à la France et, d'après l'auteur, ne la lui devait pas. Aucun fait nou- 
veau, mais l'esprit le plus nettement hostile à notre pays. Travail 
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JSDticltemeQt subjeclif, comme dlsenl les Italiens en omprnntanl la 
phraBÉûlogie allemande). — A. Rouizi. Le ministère de l'iaEirucUim 
publique âoub le régne de CbarleB-A.lbert [àes réformes pédagogiqnes 
iinporlanles ont [iréparé les réformes politiques; notice» sur les 
Oiitiiâtres de ce département : AlQeri, Boncompagni, Rattazzi, GioberLi, 
Herlo Bt C. Cadorna). — P. V*yb*. Une audience diplomatique de Vic- 
tor-Emmanuel (celle du chevalier V, Ramirez, ministre de Naples, le 
30 octobre 1851). — G. Faldblla. Les commencements de la jeune Ita- 
lie. Lettres d'Agostino Rufflni â Federico Rofazza. = Variétés et anec- 
dotes historiques (une curieuse lettre politique de Rossini, etc.); comptea- 
rcadas et notices. ^ 2* année, fasc. 1-^, E. Vallf. La genèse de l'onité 
italienne (article sur le travail de G, Tivaroni). — G. Sfohza. Contri- 
bution à riiistoire de la poésie populaire italienne pendant les années 
1847-49 I intéressant). — F. Guabdiokb. Gaetano Abela et les événe- 
meots politiques de Sicile de I8?0 à iS!6. — A. Zanelu. Le musée du 
Riiorgimento à Brescia. — T. Casini, Les députés au congrès cispadan 
de 1796 à 1797. — F. Novati. Une lettre autobiographique inédite de 
Michel Amari. =: Variétés et anecdotes historiques; comptes-rendus ei 
DCttices. ^ Fasc. 3-i. G. Ma2Zatinti. Les mouvements de 1831 à Forli. 
— fi. Fantûsi. Biographies d'Angelo Mengaido et de Joseph Marsicb 
(bonnes notices sur ces deui Vénitiens et leur rôle en 1848-49). — 
A. Rouizi. Les premiers ministres de l'instruction publique de Victor- 
Emmanuel U (suite d'un précédent article : Mameli, Gioia, Farinî, 
Boncompagni, Cibrario, Lanza, C. Cadorna). — C, Fadhib. Les mémoires 
da général délia Rocca. — G. Sforza. Terenzio Mamiani et le duc de 
Lacques. — F. Ghabdione. Le général Walmoden contre Guillaume 
Pepe Ipablie une vive critique en français contre la conduite de Pepe 
an 1821). := Variétés et anecdotes historiques (la formation du gouver- 
nement provisoire à Bologne en 1831, parG. Vicini; lettres de L. Lan- 
dacci à Pons de l'Hérault sur l'état de Sienne en 1841, p. p. fjéon-G. 
Pëlissier; lettres de Settembrini, Spavenla et Poërio au lord-maire de 
Cork, p. p. fi. Maozoue, etc.) ; comptes- rend us et notices. ^ Fasc. 5-6. 
G. Faktomi. Georges Manin (notice sur le tils de l'héroïque défenseur 
de Venise, mort le 15 octobre 1882). — G. Sfobza. L'expulsion de 
N. Fabrizi de la France en 1848. — F. Q^ntavalle. Le général Rod. 
Gabrielli, comte de Montevecchio. — L. CoLini'fiALDeer.Hi. Les ovéne- 
menta politiques dans les Marches de (796 à 1849. — Baronne Lia 
LouBBoeo. Souvenirs mazziniens (à propos des publications de M"" de 
Meysenbug et Dora Melegari). — Léon-G, Péussibb. Enquête de Pons 
de l'Hérault sur l'état de Florence en 1845. — F. Donaveb. Lettres 
Inédites de Gabrio Casati (sur les événements de 1648). — La défense 
do pont sur la lagune à Venise en juin-août 1849 (d'après le journal 
d'E. Cosenz; très intéressant au point de vue miUtaire). — H. Man- 
zoits. L'intervention française en Italie en 1648 (publie une très Jaté- 
ressante lettre du général Oudinot). 
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76. — Boletin de la R. Academia de la mstorla. T. XXX, 

janvier-juin 1897. — A. Rodriouez Villa. L'ambassade du baron de 
Ripperda à Vienne (étude critique sur le livre de M. G. Byveton, avec 
adjonction d'une trentaine de documents inédits tirés des archives 
espagnoles). — J. Gômez de Arteche. Sur quelques uniformes de Tar- 
mée d'Espagne (xviii* et xix* s.). — F. FriA. Épigraphie romaine. — 
A.-M. Fabié. Etude sur l'organisation et les coutumes du pays basque, 
à propos des travaux de MM. Echegaray, Labairu, etc.; suite et fin. — 

E. Hûbner. Les travaux scientifiques de M. Jac. Zôbel de Zangroniz, 
académicien élu, 1842-1896 (notice nécrologique renfermant une longue 
étude des travaux de numismatique espagnole ancienne de Zôbel et de 
ses prédécesseurs). — J. Gatalina Garcia. Note sur des relations his- 
toriques du XVI" et du xvii« siècle, publiées par M. F.-R. de Uhagôn, 
dans la Collection des bibliophiles espagnols. — E. Huebneb. Inscrip- 
tions ibériques récemment découvertes dans les Asturies, province de 
Tapia (essai de déchiCfrement). — J. Gômez de Arteche. Biographie du 
général Feringân, architecte de la cathédrale de Murcie (compte-rendu 
analytique d'une étude de D. P. -A. Berenguer y Ballester). — 
Fr. Godera. Un historien marocain contemporain (notice analytique 
d'une curieuse histoire du Maroc, écrite par un auteur moderne, 
Ahmed ben Jalid el Nasiri, né en 1836). — J. Gômez de Arteche. 
D. Ant. Bernai de O'Reilly, consul et historien (notice nécrologique). 
— Gloires de la cavalerie espagnole (par le cap. D. Ant.-Gil Alvaro. 
Compte-rendu). — M. Danvila. Antiquités de Valence (œuvre manus- 
crite du P. Josef Texeidor, datée de 1767, publiée et complétée par le 
D' D. Roque Chabas). — Fr. Codera. Le Maroc inconnu (compte- 
rendu du livre de M. Mouliéras). — J. BexNa vides. Le cardinal Saenz do 
Aguirre et Tévêque de Zamora, D. DiegoMeléndez de Valdés (notice sur 
leur sépulture dans l'église Saint-Jacques des Espagnols à Rome). — 
M. Danvila et J. Catalina-Garcia. Note concluant à la déclaration 
comme monument national de l'église Saint-Jean-Baptiste de BaSos de 
Cerrato. — J. Gatalina Garcia. La date de la mort du chroniqueur 
Herrera (27 mars 1624). — F. Fita. Nouvelles inscriptions romaines et 
visigothiques (d'Almendralejo, Jerez de los Caballeros, Salvatierra de 
los Barros, Nogales, Solana de los Barros, Carthagène, La Morera, La 
Rambla, Nava de Ricomalillo, Belvis de la Jara). — J. Gomez de Arteche. 
Le centenaire du marquis de la Romana, à Odcnsee, en Danemark, 
projeté pour 1908. — P. de Madrazo. L'Alcazar de Ségovie (son main- 
tien comme monument national, bien que mis à la disposition du 
ministère de la guerre). — Fr. Codera. Manuscrits arabes acquis par 
l'Académie (histoire universelle de Mahmoud ben Ahmed ben Mouza 
Alaini). — J.-M. Asensio. Cervantes bascophile (à propos d'une étude 
de M. J. Apraiz sur la façon dont Cervantes a apprécié les Basques). — 

F. Fita. La sépulture de la reine Doîia Urraca dans la cathédrale de 
Palencia (à propos de l'ouverture récente de ce tombeau). — J.-M. Asbn- 
sio. Documents inédits relatifs à Cervantes, recueillis et publiés par 
D. Cr. Pérez Pastor (56 documents élucidant plusieurs questions impor- 
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taoles de la biographie de Cervantes. Gomple-rondu). — A. dbi. Arco. 
Autel \otif de TerragODe. — Fr. db Bofabull. Jusé Goroieu é Inglada, 
lii&torieD de la Gatsiogne (notice nécrologique). — P. os Madhasio. 
SftDtei Maria la Aaligua, à Valladulid (note pour faire déclarer cette égliiie 
TDOnum^nt naliouBll. — A. Rodrigoez Villa. Le Pefion de Vêlez de la 
Gomera et la Màrnora (note Bur des lettres, doni deuï sont reproduilcB 
dana l'article et trois dans les Variedades, adressées par Philippe III et 
Philippe IV à D. Diego de Ëficobedo, gouTerneurde ces deux places). — 
M. ANTân. Crânes anciens de Ciempozuelos (étude anthropologique). — 
Marquis de Monbalud- Nouvelles iascripttons ilsigothiques et romaines 
(de la Torre de Miguel Sexmero, Medellin, Toiremejia, Barcarroia, 
Almendralejo). —F. Fita. Inscriptions visigothiqu es. l'éludes hagiogra- 
phiques {inscriptions relatives à Ëolalius, clerc, confesseur, et à 
6. Mauroj. — Notice sur les nouvelles inscriptioDs ibériques, grecques 
et roDiaines, publiées par E. Huebheb. — A. del Abco. Nouvelles 
pierres romaines de Terragone. =: Variedades : Testament de Raymond 
LuU. — F. F(ta. Ëpigraphie romaine. — Deux bronzes anciens. — 
M. Danvila. Sources bibliographiques de son travail sur la mouve- 
ment des CommuRes de Ca^tille au commencement du xvr s. — Note 
bibliographique sur le palimpseste de Léon, Lex Romarta Visigothorum. 
— F. FrrA.Éïei|ues mozarabes réfugiésà Tolède vers le milieu du m» s. 
^ Notieias : Note sur le ms. des Gesta Comitum Bardnonensiutn, publié 
par Baluïe. — Ëpigraphie. — Manuscrits donnés à l'Académie : 1° Tes- 
tament et fondation de Majorât (17931; 2" Lettre de vérification de 
Doblesse, enluminée; 3° Étiquette de la maison royale (1667). — G. Pnm 
y Lauaz. Cavernes et abîmes d'Espagne- — La céramique de Ciempo* 
znelos et l'â^e de la pierre polie. Nouvelle station prébislortque. — 
Couvents de Madrid en 1821. — Bibliographie historique relative à la 
ville de Manresa, — Bulle de Grégoire IX, 22 mars 1228, relative à la 
cathédrale de Manresa, 

70. — Revista crltlca de Historia y Uteratnra. Il' année, 
jaavier-septembre 1897, — Communications et notices : R, Menéhdez 
PiDAL. La pénitence du roi Rodrigue ; origine probable de cette 
légende [eiplication très ingénieuse), — Analyse d'un article de 
U. Menéndez y Pelayo sur une nouvelle conjecture relative à l'au- 
tear du don Quichotte d'Avellaneda. — P.-G. MAOcflEiRA y Pabdo. Les 
ch&teaux forts préhistoriques de Galice (? articles). — J. Villamil, y 
GaStbo. Les pèlerinages à Saint-Jacques de Compostelle (première partie 
d'une étude historiqne contenant d'utiles indications), — M"" Caroiina- 
UiCBABLis DE Vasgongellob, Garci-SancheE de Badajoz, Gracian et Sa de 
Hiranda létndes d'histoire littéraire où Ton retrouve l'érudition connue 
deM»>de Vasconcellos). — Julian Rideba. Le Jtufjci'a d'Aragon et l'or- 
ganisation judiciaire des Musulmans espagnols (la première des confé- 
rences publiées depuis par M. J. Ribera dans son livre : ta Origines du 
Jmtieia d'Aragon). — Mario BcEnFF. Une traduction espagnole du < More 
Nebuebim ■ de Maimonides (notice bibliographique sur l'ouvrage de 
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Maimonides et spécialement sur une traduction du tv s. en espagnol, 
la seule en cette langue, trouvée par M. M. Schiff à la Bibliothèque 
nationale de Madrid). — M. Hûbner et ses travaux. Traduction de sa 
préface à un nouveau supplément relatif à TEspagne du Corpus irucrip- 
tionum latinarum. — Note sur un travail de M. Batalha Reis relatif à 
répoque présumée de la première découverte du Brésil. — R.-L. os 
VicuflA. L'art roman en Galice. Note sur les églises de Betanzos. — 
Â. DEL Arco y Molinero. L'école de sculpture de Grenade (2 art. inté- 
ressants pour l'histoire de l'art). — R.-D. Perés. Note sur les récentes 
publications d'histoire et de littérature faites en Catalogne. — P. Sayi 
et E. Mêle. Une ode latine de Garcilasso de la Vega (texte et commen- 
taire). — Fr. P. Garofalo. Les Celtes dans la péninsule ibérique (Sur la 
date de leur établissement. Discussion critique). — Trouvailles archéo- 
logiques (buste d'EIche, objets trouvés près de Sagonte). 



77. — Annales de la Fédération archéologique et historique 
de Belgique. T. XL — Â. Rutot. Étude des modifications du sol des 
Flandres depuis que Thomme a pu y établir sa demeure (d'après les 
levées de la carte géologique). — G. Gilles de Pélichy. Les stations 
préhistoriques de la Flandre occidentale (description de vingt-deux sta- 
tions). — F. DE Villenoisy. La formation de la race belge actuelle 
(étude des divers éléments ethniques qui ont transformé la race abori- 
gène). — C. Gilles de Pélichy. Les tumuli de la Flandre occidentale 
(en signale dix-sept qui mériteraient d*étre fouillés). — F. Hutbriots. 
Antiquités romaines à Tongres (inventaire intéressant). — G. Dbsmarez. 
L'origine de la propriété allodiale à Gand, dite c Yrij Huis Vrij Erve > 
(l'alleu urbain des xii«, xiii« et xiv« s. ne doit pas être rattaché à l'alleu 
de la période franque). — P. Beromans. Les imprimeurs belges à l'étran- 
ger (liste des typographes belges établis hors de leur pays depuis le xv« 
jusqu'au xviii* s.). — A. Faidherbe. De l'histoire médicale flamande (se 
plaint de ce que l'on néglige aujourd'hui l'histoire de la médecine. 
Indique combien l'exploration des archives pourrait être utile pour 
renouveler cette matière). — F. de Pratere. La ville de Gand et la 
ligue hanséatique (la ville de Gand a pris une part considérable au 
mouvement commercial des derniers siècles ; étude faite surtout d'après 
les comptes communaux). — F. Donnet. Une fabrique d'objets d*art 
pour l'exportation (détails très curieux sur l'intense production artis- 
tique des Pays-Bas au xviii« s. et le commerce considérable qai en 
résultait).— J.-Th. de Raaot. Le Viel Rentier d'Audenarde (rend compte 
du ms. de la bibliothèque de Bourgogne ainsi dénommé, qui contient 
un grand nombre de miniatures du xiii« s. relatives à la vie agricole). 
— J. DE Waele. L'âge des différentes parties du château des Comtes au 
point de vue architectonique. — H. Van Ddyse. Le dispositif de défense 
du château des Comtes au xi« et au xii« s. — C. Snoegk. Les instruments 
de musique en usage dans les Flandres au moyen âge. — A. de Yla- 
MiNCK. L'ancien château féodal de Termonde. — E. Matthieu. L'instmo 
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78. — - Bulletin de TAcadémle royale des scleaces, des lettres 
ot des beanx-artB de Belgique. 1897, q" 5, — E. Goblet-d'Altiëlla. 
Les Grecs dans l'Inde, es^ai de reslitution historique (intéreseout). ^ 
N* 6. C. PiOT. Les marcbands aventuriers à Anvers (bistoire d'une cor- 
poration anglaise ei proiealanie établie à Anvers au xvi" s.j. = Comple- 
reodu : À. WauteTS. André Vésale (boni. ^ N" 7. P. Frbdebicq. 
A propos da règlement des Béguines de aaiot-Omer (règlement de 1428 
qui nous fournit des renseignements pittoresques sur la manière de 
vivre des Béguines et sur leurs obligations religieuses et morales). — 
J. Le(:i.ebco. Les restes do la civilisation hindoue à Java (décrit spécia- 
lement le temple de Boroboedor, près de Djokjaltana). =r Comptes-ren- 
dus ■ Sino Tamasitt. La delatura ou dilatura (tandis que Van der Kindere 
voit dans la dilatura l'équivalent des intérêts compensatoires, Tamaeia 
y voit la récompense du itelator). — A. de Witte. Histoire monétaire du 
ilucbè de Brabant (t, II, qui va du règne de Philippe le Bon â celui 
d'Albert et d'Isabelle). — L. Dmillers. Boas de police de la ville de 
Mons du iiii< au xv° s. (précieux documents sur les métiers, le com- 
merce, les foires et marchés). — P. Fredericq. Cours pratique d'histoiro 
nationale (le t. VI contient deux dissertations fondées sur des documents 
ioédits; la première, due à J.-J. Mulder, expose les luttes soutenues 
par le magistrat de la ville d'Anvers de 1 1)50 à 1 &66 pour tenter d'adou- 
cir les placards sur l'iiérésie; l'autre, œuvre de J. Frederichs, prouve 
que, contrairement à l'opinion de Gachard et de Poullet, l'inquisition 
a existé dans le Luxembourg avant et pendant le xvi» s.). ^ N" 8. 
L. Vah der Kinoere. Les tributaires oo serfs d'église en Belgique au 
moyen Age (leur condition était faite d'éléments divers et il n'est pas 
exact de leur attribuer une place plus voisine de la liberté que de la servi- 
tude). — E. GoBtET d'Alvcella. Des influences classiques dans la culture 
scientifique et littéraire de l'Inde. ^N"9-iO. Id. Des échanges philoso- 
phiques et religieux entre l'Inde et l'antiquité classique (l'iniluence hel- 
lénique a été rendue respotisable de ce que l'esprit indien a produit à 
la fois de plus profond et de plus grossier ; la théologie raTEnée des phi- 
losophes et l'idolâtrie exubérante des foules. L'hellénisme ne mérite 
■ ni cet excès d'honneur ni cette indignité. > La part de la Grèce dans 
la civilisation de l'Inde, quoique réelle, n'a pas été bieu considérable). 
— C, PiOT. Les commentaires de Jules César interprétés au point de 
vue de la Belgique (discute une correction au texte de J. César, proposée 
par Haissiat, et éiudie les modlBcatioDS qu'a subies le cours de l'Es- 
caut depuis César. Réfute aussi l'opinion de Maissiat qui place .Idua- 
tuca à Spa). — In. La Mênapie pendant la conquête de César (les Ména- 
pîens étaient des Gaulois, non des Germains). — J, Leclerco- Les 
volcans de Java (détails intéressants sur la constitution essentiellement 
volcanique du sol de cette ile). = Comptes-rendus : Alph. Wauters. La 
grand' place de Bruxelles (étude archéologique illustrée), — A. Wcidding. 
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ton. La république des Provinces-Unies, la France et les Pays-Bas 
espagnols, de 1630 à 1650 (excellent ouvrage; apprécie peut-être trop 
sévèrement la politique espagnole). — Âlph. Wauters, Recherches sur 
rhistoire de l'École flamande de peinture pendant la seconde moitié du 
xv« s. (rectifie beaucoup de traditions erronées). = N« 11. Comptes- 
rendus : V. Chauvin. Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux 
Arabes publiés dans l'Europe chrétienne de 1810 à 1885 (2« fasc.; très 
consciencieux; sérieuse contribution au Folk-Lore). — E. de Laveleye. 
Essais et études (t. III, réédition des meilleurs articles publiés par Témi- 
nent publiciste dans diverses revues). = N» 12. J. Leclercq. Les der- 
niers sectateurs de Brahma à Java (il ne reste plus à Java, sur une 
population de vingt-cinq millions d'habitants, que six ou sept mille 
Tengris. Il est probable que, si, au lieu d'embrasser l'islamisme, le 
peuple était resté fidèle à la religion des ancêtres, les arts, qui attei- 
gnirent autrefois à Java un haut degré de splendeur, auraient continué 
à fleurir). — F. Van Veerdeghem. La vie de sainte Lutgarde, par Guil- 
laume d'Afflighem (l'auteur a découvert à Copenhague un manuscrit 
contenant plus de vingt mille vers flamands; il expose l'importance de 
cette trouvaille, précieuse autant pour Thistoire que pour les lettres 
néerlandaises). 

79. — Balletin de la Société royale belge de géographie. 
XXI, no 1. — J. DE WiNDT. Recherches sur la constitution des îles. — 
F. Hachez. Voyage de François Vinchant en France et en Italie (au 
xvn" siècle ; détails curieux sur Rome et les principales villes d'Italie ; 
particularités intéressantes pour l'histoire des mœurs). = N<> 2. J. du 
Fief. L'île de Cuba (monographie très complète). = N® 4. G. Dblvaux. 
Vasco de Gama et les découvertes maritimes des Portugais (étude géo- 
graphique, économique et commerciale sur le Portugal et ses colonies). 
= N® 5. H. Hadttecoeur. L'île de Kythnos, Thermia (monographie 
intéressante d'une île de l'archipel). = N* 6. J. Leclercq. Voyage aux 
volcans de Java (description détaillée). 

80. — Analectes pour servir à rhistoire eccléslastiqae de 
la Belgique. 2« s., t. X, 4« livr. — E. de Marneffe. Tableau chrono- 
logique des dignitaires du chapitre de Saint-Lambert; suite et fin (très 
utile). — M. HuisMAN. Répertoire chronologique des conclusions capi- 
tulaires du chapitre cathédral de Saint-Lambert; suite (va de 1670 à 
1689; il y a beaucoup de choses importantes pour l'histoire de la prin- 
cipauté). 

81. — Gompte-renda des séances de la Commission royale 
d^hlstoire de Belgique. 1897, 3« livr. — E. Lameere. Documenta iné- 
dits pour servir à l'histoire de l'origine et des attributions de l'audien- 
cier dans les anciens Pays-Bas (nombreux documents datés de 1454 à 
1736). — J. Halkin. Inventaire des archives de l'abbaye de Stavelot- 
Malmédy (fruit de recherches prolongées à Dusseldorf, à Hanau et à 
Bruxelles). = 4« livr. H. Pirenne. Documents relatifs à l'histoire de la 
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Flandre pendaal la première moitié du ]uv= siècle (eilraitades comptes 
de la ville d'Ypree relatifs â l'élablisBemenl des fortification a au iiï's.). 

— E. PoHCELET. Nouveaux documeots relatifs à la guerre dite « de la 
Tncbe de Ciaey t (complète une étude antérieure d'après les arcbivos 
«le Paris, de Lille et de Namur). — E. Dblehcluse. Les archives de 
Vienne et l'histoire des gouvernements de Kûnigsegg et de Prié (montre 
rimporlauce de ces archives pour l'histoire des Paya-Bas au xvnr s.). 

8S. — BBlletln de l'Académie royale d'arcbéologle de Bel- 
gique. 1897, W Vi. = Comptes- rendus ; Bampi. Hassell jadis (détails 
curieuï). — L Iki-itltri. Inventaire des plans et des cartes conservés 
aux archives de Mons (excellent), — De Vlaminek. Le couvent des Capu< 
cins lie Termonde (particularités iotéressaDlea pour l'histoire religieuse 
de la Flandre depuis lô9â jusqu'à la Kévolution française). — Haehti. 
Les prisons de Mons soue le régime français (elles étaient horribles). — 
£>e Laiteux de ta Bocq. Epitaphier et épigraphier de Peluy (dressé avec 
eoio). — De Limburg-Slirum. Les coutumea de la ville de Termonde 
(reuseienements nouveaus sur l'histoire du droit). — Dtmole. Histoire 
monétaire de Genève (bon). — F. Donhet, L* livre jubilaire de la priae 
d'Anvers en 1585 (étude bibliographique intéressante). = N° 30. 
P. Hgnhahd. Documents pour servir à l'histoire de l'artillerie en Bel- 
gique (histoire de la fabrication de la poudre dans les Pays-Bas depuis 
le xv° 9. jusqu'à nos jours). — A. G(£ti.£i<E. Un déboulonnage de 
colonne au temps des Pbaraoas (fantaisie amusante). — Th. Subkbnb. 
Biographie de F. Bœckelmans (célèbre architecte aaversois, 1827, 
-j- t896|. = Comptes-rendus : E. Geudens. Recherches historiques sur 
l'origine des hospices des aliénés et des enfants trouvés à Anvers (rec- 
tifie les historiens en se fondant sur les documenta des archives). — 
ff. Lunchaj/. La rivalité de la France et de l'Espagne ani Pays-Bas (livra 
de valeur). — E. Gossarl. Charles-Quint et Phihppe 11 (Charles aban- 
donna peu à peu les influences flamandes du commencement de son 
règne pour accorder à la Qn sa confiance entière et exclusive aui Espa- 
gnols). — C. Huygeru. Tanchelin (révélations intéressantes). 

83. — Revue de l'Instruction publique en Belgique. 1897, 
5* llvr. — E. GossART. Le passe-temps de Jean Lbermite, mémoires 
d'tin gentilhomme de la chambre de Philippe U (étudie l'importance 
qae présente ce document comme source historique). = Comptes- rendu a : 
W- Willich. Die Grundherrschaft im Nordwestdeutschland (bon). — A. 
PoruxUt. Aonalesde['abbayedeSt-Gbislain(èdit. avec beaucoup de soin). 

— H. Pcters. Ueber Spracbe uad Verabau derChronik von FlorelTe (inté- 
ressaut[. — V. Bcrlière. Mêlants d'histoire bénédictine (il y a notam- 
ment des indications importantes sur le chroniqueur liégeois Jean de 
SWvelot). — G. Euliti. Der Verkehr zwischen Vives uud Budaeus (inté- 
ressanlf. =: B" livr. Comptes-rendus : L. Vander Kindere. Les tributaires 
ou serfs d'èglisa en Belgique au moyen âge (remarquable; seulement, 
l'auteur a parfois perdu de vue que les considérations économiques 
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priment en histoire les considérations juridiques). — H, Papafava. Die 
Yereinigten Staaten von Venezuela. Darstellung ihrer Verfassang (bien 
fait et purement objectif). — P. Barth, Die Philosophie der Geschichte 
als Sociologie (exposé très complet et critique souvent originale des 
diverses conceptions historiques qui se sont succédé dans ce siècle). — 
F. Funck'Brentano. Documents relatifs aux formes diplomatiques aux 
xiu« et xiv« s. (servent de pièces justificatives au Philippe le Bel en 
Flandre du même auteur). — Plinders Pétrie. A history of Egypt (bon). 
^ 1898, i*^ livr. F. Gumont. Notices épigraphiques (i® un tombeau 
d'un soldat romain, rapporté d'Orient par le roi Léopold II ; 2« itinéraire 
en Espagne et en Italie dressé à la fin du xvii* siècle par un épigra- 
phiste amateur, G. -A. Adornes, de Bruges). = Comptes-rendus : 
/. Garsou. Déranger et la légende napoléonienne (examen conscien- 
cieux). — B,'M, Reichert. Fratris Grerardi de Fracheto O. P. Vitae fra- 
trum ordinis Praedicatorum, necnon cronica ordinis ab anno m ce m 
usque ad m gg liv (œuvre aussi importante pour l'étude du sentiment 
religieux au xm« s. que pour l'histoire de l'ordre des Dominicains. Éd. 
faite selon les règles les plus rigoureuses de la méthode). — J, Hansen. 
Arnold Mercator und die wiederentdeckten Kôlner Stadtplàne von 1571 
und 1642 (travail remarquable). — K, Bûcher. Die Entstehung der 
Volkswirtschaft (nouv. éd. On y trouvera un chapitre inédit de la plus 
haute valeur : Der wirtschaftliche Urzustand). 

84. — Revue belge de namiamatique. 1897, 4« livr. — B. de 
JoNQHB. Un cinquième d'écu de Philippe II frappé à Arras en 1582 
(pièce extrêmement rare ; considérations intéressantes sur les difficultés 
politiques du temps). — P. Danikls. Le c civitat • de Jeanne de Mer- 
wede (ce civitat estNieuwstad à Gerdingen, près deBrée). — G. -F. Trach- 
SEL. Les ducats d'or de Aymon de Montfaucon, 1490-1517 (il s'agit de 
l'a vant-dernier évoque de Lausanne avant la Réforme). — A. db WmB. 
Les jetons et les médailles d'inauguration frappés par ordre du gou- 
vernement général aux Pays-Bas autrichiens (1717-1792); suite. — 
J. RouYER. Médaille gravée de Marie de la Ghâtre, dame de Ghàteau- 
neuf- sur- Gher, femme de Guillaume de l'Aubespine, maître des 
requêtes de l'hôtel du roi (158 renseignements généalogiques et bisto- 
riques sur ces familles). — G. Bamps. Les sceaux des corporations de 
métier de la ville de Hasselt au xvi« s. = Gomptes-rendus : E. Reusens. 
Éléments de paléographie (bon). — C-F. TrachseL Die Mûnzen und 
Médaillons Graubûndens beschrieben und abgebildet (intéressant). 

86. — Revae générale de Belgique. 1897, n» 7. — A. Gas- 

TBLEiN. L'Islamisme (étude générale d'après les ouvrages de Tiele, 
Dozy, etc.). — Gh. Woestb. La mère Angélique de Port- Royal 
(d'après les ouvrages de Ricard et de Dali). = Gomptes-rendus : 
S. Denis, Histoire contemporaine (ressuscite avec puissance la vie 
nationale). — P. Bergmans. Les imprimeurs belges à l'étranger 
(beaucoup d'érudition). =: N° 8. Gompte-rendu : F, van Csnegem, La 



BECDEILS P^BIODIQCKS. 



223 



gaeire des paysans, 1798-1799 (fait d'après les sources). = N< 9. 
A. Lavsille. Lamenaais et les catholiques après IS30 (eo quittant 
l'i^lUe, LameuDais n'a pas brisé tous les liens qui l'attachaicnl au 
passé). — A. CASTBt^iN. Le Judaïsme (étude sur les iolluences 
respectives de la fiible et du Talmad). = Comptes- rend us : Pierling. 
La Russie el le Salat-Siëge (ialéressanl). — B. de Satni-HUaire. 
iiém. du chev. Bloadtn d'Abaacourt (beaucoup de sympathie pour les 
émigrés).^ N' 11. P. Poullbt. Relations inédites sur les débuts de la 
Révolution belge de 1830 (établit que, si les chel'e de l'opposition belge 
«Qt été surpris par la Révolution de 1830, les diplomates étrangers 
l'avaient prévue). ^ Comptes -rend us ; //, Legrelle. La révolte des 
Camisards [très défavorable aux révoltés; rébabilitation des dragon- 
nades). — M'°' da CluuUnay. Mémoires (aident beaucoup à comprendre 
le caractère du xviii* s,). 

B6. — Aiia]«cta BoUandlana. 1697, 3> lîvr. — L'amphithéâtre 
flaviea et ses onviroas dans les textes hagiographiques. — Calalogus 
codtcuin hagiographicorum Graecorum bibliothecae Cbisianae de Urbe. 
— Les ménologes grecs. — U- Ubaldiki. Vita et miracula S. Slanislai 
Kesikae. — J. Celidohio. Saint Pierre Gélestin et ses premiers bio- 
graphes lintéressante critique de sources), = Goraptea-rendus : H. Dilttl. 
Mutuel d'icoDOgraphie chrétienne (ouvrage très inégal). — A. Vcuaal. Le 
câlibat ecclésiastique au i" siècle de l'Eglise depuis N.-S. J.-C. jusqu'à 
l'an 100 (sans valeur). — L, Traube. Monumeata Germaniae historica. 
Poetae lalini aevi Carolini (excellent). — Perégrin-Soulier et A. Marini. 
Honumenla ordinis servorum sanctae Mariae (publié avec beaucoup de 
soin). — Lebourgeois. Les martyrs de Rome d'après l'histoire et l'archéo- 
logie chrétiennes (l'auteur n'a pas uoe idée nette de la valeur des actes 
qu'il cherche à éclaîrctr). — S. Borani. Il Ticino sacro (les traditions 
IKipulaires et les vestiges du culte local sont rassemblés avec soinl. — 
G. Kurtli, Olovis (beaucoup d'observations justes et utiles dans les 
appendices criliquesl. — A. Uaudecœur. Saint Rémi, évéque de Reims, 
apâtre des Francs (un tiers du volume est emprunté mot à mot au Clo- 
vù de Kurth, le reste est quelque peu fantaisiste). — L. Cartier. Vie de 
saint Rémi (composé a la hâte, ce qui amène des incohérences et des 
contradictions; étude consciencieuse des sources). — F. Tournùr. Cto- 
vifl et la France au baptistère de Reims (est plutôt un ensemble de con- 
sidérations philosophiques et religieuses qu'un ouvrage d'histoire; excès 
de langage). — L. Giets. Geschicbte der Slavenapostel Kutislaniinus 
Kyrillus und Melhodius (ouvrage important, mais qui manque d'im- 
partialité). — K. Muth. S. Thiemo, Erzbischof von Salzburg und 
Kreuzfabrer (beaucoup de critique). — Fr. Prudenzano. Francesco d'As- 
sisi e il suo secolo (ouvrage de vulgarisation très bien écrit). — /. Celi- 
donio. Vita di S. Pietro del Morrone Celestino papa V, scritta su' 
documenti coevi (solide dissertation; la composition laisse à désirer). 
— Ùe Moucheron. Sainte Elisabeth d'Aragon, reine de Portugal, et son 
temps (beaucoup d'érudition, mais critique insufSsante). — C Mariotti. 
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Il B. Marco da Montegallo Francescano (créateur des monts^le-piété au 
xv* s.; beaucoup de talent et d'érudition). — P. Schrôder. Monumenta 
quae spectant primordia coUegii Germanici et Hungarid (important). 

— 0. Braunsberger, Beati Pelri Canisii epistulae et acta (mine de ren- 
seignements précieux). = 1898, 4<' livr. Vie et miracles de saint Pierre 
Gélestin par deux de ses disciples. — Vie, miracles et translation de 
saint Pierre Gélestin. Texte remanié de la première moitié du xrv s. 

— Procès-verbal du dernier consistoire préparatoire à la canonisation 
de saint Pierre Gélestin. — Saint Ânastase, martyr de Salone (faut-il 
admettre, avec M. Jelic et la plupart des bagiograpbes, rexistence d'un 
martyr de Salone, Anastase, distinct d* Anastase le Foulon ? Il semble 
que l'étude des documents, pris dans leur ensemble, ne permette guère 
de soutenir cette opinion). — Le Cursus dans les documents hagiogra- 
phiques (Mgr Bellet soutient que le cursus ou rythme prosaïque a été 
en usage du rv« s. au commencement du vii«, puis il a disparu jusqu'à 
la fin du XI*. Donc, toutes les pièces où se trouve le cursus et qui sont 
antérieures à la un du xi« s. sont certainement aussi antérieures au yiz*. 
Gette théorie, en dehors de ce qui regarde les bulles pontificales posté- 
rieures au xi^ s., est environnée de trop d'obscurités et d'incertitudes 
pour qu'on puisse appliquer aux documents hagiographiques le nouveau 
principe de critique proposé par Mgr Bellet). = Gomptes- rendus : 
A. Maury. Groyances et légendes du moyen âge, rééd. par Bonnet-Maury 
et iMngnon (érudition peu sûre ; regrettables bévues). — G. Minasi. Le 
chiese di Galabria dal quinto al duodecimo secolo (appréciation favo- 
rable, mais avec certaines réserves). — Rohault de Fleury. Les saints 
de la Messe et leurs monuments; t. IV (grande richesse d'illustrations, 
mais faiblesses et lacunes dans l'érudition). — /. Demarteau. La pre- 
mière auteur wallonne. La bienheureuse Eve de Saint-Martin (repose 
sur l'étude consciencieuse de tout ce qui touche à l'histoire de Liège 
au xm« s.). — Paulson et Lars Wahlin, Scrip tores latini medii aevi 
Suecani; 1. 1 (le 2« fasc. contient Pétri de Dacia Vota Ghristinae Stum- 
belensis; bonne éd. d'un texte du xiii^' s. qui présente un intérêt secon- 
daire). — S. Franciscus Borgia quartus Gandiae dux et Societatis Jesu 
praepositus generalis tertius (recueil très important de documents rela- 
tifs à la famille du quatrième général de la Gompagnie de Jésus). 

87. — Revue bénédictine de Tabbaye de Maredscos. 1897, 
9* livr. — U. Berlière. La congrégation bénédictine des exempts de 
France (détails intéressants sur la création de ces organismes monas- 
tiques par le concile de Trente. La congrégation des exempts de France 
n'eut jamais de fondements bien solides, et ses résultats furent presque 
nuls au point de vue monastique). = Gomptes-rendus : F. Kattenbach, 
Das apostolische Symbol, seine Ëntstehung und sein geschichtlicher 
Sinn (beaucoup d'érudition). — Grandidier, État ecclésiastique du dio- 
cèse de Strasbourg en 1454 (statistique intéressante). = iO* livr. 
D. U. Berlière. Ghronologie des abbés de Florennes de dom Jean 
Migeotte (chronique inédite du xviu« s.; asse7i importante malgré ses 
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défectoosltéB , parce que les archivée de l'abbaye sont perdues). = 
it' livr. G. MoRiN. Notice sur un manuscfil important poQrl'hiBtoiredu 
symbole romain (il a'aptd'un manuscrit décoavort par Caspari dans la 
bibliothèque seesorienae de liome). == N' 12. Ckimptea-renduE : E. Preuî- 
setusn. Paltadiua und RuGnus, Ëin Beîtrag zur Quellenkunde des àltes- 
Len Hflncbtums (documeats qui serviront de hase à une exposition des 
origines du monBchisine). — E. Taunton. The englisb Black Monks ot 
S. Benedict {résumé utile pnisê aux bonnes sources). — P. Pîeavet. Ger- 
bert, un pape philosophe d'après l'histoire etd'après la légende iremar- 
qualile). — J.-H. Dieterich. Die GeschichlsqueJIen des KIosiers Reiche- 
□au bis zur Mitte des eiften Jahrhunderts (étude très détaillée et très 
erudite). — J. Batkin. Inventaire des archives de l'abbaye de Btavelot- 
Malmedy conaer\-éeB à Dusseldorf, Bruxelles, Liège, Londres, etc. 
(picellent). — P. Jacohs. Werdeoer Anoalen (très utile contribution à 
l'histoire tittôraire de Werdenl. — J. Demarteau. Les BéûBdictines de 
Is Paix-Notre-Dame à Liège (bonne contribution à l'hiEtoire béaèdic- 
tinc). — A. Bouillel. Liber miraculorum Sancte Pidis (bon). — 189B, 
n* 1. D.-G. MoHiN. Les douze livres sur la Trinité attribués à Vigile de 
Tbapse (discute les Studien su Vigilitu von Thapitu de Gerhard Ficker|. 

— D. U. Behlibhë. Quelques correspondants de dom Calmet; 1 : 
Pierre Le Court (lettres intéressantes pour l'histoire littéraire de l'ordre 
bénédictin; elles sont conservées à Nancy). ^ Comptes- rendus : 
B. Ehrtnsbergtr. Libri liturgici bibliothecae aposlolicae Vaticanae 
nanuscripti (excellent inventaire). — L. Duchane. Origines du culte 
cfarétion (étude sur la liturgie latine avant Charlemagne; remarquable). 

— F.-E. Warren. The liturgy aod ritual of Antenicene Church (inté- 
ressant pour l'histoire des originee du cult« chrétien}. ^ N* i. D. U. 
Behuëhe. Quelques correspondants de dom Calmet; suite (D. B. Catta- 
rel, en 1733, prieur de Dieulouart en Lorraine; Mahieux, curé de 
Rumigny; Solestier, de Saint-Germain-des-Préa ; intérêt littéraire et 
bibliographique). = Compte-rendu : /?. Rôhricht. Geschicbte des Kônig- 
reichs Jérusalem (ouvrage de premier ordre). 

88- — Le Musée belge. T. I, o" i. — De Gboutars. Les Italo- 
Grece, leur langue et leur origine (d'après les documents des archives 
de Naplee). — L. Halkih. Restitution d'une inscription votive de Flè- 
inalle (précieux pour l'bistoire de l'armée romaine et spécialement de 
la Legio I Mlnervia). — A. RœitscB. Ëtude sur Pbilocore (historien du 
lu- siècle avant l'ère chrétienne. Biograpbie et examen critiqua de ses 
oeuvres). =■ N" 2. A. hceoiEas. La famille de Socrate et sa prétendue 
bigamie (réfutation de l'étude de Buermann). — H. Deuoulin. Les col- 
legia juvenum dans l'empire romain, leur nombre, leur organisation, 
I en r situation légale (ces coUegia naquirent des luJi jwenales. En se 
constituant en collèges, les juvenes tirent comme tous les collèges 
romains : ils organisèrent un culte, s'occupèrent des funérailles et 
earent des réunions amicales). ^= Comptes -rendus : Funk. Histoire de 
l'Ëgllse, trad. par Hemmer (substantielle et méthodique). — P. 
Rav. HistOB. LXVn. !" fasc. 15 
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Alexandre. Histoire du Conseil privé dans les anciens Pays-Bas (d'après 
les documents des archives). — C. Mœller, Ëléonore d'Autriche et de 
Bourgogne, reine de France (ouvrage très neuf). — Jourdain et Van 
Stalle, Dictionnaire encyclopédique de géographie historique du 
royaume de Belgique (bon au point de vue géographique et statis- 
tique; insuflisant au point de vue historique). — L de Lansae de 
Laborie. La domination française en Belgique Directoire, Consolai, 
Empire. La partie qui traite des affaires religieuses est incomplète). — 
G. Kurth. La frontière linguistique en Belgique et dans le Nord de la 
France (découvertes nombreuses, détermine la frontière linguistique et 
en montre Torigine ainsi que les variations). — (7/i.-K. Langlois. Les 
travaux sur Thistoire de la société française au moyen âge d'après 
les sources littéraires (excellentes indications critiques). — H. Cons» 
Histoire du commerce (très bon livre, quoique surchargé de détails). 
•— L'B. Lorenz. La fin de Luther d'après les dernières recherches 
historiques (la version du suicide est hautement invraisemblable). — 
H. Pirenm. Le livre de Tabbé Guillaume de Ryckel (1249-1273). 
Polyptyque et comptes de Tabbaye de Saint-Trond au milieu du 
xui* s. (ouvrage d'une importance capitale pour l'histoire économique). 
=: No 4. V. GARLisa. Minucius Félix et Sénèque (combat Topinion 
d*ErnestHavet; Minucius Félix s'est inspiré de Sénèque pour la forme, 
mais il en diflère profondément quant à la doctrine). •— J. ScHATHEir. 
Sur les principaux rapports des Lares avec les pénates et les génies. — 
L. Halkin. Une lettre inédite de Henri Gannegieter au baron G. de 
Grossier (nous fait connaître le plan de Touvrage sur les Monuments de 
la Batavie romaine que Gannegieter avait entrepris et qu'il ne put ache- 
ver). = Gomptes-rendus : J,'J. Mulder. L'Inquisition à Anvers (bien 
documenté). — 7. Frederichs, Llnquisition dans le Luxembourg avant 
et pendant le xvi* s. (elle a existé dans le Luxembourg comme dans les 
autres provinces belges). — C. Seignobos. Histoire de l'Europe contem- 
poraine (excellent manuel scientifique d'histoire contemporaine). — 
Dubois et Kergomard. Géographie économique (bon). 

89. — Le Muséon et la Revue des Religions. 1897, n« 4. — 
Fi. De Moor. La Geste de Giigamès confrontée avec la Bible et avec 
les documents historiques indigènes. — Minas-Tgheraz. L'église armé- 
nienne, son histoire, ses croyances (c'est le christianisme qui a con- 
servé la nationalité arménienne. Sans lui, les Arméniens auraient été 
absorbés dans le Mazdéisme et plus tard dans l'Islamisme, car, en 
Orient, c'est la religion qui fait la nationalité et les peuples ne sont 
que des communautés religieuses). — G. de Hablez. Les chasses guer- 
rières en Ghiue (c'était un moyen d'entretenir pendant la paix les ver- 
tus militaires). — H. M^re. Lies récentes controverses sur l'apostoli- 
cité des églises des Gaules (examen du système qui fait remonter aux 
disciples des apôtres l'origine de nombreux diocèses). := Gomptes-ren- 
dus : E. Washburn Hopkins, The Religions of India (ouvrage bien com- 
posé; il contient cependant des erreurs regrettables). — U. Ber Itère, 
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Monaaticon belge (ouvrage digne de la science bénédictiae). — Qrant. 
Léo grandea religions (JDtéressaDtj. — Philpot. The sacred Tree or the 
Tree m religion and myth (rulgarise le résalUL dee rechercbe.i de 
MacDbardt, Frazer, Gobleld'Alviella,etc,). — À. Castekîn. L'Islam isme 
(étade de sociologie positive). — Carra de Vaux. Le livre de Taverti»- 
semeal et de la révision de Mafoudi (important). — Delitsch. Die Enl- 
eiehung des âltesten Schriftswegens (magistrale étude d'ensemble sur 
l'origine et le développement des cunéiformes). — A. Baumslark. Baby- 
Ion (ton). — De Brogtie. Questions bibLques (cherche à concilier l'en- 
seignement traditionoel et les données critiques). — M. SchiDab. Le 
vocabulaire de l'Angélologie (d'après les manuscrits hébreux de la 
Biblioibèque nationale de Paris; c'est une liste détaillée des dénomi- 
QatioDB mystérieuses appliquées aux anges et aux démoos par la supers- 
tition juive et surtout par la kabbale ; explications savantes). — M. Fried- 
t^nder. Das ludeathuro in der vorchristlicben griechischen Welt |ce 
□'est pas le judaïsme pharisaîque de la Palestine, mais le judaïsme 
grec de la Diaspora qui a eu à exercer une misaioD dans l'histoire du 
monde). — David Parslbêin. Das Recht der unfreiea und der freien 
Arboiter nach jûdisch-talmiidischem Recht verglichen mit dem antiken, 
speciell mit dem rômischen Recht (l'auteur prend en bloc la Bible et 
le Talmud et montre que les mœurs ont été en s'adoucissant et que les 
rabbins, au prix mâme de graves entorses infligées au texte biblique, 
ont humanisé le droit primitif). — E. Siecke. Die Urreligiou der Indo- 
germanen (les grands dieux européens remontent tous au couple soleil- 
lane, au ciel ou à telles autres puissances natarellesl. — W. Caland. 
Die altindischen Todten und Bestattungsgebrieuche (étude remar- 
quable sur les rites funéraires hiadousj. — M. Huth. Geschichte des 
Badhismns in der Mongole! aus dem Tibetischen iibersetzt (traduction 
de l'histoire, très détaillée, publiée en 1818 par un haut dignitaire 
lamaique). — A. RéoilU. Jésus de Nazareth (beaucoup de conjectures). 
— W. Ans. Zur Frage nach dem Drsprung des Gnostiiismus (assigne 
au gnoslicisme une provenance babylonienne). 

90. — Publications de la Société biatorique et archéologiqns 
dans le doché de Limhourg. T. XXXUI, nM. — H. oe l'Escmu-e. 
La seigneurie de Oaarloo {travail important sur l'histoire de cette sei- 
gneurie située dans le comté de Kessel en Gueldre). 

91. — Annales de l'Institnt archéologlqne du Luxembourg. 
T. XXXU, D' l. — A. Dgleuzb. Les comtes de La Roche au x* et an 
XI' t. (beaucoup d'éradilion, mais absence complète de critique et de 
méthode). 

92. — Annales dn Cercle bntolB des sciences et des beanx- 
arts. (897, 2'^ livr. — J. Fhésos. Les prétendants aux comtés de Looz 
cl de Homes (fourmille d'erreursj. — Le w&ue. Voyage et séjour de 
l'empereur de Russie Pierre I" dans l'ancien pays de Liège (n'est pas 
an courant de la bibliographie). — Le uëue. Passage à Huy, en 1782, 
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de Lit. ÂÂ. Albert et Marie-Christine, iieutenants-gouyemeun des 
Pays-Bas autrichiens (description des cérémonies de la réception). — 
M.-N. JoLivBT. Description du pays et principalement de la Tille de 
Liège (écrite en 1783 par le secrétaire da marquis de Sainie-Groiz, 
ministre de France à Liège. Appréciations très malveillantes sur le 
clergé de la principauté). 

93. — Annales de la Société d'archéologie de Bmxelles. 1897, 
3* et 4« livr. — V. Advibllb. Bruxelles en 1583. A propos de la préten- 
due trahison du capitaine Fremin (hist. curieuse d*une accusation de 
trahison hasée sur des aveux arrachés par la torture). — Db Bbhault. 
Les canons historiques de Nivelles (intéressant pour l'histoire de l'ar- 
murerie belge). — Glbrbaut. La bourgeoisie et les bourgeois dans l'an- 
cien Bruxelles au point de vue historique et juridique (i** partie d*ane 
étude faite d'après les sources). — Db Vlaminck. La monnaie et les 
sceaux communaux de Termonde. — J. Van dbh Linden. Joseph Wil- 
lems, un artiste bruxellois du xviii« siècle (excellent sculpteur d'art 
industriel). 

94. — Bulletin du Cercle archéologique de Malinas. 1897, 
|re livr. — L. Stroobant. Notes sur le système pénal des villes fla- 
mandes du XV* au xvn* s. (détails sur les supplices en usage dans les 
Pays-Bas et sur les prisons ; beaucoup de faits cités d'après les archives 
communales de Malines). — A. Rbydams. La Vendée belge ou la 
guerre des paysans (rien de neuf). — J.-Th. db Raadt. Une pais du 
sang relative au meurtre de Philippe van der Elst (clauses intéressantes 
d'une c paix à partie » de 1402). — G. van Doorsljsr. Les fondeurs de 
cloches malinois. 

96. — Les Archives liégeoises. 1898, n9 i. — Comptes-rendus : 
P. Fredericq. Histoire de Tlnquisition dans les Pays-Bas jusqu'à la res- 
tauration par Charles-Quint, 1025-1520 (c'est plutôt Thistoire de l'héré- 
sie aux Pays-Bas que l'histoire de Tlnquisition ; grande originalité; 
l'auteur manque de préparation théologique; beaucoup de choses nou- 
velles sur Blocmardinne et sur les Flagellants). — J. Cuvelier et Huyi^ 
mans. Étude toponymique sur la commune de Bilsen (modèle du genre). 
^ N<» 2. iS. Bormans et E. Schoolmeesters, Cartulaire de l*église Saint- 
Lambert de Liège; t. III (c'est de loin le plus important recueil de 
documents relatifs à l'histoire du pays de Liège ; le U III en contient 
335, dont beaucoup relatifs aux luttes communales). — Biographie 
nationale de Belgique (notices d'une valeur fort inégale). — /. Stecfwr, 
Biographie d'Alph. Le Roy (philosophe et historien, f 1896).— Av^tiMT. 
Libelli de lite imperatorum et pontiûcum saeculis xi et xn conscripti ; 
t. III (contient le poème de Rupert de Saint-Laurent sur les malheurs 
de l'église de Liège). 
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Fruice. — M. Henri Fûbobût, qui vient de mourir le 17 mara der- 
nier à l'Age de viDgl-Deuf ans, avait composé use bonne biographie du 
Cartlinat fiaJus qui a été puliliée dans la biLliothèquo de l'École pra- 
tique des baau?s études. 

— M. Charles Schefeb, mort le 3 mara dernier à l'âge de soiiante- 
ilii-sept ans, a publié de nombreuses relations de voyages en Orient et 
en psr^culier dans l'Asie centrale, des traductions d'ouvrages turcs ou 
srabn sur l'bistoire de cette même région, de copieux extraits de la 
Btlallon de Spanheim (Société de l'bistoire de France), le Journal d'An- 
loïni Gatland pendant son séjour à ConstantinopU. 1672-1G73, Il o'a 
gaère Tait que reproduire le travail des autres; mais les textes qu'il a 
édités, soit en traduction, soit dans leur langue originale, Bont des docu- 
ments précieux pour la connaissance des pays orientaux. 

— Le T avril dernier est mort, à l'âge de soixante-six ans, M. Cbarlee 
Ynubte, dessinateur, critique d'art et historien. Il a beaucoup écrit; 
MS goùls le portaient à i'étude de la Renaissance, surtout on Italie, où 
elle s'épanouit avec le plus d'éclat et de fécondité, et c'est à cette 
époque et à ce sujet que se rapportent ses meilleurs livres : Plortnet 
(1881); Étude tur les lettres et les arts à la cour de Malatesla {{mi); la 
Vit d'un patricien à Venise au XVI' siicle (i886|; César Borgia (1689); 
Autour dei Borgia (I893|. M. Yrîarte n'était pas un érudit, et certaines 
inexpériences ont quelquerois diverti les historiens de cabinet; 
il avait le talent de peindre une époque et de la représenter aux yeux i 
en illustrant un texte, toujours intéressant, de reproductions artisliques 
choisies avec goût. 

— Le conseil de l'Université de Paris a décidé la c 
Teau doctorat et élaboré un règlement qui a été approuvé le 1" avril 
par le ministre de l'Instruction publique et qui est immédiatement 
entré en vigueur. 

En voici les dispositions générales : les aspirants au doctorat de 
rUniversîté de Paris doivent se faire inscrire sur un registre spécial au 
secrétariat do la Faculté ou école de l'Université dont ils veulent suivre 
les études. Ils présentent, en vue de l'inscription, leurs dipl6meg, 
altesiations d'études ou litres scientiHques, sont tenus d'accomplir la 
scolarité déterminée par le présent règlement et subissent des épreuves ' 
publiques. Ils sont soumis au régime scolaire et disciplinaire de l'Uni- 
versilë. Ponr la Faculté des lettres, en vuici les dispositions particulières : 
les aspirants doivent, s'ils sont Français, présenter le diplôme delicen- 
cié ës-lettres, la Faculté se résen-ont toutefois de les en dispenser en 
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considératioa d'autres titres; s'ils sont étrangers, des attestations 
d'études de la valeur desquelles la Faculté est juge. La durée de la 
scolarité est de quatre semestres au moins. Elle peut être accomplie, 
soit à la Faculté, soit dans un des grands établissements scientifiques 
de Paris, soit en partie dans une université de France ou de l'étranger. 
La durée peut en être abrégée par décision de la Faculté. Les épreuves 
comprennent : i<» la soutenance d'une thèse, écrite en français on en 
latin ; 2° des interrogations sur des questions choisies par le candidat et 
agréées par la Faculté. 

— M. Barrent nous a adressé son livre Les écoles d'Ântioche, essai 
sur le savoir et l* enseignement en Orient au !¥• siècle (Paris, Fontemoing, 
1898). Il nous prévient dans sa préface (p. 16) qu' c il faudrait, pour par- 
ler dignement do ce siècle, manier le burin de Tacite, la plume de 
Montesquieu, la lyre d'Hérodote; savoir, comme le sage de Lucrèce en 
sa tour (?), impassible devant les ûots soulevés, discerner les courants 
et les souffles, ceux d'hier et ceux de demain, ceux de Rome, d'Athènes, 
d'Antioche, d'Alexandrie et ceux de Jérusalem, ceux des peuples neufs 
et rudes et ceux des peuples polis mais vieillis, les décrire, mieox 
encore les chanter... » Nous estimons qu'il eût fallu beaucoup moins 
que cela pour faire un livre sérieux. M. H. orthographie et accentue le 
grec d'une façon qui rassure mal sur l'intelligence qu'il peut avoir des 
textes. Sur les pédagogues d'Antioche au rv* siècle, il cite Horace, Sué- 
tone, Plutarque, en même temps que Julien et Libanios. Des à peu 
près foisonnent, comme celui-ci : c C'est l'heure oii le pouvoir impé- 
rial s'empare des questions d'enseignement et c'est un règlement sévère 
pour les étudiants qu'édictent en 370 Valentinien, Valens et Gratien ; 
il est difficile d'établir s'il fut appliqué en Orient, mais il est trop inté- 
ressant pour que nous ne le reproduisions pas... » (p. 215). Or, cette 
loi vise expressément les étudiants do Rome, et eux seuls, loi d'ailleurs 
sage et simple, dont les règlements actuels de la discipline de nos uni- 
versités ont reproduit sans s'en douter les dispositions essentielles. 
C'est pourtant cette loi qui fait dire à M. H. : c Le formalisme est 
créé, la bureaucratie l'emporte, la liberté s'en va devant le byzantinisme 
qui vient! » (p. 216). Et c'est le même M. H. qui écrivait, huit pages 
plus haut : « Pour la plupart des étudiants, le rhéteur choisi deve- 
nait sacré comme un chef d'armée. » Et encore : c La jeunesse est la 
même à toutes les époques et sous tous les cieux > (p. 204). Nous 
avouons ne pas comprendre l'esprit de ces axiomes ni le bien fondé de 
ces inductions. Il se trouvera sûrement des lecteurs, moins préoccupés 
de méthode, qui liront le livre de M. H. avec intérêt et qui, à tout 
prendre, s'y pourront instruire. Quant à l'auteur, il a pris soin (p. 17) 
de nous apprendre qu'il était déjà payé de sa peine : « J'aime cette 
œuvre, dit-il, où j'ai trouvé les surprises de l'imprévu et de l'inconnu, 
les grandes joies des lettres si douces et si précieuses : dérivatif en des 
heures amères, refuge et consolation, ce travail me fut un doux com- 
pagnon dont je ne me sépare qu'à regret... > Nous sommes fixés. 
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- H. Bbotmls doit publier procbtdnemeni, sous iea auspices de 
l'Académie de Bardeaux, le Cartulaire de Sainl-Sevrin, qui a été récem- 
meot acholé, ainsi que le reste des documents bordelais, de sir Tliomas 
Pbilipps, et qui se trouve maiotenaot aux archives de la Gironde. En 
a.ttendant que le volume puisse ^ire distribué, le savanL éditeur en a 
fait parailre 1 Introduction, C'est un travail 1res substantiel où, après 
les indications nécessaires sur l'histoire du Carlulaire, sur la paléogra- 
phie et la diplomatique des actes qu'on y & traoscrits, M. Brutails 
examine avec beaucoup de critique l'hisUtire légendaire do âaint-Seu- 
rin; résume l'histoire du chapitre qui se forma sous le vocable de ce 
saint; expose enSn dans une série de chapitres qui se recommandent 
à l'attention des historiens et des économistes : la répartition de la 
richesse foncière, la propriété collective, comment s'est formée la sei- 
gDcnrta de Baint-Seurin, les modes et les chargée des tenures [Intro- 
duclion au Cartulaire de l'église eoUégiale de Sainl-Seurin de Bardeaux. 
Bordeaux, Gounouilhou, cxvui p. in-S"). 

H. Brutails nous apprend encore que le cartulaire de la Sauve, 
racheté aussi de sir Th. Philipps, sera prochainement édité par 
M. Jacques Boucherie. 

Signalons eatin quelques pages consacrées par M. Bhotuls à la 
Question des /.pies de Bordeaux dans la Revue pkilomathique de Bordeaux 
(i" février 1898). Il y prouve, à rencontre de M. Giraud (cf. Revu» 
hùt., LXIU, ItT), que Bordeaux, capitale de la Guienoe, a fabriqué et 
vendu des épées pendant tout le moyen âge, et qne Froissart a dit 
l'exacte vérité en vantant les épées de Bordeaux. 

— M, François Abbadie, archiviste de la Sociélé de Borda, vient de 
publier une bonne Hitloire de la commune de fiar(Dax, Labèque, 106 p. 
jn-S") qui peut être considérée comme l'introduction au texte des docu- 
inents contenus dans le > Livre noir > de Dax, qui doit bientôt paraître. 

— M. A. GouAZÈ a publié, dans le Bulletin de la Société ariigeoise des 
sciences, lettres et arts {t. V, n" 9), une iméressaole Étude sur la situa- 
tion sociale- dam le ressort du prisidial de Pamiers aux XVII' tt XVIlh s., 
d'après les documents publiés dans l'Inventaire sommaire des archives 
départementales de l'Ariège, rédigé par M. F. Pasquier [Fois, Pomiès, 
32 p.). 

— Le P. CoiRUT a fait parailre à part (Paris, Dumoulin, 1896,159p. 
gr. in-S"), BOUS le titre de L'ne grande chrétienne au XVIh siècle, une 
notice biographique assez étendue et spirituellement écrite sor Anne 
de Caumoot, insérée dans les Etudes de la Compagoie de Jésus, en l'ac* 
compagnant de pièces justificatives. Elle se compose de deux parties 
d'intérêt assez inégal, la première consacrée à la mère de l'héroïne, 
l'autre à • la sainte » elle-même. Le contraste est grand entre Margue- 
rite dt} Luslrac, la trop cet&bre maréchale de Saint-André, maîtresse 
d'Antuinc de Navarre et de Lonls de Coudé, épouse d'abord d'un 
membre du Triumvirat catholique, { 
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dataire, un protonotaire apostolique passé à la Réforme, Geoffroy de 
Gaumont, et Catherine d'Albon, la fondatrice future des Pilles de Saint- 
Thomas. £t, cependant, elle aussi eut une jeunesse des plus ayentu- 
reuses. Pourchassée pour sa dot immense, enlevée à sa mère et fiancée 
par force à Claude des Cars, prince de Carency, puis à son frère cadet 
quand l'aîné tombe en duel, elle est enlevée une seconde fois par le 
duc de Mayenne à la tôte de son armée, afin d'assurer à son fils la 
riche héritière, qu'il fait convertir en même temps par les Jésuites de 
Dijon. Néanmoins, Anne finit par épouser un troisième prétendant, 
François d'Orléans-Longueville, comte de Saint-Paul, sans être plus 
heureuse pour cela. Â moitié ruinée par les prodigalités absurdes de 
son époux, elle perd son fils unique, le duc de Fronsac, au siège de 
Montpellier (1622), et, devenue veuve en 1631, elle se livre de plus en 
plus aux exercices de dévotion et de charité qui remplissent une exis- 
tence autrefois si brillante et mondaine, jusqu'au moment de sa mort 
(1642). C'est naturellement sur cette partie de sa biographie que l'au- 
teur s'étend avec le plus de complaisance; je crains bien que ce ne soit 
pas celle qui intéressera le plus les lecteurs. 

-- C'est une monographie attachante que M. Emile Duvebiioy noos 
présente dans son étude, sur Longwy, de Louis XIV à la Révolution (extrait 
des Annales de l'Est, Nancy, Berger-Levrault, 1897, 73 p. in-8*). On y 
suit le développement matériel et moral d'une de ces places de guerre 
créées ou du moins développées par Vauban pour défendre les frontières 
du royaume contre les invasions étrangères. Transféré sur un site mili- 
taire plus facile à défendre, le Longwy de Louis XIV a eu, depuis 1679 
jusqu'à la Révolution, une existence avant tout militaire, et le civil y 
a toujours cédé le pas aux représentants de la force armée. M. Duver^ 
noy décrit daus ses menus détails l'administration de la cité, ses 
groupes sociaux, son organisation judiciaire et religieuse, et l'on trou- 
vera dans sa brochure un tableau très exact et très complet de ce 
qu'était une petite ville de province sur la frontière des Pays-Bas, sous 
le règne de Louis XV et celui de son petit-fils. 

— Dans un tirage à part de la Nouvelle Revue, M. Octave Tbissier 
nous fait connaître la Jeunesse de l'abbé Siéyès (Marseille, Boy, 1897, 
34 p. in-8o), d'après une série de lettres familières écrites par le futur 
constituant à son père, de 1772 à 1782, alors qu'il n'était encore qu'un 
obscur solliciteur de bénéfices et que son ambition suprême était de 
devenir chapelain de M°*« Sophie, fille du roi. Curieuse pour reconsti- 
tuer la physionomie morale du célèbre homme politique, cette corres- 
pondance si sèche, parfois cynique, retrouvée dans des papiers de famille 
à Fréjus, n'est pas pour nous donner une haute idée des qualités de cœur 
(ni même d'esprit) de l'homme qui, pendant la Terreur, se contentait 
c d'avoir voeu. » On y retrouve, dans une lettre do 1773, la fameuse 
antithèse entre le tout et le rien, qui fit la fortune politique de Siéyès; 
seulement c'est à lui seul, non au tiers état, qu'elle s'applique dans la 
version primitive. 
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Les cahiers d'uoûl h décembre ISSti du Bullelin de la SocUti de» 
hUloriques et naturelles de la Corse (BagtJa, AlIagDÎer, 1897, 
LIV, 97, 166. 149 p. in-S") renferment le procéa-verhal de l'Assemblée 
générale des États de Corse pour les trois sessions de septembre 1770, 
de mai 1712, de novembre 1773, avec une préface de M. A. de Morati. 
C'est le premier volume d'une série de quatre (plus un cinquième, ren- 
fermant des pièces diverses en appendice), où tons les procès -verimux 
des Ëlats, pour autant qu'ils existent encore, soit en français, soit on 
italien, seront réunis et réioiprimes avec les commentaires requis, 
entreprise d'autant plus utile que ces textes sont devenus extrêmement 
rares. I^a convocation des Etats de Corse ne se faisait pas d'une façon 
régulière; de ITTO a 1789, ils n'ont siégé que huit fois; sept procès- 
varbnux avaient été mis au jour autrefois, assez longtemps après les 
sessions elles-mêmes; le huitième, celui de 1785, sera reproduit d'après 
le manuscrit italien contemporain. M. de Morati a exposé d'une façon 
lucide et impartiale dans son introduction la situation de la Corse soiu 
l'aocien régime, les conllits fréquents entre les députés des États et tes 
représentants du roi, portés en instance à Versailles, et les querelles 
des gouvernants civils et militaires entre eux, querelles qui ne sont 
gaère moins fréquentes. Les procès- verbaux ofGciels, contresignés par 
le gouverneur général et l'intendant, ne fournissent pas, cela va sans 
dire, une opinion bien indépendante sur • les choses de Corse, i au 
point de vue politique; leur principal intérêt estd'y suivre d'asseï près 
l'hiBioire de son développement administratif et écoaumique. 

— Les bieioriens, les politiques et même les géographes liront avec 
profit l'excellente Hùloire sommaire du conflit anglo- vénézuélien en 
Guyane, de Ïk93 à 1897, que M. Georfres Pabibet, professeur à l'Univer- 
sité de Nancy, vient de composer, à l'aide des pièces diplomatiques 
publiées parlegouvemement anglaise! par celui du Venezuela, ainsi que 
de documents inédits recueillis à Caracas et qui ont été communiqués 
à l'auteur. Cet exposé lumineux et bien documenté commence à la 
fameuse bulle d'Alexandre VI et se termine au traité d'arbitrage conclu 
en 1897. Il est accompagné d'une carte qui permet de suivre exacte- 
ment l'histoire des colonies européennes en Guyane, surtout des Hol- 
landais et des Espagnols, et les prétentions élevées à plusieurs reprises 
par les Anglais, héritiers des Hollandais, sur les régions aorifères con- 
tfislées ( Berger- Levrau H, 79 p. in-S"). 

— Les Mémoires de Jean-François Bourgogne sur la Campagne de 
Rassie, si remarquables, publiés par M. Hénault dans les tomes V, VI 
et VII de la Revue rétrospective, ont paru en volume à la librairie 
Hadielte. Bien que le nom de M. Cottin, directeur do la Revue, Sgure 
seul sur la couverture du volume, les historiens n'oublieront pas qoa 
c'est k M. Hcnaull qu'est due la connaissance et la publication de ce 
pnicieax document. 

— La 13" livraison do la Paléographie des Classiques latins, publiée 
par M. Emile Ch&telam chez Hachette, comprend 15 planches conaa- 
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crées aux Sénèques, à Qaintilien et à Yalère Maxime. De ce dernier 
on a reproduit .une page du ms. de la Laurentienne, Libri 1899, qui 
est du X* s. 

Livres nouveaux. — Histoire GÉNiRALB. — F. Davln. Les actes de saint 
Denys de Paris ; étode historique et critique. Savaète. — Giraud. Docoments 
pour servir à l'histoire de l'armemeDt au moyen âge et à la Renaissance. Lyon, 
impr. Rey. — EUis Slevens, Les sources de la Coostitotion des États-Unis^ 
étudiées dans leurs rapports avec l'histoire de l'Angleterre et de ses colonies ; 
trad. par L. Vossian, GoillaomiD. — B. Robidou. Histoire du clergé pendant 
la Révolution française. 2 vol. Galinann Lévy. 

Histoire locale. — Le P. Daire, Histoire civile, ecclésiastique et littéraire 
du doyenné de Conty; annotée et publiée par il. LedUu. Picard. —A. Dufour, 
Les Maillard, seigneurs et barons du Bouchet, comtes de Toumon, etc. Cham- 
béry, impr. Ménard. — État des communes du département de la Seine à la fin 
du XIX* s. : Antony, Dogny, Épinay, le Bourget, Orly, Pierrefitte, Vllletaneose, 
Préfecture de la Seine. — A. Huguenin, Histoire des maires de Meinn, t505- 
1891. Melun, impr. du Messager de Seine-et-Marne. — J.-B. Serres, Histoire 
de la Révolution en Auvergne; t. VU : Extermination du clergé. Mauriac, 
Kosmann. — Labraque Bordenave. Histoire des dépotés de Bordeaux an 
conseil du commerce, au comité national et à l'agence commerciale à Paris, 
1700-1795. Bordeaux, Feret. ^ A, de Loisne. Les fiefs relevant du château de 
Béthune. Abbeviile, impr. Fourdrinier (Cabinet histor. de l'Artois et de la 
Picardie, 1896). — T. Phelippot. Notice historique sur la baronnie de l'Ile de 
Ré, 1646-1896. La Rochelle, impr. Texier. — Co^ et Lefèvre. Histoire de la 
ville de Marie et des environs. Compiègne, impr. Mennecier. — GaUand, Essai 
sur l'histoire du protestantisme à Gaen et dans la basse Normandie, 1G96- 
1791. Grassart. — G, Depeyre. Les ducs de Bourbon. Toulouse, Privât. — 
Abbé A,'E. Genty. Livry et son abbaye; recherches historiques. Paris, impr. 
Mouillot. — Truchard du Molin. La baronnie de Saint- Vidal. Le Pny» impr. 
Marchessou. — A. de la Borderie, Montres de l'évéché de Vannes en UT?. 
Vannes, Lafolye. — E. Ledru. Le prieuré Saint-Thomas d'Épemon ; étude his- 
torique. Chartres. — C. Barrière- Flavy, Censier du pays de Foix à la fin 
du XIV* siècle. Assiette des impôts directs selon l'ordonnance de Gaston 
Phébus en 1385. Toulouse, Privât. — - H, Bouvier, Histoire de Monéteau, 
Yonne. Auxerre, impr. de la Constitution. 

Pays-Bas. — La fermeture de l'Escaut par l'article xiv du traité 
de Munster avait ruiné le commerce déjà languissant des Pays-Bas 
espagnols. En 1773, l'entrée d'un seul navire dans le port d'Anvers y 
créait une véritable sensation, et cette ville, si florissante autrefois, ne 
comptait plus que 35,000 habitants, dont 12,000 vivaient de la chaiité 
publique. L'empereur Joseph II crut pouvoir profiter de la guerre 
d'Amérique, qui amena une rupture entre l'Angleterre et les Proyinces- 
Unies des Pays-Bas, pour s'entendre avec les voisins d'outre-mer et 
amener les navires de la Grande-Bretagne à Anvers, au lieu de Rotter- 
dam ou d'Amsterdam. Arrêté une première fois par les craintes de 
Kaunitz, au sujet d'une conflagration générale de l'Europe, Joseph 
revint à la charge en 1783 et, après divers incidents provoqués plus ou 
moins directement par lui, posa comme principal ultimatum aux États 
généraux l'ouverture de l'Escaut à la libre navigation marchande 
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It 1784). C'est t'iitaloire de ce conflit que M. F. Maonette tions 
retrace d'une façon très impartiale et très lucide, un peu trop détaillâe 
poul-éirp, dans son volume Joseph H et la liberté de l'Escaul. La Francs 
ât l'Europe (Dniielles, Lebègue, 1897, 254 p. in-S»). — La guerre euro- 
péenne aurait peul-Stre éclaté dés lors, sept ans plus tôt, Bi Vergennes 
n'avait empêché, malgré la reine Ma rie- An toi nette, Louis XVI d'ap- 
puyer ioa beau-frère qui sollicitait vivement son concours. Au fond, la 
politique française exerça ce qui lui restait d'inHuence dans un sens 
contraire aux désirs de l'empereur et, si la paix fut signée entre l'en- 
voyé de Joseph II et les délégués des États généraux, par la médiation 
de la cour de Versailles {traite de Fontainebleau, 8 novembre 1T8&), 
l'Escaut re-sta clos au trafic et Maastricht entre les mains des Provinces- 
Unies. Vergennes n'échappe pas au reproche d'avoir, par son attitude 
circonspecte, timorée même, donné quelque apparence de fausseté à 
son attitude pendant ces négociations; od pourra suivre également, 
dans l'intéressante étude de M. Magnelte, l'altitude respective des 
«ntres puissances européennes, l'Angleterre, ta Prusse, la Russie, dans 
cette affaire où Joseph II avait en somme pour lui le droit naturel et 
lo bon sens, mais contre lui la lettre des traités, l'astuce de Frédéric II, 
la timidité de Louis XVI, la jalousie commerciale de l'Angleterre et 
des Provinces- [Joies, et surtout, comme durant tout le cours de son 
règne, sa propre impétuosité, les impulsions violentes d'un esprit bien 
intentionné toujours, mais rarement capable de calculer sa politique 
et, par suite, de la diriger. 

— M. Eugène Hubebt, professeur à l'Université de Liège, vient de 
faire paraître un tirage à part de son très intéressant mémoire la Tor- 
ture aux Pays-Bas aulriehiens pendant le Xl'HI' siècU, qui a paru dans 
les MimoirM couronna de l'Académie royale de Belgique (Bruxelles, 
Lebègue, 1897, 176 p. in-4"). C'est on travail approfondi et très docu- 
menté sur la matière, tant au point de vue des théories professées alors 
dans les provinces de la maison d'Autriche, dee luttes de principes qui 
y ont eu lieu entre les jurisconsultes et les représentants de l'esprit 
philosophique qu'à celui de la procédure suivie par la législation bra- 
bançonne et flamande, qui persista dans ses barbares errements jusqu'au 
moment de l'occupation française. C'est la France révolutionnaire sen- 
lemenl qui débarrassa les Pays-Bas autrichiens de la torture comme 
elle débarrassa l'Espagne de l'Inquisition. 

— Un congrès international d'histoire diplomatique se réunira à la 
Haye le 12 septembre, au moment où les Pay!ï-Bas célébreront la majo- 
rité et le couronnement de leur jeune reine. Ce congrès, qui s'adresse 
particulièrement aux diplomates, savants, écrivains et amateurs de 
science de tous les pays, sera divisé en sections, où chaque nation par- 
lera sa langue et aura son président. La présidence générale d'honneur 
eera exercée par S. Eic. le Ministre des affaires étrangères, et la prési- 
dence effective par M. de Maulde La Ctavière, secrélaire général de la 
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Société d'histoire diplomatique de Paris. I^a cotisation est fixée à 9 flo- 
rins 58, ou 20 francs. 

Allemagne. — Le 11 mars est mort Garl Krafft, pasteur honoraire 
à Elberfeid, auteur de bons travaux sur l'histoire de la Réforme et de 
l'Humanisme dans les pays rhénans. — Le 13 mars est mort le 
ly Otto Frbnzel, bibliothécaire de la ville de Breslau, auteur de plu- 
sieurs monographies sur l'histoire de la Silésie. — Le môme jour est 
mort à Leobschûtz, en Silésie, le célèbre bibliographe Auguste Por- 
TUAST, à l'àgc de soixante-dix-sept ans. Il n'y a pas un médiéviste digne 
du nom d'historien qui n'ait souvent manié sa Bibliotheca hùtoriea 
medii aevi, dont une seconde édition, profondément remaniée, a paru 
récemment (18%). Il n'est pas moins connu, peut-être, par la continua- 
tion du grand recueil de JafTé : Regesta pontificum romanorum, vaste 
répertoire des bulles des papes du xni* s. (1198-1304), qu'il a publié en 
1874-1875. — Le D^* Susemihl, professeur de philologie classique à 
rUniversité de Greifswald, vient de prendre sa retraite, à l'&ge de 
soixante-douze ans. — Le D' R. Schmitt a été nommé professeur 
extraordinaire d'histoire moderne à cette même Université. — Le 
D^* Georg von Mayr a été nommé professeur des sciences politiques à 
l'Université de Munich en remplacement de M. Riehl, décédé. — Le 
prof. Stieda, de Greifswald, a été nommé à l'Université de Leipzig. 

-- Les prochains volumes des Acta Borwsica, publiés par l'Académie 
de Berlin, contiendront : la Correspondance entre le roi de Prusse, 
Frédéric-Guillaume I*'', et le prince Léopold de Dessau, préparée par 
Krauske; l'Organisation administrative sous le même roi, par V. Lœwe; 
des Actes relatifs à l'histoire administrative sous Frédéric le Grand en 
1756, par Hintze; une Histoire de la monnaie prussienne au xvni* s., 
par le baron de Schrœtter ; une Histoire de l'industrie de la laine dans 
le Brandebourg, par Bracht. 

— L'Université de Gœttingue met au concours, pour le prix de la 
fondation Wedekiad, une Histoire de l'organisation intérieure de 
l'électorat de Mayence sous les archevêques Emmerich-Joseph et Fré- 
déric-Charles (1763-1802) ; terme le 1" août 1900. Le prix est de 3,300 m. 

— Le congrès des historiens allemands s'est tenu à Nurembei^ les 
13-15 avril derniers. Les sujets à Tordre du jour concernaient l'oi^gani- 
sation et l'ouverture des archives; les conditions du travail aux 
archives du Vatican ; la colonisation allemande de l'Allemagne orien- 
tale au moyen âge ; les origines de la propriété seigneuriale en Alle- 
magne, etc. Le prof. Lampreght a traité de l'Historiographie allemande 
depuis Herder, et le prof. Kadfmann de la liberté d'enseignement dans 
les universités allemandes au xix* siècle. 

— L'Université de Strasbourg a, sur les ressources de la fondation 
Engelmann, accordé 2,400 m. au D^* Sackur pour des recherches sur 
l'histoire do Rome au moyen âge. 

— Depuis que l'empereur Guillaume II a fourni les ressources 
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Décessaires k la publicalioa d'un diclionnaire de la langue égyptienne, 
les académieB de fierlia, de Munich, de Gtcttingne el de Leipzig ont 
nommé une uommiasioD pour diriger cotte entreprise ; elle eat compo- 
sée de MM. Ebers, Ermau, Pietschmann et SieiadorS. Le dictionnaire 
compreadra tous les termes de l'écriture hiéruglyphique el hiératique; 
ceux de la langue copte et démotique ne seront notés qu'autant qu'ils 
pourront servir à expliquer les termes hiéroglyphiques. Le coagrès 
international des Orientalistes à Paris a exprimé le vœu o que le ser- 
vice des Antiquités d'Egypte, les administrations des musées et les 
Sociétés savantes facililenl l'exécution de cette grande entreprise. » 

— Lios musées prussiens ont pris l'initiative de fouiller le sol de 
l'antique Milet; les travaux commenceront en automne 169S. 

— Le prof. Henri Wrire a entrepris de continuer les Hégesles des 
margraves de Bade et Hachberg commencées par Pester. 

— Une éluda de M. DceBeni. sur les origines de l'alliance franco- 
bavaroise de 1670 a paru dans les Beitage de l'AUgemeim Zeitung, 
Q« 38 et 39. 

— Sbroin, par Félix Dahn (Leipzig, Breilkopf et Hiertel), n'est qn'un 
roman historique ; il fait partie de la colleclion dite des « Petite romans 
de l'époque des Invasions, > qui compte déjà dix gros volumes. 

— A c6té de la Revue, qu'il dirige avec tant d'autorité, le comité de 
rédaction de la Historiscfie Zeitschrifl publie une a Bibliothèque histo- 
rique, » dont quatre volumes ont déjà paru : 1° Heinrieh von Treitschke't 
Lehr und Wanderjahre, par M. Tb. Schibmann, dont il a déjà été quee- 
Uon dans la Hfvue hiitorigut {LXVl, 4tl|: t* Briefe Samuel Pu/endorfs 
an Christian Thomasius, ÎG87-i693. publiées par M. Émil Gioab; 3« VoT' 
trmge und Abkandlangen, par 11. de Sybel, avec une introduction bio< 
graphique, par le prof. Vabbentrapp; 4° Die Forlschrifle der Diplomatik 
Mit Mabillon, vornehmlieli in Deutsekland-OEsierreieh, par Richard 
RoBBNXUHD. La librairie Oldenburg annonce en outre pour plus tard : 
Territunum undStadt, par G. us Bblow ; Adel, Fùrstentum und Kûnigtum 
bti den Germanen, pur Heïck ; Uargartlhe von Parma, StatthalUr der 
Jfitdtrlande, par ttAcuFABL, etc. 

Angleterre. — Trompés par l'annonce d'un journal français, d'or- 
dinaire mieux informé, surtout des choses anglaises, nous avons, dans 
notre dernière livraison, mentionné la mort de l'éminenl historien du 
droit, sir Frederick PoM,oca. Cette nouvelle était fausse. On a fait 
une confusion avec sir Chartes Pollook, oncte de sir Frederick, qui 
est, en effet, décédé au mois de novembre dernier. C'était un magis- 
trat de la haute cour de Londres ; il avait publié en collaboration un 
travail sur le droit maritime qui tait autorité dans le monde des juris- 
consultes anglais. 

— Signalons un nouveau volume de M. F.-W. MArrLAND : Township 
and borough, recueil de six leçons professées à Oxford par l'émineot pro- 
fesseur de Cambridge. L'auteur s'est proposé d'y mettre en lumière les 
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rapports entre la théorie et les faits, de « montrer la transition entre 
les habitudes rurales et les habitudes urbaines ; 9 c'est Cambridge qu'il 
a pris pour modèle ; il a illustré son ouvrage de plans et de vues qui 
en faciliteront singulièrement Tintelligence (Cambridge, at the Uni- 
versity press, ix-220 p. in-8«). 

— Dans la seconde édition qu'il vient de donner de son Siudeni't 
Manual of englisfi constitutional histary (Oxford, Blackwell, xxTn-644 p. 
in-8<*. Prix : 10 sh. 6 d.) M. Dudley Julius Mbolbt a, sur plusieurs points 
importants, modifié sa rédaction première : ainsi le ch. i c le soi et 
ses habitants t a été entièrement refait ; au lieu des 43 p. qu'il comp- 
tait à Torigine, il en a maintenant 57. Dans le chap. u, c le Pouvoir 
exécutif, » dont le titre a été modifié, le paragraphe sur rorganisa- 
tioa administrative au temps des rois normands est en partie nouveau ; 
de même au chap. ni • le Pouvoir législatif, » tout ce qui concerne 
les origines du Parlement (witenagemot, commune condlium)» et au 
chap. VII c Administration de la justice, i Torigine et Torganisation 
primitive du c hundred i et du c sbire, i M. Medley a fait ainsi passer 
dans son excellent manuel la substance des beaux travaux récenunent 
publiés par MM. Round, Maitland et sir Fred. PoUock, qui ont modi- 
fié sur tant de points les opinions reçues sur l'organisation sociale, 
administrative et politique de l'Angleterre primitive. 

— M. James Hamilton Wylie vient de terminer avec un 4* voluoie 
son Histoire, si richement documentée, de l'Angleterre sous Henri IV. 
Il se rapporte aux années 1411-1413, et contient une trentaine d'ap- 
pendices où il énumère les fonds d'archives où l'auteur a puisé, étudie 
certains détails de l'histoire du temps, avec d'utiles indications sur les 
erreurs commises par les scribes qui ont transcrit les originaux sur 
ces rôles (la comète de 1402, Tamerlan, le duc d'Orléans, Thomas 
Chaucer, Philippe de Mézières, etc.), dresse l'Itinéraire de Henri IV, 
la liste des parlements tenus sous son règne, celle des grands officiers 
qui ont été à son service. Ce volume, d'un intérêt si varié, se termine 
par un glossaire de termes rares ou vieilUs et par un très copieux 
index (History of England under Henry IV. Longmans, in-8<>, x-575 p.). 

— Les ff Vies de douze méchantes femmes, i où t la turpitude fémi- 
nine est mise au jour par des mains impartiales, i qu'a publiées la 
maison Fisher Unwin, composent un attrayant volume, bien imprimé 
et illustré avec goût ; les types de la perversité féminine sont assez 
variés : une sorcière (Mary Bateman, 1768-1809), des voleuses (MoU 
Cutpurse, 1584-1659, et Jenny Diver, morte en 1741), des grandes 
dames célèbres par l'irrégularité de leur vie (Frances Howard, com- 
tesse de Somerset, 1593-1632, Barbara Villiers, duchesse de Cleve- 
land, 1640-1709, Ëlizabeth Ghudleigh, duchesse de Kington, 1720- 
1788), une maîtresse royale (Alice Perrers). Le moraliste y trouvera 
du plaisir; mais l'historien n'y trouvera ni documents nouveaux ni 
bibliographie (Lives of twelve bad women, edited by Arthur VincBirr, 
xin-324 p. in-80). 
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— Le British Muséum vient de commeacer le catalogue des Incu- 
nables conservés dons ce graad dépdt : An Index ta the early printtd 
bookt in the BritUh Maseum, avec l'iadicBlicm de ceux que possède la 
Bodlâienne, par M. Hobert Phoctok. Il esl divisé en quatre parties 
comprenant les livres imprimés ; l« on Allemagne ; 2" en Italie ; 3" en 
Franco, aux Pays-Bas, en Angleterre et en Espagne ; la 4" section est 
consacrée aux tables. La 1'° partie (Allemagne) est parue (Kegan Paul. 
Prix : 16ïli.). 

— M. Stanley Lame-Poole vient de Taira paraître chez Putnam une 
Vie de Saladin composée exclusivement d'après les sources arabes. 

SalsM. — M. Jean Stbicklea a publié le tome VI de ses Actes de 
l'Helvétique {Amtliche Sammlung der Acten ans der Zeit der helvetisehen 
Hfpvblik. Berne, 1897, in-4'> de 983 p.} comprenant la période du 9 août 
1800 à mai 1801. 

— M. Gustave Todlbr vient de publier le premier vol. de la Chro- 
nique bernoise de Diebold Schilling {Pie Berner Ghronik des Ditbotd 
SehtUing, 1468-i484. Berne, Wyss, 1897, in-S" de viu-400 p.). Cette 
chrtinique, qui est une source inappréciable pour l'histoire de Berne 
et des guerres de Bourgogne, n'avait encore été éditée qu'une fois à la 
Un du siècle dernier. M. Tobler eu donne enfin aujourd'hui une édi- 
tion vraiment scieotiSque. Noua y reviendrons quand aura paru le 
second volume, qui contiendra une vie du chroniqueur et l'exposé des 
principes qui ont guidé l'éditeur dans cet important travail. 

— A l'occasion du centenaire de l'indépendance vaudoise, M. Ëmîle 
DoRiUtT a publié, en le commentant, dans la llevxie hislorique vaudoiia 
(novembre 1697, et tirage à part de 24 p. avec photogr.), J« Teateautkm- 
tiiue de ta péiilion de F. G. de La Harpe au Directoire (9 décembre 1797), 
Il a trouvé ce document à Paris aux archives du Ministère des affaires 
étrangéras. 

Espagne. — La Hevitta crtCica de hiitoria y titeralura espaHolas, 
portugueiai e kispano-americanas, fondée et dirigée par notre collabo- 
rateur M. Kafael âltauira, vient d'entrer dans la troisième année de 
BU publication. A la suite de la nomination de M. Altamira comme 
professeur d'histoire du droit espagnol à l'Université d'Oviedo, la 
Rtoista a changé de domicile, et la faveur dont elle continue à jouir 
auprès du public prouve que la décentralisation scientihque, considé- 
rée comme impossible il y a quelques années, est maintenant une 
chose sans difScultés, fort bien accueillie même des gens cultivés. — 
La Revisla eritica a modihé son format et augmenté le nombre dos 
pages de chaque fascicule. Les travaux pubhés jusqu'ici et ceux qui 
•ont annoncés font es|>érer que le succès du périodique de M. Alta- 
mira grandira de jour en jour. 

Portugal. — Dans la série des Beroeso! the Satians, M. G. R. Bsae- 
IBT a publié uu volume sur !e prince Henri le Navigateur'. On uit 

1. Henry Ihe Navigator. Londres, Putnam, Prix, j th. 
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que c*e8t cet Infant qui a mis les Portugais sur la voie des grandes 
di'icouvertes maritimes et que c'est grâce au succès des premières 
expéditions entreprises par son ordre que Bartholomé Diaz et Vasco 
de Gama ont réussi à doubler le cap des Tempêtes et à atteindre 
les Indes. Dans une certaine mesure, Colomb lui-même reçut l'ins- 
piration de don Henri, en profitant des enseignements des navi- 
gatours portugais formés à la petite cour de Sagres. Par ces consé- 
quences on peut juger de quelle importance a été l'œuvre de l'Infant. 
M. Beazley a raconté avec un certain détail comment le prince 
llonri fut amené à entreprendre cette œuvre, par quels moyens et 
dans quelles circonstances elle se poursuivit sous sa direction, et, 
pour mieux en faire saisir la portée, il a placé en tète de son étude 
un assez long exposé dos connaissances et des découvertes géogra- 
phiques des premiers siècles de notre ère, jusqu'au jour où la première 
caravelle partit de Sagres vers la côte d'Afrique, à la recherche du 
royaume du prêtre Jean. Le livre de M. Beazley est conçu sur un bon 
plan, précédé d'une bibliographie et suivi d'un index. Il est regrettable 
(|uo les reproductions de cartes qui l'accompagnent n'aient pas été 
mieux exécutées. 

— A côté de ce livre, il convient de citer un ouvrage beaucoup plus 
considérable, The Portuguese in India, justement dédié à la mémoire 
do Henri le Navigateur par son auteur M. F.-G. Danvbrs, du Service 
civil des Indes^ M. Danvers a consacré deux gros volumes in-8* à 
l'histoire de la fondation et de la décadence de l'empire portugais 
d'Orient. Après avoir rapidement rappelé les premières découvertes 
du XV* siècle, il s est longuement étendu sur les luttes soutenues au 
début par les conquérants, aussi bien contre les princes indiens que 
contre les Arabes musulmans, et il a poussé l'histoire détaillée des 
établissements portugais jusqu'à l'année 1894. Dans sa préface, M. Dan- 
vers se défend d'avoir voulu faire autre chose qu'une compilation, et 
il s'est contenté de citer ses principales sources bibliographiques en 
tête do son premier volume. Tel qu'il est, son livre rendra beaucoup 
de services, d'autant plus que l'auteur n'a rien oublié de tout ce qui 
peut en rendre la consultation aisée, index analytique, liste des vice- 
rois, dates en manchettes a chaque page, etc. ~ H. L. 

1. Londres, Allen, 1894. Prix : 42 sh. 
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ETUDE CRITIQUE 

SDB LES 

JOURNÉES DES 5 & 6 OCTOBRE ^789 



Les Jouroées des 5 et 6 octobre 1789 ont tenté plus d'une fois 
la curiosité des historiens. Sans parler de Louis Blanc ni de 
Michèle!, qui les ont racontées très en détail dans leurs histoires 
générales de la Révolution française, M. Leroy leur a consacré 
an long chapitre dans son Histoire de Versailles et, plus 
récerameut encore. MM. de la Hochetterie ' et Batiffol'^ en ont 
lait chacun l'objet d'un mémoire spécial. A reprendre leur récit, 
il y aurait peu de chose à gagner, quelques additions et quelques 
rectiScations de peu d'importance tout au plus. Dès maintenant, 
l'émeuleesl suffisamment connue en elle-même. On sait, à quelques 
minutes près, à quelle heure du jour et de la nuit tel incident s'est 
produit, quels ont été les faits et gestes, les allées et venues des 
personnages importants, les évolutions des troupes, la marche et 
l'allure des insurgés, etc. Mais ce qu'on sait moins bien, ce qu'il 
importe véritablement de savoir, c'est quel a été le rôle des 
hommes et des partis dans la préparation et la direction de 
l'émeute, quelles sont au juste la part du hasard et la part des 
hommes dans ses péripéties et dans ses résultats, jusqu'à quel 
point elle a été préparée et voulue, spontanée et aveugle. L'émeute 
restera toujours en quelque manière obscure tant qu'on n'en aura 
pas suffisamment dégagé les origines. Ce n'est enfin qu'au prix 
d'une telle recherche qu'on pourra essayer de dire quelle est la 
signification et l'importance des Journées d'octobre dans l'histoire 

t. Bévue 'Iti QuestioM bUtoriques, Xl\. 1S73, 

3. Mimmret de la Société dei tcieneei norala, des lettres et de* arlt de 
StIne-et-OUe, XVII, IStJl. Il a paru un tirage i part. 

Rbv. HiBTOi. LXVH. 2' WABc. 16 
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de la Réyolution française. Ne sont-elles qu'un accident sans 
portée, qu'une simple goutte de pluie dans le torrent irrésistible 
qui devait tôt ou tard emporter la royauté, ou bien auraientr^Ues 
pu être évitées et, si elles ne s'étaient pas produites, le cours des 
choses en aurait-il été changé? Est-il vrai qu'elles marquent 
dans la Révolution un moment capital : l'avènement de la déma- 
Igogie^ et, comme le disent quelques-uns, le ré^ne de la Terreur 
qui commence ? Ou iaut-il penser, tout au contraire, que jamais 
occasion meilleure ne fut donnée au roi pour ressaisir son pouvoir 
que le jour même où son peuple le ramenait comme un prisonnier 
dans Paris? En un mot, les Journées d'octobre font-elles déjà 
prévoir le 21 janvier ou marquent-elles loin de là le suprême 
instant où la vieille royauté peut encore s'emparer de la Révolu- 
tion et la diriger? — Ce sont ces questions que nous voudrions 
essayer d'examiner dans ce travail. Non pas qu'on ne les ait 
jamais abordées avant nous. Il est trop clair qu'il était impossible 
de parler des Journées d'octobre sans en tenter une explication. 
Mais ces explications, qu'en ont données les historiens, sont sou- 
vent si différentes et même si contradictoires qu'il était bon de 
reprendre leurs jugements en substituant à des réflexions de 
détail jetées au travers du récit une étude méthodique et d'en- 
semble. Car ce n'est pas sur les faits, sur la matière même, si je 
puis ainsi dire, des Journées d'octobre qu'on ne s'entend pas, 
c'est presque uniquement sur la manière de les interpréter. Les 
divers récits de l'émeute sont en effet, sauf quelques détails, iden- 
tiques. 

Depuis longtemps, Paris souffre de la disette. Pour que tout le 
monde ait du pain, la municipalité est obligée de faire garder 
militairement les boulangeries. Le peuple, qui vient à peine de 
conquérir sa liberté et qui craint qu'on ne lui ravisse ce bien si 
cher, devient aisément soupçonneux. Or, la récolte a été particu- 
lièrement abondante. D'où vient donc que le pain est aussi rare 
que dans une année mauvaise? Les pamphlétaires répètent chaque 
jour que les aristocrates sont cause de la £amine conmie de tous les 

1. c Les 5 et 6 octobre furent, poar ainsi dire, les premiers Joars de l'aTèae- 
incnt des Jacobins, la Révolution changea d'objet et de sphère ; ce n*6taît pins 
la liberté, mais l'égalité, qui eo devenait le but, et la classe inférieure de la 
société commença dès ce jour à prendre de l'ascendant sur celle qui eU appelée 
par ses lumières à gonvemer. » (M"* de Sta6l, Cons. sur la Rév. flranç., l, p. 333.) 



LES lODBH^ES DES & ET OCTOBRE (7fi^. 2<(3 

actifs maux; le peuple les écoute volontiers. Un beau jour, une 
maladresse de la cour vient confirmer ses soupçons. Des troupes 
sont appelées à Versailles. Pourquoi laire? Il se le demande pendant 
huit jours avec anxiété. Une nouvelle imprudence de la cour lui 
enlère ses derniers doutes. Dans un banquet militaire, que le roi 
et la reine ont honoré de leur visite, la cocarde nationale a été 
ibulée aux pieds, on a poussé des cris coutre-révotutionnaires et 
arboré avec ostentation des cocardes noires et blanches. La pre- 
mière couleur est celle de la reine, la seconde rappelle l'ancien 
r^ime ; elles symbolisent toutes deux tout ce qu'un liait et tout 
ce qu'on craint. Dès que la nouvelle est connue, c'est une explo- 
sion générale d'indignation etdecolère. Pour comble de malheur. 
lepaiD.cejour-là, est plus rare encore qu'à l'ordinaire. L'émeute 
qui couvait éclate soudain. Le 5 octobre, les femmes de Paris se 
rendent à Versailles pour demander du pain, te renvoi des troupes, 
le châtiment de tous ceux qui ont outragé la cocarde tricolore. 
Encouragé par leur exemple, le peuple les suit. La garde natio- 
nale force Latayette k se mettre à sa tète et à la conduire à Ver- 
sailles, où elle arrive dans la nuit. Les Versaillais, qui partagent 
les craintes des Parisiens, les reçoivent à bras ouverts. Une par- 
tie des troupes sur lesquelles comptait la cour tait cause com- 
mune avec l'insurrection. Le roi, après beaucoup d'hésitations, 
après quelques velléités de fuite, se résigne et accorde tout ce 
qu'on est venu lui demander. Il prend des mesures pour assurer 
l 'approvisionnement de Paris, conhe aux anciens gardes-fran- 
çaises, incorporés dans la,milico parisienne, la garde de sa per- 
sonne, donne sa sanction aux décrets constitutionnels. Tout 
semble fini. Les insurgés ont obtenu satisfaction. Lafayette a 
répondu de la fidélité de ses troupes. Le lendemain, tout rentrera 
dans le calme. La nation et le roi n'ont plus de motif de se haïr. 
Chacun s'eudort tranquillement. Mais quel réveil I L'émeute, 
qu'on croyait éteinte, s'est rallumée. A six heures du matin, le 
château a été envahi, on ne sait trop ni pourquoi ui comment, 
par une populace furieuse. Un ouvrier est étendu la tête ù-acassée 
sur les dalles de la cour de marbre. Qui l'a tué? Est-ce pendant 
l'attaque, est-ce avant? Sa mort a-t-elle provoqué l'irruption ou 
en est-elle la conséquence? On ne sait bien qu'une chose, c'est 
que la vue de ce cadavre a mis le peuple en rage, qu'il s'est 
précipité dans l'escalier de marbre, que tout a plié devant 
lui, que les gardes du corps, qui n'ont pu s'enfuir, ont été 
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massacrés, qu'oD a forcé rappartement de la reine, qae la 
reine elle-même a dû se réfugier chez le roi, en toute h&te et à 
peine vêtue. LaCayette arrive alors avec la garde nationale. H 
arrache les gardes du corps à la vengeance populaire, calme la 
foule, rétablit Tordre. Tout paraissait fini encore une fois. Le roi 
s'était montré à son balcon et des applaudissements unanimes 
l'avaient salué. Mais voilà que la foule, comme saisie d'une subite 
inspiration, pousse ce cri : « Le roi à Paris, le roi à Paris ! » 
Cette nouvelle demande était, comme les précédentes, un ordre. 
Le roi cède une fois encore, il viendra habiter au milieu de ses 
fidèles Parisiens. Il part le même jour avec sa famille, au milieu 
de ce peuple qui la veille était venu lui demander du pain. Sin- 
gulier cortège ! Le carrosse royal est entouré de poissardes à che- 
val sur des canons, d'hommes à piques à figure sinistre, hurlant 
à tue-tête ce refrain : < Nous ramenons le boulanger, la boulan- 
gère et le petit mitron. » On arrive enfin à Paris. Bailly salue le 
roi et lui remet les clefs de la ville. La famille royale va habiter 
aux Tuileries. Elle ne les quittera plus que pour le Temple. Dix 
jours plus tard, l'Assemblée nationale, qui, comme la cour, a 
subi la loi de l'émeute et s*est déclarée inséparable de la personne 
du roi, viendra à son tour s'établir à Paris. 

Tous les historiens s'accordent à présenter ainsi le tableau des 
Journées d'octobre. Les uns insistent davantage sur certains inci- 
dents, les autres sur d'autres, mais tous racontent les événements 
à peu près de la même manière. Les divergences n'apparaissent 
que lorsqu'il s'agit, non plus simplement d'exposer les faits, mais 
de les interpréter, d'eu montrer l'enchaînement logique, de les 
rapporter à leurs causes, d'en apprécier l'importance. C'est qu'en 
effet, si on voit bien la suite des événements, on n'en saisit pas 
du premier coup la liaison. Au début, les insurgés, semble-tnil, 
ne demandent que deux choses : du pain et une réparation à l'in- 
jure faite à la nation le jour du banquet des gardes du corps. Or, 
leurs exigences se multiplient au fur et à mesure qu'on les satis- 
fait. L'Assemblée nationale a décidé que les décrets constitution- 
nels, auxquels le roi vient de refuser sa sanction, lui seraient de 
nouveau présentés. L'émeute fait sienne cette réclamation. Les 
gardes -françaises désirent depuis longtemps reprendre leurs 
postes à Versailles. L'émeute exige que le roi renverra le régi- 
ment de Flandre et confiera la garde de sa personne aux soldats 
qui l'ont abandonné. Mais ce qui est plus remarquable, c'est 
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qu'après que le roi a donné satisfaction k tous les griefs, a fait 
dnHt à tontes les exigences, l'émeute recommence de plus belle. 
Pourquoi, le matin du 0, cette violente irruption h rinlérieur Hu 
cllàleau? Pourquoi cette nouvelle humiliation imposée au roi? 
Pourquoi le force-t-on à se rendre à Paris? Y a-t-il là. dans 
cette progression {l'exigeoces, le développement d'un programme 
arrêté d'avance et méthodiquement appliqué? Ou, au conlraire, 
fant-il penser que les Journées d'octobre se composent, en réalité, 
de deux émeutes juxtaposées : l'une, toute spontanée, uniquement 
inâpirée par des passions soudaines et irré&échies, l'autre, œuvre 
de politiques, poursuivant des desseins précis et dirigeant dans 
l'ombre, à leur profit, les forces populaires? 

Les historiens n'ont pu se dispenser de toucher à ces questions. 
Leurs réponses sont très différentes. Les uns, comme Michelet, 
mettent tout à fait à l'arrière-pla n les manœuvres des partis et 
attribuent au peuple seul l'initiative et la conduite de l'émeute. 
D'autres, comme L. Blanc, découvrent sous l'appareote sponta- 
oéité du soulèvement les intrigues savantes du comte de Provence, 
qui, pour la satisfaction de ses rancunes personnelles d'abord, au 
profit de son ambition ensuite, attise et soudoie les haines du 
peuple de Paris, le pousse à une révolte dans le tumulte de 
laquelle il espère ramasser une couronne. D'autres, et ils sont 
nombreux, pensent, comme M. de Loménie', que la main invi- 
sible qui dirige rémeule et qui répand l'or et l'argent n'est pas 
celle du comte de Provence, mais celle du duc d'Orléans. S'il fal- 
lait en croire Sybel ', ce n'est pas le futur Philippe-Egalité qui 
aurait joué le premier rôle dans l'émeute, mais le général 
Latayette. Irrité contre la cour, qui ne tenait aucuu compte de 
ses conseils, le tout-puissact commandant de la milice parisienne 
n'aurait résisté que pour la forme aux vœux de ses grenadiers et 
se serait mis à la tête du mouvement dans la ferme intention de 
le faire servir à ses desseins politiques. D'autres historiens, aui 
contraire, accordant moins d'importance aux influences indivi-< 
duelles, voient surtout dans les Journées d'octobre l'œuvre du^ 
parti patriote. D'autres enfin, comme M. Batiffol^, désespérant 
sans doute de concilier toutes ces explications contradictoires ou 

1. Loménie, /« Mirabeau, IV, p. ^9i cl suiv. 

-2. hybcl. UUloWe de l'Europe pendant la Révolution franfaUf, I, p. t09 et 
suiv. lia la itiduction française. 
3. Baliffol, op. cit., p. 1, en noie. 
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renonçant à choisir entre elles, arrivent à se convaincre < que 
les événements de ces deux journées sont dus à un enchaînement 
extraordinaire de circonstances fortuites » et qu'il Csiut repousser 
« toute idée d'émeute préparée et de complot savamment ourdi. » 

Nous aurons à critiquer ces opinions, à discuter les raisons 
sur lesquelles elles se fondent, à les comparer les unes avec les 
autres pour extraire la parcelle de vérité que renferme chacune 
d'elles. Nous ne nous bornerons pas cependant à ce travail de 
critique, mais bien plutôt nous nous en servirons pour essayer de 
reconstruire, pour ainsi dire, l'action des forces diverses qui con- 
coururent de près ou de loin, pour plus ou pour moins, à la pré- 
paration, à l'explosion, à l'issue enfin des Journées d'octobre. 
C'est dire que cette étude portera moins sur l'émeute elle-même 
que sur les événements qui l'ont précédée et préparée. Ce n'est 
pas qu'il s'agisse, à propos des Journées d'octobre, d'écrire l'his- 
toire de trois mois de Révolution. Mais, autant il est facile d'ex- 
pliquer les causes de l'insurrection du 14 juillet, par exemple, et 
d'en marquer le caractère par le simple exposé de ce qui arriva 
ce jour-là dans Paris, autant il est difficile, non seulement de 
montrer quelle est la véritable place des Journées d'octobre dans 
l'histoire de la Révolution française, mais de faire comprendre 
l'attitude des hommes et des partis qui y participèrent, si on ne 
recherche pas, dans le détail, de quel ensemble de causes diverses 
elles sont nées. Trop d'influences différentes et souvent contraires 
ont contribué à produire l'émeute, trop d'intrigues complexes s'y 
sont croisées pour qu'il ne soit pas indispensable d'en rechercher 
l'origine dans la période antérieure. C'est peut-être pour avoir 
négligé cette étude préliminaire, pour s'être contentés d'exammer 
rinsurrection prise en elle-même, indépendamment de ce qui l'a 
rendue possible et de ce qui pouvait la faire prévoir longtemps 
avant qu'elle éclatât, que la plupart des historiens ont porté 
sur elle tant de jugements contradictoires. Il faut dire pourtant 
que, si on n'a pas encore tenté sur les origines des Journées 
d'octobre une recherche approfondie, la raison en est peut-être 
aussi que les documents essentiels manquaient. 

Cette lacune n'est pas encore comblée aujourd'hui même. 
Néanmoins, depuis 1891, date du mémoire de M. Batiffol, d'im- 
portants éléments d'information sont entrés en ligne de compte. 
La publication des actes des représentants de la commune de 
Paris par M. Sigismond Lacroix (1894-95-96) offrait une riche 
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nuHswn de renseignements officiels ÎDédits sur la vie politique de 
Paris, tant dans les districts qu'à la Diunicipalité, pendant la 
période d'orgaolsation qui suivit immédiatement la révolution du 
14 juillet. Les répertoires bibliographiques de MM. Tuetey et 
Tonmeux, qui paraissaient en même temps, le premier sur les 
sources manuscrites de l'histoire de Paris pendant la Révolution 
française, le deuxième sur ses sources imprimées, indiquaient 
et classaient une foule de brochures, de pamphlets, d'écrits de 
toute nature qui. disséminés dans tous les dépôts publics et perdus 
dans le fouillis d'archives non encore inventoriées, étaient restés 
jusque-là ignorés ou n'avaient été consultés que par hasard. Le 
journal d'Adrien Duquesnoy', député de Bar-le-Duc aux états 
généraux, !a corresiiondatice de Gaultier de Kiauzat, député de 
Clermont h la même Assemblée, venaient nous fournir sur l'état 
d'esprit des constituants des renseignements de première impoi^ 
tance. Les dépèches de l'ambassadeur vénitien Antonio CapeUo, 
publiées par M. Maxime Kovalevsky, ajoutaientaux témoignages 
des ambassadeurs étranger» que nous connaissions déjà celui d'un 
esprit plus vif et plus impressionnable, qui décrit avec couleur 
les événements qui se passent sous ses yeux, tout en les jugeant 
avec finesse et impartialité. Eq&d, les curieux mémoires de Four- 
nier l'Américain, qu'exhumait M. Aulard en 1890 et que M. lia- 
tiffol ne semble pas avoir connus, nous faisaient revivre au itatu~ 
rel la brutale figure d'un des émeutiers de la première heure. 
Toutes ces publications facilitaient beaucoup notre travail. Grâce 
aux indications de M. Tuetey dans son Répertoire, nous avons 
pu consulter quelques pièces inédites. Ce sont notamment les 
interrogatoires des personnes arrêtées pour cris séditieux oir pour 
complots contrôla sûreté de l'État pendant les mois de septembre- 
octobre 1789. Ils nous ont été conservés, soit dans les papiers du 
comité des recherches de l'Assemblée nationale, soit dans la série 
des procès-verbaux de la prévôté de l'Isle, C'est aussi quelques 



t. H. Brelle, après avoir établi, dana on article de la Revue eritiqve da 
Il mars 18%, que ce joarnal. publié par H. R. de CrèTecœur, n'est pas eoUè- 
r«ni«Dt de Duqueenoy, reconniit que l'aUribnUoD Taile t ee dernier est exacte 
pour la période coTupriw entre le 11 juin el Te 9 décembre 1789, c'est-*M!ire 
pour la période dont non» nous occoponï. IJ apprécie en ces lertnca la valenr 
documentaire de ces • Noitrellei » lu tnain t : • Ces réserres faites, on se 
trouve en présence d'un ensemble de ooleit dool l'authenticité anonyme ne «au- 
rait être coQtestée et i|ni jctlenl sur les affaires du temps une curieuse lumière, t 
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lettres inédites de Barnave qui se trouvaient dans ses papiers, 
lorsqu'ils furent mis sous scellés par ordre de la Convention. Cest 
encore cet intéressant cahier, découvert dans une armoire prati- 
quée dans Tembrasure d'une croisée de la chambre de Marie- 
Antoinette, qui renferme les lettres de la plupart des gardes du 
corps sur les Journées d'octobre, toute une véritable enquête 
secrète à' côté de Fenquête officielle du Châtelet. Enfin, nous 
devons à Tobligeance d'un de nos maîtres^ d'avoir pu consulter 
les dépêches que l'ambassade anglaise de Paris adressait à 
Londres pendant l'époque qui nous occupe. Ces dépêches, ins- 
tructives à plus d'un égard, établissent nettement que l'Angle- 
terre n'a en aucune manière excité les troubles de ce temps et 
fourni au parti d'Orléans le moindre appui moral ou matériel. 
Nous ajouterons encore, pour terminer, que nous avons feit un 
grand usage du journal encore inédit du libraire Hardy, dont la 
consultation s'impose pour quiconque veut être renseigné sur la 
physionomie de la rue et sur l'état d'esprit du bourgeois de Paris 
à cette époque". Si, à cette énumération déjà longue de documents 
nouvellement publiés ou encore inédits, nous ajoutons la liste de 
ceux qu'on connaissait déjà depuis longtemps : procédure du Châ- 
telet, mémoires, journaux, correspondances, etc., on reconnaîtra 
que c'est moins du manque de matériaux dont nous aurions à 
nous plaindre que de leur surabondance. Il s'en faut néanmoins 
que tous ces documents soient d'égale valeur et surtout qu'ils soient 
décisifs. Les intentions du duc d'Orléans resteront toujours obs- 
cures en quelque manière, tant qu'on n'aura pas sur elles son 
propre témoignage ou celui de ses intimes. On pourra imaginer 
longtemps encore de belles hypothèses sur les menées sournoiaes 

t. Qu'il nous soit permis d'adresser ici tons nos remerciements à M. G. Mo- 
nod, notre excellent maître, et à M. A. Monod, son frère, qui ont bien tooIq 
copier pour nous, A Londres, les dépêches manuscrites de lord Fitz Gerald. 

2. Au moment où ces lignes étaient écrites, M. Flammerroont, qui publie, 
dans le tome VIII des Nouvelles archives des missions, un inTentaire et des 
extraits des correspondances des agents diplomatiques en France au xviii* siècle, 
a bien voulu nous communiquer sur épreuves le rapport du comte de Salmonr, 
ministre de Saxe à Paris, sur les Journées d'octobre 1789. Cette longue dépêche, 
écrite immédiatement après les événements (9 octobre) par un homme qui 
assista au soulèvement du 5 à Paris et qui doit avoir fait effort pour ne dire 
que la vérité, est un document de première importance, qui confirme et com- 
plète les renseignements fournis par les autres sources, notamment sur rirnip- 
tion du G au matin dans la cour de Marbre du château de Versailles et sur le 
regain de popularité du roi et de la reine après Témeute. 
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du comte de Provence, tant qu'aucun document authentique ne 
viendra les nier ou les affirmer d'une Eaçon irrécusable. Enfin, il 
restera toujours quelque doute sur les projets de la cour, et par- 
liculièremeo t de Marie- Antoinette, jusqu'îi ce que la publication 
entière de la correspondance de la reine' vienne les dissiper. 
Mais, si nous ne pouvons encore pénétrer dans le détail de toutes 
ces intrigues, il ne nous sera peut-être pas impossible d'apprécier 
dès maintenant quelle fut au juste leur action sur la marche des 



I. 



Le lendemain de la Saint-Louis, l'académicten Duasaulx, 
membre de la Commune et ami de LaCayette, abordait le fermier 
général Augearl au jardin des Tuileries et lui exprimait en ces 
termes son opinion sur la situation politique : ■ Cette affaire-là 
ne se consolidera bien qu'autant que le roi résidera dans ce châ- 
teau; on a fait une grande faute le 16 juillet de ne l'avoir pas 
retenu. La demeure d'un roi doit être, ajouta-t-U, dans sa capi- 
tale. — Vous avez raison, reprit Augearl, mais qui a le droit, 
dans ses Etats, de le forcer à y faire sa résidence? — Quand 
c'est le bien de tous, répondit Dussaulx, il faut bien l'y forcer, et 
on en viendra là"'. » Ces paroles sont remarquables et par leur 
date (26 août 1789) et par le caractère de l'homme qui les a pro- 
noncées. Dès cette époque, presque un mois et demi avant les 
Journées d'octobre, de bons et sages esprits prévoyaient une 
émeute, qui obligerait à bref délai la royauté à s'établir à Paris 
et excusaient à l'avance cette violence comme utile au bien 



L'idée que le roi de France devait habiter dans sa capitale 
n'était pas sans doute une idée nouvelle. Depuis longtemps, les 



1. Lc^ recnell^ île lettres de Marie-Antoinetle jusqu'ici publiée (Arneth Feuil- 
let] n« rcnférmenl ps« de Ipllres de la reine entre les deui dites du 16 aoiti 
et dD 7 octobre 1TS9. UM. de la Rochelterie el de Beaacoart, qui viennent de 
terminer ua« édiliou complète de la correspondance de la reine, espâreni pou- 
tùr (lubller, i bref délai, toute une strie de lettres qu'on a découvertes récem- 
ment en mirBaniMul Us archives de la maison de Savoie i Turin. Ces lellres 
rrnîpnl partie de la correspondance que la cour de France échangeait avec les 
comtes d'Artois et de Provence penihint les premiers temps de l'émigralioD, de 
1789 i 1791 

2. Mémoira ncrrlt dAvgtart. publiés par Évariste Bavoui, p. 105. 
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Parisiens désiraient le retour de lears rois et leur yanité aouffirait 
à l'aspect du Louvre désert. Il n'y avait pas d'ailleurs que glo- 
riole et amour- propre blessé dans leur désir. Les bourgeois 
n'ignoraient pas que la présence d'une cour est l'occasion de 
grandes dépenses, fait aller le commerce, comme on dit, et ils 
n'étaient pas insensibles à cette considération. L'art. 4 du cahier 
du tiers état de Paris* suppliait donc humblement le roi « de pas- 
ser les hivers dans sa bonne ville de Paris, réellement bonne et 
très bonne pour Sa Majesté. >La visite que Louis XYI fit à Paris 
après la prise de la Bastille donna à cette idée comme une sorte 
de regain d'actualité. Il parut alors une petite plaquette dont le 
titre indique suffisamment l'objet : « Article essentiel qui manque 
à tous les cahiers : supplier le roi de faire son séjour habituel dans 
sa capitale*. » Mais il faut remarquer que les raisons que l'au- 
teur faisait valoir en faveur de son idée sont extrêmement vagues 
et ne portent en aucune manière la marque de préoccupations 
politiques. Il se borne d'un bout à l'autre à faire appel à la bonté 
du roi et les meilleurs de ses arguments sont les suivants : « Un 
bon père s'éloigDe-t-il de sa famille, un bon pasteur de son trou- 
peau, un bon pilote de son vaisseau? — Louis XVI, prince si 
souvent trompé, avec des intentions si pures, tu daignes nous 
assurer de ton amour. Nous n'en avons jamais douté. Viens habi- 
ter parmi nous ; tu ne douteras jamais du nôtre ; est-ce à toi, 
l'ami, le bienfaiteur de l'humanité, de vivre éloigné d'elle? » 

Il 7 a loiD, comme on voit, de ces vœux purement platoniques 
aux graves paroles de Dussaulx. Le timide souhait des rédacteurs 
du cahier, les sentimentales déclamations de l'auteur du pamphlet 
ont fait place à une pensée politique s'inspirant des nécessités 
présentes et ayant en vue, non plus seulement le bien de la capi- 
tale, mais le bonheur de tous les Français. U n'est pas difficile, 
en effet, de saisir toute la pensée de Dussaulx. Il pensait, comme 
tous les patriotes, et tous les Français étaient alors patriotes, 
que le bien s'identifiait avec les réformes que réclamaient les 
cahiers et que l'Assemblée nationale, sous la pression de l'opinion 
publique, avait enfin votées dans les fomeux arrêtés de la nuit 
du 4 août. Les arrêtés du 4 août étaient, pour ainsi dire, le mini- 
mum de réformes qu'on attendait de l'Assemblée nationale. Tous 

1. Archives parlementaires, V, p. 295. 

2. Bibl. n«t., imprimés, Lb>* 7688. 
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les députés du tiers avaient reçu de leurs commettants te même 
inaudat : supprimer entièrement le régime féodal, les droits qu'il 
prélève, les services qu'il exige, les gènes et les abus qu'il 
engendre'. Vouloir le bien, vouloir la Révolution, ce n'était pas 
autre chose que vouloir le maintien et l'exécution des arrêtés du 
4 août. Aussi, quiind Dussaulx disait que, s'il le fallait, on for- 
cerait le roi à se fixer b. Paris, c'est qu'il craignait qu'on revînt 
sur l'œuvre accomplie, que la cour refusât sa sanction aux 
nctes de l'Assemblée, qu'on trompât une fois de plus les légi- 
times espérances du peuple. San loyalisme était trop profond 
encore pour qu'il eût un seul instant la pensée qu'on pût se pas- 
ser de la royauté pour accomplir, comme on disait alors, l'œuvre 
nécessaire de la régénération. Mais, comme il voyait cette œuvre 
en danger d'être arrêtée, sinon d'être entravée pour longtemps, 
il songeait naturellement qu'il feUait obtenir, coûte que coûte, 
ce concours de la royauté, qui lui paraissait indispensable. Une 
fois que le roi serait à Paris, nul doute qu'il céderait enfin aux 
demandes pressantes que lui adresserait chaque jour son bon 
peuple. Ici, ce ne serait plus comme à Versailles. Si les aristo- 
crates continuaient à donner au roi de mauvais conseils, Paris 
saurait bien l'empêcher de les écouter et en tout cas de les mettre 
h exécution. Lorsqu'il posséderait son bon roi, il le garderait 
avec un soin jaloux. H n'y aurait plus à craindre de guerre 
civile. La Révolution s'achèverait sans obstacle. On mareherait 
aaiis secousse au bonheur final. De si grands bienfaits valaient 
bien à la rigueur une émeute. Le pacifique Dussaulx s'y résignait 
et laissait h d'autres le soin de l'exécuter. 

Au moment même où notre académicien envisageait la future 
nécessité d'une émeute, des hommes d'action la préparaient. Six 
jours après la conversation que nous avons rapportée, éclatait à 
Paris une vive agitation, qui inspira an instant de sérieuses 
inquiétudes. 

L'Assemblée venait de commencer la discussion du veto royal. 
Le roi aurait-il le pouvoir de s'opposer à l'exécution des lois et 
décrets votés par les représentants de la nation? Son veto serait-il 
absolu ou suspensif? La question avait une importance capitale. 

I . « Ce sont 1m cahiers ii<^s bnilli.-igeii qui dîclirenl aux cunslllunnti' leur con- 
daite. Ces rahicn demandaient unanimi^ineiit la suppression de la FËodalité. t 
(UatK^t-Crarii^, Anati/ie de la Itévolullon. ouTrai^ pastliame publié par 
Th. tans, p. 17.) 
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Donner au roi le veto, n'étaitr-ce pas lui donner le pouvoir d'ar- 
rêter toutes les réformes ? Le bon sens populaire ne s'y trompa 
pas. « On vit des porteurs de chaise, à la porte de 1* Assemblée, 
dans une grande agitation sur le veto^ » C'est qu'en effet les 
décrets du 4 août n'étaient pas encore sanctionnés, et on pouvait 
se demander si ce retard du roi à les promulguer n'était pas un 
indice qu*il les désapprouvait. Beaucoup de bons esprits le pen- 
saient et craignaient que le veto royal ne fut aux mains des pri- 
vilégiés un moyen commode de conserver leurs riches prébendes. 
On avait cru un instant que le 14 juillet su£Srait à montrer l'ina- 
nité de toute tentative de résistance à la Révolution ; on conunen- 
çait à s'apercevoir qu'un second avertissement ne serait pas 
superflu. « Il n'y avait qu'un cri, » écrivait un publiciste après 
le 14 juillet, « c'était de sauver le roi, ce bon roi que nous aimons 
tous, de l'arracher à la séduction, à l'obsession, de briser ses fers, 
afin qu'il daignât briser les nôtres *« > On voyait que la « séduc- 
tion > et que « l'obsession » persistaient, que le roi était toujours 
circonvenu par les partisans de l'ancien régime. Il fallait recom- 
mencer de briser ses fers. 

Ce n'est pas le lieu de raconter ici l'émeute avortée des 
30-31 août. Mais nous ne pouvons nous dispenser pourtant de 
rappeler par combien de côtés elle ressemble au mouvement d'oc- 
tobre, qu'elle fait déjà présager. Le 30 août comme le 4 octobre, 
c'est par des députations à la Commune que l'émeute commence. 
Dans les deux cas, les insurgés cherchent à donner à leurs 
démarches un caractère de légalité. Dans les deux cas encore, 
c'est la reine qui est l'objet des haines et des accusations les plus 
furieuses. Enfin, et ceci est plus remarquable, dans l'exposé 
des vœux des insurgés d'août, nous trouvons déjà ce que deman- 
deront à leur tour les émeutiers d'octobre : « Le roi et son fils 
seront suppliés de se rendre au Louvre pour y demeurer au milieu 
des fidèles Parisiens^. > Nous savons qui a lancé cette idée au 
café de Foy. « Sir Thomas Garnier DwalH, secrétaire de S. A. R. 
le prince Edouard, quatrième fils de S. M. britannique, » rap- 
porte dans la déposition qu'il fit, devant le Châtelet, le discours 

1. Malouet, Mémoires, I, p. 367. 

2. Le Triomphe de la nation, p. G. 

3. Ancien Moniteur, réimpression, n* 51, p. 417. 

4. Procédure du Châtelet sur les événements qui se sont passés à Versailles 
le 6 octobre (déposition 317). 
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Çie prononça ce jour-là Camille Desmoulios. Uien (jue la déposi- 
tiou ait eu lieu longtemps après les événements, elle a tous les 
caractères de la véracité, et d'ailleurs elle est coufirmëe par 
des témoignages dignes de foi*. ' L'empereur, disait Camille, 
vient de £aire la paix avec les Turcs, pour être dans le cas d'eo- 
voyerdes forces contre nous; la reine, vraisemblablement, vou- 
dra l'aller rejoindre, et le roi. qui aime son épouse, ne voudra 
point la quitter; si nous lui permettons de sortir du royaume, il 
faudra au moins que nous prenions le dauphin eu otage, mais je 
crois que nous tèrions beaucoup mieux, pour ne point être exposés 
à perdre ce bon roi, de députer vers lui pour l'engagera faire 
eufermer la reine à Saiut-Cyr et amener le roi à Paris, où 
nous serons plus sârs de sa personne. » Ces paroles sont 
caractéristiques. Sous une Forme plus brutale, plus explicite, plus 
h la portée de la foule, elles expriment au fond une pensée ana- 
à celle de Dussaulx. Ame généreuse et ardente, avocat de 
it«. pamphlétaire incomparable, C. Desmoulins s'était jeté 
us la Révolution comme dans une belle aventure, il allait droit 
devant lui avec une clairvoyante insouciance et ne comprenait 
pas que tout le monde ne ftt pas comme lui. Il voyait avec tris- 
tesse que depuis un mois la Révolution piétinait sur place. Non 
seulement on n'avançait pas, mais on reculait. Pourquoi ces 
retards à promulguer les arrêtés de la nuit du 4 aoiît? Que vou- 
laient dire ces discussions continuelles au sein du parti populaire? 
'ourquoi Mouuier, l'homme du serment du jeu de paume, propo- 
lit-il atermoiements sur atermoiements? Était-il d'accord avec 



( U roarcbosG di l^i Hurugbe ciin altri jcdUioai Ma teala ha fatto at Palaizo 
Rule un* iDoiiouH barbdrae sauguinarU c«l prutcsto cbe il partitu dclto aris- 
loeratico curcasse di prevalere deit' Aasentbiea nazioaale, e propose di andarc 
a Venwglies, di assiccuritrei dclle perwoe dei Re e del Delphino, i quali «i 
Mrebbero falti T«aire al Lourre, came per o»Ugf(io, di meltere la Hegina nel 
CORiniando di S. Cira, dl uccidere ducenlo memltri dell' aasemblea nazionale, 
elc... » (DÉpËcfae d'Anloaio Capelio du 7 aeplembre 17â9.) 

Le passage Buivanl de l'intern^aloire de Tabbé Bernard, arrâlè après te 
31 août, confirme encore la vralumb lance dn tangage prtlé i Deamoulia» : 
< S*il D'à pas dil aussi dans les cafés qu'il falloit aller chercher le Ray et le 
dauphin i Versailles pour les ameoer à Paris, aui Thuileries, sous la sauve- 
garde pariftieone et de lu nalioo ? 

( A dit qu'il n'a [>alnt parlé de cela. 

« S'il n'a point entendu tenir ces propos et par qui ? 

a A dit qu'il l'a eolendu dire dans le caffé [de Faj\, nuis ne pent dire par 
1 (Procédures de la prirùlé de l'Isle. Arcb. nal., Y 18767.) 
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le clergé, qui protestait chaque jour contre la suppression des 
dîmes et osait demander à l'Assemblée nationale ou de revenir 
sur les arrêtés du 4 août ou d'accorder aux décimateurs une 
indemnité? Le bruit courait que les émigrés allaient s'entendre 
avec les cours étrangères pour mettre la France à la raison. D 
n'en fallait pas davantage pour enflammer Camille et lui suggé- 
rer l'idée que, pour prévenir tous les complots, il n'y avait qu'à 
mettre le roi sous bonne garde. La motion fit, comme on disait 
alors, des sectateurs, et nous savons que le marquis de Saint- 
Huruge la joignit à ses autres réclamations. Mais ce qu'il importe 
de noter ici soigneusement, c'est que le projet d'amener le roi à 
Paris n'est encore dans l'esprit des agitateurs d'août qu'une idée 
en quelque sorte accessoire. Elle ne s'impose avec force qu'à 
l'esprit de quelques-uns, le plus grand nombre encore y est étran- 
ger ou y répugne. On le vit bien quand l'attitude de la garde 
nationale eut fait échouer la tentative de Saint-Huruge sur Ver* 
sailles. Le lendemain, l'agitation recommença, de nouveaux dis- 
cours furent prononcés, de nouvelles députations envoyées à la 
municipalité, mais il ne s'agit plus maintenant de marcher sur 
Versailles pour expulser de l'Assemblée nationale les membres 
corrompus et pour ramener le roi à Paris ; des avis moins violents 
sont proposés et adoptés. Ce n'est plus l'ardent Desmoulins qu'on 
applaudit, mais le sage Loustallot. Or, celui-ci s'élève vivement 
contre la motion faite la veille d'aller à Versailles, il déclare que 
des hommes libres doivent avant tout respecter la légalité^ et il 
convie les Parisiens à faire connaître dans leurs districts leur 
opinion sur le veto. La motion fut adoptée d'enthousiasme. On 
respectait encore trop l'Assemblée nationale, sur laquelle on 
avait mis tant d'espoirs, pour qu'on n'hésitât pas à violer sa 
liberté. L'idée de consulter les districts sur le veto avait fait for- 
tune, le projet de marcher sur Versailles fut ainsi abandonné 
pour un temps. Seuls, quelques hommes plus pratiques virent 
bien que, pour vaincre la résistance des privilégiés, il n'y avait 
plus à compter sur des manifestations platoniques et restèrent 
convaincus qu'il n'y avait véritablement qu'un moyen qui pût 

1. c Certes, c*est un moyen nouveau d'étabUr la liberté que de Tôter à ses 
représentants. Ignorez-vous donc que c'est dans leur force que réside U force 
de la nation, que toute leur force réside dans leur liberté , que leur liberté 
réside dans le combat des opinions et que, quand les opinions y seront eaclaTes, 
la nation sera asservie? » (Ancien MonUeur, réimpression, I, p. 41S.) 
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r le triomphe dèânitif <Ie la Révolution, amener le roi à 
Paris. Comme Dussaulx, ils continuèreDt à penser qu'avant peu 
00 serait forcé d'en venir là. Camille Desmoulios le reilira dans 
le meilleur de ses pamphlets, dans son dlHCuurs de la Lanterne 
aux Parisiens, qui parut dans la première moitié de septembre. 
Hais, pour que son idée soit adoptée, il faudra que des événe- 
ments nouveaux se produisent qui en montrent l'impérieuse 



Avant d*aller plus loin, il est indispensable de répondre à une 
question qu'on ne manquerait pas de nous poser : Jusqu'à quel 
point le langage que tint Desmoulins le 30 août lui était-il per- 
sonnel? Jusqu'à quel point faut-il y reconnaître l'œuvre des par- 
tis? Il est intéressant, en effet, au moment même où de simples 
particuliers pensaient qu'il était nécessaire d'amener le roi à Paris 
et uù des agitateurs de profession, pour ainsi dire, lançaient cette 
idée dans les foules, il est intéressant de se demander si certains 
hommes politiques, si certains partis pensaient comme eux, pre- 
naient quelque part à l'agitation ou la voyaient simplement sans 
déplaisir. 

Un point mérite tout d'abord d'attirer l'attention. C'est préci- 
sément à la fin d'août que nous rencontrons les premières accu- 
sations contre le duc d'Orléans, qui bientôt iront en se multipliant. 
Des témoins, habituellement dignes de foi, sont d'accord pour 
dénoncer à ce moment les intrigues du futur Philippe-Egalité et 
de ses partisans. L'auteur inconnu de la < Correspondance 
secrète > écrit, immédiatement après l'agitation des 30-31 août : 
« Quelques personnes croient entrevoir dans ce mouvement popu- 
laire un agent secret. On pousse l'indiscrétion jusqu'à nommer 
UD prince du sang'. » Ce prince du sang, c'est le duc d'Orléans. 
Des personnages important», des ambassadeurs n'hésitent pas à 
le désigner par son nom. Le baron de Staël écrivait à son souve- 
rain la veille même de l'émeute : « On croit que le duc d'Orléans 
est à la tète; d'un parii formidable', » et Jefferson, plus précis 
encore . exprimait deux jours auparavant son opinion en ces 
termes : ■ La faction d'Orléans désire détrôner la branche 



t. CoTfeipondanct ferrite, imbliéc par H. de Leacaro [lettre du 3 seplembre 
1789). Ou croit qnu l'auleur de cette correapoadaace aea autre que Millel 
da Pu. 

%. Corrapondance du baron de Slail-HoUlein, publiéo par Léouioa-Leduc 
(d£p«che du 29 aodt). 
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régDante et faire passer la couronne au duc d'Orléans ^ » On ne 
se borne pas d'ailleurs à des accusations vagues, on énumère les 
moyens d'action du duc, on nomme ses partisans, on essaie de 
donner des preuves. C'est avec l'argent anglais qu'il entretient 
l'agitation. Le baron de Staël le dit avec quelque réserve encore, 
mais Jefferson affirme que le prince « emprunte certainement de 
l'argent sur une large échelle et [qu']il est en intelligences a?ec 
la cour de Londres, où il a été longtemps en relations d'intimité... 
Le ministre d'ici, ajoute Jefferson, appréhende que le ministère 
[anglais] ne soutienne ses desseins [du duc] par la guerre. Je ne 
sais rien là-dessus, mais je ne doute pas qu'en même temps il ne 
lui fournisse des sommes considérables pour alimenter une guerre 
civile et empêcher la régénération de ce pays^. » Ce n'est pas 
tout. Si nous consultons Lafayette^, nous saurons jusqu'aux noms 
des hommes que cet argent anglais servait à acheter. C'est Dan- 
ton, Pétion, Barrère, Tallien, Merlin de Douai, Robespierre, 
Sieyès, etc. Sans doute, Lafayette n'écrivit ses Mémoires qu'assez 
longtemps après les événements, mais il faut remarquer qu'il ne 
pensait pas autrement dans les lettres qu'il écrivait au jour le 
jour. Dès le 24 juillet, il s'exprimait ainsi : « La populace est 
conduite par une main invisible, » et le lendemain : « La cabale 
infernale qui m'assiège me paraît poussée par des étrangers^. » 
U raconte ailleurs qu'à la même époque, passant près du district 
des Cordeliers, il fut invité à s'y rendre. La salle était pleine 
d'anciens gardes-françaises. Danton présidait. Prenant la parole, 
il demanda à Lafayette de prêter son appui à un arrêté que venait 
de prendre le district pour rétablir le régiment des gardes-fran- 
çaises dans son ancien état et en donner le commandement au duc 
d'Orléans. Lafayette ne doute pas que Danton ne fût ce jour-là 
l'agent du prince. 

1. c Thèse [la faction d'Orléans] wish to dethrone the reigning branch and 
transfer the crown to the duke d'Orléans. » (Jefferson, Complète Works, 
III, dépêche du 27 août. Jefferson à John Jay.) 

2. c He is certainly borrowing money on a large scale. Ue is in understanding 
with the court of London, where he had been long in habits of intimacy. The 
ministry hère are apprehensiTe, that that ministry will support bis designs by 
war. I hâve no idea of this, but no doubt at the same time, that they will fur- 
nish him money liberaliy to aliment a ci?il war, and prevent the regeneraUcn 
of this country. i (Jefferson à John Jay, 27 août.) Voir encore Correspondance 
de Staël, dépêche du 29 août.) 

3. Lafayette, Mémoires, IV, p. 13S et sui?. 

4. Ibid., II, p. 320-321 ; II, p. 272; IV, p. 139. 
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Pfilut-il retenir de tous ces témoignages accusateurs? Il 
semble bien qu'on ne doive pas les accepter sans discussion. Nous 
saTons que Jefferson avait la tête nn jieu chaude, qu'il croyait 
très facilement les bruits qui couraient, sans se donner toujours 
la peine de les contrôler, et que les intrépidités d'affirmation ne 
lai coûtaient pas. « Je pense, » disait de lui Gouverneur Morris, 
« qu'il ne se feit pas une idée bien juste du caractère des divers 
personnages qui occupent la scène politique. Il donne trop d'im- 
portance à quelques écervelés'. > Quant à Lalayette, outre qu'il 
était prompt à s'effrayer comme à s'enthousiasmer, la situation 
qu'il occupait a p)i l'empêcher de bien voir. II était très préoccupé 
en effet des devoirs et des responsabilités de sa charge de com- 
nandant général de la garde nationale parisienne. Peu sûr de ses 
troupes encore à peine organisées et mal disciplinées, il craignait 
tout ce qui pouvait exciter les esprits et était toujours disposé à 
voir dans les moindres incidents des desseins profonds et cachés. 
Ajoutons enfin qu'il a poursuivi le duc d'Orléans d'une haine 
constante. Homme d'une probité scrupuleuse, il méprisait dans 
le prince un fanfaron de vices et, amoureux de popularité comme 
il l'était, il souffrait de partager avec cet homme indigne les 
foveursdes foules. EnSu, la Révolution fut si soudaine et si géné- 
rale que beaucoup d'esprits en furent comme désorienté*. Ils ne 
C50mprirent que difficilement comment de simples idées pouvaient 
remuer aussi profondément toute la France. Cet immense mou- 
Tement, qui secoua les provinces après le 14 juillet, les prit au 
dépourvu. Ils furent tentés d'attribuer à des causes secrètes, à des 
intrigues de partis, ce qui n'était dû qu'à l'explosion soudaine des 
sentiments populaires. Lorsqu'il écrivit ses Mémoires, Malouet 
s'est bien rendu compte de cet état d'esprit de ses contemporains, 
par lequel il passa lui-même : « Je croyais, dit-il, comme tout le 
monde aux conjurations-. » Nous ne devons pas oublier ces 
paroles d'un homme qui est lui-même un des accusateurs du duc 
d'Orléans. 

Mais examinons la question de plus près. Sommes-nous en 
mesure d'affirmer que le duc d'Orléans a participé de près ou de 
loin à l'émeute du mois d'août et, dans l'affirmative, quel était sou 
dessein? Il est un fait certain, indiscutable, c'est que le duc d'Or- 



I. Mémorial de Gouverneur MorrU, trad. Gnadaii, I, p 
1. Haloael. Mémoirei, 1, p. 311 et p. 329. 
Rev. HiSTOii. LXVU. 2- fasc. 
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léans chercha, dès le commeDcement de la Révolution, à gagner 
les bonnes grâces du parti patriote. Par tous ses actes, aussi bien 
ceux de sa vie journalière que ceux de sa vie politique, il vise à tout 
prix à se rendre populaire. Nous ne rappellerons pas ici ses actes 
politiques, nous ne voulons citer qu'un tout petit iait qui firappa 
vivement l'ambassadeur vénitien Antonio Gapello, qui nous Ta 
rapporté. Le jour de la Saint-Louis, seul de toutes les personnes 
qui accompagnaient le roi, le duc d'Orléans arbore avec ostenta- 
tion la cocarde tricolore ^ . Cette conduite était-elle l'effet d*ime 
conviction sincère et désintéressée? Il est bien difficile de ne pas 
en douter. Philippe d'Orléans avait contre la cour de vieilles ran- 
cunes. Il n'avait pas perdu le souvenir des calomnies que le parti 
de la reine avait répandues contre lui après le combat d'Ouessant. 
Il avait encore sur le cœur le refus de Louis XVI de lui donner 
la charge de colonel général des hussards, qu'il avait sollicitée 
pour faire taire les calomniateurs. Enfin, il savait que le roi blâ- 
mait fort ses mœurs et qu'on l'accusait tout haut à Versailles 
d'avoir transformé le Palais-Royal en un mauvais lieu et de s'en- 
richir avec les vices qu'il y logeait. Il se vengeait de ces mépris 
en affectant des opinions libérales, et les applaudissements popu- 
laires le consolaient des avanies de Versailles. Le 13 juillet, le 
peuple avait porté son buste dans les rues en même temps que 
celui de Necker. Après la prise de la Bastille, on répand le bruit 
que c'est lui qui empêcha le roi de s'enfuir à Metz et qui lui con- 
seilla de faire la paix avec son peuple en se rendant à Paris le 
16 juillet. Hardy enregistre le bruit en toute confiance et trouve 
que les Parisiens « doivent de grandes obligations à ce prince-^. » 
Voulait-il se servir de sa popularité comme d'un marchepied pour 
monter sur le trône ou se contentait-il seulement du plaisir d'hu- 
milier ses ennemis? S'il faut en croire les paroles que Mirabeau 
prononça, quelques jours avant le 14 juillet, devant quelques 
députés du parti populaire, le duc d'Orléans désirait à cette 
époque la charge de lieutenant général du royaume^. De là à la 

1. c Per colmo di umiliazione il daca d'Orléans a Versaglies, coa tma iiiso- 
lenza veraineule slomachcvole in an Bori)one ed in un Primo Principe del 
Sangue, nei giorno del gala del Re, era il solo che avesse la cocarda del Teno 
Stato accoupagnando Sua Macsta. i (Lettre du 31 août 1789.) 

2. Journal de Hardy ^ 8* vol., p. 401. Mercredi 31 juillet. 

3. Bergasse dépose ainsi devant le Châtelet (déposition 4) : a M. de Miral>eaa 
ne dissimula pas qu'on ne ferait jamais un pas vers la Uberté tant qa'oo oe 
parviendrait pas à opérer une révolution à la cour. Ledit sieur de Miralieau, 
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Faute effective, il n'y avait qu'un pas. Mais peut-être ces 
ambitions étaient-elles plus celles de son entourage que les siecnes 
propres. Tous lestémoignages sont, en effet, unanimesà nous repré- 
senter le duc d'Orléans comme un bomme faible, incapable de déci- 
sions viriles, constamment conduit par ses maîtra^seset ses favoris. 
Uergasse, dans la déposition que nous rappelions tout à l'heure, 
a bien soin d'ajouter « qu'il ue se permet pas d'affirmer que ce 
prince ait eu la moindre part à tous les mouvements qui ont eu lieu 
pour le faire arriver à ce poste ^e lieutenant général] ; qu'il est 
même porté à croire, jusqu'à de plus grands éclaircissements, 
qu*il n'a été que le prête-nom de beaucoup de gens qui voulaient 
se servir de son crédit pour assurer le succès de leurs intrigues. » 
Et Jefferson lui-même, qui est si prompt à accuser, nous dit à son 
tour que, < tombé dans les débauches de la pire espèce, incapable 
de les quitter pour les affaires, ce n'est pas un fou, ce n'est pas 
DOn plus une tète à diriger quoi que ce soit. En réalité, ajoute- 
t-il, je suppose qu'on s'en sert simplement comme d'un instru- 
ment, à cause de ses immenses richesses'. » Les faits semblent 
confirmer cette manière de voir. Si le duc d'Orléans avait été 
réellement un homme d'action, un ambitieux convaincu, il est 
très probable qu'à l'époque du 14 juillet il se serait conduit tout 
autrement qu'il n'a feil-'. Il n'aurait certainement pas écrit au 
roi une lettre où il protestait de sa fidélité ^ il ne se serait pas 

intarugÉ sur la ualorc Ue cette rùvalulion, lil enUadre qu'il imporlail d'élever 
H. le duc d'Orléans au posle de lieutenant général du royaume; quel(|u'uD lui 
ajuit demaadé si le duc d'Orléans y (Moseo lirait, M. de Mirabeau arait répoadu 
que le duc d'Orléans lui avait dit sur cela des choses 1res aimables. ■ 

t. Jefferson â JoIid Jaj, 27 août 1789. 

2. Tirieu, dans sa dèposilioa au CbAlelel, rapporte en ces termes ane coa- 
▼erMtJOQ qn'iJ eut arec Mirabeau au sujet du duc d'Orléans. C'est Hirabean 
qoi parie : ( Sa timidité lui a fait manquer de grands succès ; on Toulail le 
faire UeutcaaDt géntral du rojaume, il n'a tenu qu'à lui, on lui avait fait son 
thème, OD lui arait préparé c« qu'U avait à dire. C'était i l'époque de la révo- 
lution de Jaillel, lorsque la prise de lu Bastille avait jeté la cour daus la ter- 
reur et l'enibarrasi il devait se présenter A la porte do conseil, s'y (aire Inlro' 
dnire pendaol sa teoae, se porter pour médiateur entre le roi el la ville de 
Paris et meltre |>our condition sa nomination A celle place importante ; maïs, 
•n lieu de cela, parvenu à la porte du conseil, il n'osa pas y entrer et si' bonu, 
«prte son issue, à demander au roi la permission de passer en Angleterre si les 
•flains prenaient une tournure fâcbcuse. > [Procédure dn Chitelet, dCposi- 
UoQ UO.) 

3- c Ses amis [dn duc d'Orléans J ne purent obteoit de lui qu'nne lettre au roi 
dam U nuit du 13. Il la démentit le leodemain par une antre lettre au 
ministre, VL. de Brelenil. t (Lafayette, Mimoires, II, p. 355.] 
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tenu systématiquement à l'écart des événements pour ne pas 
laisser sa conduite prêter au soupçon ; mais il serait allé à Pans, 
où tout le peuple était pour lui, où on l'attendait, où on le récla- 
mait, et, fort de sa popularité, il aurait traité avec le pouvoir 
d'égal à égal. Mais il manqua ce jour-là d'audace ou crut que 
son heure n'était pas encore venue. Quoi qu'il en soit, que le duc 
d'Orléans ait été le véritable chef de son parti *■ ou qu'il se soit 
laissé dominer par Biron, Laclos, Latoudbe et surtout par son 
ambitieuse maîtresse, M"*^ de Buffon, il est certain qu'il 7 avait 
à cette époque un parti orléaniste et que ce parti intriguait. 
L'Angleterre lui fournissait-elle des subsides, comme le disent 
beaucoup de témoignages? La chose est loin d'être certaine. On 
comprend néanmoins comment l'accusation a pu se produire. Le 
duc d'Orléans était très lié avec le prince de Galles^ son compa- 
gnon de plaisirs. Il faisait de fréquents voyages à Londres et 
affichait à Paris les modes anglaises. Il n'en fallait peut-être pas 
davantage pour qu'on le soupçonnât, en ce temps d'accusations 
faciles, d'être en France l'agent de Pitt. Ajoutons encore qu'il 
était nettement partisan de l'alliance anglaise. Lorsqu'il sera 
chargé, après les Journées d'octobre, d'une mission à Londres, il 
s'efforcera de rapprocher les deux gouvernements. Enfin, il est 
vraisemblable que l'Angleterre se réjouissait de nos troubles inté- 
rieurs et voyait avec un plaisir non dissimulé, à la veille d'entre- 
prendre une guerre contre l'Espagne, que notre affaiblissement 
ne nous permettrait pas de soutenir notre alliée. Le i^^ septembre, 
Barthélémy, notre chargé d'affaires à Londres, écrivait à Mont- 
morin : « D'après tout ce qu'on entend dire et tout ce qu'on lit 
ici, on ne peut se dissimuler que l'Angleterre, si nos divisions ou 
nos discussions sur le traité de commerce lui en fournissaient le 
prétexte, ne se crut autorisée à profiter des circonstances et des 
forces redoutables de sa marine pour nous forcer à des sacrifices 
douloureux'. » On allait plus loin. Les ministres français n'hési- 
taient pas à voir la main des Anglais dans nos troubles intérieurs, 
et les accusations prenaient tant de consistance que le duc de 
Dorset, ambassadeur d'Angleterre en France, se croyait obligé 
d'adresser deux lettres au président de l'Assemblée nationale pour 

1. c II serait fort singulier que Philippe d'Orléans ne fût point de la fiictioii 
d'Orléans, mais la chose n'est pas impossible, t (C. Desmoulins, Fragment mr 
VhUtoire secrète de la Révolution. Cf. encore Montlosier, Mémoires, I, p. 194.) 

2. Cité par Sorel, l'Europe et la Révolution française, 11, p. 30. 
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les démentir formellement ', pendant que le ministre des Affaires 
étrangères, le duc de Leeds, s'en expliquait à Londres avec M. de 
la Luzerne. Ces démentis et ces explications ne convainquirent 
pas d'ailleurs le gouvernement français. La Luzerne, après son 
entretien avec le duc de Leeds, écrivait le 31 juillet ; « Dans le 
vrai, nous ne pouvons être trop attentifs à la conduite des Anglais, 
qui sera certainement aussi dissimulée qu'intéressée. » Et Mont^ 
morin répondait le 3 août : < Je m'abstiens d'inculper le ministère 
anglais, parce que la police n'existe plus; mais, ce qu'il y a de 
certain, c'est que l'argent a été répandu avec la plus grande 
profusion parmi les soldats comme parmi le peuple; reste à savoir 
dans quelles mains il a été puisé. Je vous prie de porter toute 
votre attention sur cet objet, » Les soupçons persistaient donc. 
Mais il est bon de retenir l'aveu de Montmorin ; ils n'étaient fon- 
dés sur aucune preuve. Le seul indice qui leur donnait qpielque 
valeur, c'était les distributions d'argent dont le ministre ne s'ex- 
pliquait pas la provenance. Mais cet indice est insuffisant. Pitt 
avait à ce moment le plus grand besoin de notre neutralité et on 
ne voit pas bien quel intérêt il aurait eu à s'attirer les représailles 
du gouvernement français. Ses démentis étaient sincères. La lec- 
ture des dépêches des agents anglais ne laisse aucun doute à cet 
^rd ', Loin qu'on s'y montre favorable au duc d'Orléans, on y 

1. Ces leltres, adreesAes par le âac de Darsel au présidonl de l'Aaftembtéo 
■alionale le 26 juillet et le 4 aoûl 1783, oal élA publiées dana les Arehha par- 
temenlalrcM, VIU, p. 387 et 342. 

3. cr. Correspondance de W. A. »Ues lur la R^Bolution franfaUe, lellre 
du novembre au duc de Leode : 

a Francfort, 9 novembre 1789. 

■ The Orilish Coart la slrragly suapected al Hayeace ot baTtng foinented 
Ifae dialurbances in France by lueans ot manej, ailhougb Ibe iiapasaibilit} of 
Uie miatster's diaposing of Ibe public weallb withoul Ibe anlhoril^r o' Parlia- 
meal waa fully eiplained by me te bis Eteclaral HighneiS ; and it is stlll more 
atroDgIj believed tbal il coantenances Ibe revnll in thc Belgic Prof iaces, wbicb. 
liowever, would give no displeasure on accounl uf personal ill nill lo(w)ards Ibe 
Emperor if Ibei nero not apprehensiTe Ihal Ibe contagion ma; eil«nd lo Ibe 
EUiioe. Tbe French inlcreal is very strong al Hajence. I ba^e beeo conilantly 
ander tbe puioral neceasit; of refuUng Tarious reports respectlng tbe conduci 
ot m; Court tonards France, some of nhicb are t4>o absurd I shoald biTe 
tbought, to bave been crediled. Indeed I luve gone ao far as to saj tbat, if in| 
coDDlry were capable of arailing bcrself of the déplorable slate of France ta 
eir.ilc a civil war aToan(g)st tber people, I irould forsnear tbe name ot Inglîab- 
man for ever... It ia mj wbish to Impresa forFigncrs witb tbe idea tbat wc are 
incapable of pronHog bjr tbe internai distreis of even a rival and hostile king- 
dom, or wisbiog to revenge a wrong or triutnpb over ita min... » 
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voit que sa conduite est très sévèrement jugée. Nous nous refuse- 
rons donc à admettre que le parti orléaniste ait reçu de TAngle- 
terre un appui moral et encore moins matériel. Réduit aux seules 
ressources du duc, essaya-t-il de gagner les chefs populaires? 
S*il fallait en croire Lafayette et quelques autres, non seulement 
il le tenta, mais il y réussit. Ces accusations, comme les précé- 
dentes, ont le grave défaut de ne s'appuyer sur aucune preuve. 
Il ne suflSt pas, en effet, que Danton, par exemple, ait proposé 
de décerner le commandement du régiment des gardes-françaises 
au duc d'Orléans pour qu'on soit en droit de le transformer en 
agent du prince. Le duc d'Orléans était très populaire, et il D*y a 
rien d'étonnant à ce qu'on ait soDgé à lui pour le mettre à la tête 
d'un corps qui avait donné des preuves de patriotisme. Il se peut 
même que beaucoup de patriotes convaincus et désintéressés aient 
eu d'eux-mêmes l'idée de faire du duc d'Orléans un lieutenant 
général du royaume. Dans ce temps où le respect pour la monar^ 
chie était encore très grand, il n'était pas nécessaire qu'on se fit 
payer, pour qu'on eût la pensée toute naturelle de chercher auprès 
du trône, parmi les princes du sang, les défenseurs du peuple'. 
Aussi, si l'argent du duc d'Orléans servit à quelque chose, est-ce 
bien plus à faire des largesses aux soldats qu'à acheter les écri- 
vains et les orateurs populaires. Un passage de la Lanterne de 
Desmoulins est à cet égard caractéristique. Faisant l'éloge da 
Palais-Royal et rappelant son œuvre depuis le commencement de 
la Révolution, C. Desmoulins s'exprime ainsi : « C'est au Palais- 
Royal que les patriotes, dansant en rond avec la cavalerie, les 
dragons, les chasseurs, les Suisses, les canonniers, les embras- 
sant, les enivrant, prodiguant l'or et l'argent pour les faire boire 
à la santé de la nation, ont gagné toute l'armée et déjoué les pro- 
jets infernaux des véritables Catilinas*. > On ne saurait mettre 
plus de bonne grâce à avouer que l'argent eut une certaine part 
aux événements révolutionnaires et indiquer en même temps avec 
plus de sincérité quel a été son emploi. Celui qui parlait ainsi 
n'était pas une àme vénale. Tout ce que nous savons de son 
caractère dément une pareille accusation. Nous pouvons d'ail- 
leurs tirer, des lettres qu'il écrivait alors, une excellente preuve 

1. c Plusieurs députés, sans s'associer à ses intrigues [du duc d'Orléans] et 
avant d'avoir bien ju^u son incapacité, se félicitaient de voir un prince du sang 
à la tête du parti |>opulairc. t (Malouet, Mémoires, l, p. 298.) 

2. Cité par Bûchez et Roux, II, p. 414. 
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de sa probité. Nous le voyoas réclamer avec tant d'iosistauce un 
peu d'argent à son père qu'il est vraimeot impossible d'admettre 
un seul instant qu'un homme de sa valeur pût rester si misérable 
s'il avait été l'agent du parti orléaniste. Quant à Danton, nous 
savons que sa fortune privée était assez considérable pour le 
mettre ^ l'abri de pareilles tentations. Beaucoup des agitateurs 
du mois d'août furent arrêtés. La Commune fit tout son possible 
pour recueillir contre eus des preuves de vénalité. Elle n'y réus- 
sit pour aucun. Malgré toutes les perquisitions, malgré tuus les 
interrogatoires, ni Saint-Huruge, ni Harivel, ni le baron de 
Ta.ntût, ni le sieur de Saint-Geuiez ne furent convaincus d'avoir 
Tùça de l'argent de qui que ce soit. Lorsqu'on dema ridait k l'abbé 
B*mard « si personne ne lui avait donné de l'argent pour faii-e 
<îes motions au Palais-Royal, * il répondit que non et ■ que per- 
WDDe ne l'y avait excité'. » Nous n'avons aucune raison pour 
m pas ajouter foi à sa parole. 

Ainsi, si nous voyons bien qu'il existait au mois d'août un parti 
or'éaniste et que ce parti faisait des largesses au peuple, rien ne 
nnis prouve qu'il recevait de l'argent de l'Angleterre et qu'il 
atrait acheté les orateurs populaires. Bien mieux, ce parti ne 
comprenait pour ainsi dire que l'entourage immédiat du prince'. 
Pbus ne voyons pas, en effet, qu'il y ait à ce moment, soit dans 
It presse, soit dans les clubs, des louangeurs habituels du duc 
dOrléans. On était avant tout patriote et on n'aimait le duc que 
prce qu'on le croyait patriote. Il faut donc se garder d'exagérer 
îinâuence, réelle il est vrai, du parti orléaniste. 11 est bien plu- 
ût h la remorque des patriotes qu'à leur tête. Il lâche de profiler 
les événements, il ne les crée pas. C'est ce qui arriva dans les 
«urnées des 30-31 août, c'est ce qui arrivera encore dans les 
ournées des 5 et 6 octobre. L'idée d'emmener le roi à Paris ne 
dous paraît donc pas être une idée orléaniste. Toutes les vraisem- 
blances sont contre une pareille hypothèse. Si on voit bien le 
profit que le doc d'Orléans aurait pu tirer d'une fuite du roi, on 
ne comprend pas du tout ce qu'il aurait pu prétendre du transfert 
du roi à Paris. Enfin, on connaît trop l'indépendance de C. Des- 



1. ProcMurea de la prévAlA de l'isle. Interrognloire de l'abbé Bernard. (Aroh. 
n»l., YI8Î67.) 

2. t II ( \e duc d'Orléuns) n'avait [las dam «es iutêr^ls jtliis de quatre uu ctnig 
■lepDIM, tous les autres le nèiiriMicnl al révilaicDt. i (Ualouel, Mtmoirei, I, 
p. 140.J 
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moulins, qui fut, selon toute apparence, le premier promoteur de 
cette idée, pour qu'on n'hésite pas à lui en attribuer à lui seul 
tout rhonneur ou toute la responsabilité. 

Mais, avant de conclure que Tidée d'amener le roi à Paris, qui 
sera l'idée directrice des Journées des 5 et 6 octobre, appartient 
bien en propre à quelques orateurs clairvoyants du parti populaire, 
il nous reste encore une dernière question à examiner. Est-ce que, 
dès cette époque, les patriotes de TÂssemblée nationale étaient en 
communion d'idées avec les patriotes parisiens? Est-ce qu'ils pen- 
saient déjà avec certains d'entre eux que le seul moyen de vaincre 
la résistance des privilégiés était de transporter à Paris, au fo7er 
même de la Révolution, le siège des pouvoirs publics, ou b.en 
croyaient-ils encore qu'une agitation légale suffirait à leur doi- 
ner la victoire? 

La belle union du parti populaire n'existait plus. La scissio: 
datait de la nuit du 4 août. La Révolution, incontestée depuis le 
14 juillet, était entrée, cette nuit-là, dans la période des réalia- 
tions pratiques. Unis pour arracher à la royauté le droit pour ies 
représentants de la nation à réorganiser l'État, à supprimer bs 
abus, à réformer les institutions, à contrôler leur fonctionnemeit, 
les députés patriotes avaient cessé d'être d'accord le jour où, leu* 
droit reconnu, il s'était agi de créer cet ordre nouveau qu'ils vo- 
laient substituer à l'ancien régime. Par quoi commencerait-oi? 
Avant de bâtir sur de nouvelles bases, ne faudrait-il pas d'abori 
faire table rase des antiques fondations? Supprimerait-on les vieu*. 
abus avant de donner à la France un gouvernement régulier? Ou 
au contraire, avant de détruire les institutions surannées, il es 
vrai, mais sur lesquelles vivait encore la société tout entière 
ne vaudrait-il pas mieux chercher par quoi on les remplacerait' 
L'œuvre positive d'édification précéderait-elle ou suivrait-elh 
l'œuvre négative de destruction ? Cette grave question se posa 
pour la première fois le lendemain du 4 août. Moitié par entraîne- 
ment enthousiaste et irréfléchi, moitié sous la pression des révoltes 
provinciales qui suivirent la prise de la Bastille, l'Assemblée 
avait décrété l'abolition complète du régime féodal. Des députés 
qui, jusque-là, avaient appartenu au parti populaire ne tardèrent 
pas à apercevoir le-s dangers de cette résolution hâtive. Dès le 
août, Mounier s'élevait contre la suppression sans indemnité 
(les droits féodaux : « Ces droits, disait-il, se sont vendus et 
achetés depuis des siècles, c'est sur la foi publique qu'ils ont été 
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mis dans le commerce, que l'on en a &itla base de plusieurs éta- 
blûfsements ; en les anéantissant, c'est anéantir les contrats, mi- 
ner des familles entières et renvepser les premiers fondements du 
bonheur public. * Quelques députés populaires, les uns comme 
Bergasse, Malouet, Virieu, parce qu'ils étaient sincèrement atta- 
chés à la Révolution et qu'ils craignaient de la compromettre par 
des mesures précipitées, les autres, comme Sieyès, moins dèsintô- 
resséa, parce que les arrêtés du 4 août les atteignaient dans leurs 
revenus, pensèrent comme Mounier. Ils craignirent qu'eu abolie- 
saut d'une façon aussi absolue le régime féodal, à côté d'abus 
iniques, on ne supprimât bien des fois des propriétés légitimes. 
« Ne portait-on pas, d'ailleurs, à la propriété en soi un coup pro- 
fond, du moment oîi l'on efiaçait si aisément des attributs qui en 
avaient fait l'objet depuis tant de temps, et u'ouvrait-on point par 
là un chemin qu'il n'y avait qu'à élargir un peu pour y faire pas- 
ser tout le reste'? * Enfin, bourgeois tranquilles et hommes 
d'ordre, la profondeur et la généralité du mouvement révolu- 
tionnaire les surprenait et les eâJrayait, et ils appréhendaient que 
les décrets du 4 août ne fussent que de nouveaux aliments à l'agi- 
tation. Aussi se rapprochent-ils peu à peu de la cour. Us veulent 
< qu'un rende au pouvoir exécutif et au pouvoir judiciaire la 
force dont ils ont besoin -, > et, lors de la discussion sur le veto, 
ils défendront avec les aristocrates le veto absolu. 

Los autres députés patriotes, au contraire, Barnave, Buzot, 
Pétion, les Laraeth, le comte d'Antraigues, Lacoste, etc., plus 
jeunes et connaissant mieux le peuple, suivaient une politique 
tout opposée. Ils avaient voté sans hésiter la suppression de la 
féodalité, parce que les cahiers la leur commandaient, qu'ils 
trouvaient la mesure juste et indispensable, qu'ils pensaient qu'il 
fallait détruire les abus de l'ancien régime avant d'organiser 
l'ordre nouveau^, et enfin parce qu'ils ne voyaient aucun autre 
moyen de mettre an à l'insurrection des provinces*. Les décrets 
du 4 août votés, ils n'avaient pas compris qu'on s'upposàt à leur 

1. Doniol, ta Rêvoivi.im\ françaiie et ta féodalité, p. 67. 

2. Paroles de Virieu i l'ABsemblèe, 8 aoâl. 

3. • Voas n'auriez pas dû «ouger, pennettez-moi cette eipression trïTiale, t 
élever an édifice uns déblayer le lerraia 9ur lequel tous deiet construire. • 
(UJnibeiiD, séance du 14 septembre, matin.) 

t. On connaît le mot de Iteubel : < Les )>eupleg sont pénétres de» bienfuits 
qu'on leur a promis, Ils ne s'en dépéaétreroal plui. t (Ciié par lluquesnoy. 
Journal, 1, p. 351.) 
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sanction. Us fréquentaient les foules et les passions populaires 
battaient dans leur cœur. Ils savaient que les Français atten- 
daient les arrêtés avec impatience et que, si on tardait à les leur 
donner, ils étaient en force et en volonté de les mettre d'eux- 
mêmes à exécution. Ils craignaient que les retards et les demi- 
mesures n'eussent pour résultat que de prolonger les troubles et 
les émeutes, qu'ils déploraient les premiers. Les résistances qu'ils 
rencontraient ne faisaient que les irriter et qu'augmenter la 
défiance qu'ils gardaient toujours contre la cour et les privilé- 
giés ^ Ils font bientôt consister toute leur politique dans la sanc- 
tion immédiate des arrêtés du 4 août et ils subordonnent toutes 
les autres questions à celle-là. Necker demande un emprunt, ils 
répondent qu'on sanctionne les arrêtés du 4 août*. L'Assemblée 
étudie la question des prérogatives royales. Ils ne conçoivent 
pas qu'avant d'avoir obtenu la. sanction des décrets du 4 août, 
préface indispensable de la Révolution, on veuille donner au roi 
le veto, c'est-à-dire le pouvoir de les ajourner et de les suppri- 
mer. S*ils craignent le désordre, ils craignent plus encore la 
contre-révolution. Ils soupçonnent que la cour n'a pas désarmé, 
que l'accalmie qui suivit le 14 juillet n'est pas une paix défim- 
tive. Us redoutent surtout le clergé, qu'ils accusent de poussa* 
le roi à la résistance. Pour prévenir la contre-révolution qui se 
prépare, ils recherchent l'appui des dubs et des districts parisiens. 
Vers la fin d'août, la scission entre les deux fractions du parti 
populaire allait s'accentuant. Lafayette chercha vainement un 
terrain de conciliation. Des conférences eurent lieu chez lui et 
chez Jefierson entre Mounier, Lally , Bergasse, d'une part, Duport, 
Lameth et Barnave, de l'autre^. Les chefs de la gauche s'étaient 
résignés à accepter le veto absolu et les deux chambres à trois 
conditions : 1^ que la chambre des représentants ne pût être dis- 
soute par le roi ; 2^ que la chambre haute n'eût qu'un veto sus- 

1. c Qui ne connaît les orage» de la cour et ses révolntions? Qui ne Toit qn'à 
la cour on a toujours promis au peuple de ne pas le tromper et qu'on l'a trompé 
sans cesse ? » (Buzot, 8 août) 

2. c Voulez-Yous que je vote votre emprunt ? Vérifiez la dette de l'État..., foites 
surtout que le décret de l'emprunt soit accompagné de tous les décrets passés 
dans la nuit du 4, et je vote l'emprunt; mais rappelez-vous que telle est ma 
mission, que telle est la vôtre, et que vous ni moi n'en avons d'autre, i (Buzot, 
8 août.) 

3. Pour le détail des négociations, consulter Lafayette, Mémoires, II, p. 298 ; 
Mounier, Exposé de tna conduite, p. 31-33 ; Ferrières, Mémoires^ I, p. 221. 
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pensif sur les décisions delà chambre basse; 3" que des conven- 
tions nationales fussent périodiquement chargées de réviser la 
constitution. Meunier, qui croyait alors la majorité de l'Assem- 
blée gagnée à ses idées, se montra intransigeant. 11 ne fit qu'une 
seule concession, il renonça à l'héi-éditè de la chambre haute, 
Pour tout le reste, il déclara que, « lorsqu'il croyait un principe 
vrai, il était obligé de le défendra et qu'il ne pouvait pas en dis- 
poser, puisque la vérité appartenait à tous les citoyens. » Le 
20 août, les pourparlers furent définitivement rompus. S'il &ut 
en croire M. de Laborie, Duport aurait quitté Mouoier ■ en le 
menaçant d'agir sur l'opinion publique'. » Nous n'avons pas 
trouvé confirmation du dire de M. de Laborie, mais c'est le len- 
demain de la rupture des négociations qu'éclatait, au Palais- 
Royal, l'agitation que l'on sait. La coïncidence est-elle purement 
fortuite? L'attitude des députés patriotes en ferait douter. Presque 
au même moment. Le Chapelier organise en Bretagne une agita- 
tion contre le veto. Dès le 4 septembre', la Commune de Paris 
recevait une adresse de Rennes conti-e le veto rédigée en termes 
violents. Il n'est pas impossible que cette adresse soit l'œuvre des 
députés bretons et peut-être de Le Chapelier lui-même'', qui la 
défendit à la tribune de l'Assemblée nationale. Enfin, il faut 
encore remarquer que, le 31 aoiit, lorsque les députés modérés 
proposèrent des mesures de répression contre les agitateurs du 
Palais-Royal, ce furent les députés patriotes qui firent décider 
qu'il n'y avait pas lieu k délibérer. 11 ne faudrait pourtant pas 
tirer de cet ensemble de faits une conclusion exagérée. Il est très 
probable que les agitateurs du Palais-Royal ont eu connaissance 
de l'échec des négociations entamées entre les chefs modérés et 
les chefs populaires. Il est infiniment probable aussi que les 
< députés bretons, > comme ou a]jpelait alors les patriotes avan- 
cés, étaient de cœur avec les agitateurs. Mais nous avons vu que 
la majorité de ceux-ci ne songeaient pas encore à marcher sur 
Versailles et h imposer par la force leurs volontés à l'Assemblée, 
Les députés patriotes approuvaient certainement le langage de 
Loustallot, mais rien ne prouve qu'ils fussent d'accord avec De&- 
moulins. Il semble même qu'ils aient blâmé les projets de ce der- 



t. Jean-Joseph lUoanitr, par Laazac de Laborie, p. 172. 

% et. Actes de la Commune de Parti, [lubliès par Sîg. Lacroii, I, p. 4T2-4TG. 

3, Cf. Mémoires de Ferrièret, I, i>. 235. 
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nier et que la tentative de Saint^Huruge les ait éSmjès. Le 2 sep- 
tembre, Barnaye propose à 1* Assemblée d'accorder au roi le vdo 
suspensif: Toute la gauche, Goupil, le baron de Jessé, les Lameth 
soutiennent sa proposition. Or, nous savons aujourd'hui que le 
veto suspensif fut dans la pensée de Barnave un moyen d'en- 
tente, un terrain de conciliation entre les partis. La lettre sui- 
vante, qu'il adressait le 10 septembre à M*"* de Staël, en est une 
preuve suffisante. 

€ M. Barnave a l'honneur de prévenir M''* l'ambassadrice de 
Suéde que, pour le succès de la démarche de demain [message de 
Necker en faveur du veto suspensif], il est très important que la 
lettre qui sera lue exprime que le roi n'entend point £aire usage 
de son droit suspensif relativement aux arrêtés de l'Assemblée 
actuelle, mais seulement sur les lois qui pourront être proposées 
par les assemblées suivantes. L'intérêt que prend une partie de 
l'Assemblée aux décrets de la nuit du 4 août pourroit être ud 
grand obstacle au succès de la proposition, si l'on laissoit subsis- 
ter quelque doute à cet égard. M"* l'ambassadrice excusera 
M. Barnave de l'occuper si tard d'intérêts de cette nature et, en 
faisant de cet avertissement l'usage qui lui paraîtra le meilleur, 
elle voudra bien ne pas oublier ce billet sur la cheminée ^ » 

Le lendemain, Necker envoyait à l'Assemblée un message Ion- ^ 
guement motivé dans lequel il recommandait au nom du roi le 
veto suspensif. Nul doute que cette démarche ne fut inspirée par 
les conseils de Barnave et des patriotes. Ceux-ci étaient donc 
encore prêts à toutes les transactions, ils ne voulaient pas pous- 
ser les choses au pire et ne demandaient pas mieux que de se 
réconcilier avec Meunier et ses amis. Ce n'est que plus tard, 
lorsque la Révolution leur semblera sérieusement en péril, lorsque 
toute tentative de conciliation leur paraîtra une duperie, qu'ils 
se rallieront au projet de Camille Desmoulins. 



IL 



On écrit toujours que ce sont les imprudences de la cour et des 
aristocrates qui ont provoqué ou, tout au moins, précipité les 



1. Papiers de Barnave. Comité des recherches de la CooTenlioii. (Arch. 
nat., W12.) 
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Joarnèes d'octobre. Ce u'eat que rendre hommage à la vérité 
cunune à la justice que de montrer le rôlejoué par le parti modéré 
dans la préparation de ces événements. 

C'est b la fin d'aoijtque les modérés se séparent définitivement 
des patriotes pour se constituer en parti indépendant. Ce parti a 
des chefs et des soldats, il met à sa tète un « comité central » de 
quinze membres < qui correspondent par des subdivisions avec 
plus de trois cents'. » Cette organisation va-t-elle lui donner 
dans l'Assemblée un rôle prépondérant? Ses chefs le croient. Nous 
avons vu que Mounier, malgré les instances de Lafayette, n'hé- 
site pas à repousser les propositions de Duport. A quoi bon la 
conciliation, en effet, lorsque la victoire est certaine? Cette belle 
confiance devait les conduire à bien des mécomptes. A ne regar- 
der les choses que superficiellement, il semblerait que le parti 
modéré se composât de la majorité de l'Assemblée. Ce sont des 
modérés, en effet, que les constituants choisissent pour les prési- 
der : Clermonl-Tonnerre, La Luzerne, Mounier se succèdent au 
Eauteuil pendant les mois d'aoiit et septembre. Mais on se trom- 
perait, si on croyait que les députés qui les ont nommés partagent 
toutes leurs idées politiques. La plupart ont voté pour les chefs 
modérés uniquement parce que leur éloquence et leur autorité 
morale les a séduits, La vérité, c'est que la majorité des consti- 
tuants forme une masse indécise flottant entre les partis. Hommes 
»ncères, aimant passionnément leur pajs et profondément atta- 
chésau bien public, ils répugnent à s'enrégimenter, ils méprisent 
les manœuvres parlementaires et les intrigues de couloirs; ren- 
dant k la vérité et à la justice l'hommage de défendre tout haut 
leur cause, ils n'éprouvent nullement le besoin de concerter 
d'avance l'attitude qu'ils prendront à la séance publique. D'ac- 
cord avec les députés bretons sur presque toutes les questions 
importantes, ils ne les porteront pourtant pas aux honneurs, 
parce qu'ils trouvent qu'ils mettant trop de violence à défendre 
les causes, même justes. Ils les accusent, d'ailleurs, de former un 
groupe, une secle, un club, d'avoir une « politique de caverne. » 
Eux, ils ne comprennent pas qu'on ait besoin, pour faire le bien, 
de rien dissimuler ni de rien préméditer. Ds savent sacrifier leurs 
amitiés personnelles aux principes. Ils voteront contre le veto 
malgré Mounier, qu'ils estiment et respectent. Malgré lui encore 



1. Halonel, jfc'moù'W, I, p. 340. 
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et malgré Neckar» en qui ils ont grande confiance, ils ne cesse- 
ront de réclamer la promulgation des arrêtés du 4 août. Aussi le 
parti modéré qui, à de certaines heures, semble la majorité de 
l'Assemblée, n'est-il à d'autres qu'une infime minorité. 89 Toii 
seulement se prononceront le 10 septembre en Eaveur du projet 
de Mounier sur les deux chambres. C'est donc en vain que les 
chefs modérés auront une politique suivie, un programme précis, 
la majorité sur laquelle ils comptaient leur échappera au moment 
décisif. Malouet et Mounier en firent bientôt l'expérience. 

Le lendemain de la rupture avec les patriotes, le 30 août, èda- 
tait à Paris l'agitation que l'on sait. Ce fut pour les modérés 
comme un coup de foudre. L'émeute les menaçait directement. 
C'étaient eux les députés infidèles et corrompus dont elle deman- 
dait la révocation et la mise en jugement. Qu'allait-il arriver si 
Lafayette ne parvenait pas à rétablir le calme? La&yette Ini- 
même ferait-il tous ses efforts pour sauvegarder Tindépendanœ 
de l'Assemblée? On avait foi en sa loyauté, on la savait parfait 
gentilhomme, mais on n'ignorait pas son admiration pour la cons- 
titution américaine et ses préférences pour les idées de démocratie 
royale, chères au parti populaire. L'anxiété était grande. Si 
l'émeute était la plus forte, c'était l'Assemblée dispersée, ses 
membres insultés ou massacrés, la France livrée à la démagogie. 
Ou bien, si ces scènes de sauvagerie ne se produisaient pas, 
c'était à tout le moins le roi et les députés traînés à Paris et là 
obligés de ratifier les volontés de la populace. De toute manière, 
c'était pour les modérés la fin de leur influence. Ils sentaient bien 
que, même si l'émeute se contentait de transférer à Paris le siège 
des pouvoirs publics, la majorité leur échapperait. Ils n'avaient 
pas assez confiance dans la fermeté et le courage de leurs col- 
lègues pour croire qu'ils seraient capables de résister à l'intimi- 
dation permanente des agitateurs. Et, habitués qu'ils étaient à 
prononcer leurs discours dans le demi-jour des salles bien closes, 
ils n'étaient pas hommes à venir disputer au parti populaire, 
jusque dans les cafés et les jardins publics, la direction du peuple 
de Paris. Leur émotion fut si vive qu'ils ne virent pas combien 
l'agitation du 30 août était superficielle. Commencée à huit 
heures du soir, elle était terminée à deux heures du matin, et si, 
le lendemain, elle recommença, nous avons vu que toute idée de 
marcher sur Versailles en est alors absente. La Commune eut 
beau prévenir que le danger a disparu, que « les précautions 
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nr le GomniaQdaQt ont réuasi, que tout est calme', > tes 
vîntes ne s'évanouisseut pas. Les députés croient les agitateurs 
jilos pQissantâ qu'ils ne sont réelleiueiit. Ils ne voient pas que le 
[peuple no les a pas suivis et que l'éineule n'a pas dépassé l'en- 
ceiiile du Palais- Royal. Ils ont toujours devant les yeux l'insur- 
rection du 14 juillet. Ils ont appris ce jour-là à connaître la puîs- 
iSaoce irrésistible de la Ibule soulevée et ils ont peur que le parti 
patriote ne retourne contre eux l'arme dont ils se sont eux-mêmes 
servis contre la royauté. Le 31 août, pendant que les craintes 
sont encore vives, Clermont-Toouerre propose qu'en cas de dan- 
ger l'Assemblée nationale quitte Versailles et s'établisse dans une 
autre ville, loin des entreprises du peuple de Paris. C'était un 
moyen radical de fuir le péril. Eloignée de Paris, l'Assemblée 
pourra, en effet, délibérer en toute sécurité, et les menaces des 
factieux resteront vaines, le parti modéré conservera sa majorité 
etlesexagérés seront réduits à l'impuissance. Clermout-Toanerre 
était-il, en cette circonstance, l'organe du parti modéré tout 
' eulier ou ue parlait-11 qu'en son propre nom; sa proposition 
était-elle connue d'avance de ses amis et approuvée par eux ou 
lui était-elle subitement inspirée par l'indignation du momentî 
Si CD en croit Malouef, il était l'interprète du parti modéré 
tout entier. Bien avant que l'émeute n'éclatât, avant même que 
« les orateurs des clubs et des cafés en eussent l'idée, » les 
modérés avaient résolu de transférer l'Assemblée à Compiègne ou 
àSoissons. Mais, de l'étude attentive du texte de Malouet et de 
sa comparaison avec les autres témoignages contemporains, il 
résulte que lescbefs modérés ne discutèrent sérieusement ce projet 
qu'après l'émeute du 31 août. Lorsque Clermont-Tonnerre pro- 
posa ce jour-là de transférer l'Assemblée nationale en province, 
il ne parlait encore qu'en son nom personnel, et ce n'est qu'après 
la séance et probablement quelques jours plus tard que son parti 
adopta son projet. La décision était grave. Demander, en effet, le 
transfert de l' Assemblée et du roi en province, c'était aggraver de 
propos délibéré la rupture avec les patriotes au moment où 
' ceux-ci cherchaient la conciliation et c'était en même temps don- 



1. Billel adressé par le prèsideat de la CommuDe i SaiDt-Ptieal le 30 «oAt, 1 
deu bearca du roatia. {Archives parlentenlatrei, VIII, p. 51Z.) 

i. et. Ualouel, Mémoires, I, p. 3\(\. — Pour la discussion du (elle de Ualeaet 
et pour la réunion du parli madérë aprËB l'émente des 30-31 Bout, cT. l'appen- 
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ner créance k tous les bruits de oontre-révolution qui couraient. 
Pour mettre son projet à exécution, le parti modéré avait besoin 
du concours de la droite de l'Assemblée, des ministres et du roi. 
Ne risquait-il pas, en s'alliant ainsi avec les aristocrates d'une 
part, avec le pouvoir de Tautre, de réveiller Témeute ou tout an 
moins de perdre le peu de popularité qui lui restait ? Mais le dan- 
ger était plus grave encore. Â qui profiterait cette alliance aiec 
la cour? C*était une grande naïveté de se figurer que les aristo- 
crates 7 entraient sincèrement et sans arrière-pensée. Les modé- 
rés voulaient le transfert de l'Assemblée en province parce qu'ils 
croyaient que rétablissement d'une constitution, d'un gouverne- 
ment stable en dépendait. Ils craignaient l'anarchie et avant tout 
voulaient £aire régner l'ordre et la loi. C'est pour de tout autres 
raisons que les aristocrates s'associent au même projet. Pour eai, 
le départ du roi de Versailles est le commencement de la contre- 
révolution. Ils n'ont jamais cessé d'espérer le rétablissement 
complet de Tancien régime. Ils se disent qu'en éloignant de Paris 
les pouvoirs publics, on les mettra forcément, qu'on le veuille on 
non, à leur discrétion. Lorsque l'Assemblée sera à Gompiègneou 
à Soissons, lorsqu'un peuple entier ne sera plus là pour la proté- 
ger, quelques régiments, pensent-ils, suffiront pour la disperser. 
Autrement dit, les modérés voulaient l'éloignement de l'Assem- 
blée pour établir un gouvernement parlementaire, les aristocrates 
ne pensaient qu'à restaurer l'ancien régime. Ces dangers échap- 
pèrent à la plupart des chefs modérés. Seul, Mounier, qui, le 
31 août, fit à la motion de Clermont-Tonnerre des réserves 
expresses, comprit peut-être vaguement quels périls elle pouvait 
faire courir. Mais le plus grand nombre, tout entier à l'impres- 
sion du moment, ou ne vit pas ces dangers, ou n'en tint aucun 
compte. Le l*** septembre, Lafayette eut beau intervenir une fois 
encore pour réconcilier patriotes et' modérés S ses instances auprès 
des modérés, si vives qu'elles fussent, échouèrent comme les. pré- 
cédentes. . Les menaces des factieux les irritaient plus encore 
qu'elles ne les épouvantaient. Très pénétrés de la dignité de leurs 
fonctions, ils se disaient que leur premier devoir était de faire 
respecter la souveraineté nationale qu*ils personnifiaient. Ils 
croyaient, d'ailleurs, la France derrière eux, la vraie France, les 
bons citoyens des provinces, et ils ne voulaient pas sacrifier Thon- 

1. Cf. Expoté de la conduite de M, Mounier, p. 39. 
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les intérêts de leurs mandants aux capiicesd'uoe poignée 
d'insurgés. Ce n'était pas d'hier qu'ils pensaient ainai. Si on en 
croit Mprcv-Argenteau'. l'Assemblée Datiooaie, dès la fin de juil- 
let, avait peur du Palais-Royal et songeait déjà à se délivrer de 
ce danger en quittant Versailles. L'émeute d'août ne fit qu'exas' 
pérer ce seuliment et rendît plus nécessaires les mesures de pré- 
taution. Les chefs modérés- et les chefs royalistes se réuuireot 
alors, au nombre de 32, pour arrêter une ligne de conduite com- 
mune. La droite était représentée par Maury, Cazalés, d'E^pré- 
ménili Moutlosier: la gauche par Mounier, Bergasse, Malouet, 
Bonoai, Virieu... Tous tombèrent d'accord : 

« 1° Que, vu les troubles et le voisinage de Paris, la position 
du roi à Versailles n'était plus lenable ; 

« 2" Que la position de l'Assemblée, menacée comme elle l'était 
depuis quelque temps dans ses principaux membres, ne l'était pas 
davantage ; 

■ 3" Que, dans les deux cas où le roi se déciderait soit h quitter 
Versailles, soit à y demeurer, quelque corps de troupes de ligne 
était absolument nécessaire, conjointement avec sa garde, pour le 
préserver d'une entreprise populaire. » 

On décida, en outre, qu'une délégation de trois membres irait 
porter au roi la décision qu'on venait de prendre et lui demande- 
rait « le transfert de l'Assemblée à vingt lioues de Paris, à Sois- 
sons ou k Compiègne^. > Pour donner à la démarche une appa- 
rence presque officielle, on désigna pour faire partie de la 
députation : l'évéque de Laugres, La Luzerne, alors président 
de l'Assemblée, et Rhedon, qui en était secrétaire, et on leur 
adjoignit Malouet. La hâte était telle qu'ils n'attendirent pas au 
lendemain pour remplir leur mission. Ils allèrent trouver le soir 
même Montmorin et Necker et leur firent part de la décision que 



1. ■ Paris est ca força et on volonté de donner la lof mime aai étal» géné- 
raui; c«ai-cl Bctnblent déji le préfuir el lo crûndre; Il «erait possible qn'ils 
dnouidauent leur Iranilulton, A lii[uellc Parîi ne inanqnenill pai de «'opposer 
t nuln innée. > (Hercj h KauaiU, 23 juillet 1739.) 

!. Ualouel commet nne inexactitude en écrivant : • Quoique nous n'eussions 
rien concerté avec les membres du clergé et de la nobleaae " (I, p. 3)1). Il 
ft'itall, d'ailleurs, corrigé lul-mfme en partie ; t Nous mions fait quelques 
Kcmes dans te parti arislocraliqne ■ (1, p. 339). Kuas savona par Monllouer 
{Mémoires, p. VG el sui*.) que ces < quelques recruw > c'étaient Haur}, 
Caults, d'E»préméu<l, let cbefs reconnus du c6lé droit. 

3. Uontlonier, Mtfmoires, I, p. ÎIG cl suir. 

Rbï. Hibtob. LXVII. 2' fisc. 18 



274 A. MATHIEZ. 

leurs amis venaient de prendre. Les deux ministres TapprouYèrent 
fort. Us entrèrent même si avant dans les vues des modérés qu'ils 
n^hésitérent pas à convoquer d'urgence le conseil. Le roi venait 
d'arriver de la chasse, il était très fatigué et avait remis le con- 
seil au lendemain. Montmorin et Necker remontèrent au château, 
virent le roi et réunirent les ministres. Ils voulaient emmener 
avec eux la députa tion, mais l'évêque de Langres, jugeant que 
son entrée chez le roi à dix heures du soir serait remarquée, s'y 
refusa. Le conseil se prolongea jusqu'à minuit. L'issue en fut tout 
autre que celle qu'on attendait. Necker vint dire aux délégua 
^ d'un air consterné > que leur proposition était rejetée, que le roi 
ne voulait pas quitter Versailles. La chose parut si étrange que 
l'évêque de Langres ne pouvait y croire et voulait aller trouver 
lui-même Louis XVI. Il ne renonça à son dessein que lorsque 
Necker, impatienté, lui eut dit : « Monsieur, si vous voulez tout 
savoir, apprenez que notre rôle est bien pénible. Le roi est bon, 
mais diflScile à décider. Sa Majesté était fatiguée ; elle a dormi 
pendant le conseil. Nous étions de l'avis de la translation de l'ÂSr 
semblée, mais le roi, en s'éveillant, a dit non et s'est retiré. Croyez 
que nous sommes aussi fâchés et surtout plus embarrassés que 
vous^ > 

Croirons- nous avec Necker que le sommeil seul dicta à 
Louis XVI ce non catégorique par lequel il mit fin à la discus- 
sion? Mais comment se fait-il alors que le lendemain et que les 
jours suivants il ait maintenu sa décision? Il n'est pas vraisem- 
blable que les ministres n'aient pas insisté davantage, qu'ils 
n'aient pas reparlé d'une question aussi grave. Une correspon- 
dance du temps nous apprend que « feindre le sommeil était un 
moyen auquel recourait quelquefois la faiblesse du roi pour évi- 
ter à iB. timidité ou à sa faiblesse les hésitations d'un débat'-. > 
Louis XVI n'aurait-il pas usé ce soir-là de ce subterfuge? La 
chose est très possible, surtout si on songe qu'il devait prêter aux 
discours de ses ministres une oreille d'autant plus attentive que 
la réunion du conseil était, en quelque sorte, extraordinaire. Il 
avait donc vraisemblablement des raisons pour repousser le plan 
qu'on lui présentait. Quelles étaient-elles ? 

On est si habitué à considérer Louis XVI comme un esprit 



1. Malouet, Mémoires^ I, p. 340. 

2. Ibid.^ p. 342, en note. 
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timide obéissant toujours aux suggestions de son entourage, qu'on 
a peine à croire qu'il n'ait consulté que lui-même pour prendre 
une décision de quelque importance. On attribue d'ordinaire ses 
actes h l'influence de la reine et de ses conseillers. Celte influence 
s'est-elle exercée en cette circonstance? Marie-Antoinette ne 
s*éUiit résignée qu'à contre-cœur au rappel de Necker. L'échec 
de la contre-révolution l'avait humiliée et elle conservait aux 
ministres une de ces haines de femme mêlées de mépris qui ne 
pardonnent jamais. Sa légèreté d'esprit, son insouciance, ses pré- 
jugés- l'empêchaient de bien comprendre la signification des évé- 
nements qui se passaient sous ses yeux. Elle croyait toujours que 
rien n'était cliangéen France et elle sellattait que ces états géné- 
raux, à qui il avait pris la ^niaisie de changer leur nom en celui 
d'Assemblée nationale, s'en iraient, comme tous ceux que la 
royauté avait jadis convoqués, sans avoir rien fait qu'un peu 
plus de tapage et causé qu'un peu plus de craintes. Elle regardait 
la Révolution comme une sorte de crise passagère, une sorte de 
Fronde qui finirait par s'éteindre d'elle-même'. Le loyalisme 
français se réveillerait bientôt, les petits et les grands ambitieux 
seraient chassés par le peuple désabusé et le roi de France rede- 
viendrait le maître absolu d'uo pays que lui et ses ancêtres 
avaient toujours aimé d'un amour paternel. Elle semble tout 
d'abord se désintéresser du gouverneraetit. Elle garde encore 
contre les ministres trop de rancune pour se résigner à utiliser 
leurs services. Mais cette attitude de réser\'e ne dura pas. Lescon- 
srâllers de Marie-Antoinette avaient trop d'intérêt k ce qu'elle 
s'occupât des afi"aires pour ne pas essayer de l'en faire sortir. 
Mercy, son conseiller le plus écouté, ne cessait de l'exhorter k 
surmonter ses répugnances et à soutenir les ministres rappelés^. 
Si la reine, en effet, se désintéressait du gouvernement, quel appui 
l'Autriche conservait-elle en France et quel bénéfice tirait-elle de 

1. Mercj partitgeHit les iJlusionit de la reine. Il attribue Is Rérolution aut 
nuchinilions des r^jibaleun : < Mais le temps, dit-U, et la Tèrilé les démuaque- 
root ; alors celle nation juste si eenaible pur ctractËre Eera effrayée dei illusiona 
attardes par li^uelleB on l'it égarée, et il n'est pa« douteux qu'elle en répa- 
rera les funestes elTets. • (Hercj i Joseph 11. 17 août. Anietli, 11, p. S6I.) 

1. ( Dsnî uu long entretien arec la raine, où j'ai de noureau combaUu les 
cmeU préjugés que la cabale lui a Inspirés, j'ai fait sentir i cette princesse la 
aicessitè absolue d'encourager les den raintstres ; elle a daigné me le pro- 
nellre. m. de Hontmorin et de Sainl-Priest s'en rapportent i mes suinâ pour 
allier leur position. > (Herc; A Joseph li. 23 jolltel.] 
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ralliance? Il foUait que la France restât forte pour qu*eUe pût, 
au besoin, soutenir son alliée. Joseph II déplorait la faiblesse dans 
laquelle le gouvernement de Louis XY I était tombé. Il lui impor- 
tait au plus haut point que lanarchie cessât en France. Trop 
clairvoyant pour conseiller la résistance ouverte qui aurait abouti 
à la chute de la royauté, il croyait que, si les ministres et le roi. 
marchaient de concert, ils pourraient peut-être arrêter les usui^ 
pations de TAssemblée et sauver la monarchie. Mercy le secon- 
dait de son mieux. Il fiait sentir à la reine la nécessité d'intervenir 
dans les affaires publiques, d*encourager Necker et Montmorin, 
quelque mépris qu'elle ait pour eux, dans leurs tentatives de 
résistance contre la Révolution. Au début, il n'obtient que de 
vagues promesses. Sur ses conseils, Joseph II presse vivement 
Marie-Antoinette de soutenir les ministres rappelés'. Il est pro- 
bable qu'elle ânit par s'y résigner. Ce sont, en effet, les conseil- 
lers de la reine qui concluent l'alliance des modérés et des aris- 
tocrates, dont nous parlions tout à l'heure. Maury et Cazalès 
assistent à la réunion qui décréta le transfert de l'Asseoiblée en 
province. Breteuil et Mercy, dit Montlosier, étaient à la tête du 
projet. Il est donc probable que l'entourage de Louis XVI était 
plutôt disposé à soutenir le projet de fuite à Compi^ne qu'à le 
combattre. Aussi, lorsque Louis XYI opposa à cette mesure un 
refus catégorique, il est vraisemblable que sa résolution ne lui fut 
pas soufflée par ses conseillers habituels. Montlosier le dit formel- 
lement : « Malgré la reine, malgré M. de Mercy, malgré les 
insinuations plus ou moins pressantes d'un grand nombre de sei- 
gneurs de la cour, le roi se décida à demeurer à Versailles*. » 
Sans doute, cet acte de fermeté étonne un peu de la part d'un 
homme dont le comte de Provence comparait le caractère à des 
boules d'ivoire huilées qu'on s'efforcerait en vain de retenir 
ensemble. Eut-il, ce soir-là, comme dans un éclair, la vue nette 
de la situation ? Comprit-il la gravité de la mesure qu'on voulait 
lui faire prendre, craignait-il, en jetant un tel déâ au peuple de 
Paris, de provoquer une insurrection, un nouveau 14 juillet, plus 
terrible que le premier? Si invraisemblable qu'elle puisse paraître, 
la chose n'est peut-être pas impossible. Ou bien encore, n'écou- 



1. ff Je ne manqae pas de suivre votre conseil et de recommander à la reine 
de donner sa conGance aux ministres rappelés, t (Joseph II à Mercy, 3 aoàt} 
1, Montlosier, Mémoires, I, p. 343. 
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tant que sa rancane. hésita-t-il à se confier aux modères, bier 
< ses ennemis? Cette opinion, que nous trouvons dans les Mémoires 
deWeber', n'est peut-être pas éloignée de la vérité. IJ faut ajou- 
ter enfin que, si Louis XVI était débonnaire, il ne manquait pas 
d'un certain courage passif et se laisaît une assez haute idée du 
point d'honneur. Malouet dit très bien : « Le roi, qui avait on 
courage passif, tro\ivail une sorte de honte à s'éloigner de Ver- 
sailles-. j> Et nous savons que ce sont des scrupules du même 
ordre qui, le 5 octobre, l'empêcheront de prendre la fuite. Quoi 
qu'il en soit, Louis XVI repoussa le projet de ses ministres et 
resta. Mais il ne suffisait de repousser les plans dangereux qu'on 
lui présentait. Il fallait aussi en avoir un à lui substituer. 
Louis XVI en avait-il un ? On peut répondre hardiment que non. 
Sa politique fut, pendant tout le mois de septembre, une politique 
d'expédients. Il ne sut pas choisir une ligne de conduite et s'y 
tenir. Il refuse de s'associer aux aristocrates et de recommencer 
ta contre- révolution. Mais il n'avait pas confiance dans ses 
ministres et dans l'Assemblée et il hésitait h essayer un gouver- 
nement parlementaire. I! tei^iverse et manque d'à-propos comme 
de clairvoyance. Ses ministres sont encore plus dénués de sens 
politique, si la chose est possible. Necker ne sait pas prévoir et 
se traîne à la remorque des événements sans essayer de les diri- 
ger. Ses demi-mesures, ses défaillances affaiblissent de jour en 
jour son autorité. 11 mécontente les modérés et les aristocrates en 
abandonnant le veto absolu et en se ralliant au veto suspensif. 
Cette démarche l'humilie sans lui concilier les patriotes. Il mécon- 
tente les patriotes en persuadant au roi de refuser de sanctionner 
les arrêtés du 4 août et, en Ip faisant revenir sur sa décision, se 
couvre de ridicule. Son prestige se perd de jour en jour. Même ses 
meilleurs amis, ceux qui le soutiennent, comme Duquesnoy, 
« parce qu'il est miné de toutes parts, > lui croient peu de talent. 
Le portrait qu'en a tracé Morris reste toujours vrai : « Il est com- 
plètement ignorant en politique, et j'entends ici par politique cette 



1. I Le roi, qui ne voyait poinl de vérilablea amis de l'atitorité royale dans le 
part) modéré, te refusa à In propoiiitioii de ^'éloigner qal lui fol faite par Nrc- 
ker cl Uontmorln. Il se contenta de faire nesurer k ce» prétendas atnîs qu'il 
icrail pût des tnesares pour metlre la famille royale el t'Assembiéu naliooale t 
l'abri de tonte entrepriu. Ces mesures cooKisIârenl i faire venir à Versailles un 
règimetil de ll|;ne. > (Weber, Mémoires, 1, p. 42t. J 

2. Maloucl, tiémoiret, I, p. 342. 
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science si étendue qui a pour objet le bonheur des hommes. Il ne 
sait donc point quelle constitution conviendra aux Français ni 
comment il faudrait s*y prendre pour en faire adopter une. Dès le 
premier jour de la convocation des états généraux, il a flotté au 
hasard sur le vaste océan des éventualités. Il ne connaît de 
rhomme que ce qui se rapporte aux intérêts d'argent ; nos autres 
passions lui échappent. Mais ce qui est plus extraordinaire, c'est 
que M. Necker est un pauvre financier; beaucoup de gens, je le 
sais, traiteront cela d'hérésie; pourtant cela est vrai; les plans 
qu'il a proposés sont faibles et bornés ^ » Les autres ministres 
valent Necker. Montmorin, son alter ego, n'est qu'un commis. 
Saint-Priestest un brouillon qui manque de discrétion et d'esprit 
de suite. La Tour du Pin n'a pas assez d'énergie pour tenir Ybj- 
mée dans la discipline. Il n'y a qu'à l'archevêque de Bordeaux 
qu'on se plait à accorder quelque intelligence et encore ajoute- 
t-on qu'il ne s'en sert que pour intriguer. 

Cette politique eut son couronnement quand le roi revint sur 
sa décision du commencement de septembre et appela le régiment 
de Flandre à Versailles. Dans quel but le roi et ses ministres pre- 
naient-ils cette mesure? Certains historiens ont cru qu'ils ne son- 
geaient qu'à se prémunir contre une émeute parisienne qui' leur 
paraissait de plus en plus menaçante. D'autres ont imaginé une 
explication plus compliquée : le roi, décidé à fuir à Metz, se serait 
laissé fléchir par ses ministres et n'aurait appelé le régiment de 
Flandre que pour bien marquer son intention de rester à Ver- 
sailles'^. Ni l'une ni l'autre de ces explications ne nous paraît 
décisive. La vérité est plus simple. Rappelons-nous que ni les 
modérés, ni les ministres, ni les aristocrates n'avaient renoncé à 
leur projet de transférer le roi et l'Assemblée à Compi^ne ou à 
Soissons. Or, vers le milieu de septembre, une occasion excellente 
se présentait pour tenter auprès de Louis XVI un dernier efibrt. 

Le H septembre, l'Assemblée avait voté à une forte majorité 
le veto suspensif. Nous avons vu^quelle condition les paûiotes 
avaient mise h leurs votes. Barnave le rappelait en ces termes 
dans sa lettre à M"** de Staël le soir du 10 septembre : « Il est très 
important que la lettre qui sera lue exprime que le roi n'entend 
point faire usage de son droit suspensif relativement aux arrêtés 



1. Mémorial de Gouverneur Morris, trad. Gandais, II, p. 43. 

2. Pour la discussion de ces deai hypothèses, voir l'appendice II. 
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9 l'AMemblée actuelle, mais seulement sur les lois qui pourront 
être proijosées par les assemblées suivantes. L'intérêt que preud 
Due partie de l'Assemblée aux décrets de la nuit du 4 août pour- 
rait être un grand obstacle au succès de la proposition si on lais- 
sait subsister quelque douta à cet égard. » On ne pouvait faire 
entendre plus clairement que la sanction des arrêtés du 4 août 
était l'enjeu du marché conclu entre les patriotes et le ministère. 
Barnaveet ses amis avaient tenu parole, les ministres tiendraient- 
ils la leur? Grand fut le désappointement du parti populaire quand 
on apprit que la sanction était encore une fois ajournée. Le me»- 
. sage de Necker ne faisait aucune allusion aux arrêtés du 4 août. 
Dès le 12 septembre, le duc de Mortemart, se iaisaut l'ècho des 
craintes de ses amis, réclamait à la tribune leur promulgation. 
Target l'appuyait et l'Assemblée, en dépit des efforts de Malouet, 
de l'abbé Maury et d'Eymar, décidait que les arrêtés du 4 août 
seraient présentés k la sanction royale. Deux jours après, Bar- 
nave reyenait à la charge : « Je crois, Messieurs, disail^il, que 
ouus devons savoir à quoi nous en tenir relativement aux arrêtés 
du 4 août. Il a été dit samedi qu'ils seraient présentés à la sanc- 
tion, mais il n'y a rien de statué quant à la forme de cette pré- 
sentation. 11 n'est pas encore décidé si ces arrêtés seront soumis 
au veto suspensif comme les lois qui seront faites par les autres 
législatures... 11 serait fâcheux qu'ils fussent arrêtés par le veto 
suspensif, parce qu'ils ont été publiés et que le peuple les a reçus 
avec des transports de joie universelle. Je crois donc que nous 
devons surseoir k l'ordre du jour jusqu'à ce que nous ayons statué 
sur les arrêtés du 4 août, soit que nous décidions qu'ils seront 
sanctionnés purement et simplement, soit que nous décidions 
qu'ils seront soumis au veto suspensif. > Mirabeau intervenait à 
son tour et, allant plus loin que Barnave, s'écriait : < Il n'est 
pas nécessaire de mettre en question si les arrêtés du 4 août 
doivent être sanctionnés; certainement, ce point-là est jugé, et 
nous ne prétendons point le remettre en question. Il fallait sans 
doute les promulguer plus tôt, ce n'était pas obscurcir le travail 
de la constitution. C'était, au contraire, le rendre moins difficile. 
II paraît impossible en ce moment d'en suspendre plus long- 
temps la promulgation, tous les esprits ne sont que trop inflam- 
mables, etc.. > Malgré la vive opposition de Lally, de Virieu, 
de l'abbé de Montesquieu, de l'abbé Maury et de Malouet, l'As- 
semblée se rangea à l'avis des patriotes et décréta « que son pré- 
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sident se retirerait par devers le roi pour présenter à S. M. les 
arrêtés des 4, 5, 7, 8 et 11 août..., pour lesdits arrêtés être sanc- 
tiounés. » 

C'est alors que la cour décida l'appel du régiment de Flandre. 
Il n'est pas douteux que Louis XYI n*ait, cette fois, approuvé 
la mesure. Les arrêtés du 4 août Teffrayaient. Il avait, le lende- 
main de cette nuit fameuse, écrit cette lettre à rarcbeyêcpe 
d'Arles : « Je suis content de cette démarche noble et généreuse 
des deux premiers ordres de l'Etat. Ils ont Cait de grands sacri- 
fices pour la réconciliation générale, pour leur patrie, pour leur 
roi. . . Le sacrifice est beau ; mais je ne puis l'admirer ; je ne con- 
sentirai jamais à dépouiller mon clergé, ma noblesse...; je ne 
donnerai point ma sanction à des décrets qui la dépouilleraient; 
c'est alors que le peuple français pourrait un jour m'accuser d'in- 
justice ou de faiblesse. Monsieur l'archevêque, vous vous soumet- 
tez aux décrets de la providence : je crois m'y soumettre en ne me 
livrant point à cet enthousiasme qui s'est emparé de tous les 
ordres, mais qui ne fait que glisser sur mon âme. Je ferai tout ce 
qui dépendra de moi pour conserver mon clergé, ma noblesse... 
Si la force m'obligeait à sanctionner, alors je céderais ; mais, 
alors, il n'y aurait plus en France ni monarchie ni monarque... 
Les moments sont difficiles, je le sais, Monsieur l'archevêque, et 
c'est ici que nous avons besoin des lumières du ciel, daignez les 
solliciter, nous serons exaucés*. » 

Les sentiments du roi n'avaient pas changé. Plus les patriotes 
redoublaient d'efforts pour obtenir sa sanction, plus il se disait 
qu'il devait montrer d'énergie à leur résister. Les prêtres l'encou- 
rageaient dans cette attitude et leurs prières étaient fortes sur son 
esprit. La démarche des modérés, dont nous avons parlé, pou- 
vait, d'ailleurs, lui faire croire qu'il avait pour lui la majorité de 
l'Assemblée et que les patriotes n'obtenaient le vote de leurs 
motions révolutionnaires que grâce à la menace permanente d'une 
émeute parisienne. Les modérés avaient réclamé un corps de 
trou{>es pour les protéger. En appelant le régiment de Flandre, 
Louis XVI ne faisait qu'acquiescer à leurs désirs. Ses ministres, 
enfin, voyaient dans les décrets du 4 août une cause d'anarchie 
et Necker craignait que, le jour où ils seraient promulgués, les 
impôts ne rentrassent plus. Mais on savait combien les arrêtés 

1. Diaprés Bûchez et Roax, t. II, p. 24S. 
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lent profondément au cœur des patriotes. On craignit que le 
refus de sanction ne produisît sur-le-champ l'émeute qu'on redou- 
tait et, pour toutes ces raisons, on décida d'appeler des troupes 
pour parer à toute éventualité. Ce n'est que lorsque le régiment 
de Flandre était déjà en route depuis deux jours que, le 18 sep- 
tembre, le roi envoya à l'Assemblée un long mémoire rédigé par 
Necker où il exposait les raisons pour lesquelles il croyait devoir 
ajourner la promulgation des arrêtés du 4 aoiit. 

Nous avons beaucoup insisté sur la politique qui aboutit à 
l'appel du régiment de Flandre. C'est qu'à vrai dire c'est là l'évé- 
oement capital. Tout ce qui va suivre en dépend. La ferme 
intention de la cour et des ministres de s'opposer aux arrêtés du 
4 août, c'est-à-dire à la Révolution, devient dès lors manifeste 
aux yeux des patriotes parisiens. Les projets d'émeute sont repris 
aur-le-champ. Les patriotes de l'Assemblée sont prêts à se 
joindre aux agitateurs. Les aristocrates, réjouis de ce qu'ils con- 
adèpenlcomme une victoire, voient dans cette première mesure la 
promesse d'une résistance sérieuse contre la Révolution. Leurs 
espérances et leura insolences s'en accroissent et leurs impru- 
dences vont se multiplier. Les ambitieux enfin, qui n'appar- 
tiennent aux partis que dans la mesure des ressources qu'ils 
peuvent en tirer, sentent le moment venu d'entrer en scène. Le 
iniDietère et le roi seront, de plus en plus, entraînés à des fautes 
de plus en plus graves par la nécessité où ils sont de parer aux 
dangers qu'ils ont eux-mêmes créés. La période d'incubation de 
rémeate, si je puis ainsi dire, est finie; la période de prépara- 
tion directe commence. 11 est temps que nous jetions un regard 
sur l6 principal acteur des Journées d'octobre, sur le peuple de 

A. Mathiez. 
ira continué.) 
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LA VIE DE SAINTE GENEVIÈVE 



EST-ELLE APOCRYPHE? 



M. Bruno Rrusch a fait paraître Tan dernier, dans le tome III des 
Scriptores rerum merovingicarum^ le texte de la Vie de sainte Gene- 
viève, à laquelle il avait consacré déjà, en ^1893 et en ^1894, deux 
articles du JNeues Archiva 

Ces deux études préliminaires avaient eu pour objet Texamen de 
la Vita au point de vue de sa valeur historique. Reprenant ab ovo 
cette question souvent controversée, Fauteur avait recherché tout 
d'abord quels étaient, parmi les nombreux manuscrits existants^ ceux 
qui reproduisaient le plus Qdèlement Tœuvre originale. Sa conviction 
faite à cet égard, il avait essayé de déterminer la date de la composi- 
tion de l'œuvre, à la seule lumière de sa critique et en considérant 
comme nulles et non avenues les indications chronologiques fournies 
à cet égard par Thagiographe. 

Sur ces deux points, M. Krusch aboutit à des conclusions qui sur- 
prirent à peu près tout le monde. Les manuscrits désignés par lui 
comme étant les plus voisins du texte primitif, comme reproduisant 
même ce texte presque sans altération, mentionnent une Passio S. 
Dionysii, à laquelle ils empruntent d'assez amples renseignements 
sur l'envoi de saint Denys en Gaule, par le pape sainMîlément, vers 
la fin du I*' siècle. Cette Passio^ selon toute apparence, serait celle 
qui nous est parvenue et dont la rédaction ne peut guère remonter 
au delà du commencement du ix® siècle ou de Textrême fin du vni*. 
La Vie de sainte Geneviève ne saurait donc être plus ancienne. Mais 
rhagiographe affirme avoir écrit dix-huit ans seulement après la 
mort de la sainte, c'est-à-dire vers Tannée 520. « D en a menti, 

1. T. XVUI, p. 11-50; t. XIX, p. 444-459. 
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tare M. Rruscb, et c'est un faussaire postérieur de trois siècles; 
Loat d'ailleurs, dans son œuvre, tout atteste l6 bien fondé de cette 
accusation. » 

On sait peut-èlre que j'ai publié, eu 188J, une Êtvde criliquesur 
le lexte de la Vie latine de sainte Getieviève, où j'ai disserté lon- 
guement sur les deui points dont l'examen fait l'objet des mémoires 
de M. Krusch. J'avais accordé la préférence à une classe de manug- 
cfils qui me paraissaient avoir été moins interpolés que les siens, et 
dans lesquels, en particulier, ne Qgure pas la digression relative à la 
mission de saint Deoys en Gaule. J'avais essajé d'établir, en outre, 
par l'étude attentive du contenu de la Vie, que rien ne s'opposait 
à ce que celle-ci eût été écrite au début du n° siècle, vers l'époque 
même que nous indiquait l'hagiogi'apbe. D'une manière générale, si 
je ne m'abuse, on s'était rangé à ces conclusions. Cependant, les 
hypothèses nouvelles, appuyées sur un imposant appareil acienli- 
Qque. semblcDl avoir jeté le trouble dans quelques esprits. Elles ont 
été réfutées déjà avec une grande autorité et des arguments très graves 
par M. Tabbé Duchesne'. Mais M. Krusch n'a point tenu compte des 
objections faites à son système, et c'e&l en considérant c« système 
oocame définitif qu'il a publié la Vie de sainte Geneviève d'après les 
seules copies de la recension jugée par lui la meilleure. 

Un nouvel examen de la question ne paraîtra donc pas superflu, el 
peut-être eslimera-t-ou que le signataire du présent article se devait 
de l'entreprendre, sa première Élude sur la Vie de sainte Geneviève 
ayant été le point do départ des controverses qui se sont élevées 
naguère autour de ce document. 

On no retrouvera pas ici les arguments développés dans mon tra- 
valide 1881: s'ils n'ont point convaincu M. Krusch quand il s'est mis 
à l'œuvre, ils ne le convaincraient pas davantage aujourd'hui. J'ai 
voulu procéder par d'autres voies, et celles-ci m'ont conduit exacte- 
ment aux mêmes résultats que les premières. Je n'hésite donc pas à 
croire que mon contradicteur a échoué sur les doux points où il a 
essayé de battre en brèclie mes conclusions. Le lecteur en jugera. 

Mais, avant d'entrer dans le vif du débat, il ne sera pas inutile de 
rappeler certains feits accessoires, sur lesquels M. Krusch et moi noua 
sommes d'accord : 

L'auteur de la Vie de sainte Geneviève est un homme instruit; son 
éducation s'est faite dans des écoles où l'étude de l'antiquité classique 
était en honneur. Non seulement il connaît bien la littérature chré- 



I. bibUolhiqiu 'U l'École des cluirlts, I. LIV (I 
erUi^ue, i sept, mi. 



3). p. 209-214. Cf. BuU. 
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tienne des premiers siècles de l'Église, les œuvres des tbéologiens-r- ^ 
des historiens et des hagiographes antérieurs au yi* siède, mais iK^ ■ 

cite Virgile. J'ajoute encore cette remarque, à laquelle on ne contre * 

dira pas, je pense : si notre bagiographe est le faussaire qu'on nous ^^ 
dit, ce devait être un homme d'une intelligence hors ligne et d'une ^ 
instruction très supérieure à celle que Ton rece?ait en Gaule lors de -^ 
la décadence mérovingienne. Écrivant près de trois cents ans après ^ 
les événements qu'il rapporte, il a témoigné d'une connaissance si 1 
parfaite de l'état de la Gaule avant la conquête franque, qu'on ne 
peut lui reprocher aucun anachronisme manifeste, qu'en l'accusant 
de faux, on l'accuse en même temps d'avoir fait de l'archaïsme, de 
l'érudition rétrospective (gelehrte Rûckbildung) pour dissimuler sa 
fraude, et qu'il aura fallu la perspicacité presque surnaturelle de 
M. Krusch pour démasquer ses artiQces. 

Ceci dit, j'aborde les points en litige. 

Voyons d'abord la question des manuscrits. Je les ai répartis en 
quatre recensions ou familles. C'est sur les deux premières que- porte 
la controverse ; je les désignerai dorénavant, pour éviter toute con- 
fusion^ sous les appellations suivantes : recension Krusch, celle 
qu'adopte mon contradicteur; recension Kohler, celle que j'ai pré- 
férée. 

La troisième et la quatrième famille, largement interpolées Tune 
et l'autre, ne peuvent, de ra?is commun, prétendre à la priorité. J'ai 
indiqué dans mon Êtude^ et H. l'abbé Narbey a montré par de nou- 
veaux arguments * , que la quatrième famille, dont on possède une 
copie du X* siècle, avait pris naissance au ix*^. M. Krusch y consent 
et il croit pouvoir faire remonter l'origine de ce texte à Tannée 874. 

Les deux premières recensions se suivent généralement d'assez 
près; elles diffèrent seulement un peu par leur étendue, l'une conte- 
nant quelques passages qui manquent à l'autre, sans d'ailleurs que 
celle-ci ait le moins du monde l'apparence d'un abrégé. En effet, si 
l'on mettait ces passages bout à bout, on fournirait tout au plus la 
matière d'une page d'impression in-42, c'est-à-dire environ le ving- 
tième de la Vie totale. J'avais désigné la recension la plus courte 
comme reproduisant avec le plus d'exactitude l'œuvre originale; 
H. Krusch s'est prononcé nettement en faveur de celle qui fournit le 
texte le plus étendu. Trois raisons l'y ont induit : d'abord la langue, 

1. Bulletin du Comité d'histoire et d'archéologie du diocèse de Paris, aTiil 
1884, p. 151-152. 

2. M. Krusch semble croire que j'attribue à cette recension une date plus 
récente. Il a évidemment mal compris ce que j'ai dit à ce sujet {Études 

p. XXXVIl). 
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rapprocherait davantage du laltn parle à l'époque où, selon lui, 
'(fo!l se placer la rédaclion de la Vie; ensuite l'âge des manuscrite, 
plus anciens d'un siècle environ que ceux de la recension Kobler; 
enfin l'examen intrinsèque et la comparaison des deux recensions, 
qui feraient voir dans la recension Kobler un texte remanié, abrégé 
et ei purgé. 

Pour ce qui est de la première raison, M. Kruscli commet une péli- 
lion de principe en l'invoquant sans avoir démontré au préalable 
que la Vie date bien de l'époque où l'on parlait la langue des 
manuscrits qu'il préfère, el, dans le cas présent, cette manière de 
sophisme est on ne peut plus injustifiée. Les textes de la recension 
Kobler se présentent, il est vrai, avec un latin où les règles de la 
grammaire, sinon celles de la sj'otaxe, sont presque constamment 
observées; mais ils sont écrits en une langue simple, toujours claire, 
et sans grande prétention ; c'est la langue que pouvait posséder, au 
début du Ti° siècle, un clerc instruit dans les écoles épiscopales; 
c'est, au point de vue grammatical, celle des hagiograpbes de la 
seconde moitié du v° siècle, et elle ne surprendrait point à cet égard 
BOUS la plume d'un saint Eucher ou d'un Constance. Si l'on avait à faire 
valoir des raisons sérieuses pour montrer que la Vie n'a pu être écrite 
au début du vi* siècle dans une langue très voisine à tout le moins de 
celle des manuscrits de la recension Kobler el si l'on produisait des 
arguments quelconques pour prouver que ces manuscrits ne sau- 
raient descendre en ligne directe d'une copie ancienne où le latin 
n'aurait pas subi de graves altérations, peut-être serait-ii licite de 
tenir compte, dans le classement des manuscrits, de ce fait que la 
recension Kruscb est datée, à f 50 ou 200 ans près, par sa grammaire. 
Hais, tant que l'on n'a pas établi solidement ces deux points, tant que 
l'on ne sait ni si l'une des recensions est dérivée de l'autre, ni la date 
de la rédaction de la Vie, tant que l'on ne s'est même pas demandé 
s'il n'existait aucun indice positif pour déterminer cette date, on 
n'est point en droit de déclarer que telle ou telle recension se rap- 
proche davantage, par sa langue, du document original. 

Je réserve donc cette question, et j'arrive à la seconde catégorie 
d'arguments par lesquels M. liruscb essaie de prouver la supériorité 
des textes qu'il adopte : l'âge des manuscrits. 

Que les plus anciens manuscrits de la recension Kobler, exécutés 
au XI* siècle, soient plus récents d'un siècle environ que les plus 
anciennes copies de la recension Kruscb, c'est un fait indéniable '. 

1. D'xprï» U. KfUKcb, qui s'appuie sor le témoignage de plusieurs uvanls 
■llemanda, l'une de ces copiei (le cod. Farfentit 29 de U biblialUè(|ue Vtctar- 



} 
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Un siècle d'intervalle entre des manuscrits, quand il s'agit de copi< 
aussi éloignées de Tœuvre primitive, n'a pas, comme chacun sait 
grande importance. On va voir que, dans le cas présent, cette diflé" 
rence d^âge ne signifie rien du tout, Tétude comparative des 
permettant d'établir que la recension Rohler, sous la forme où nous 
la possédons aujourd'hui, descend en ligne directe de manusoits^s 
beaucoup plus anciens que toutes les copies connues de la recension.^ 
Krusch. 

Pour démontrer la chose, il nous faut recourir à notre quatrième -^ 
famille de manuscrits * . 

A la considérer sommairement, cette famille, née au ix« siècle, s'est ^ 
formée par Tinterpolation d'un texte de la recension Krusch. Elle se 
rattache donc à un exemplaire de cette recension antérieur d'un siècle 
au moins à tous les manuscrits existants de la Ftïa. Quand elle 
s'écarte de la recension Krusch sur des points où il n'y a pas chez 
elle trace d'interpolation, elle peut fournir des leçons plus anciennes 
que celles de tous les manuscrits actuels de cette recension. Si ces 
leçons se retrouvent dans la recension Kohler, dont, je le répète, elle 
est tout à (kit indépendante, c'est que celle-ci dérive elle-même de 
manuscrits antérieurs à tous ceux de la recension Krusch qui nous 
sont parvenus. Or, on peut dire que les analogies, les identités même 
sont constantes entre les manuscrits de la recension Kohler et ceux 
de la quatrième famille dans des passages où la recension Krusch 
donne un texte entièrement différent, et ces analogies, ces identités 
ne portent pas simplement sur des mots^ mais sur des phrases, sur 
des récits entiers. J'ajoute que les leçons fournies en ces divers pas- 
sages par la recension Kobler et la quatrième famille sont, à n'en 
pas douter, les seules acceptables. Il est inutile de les relever toutes 
ici ; quiconque sera curieux de vérifier la chose pourra le faire aisé- 
ment, les deux textes étant publiés dans mon Étude. Je voudrais 
cependant en indiquer quelques-unes, parce qu'en les comparant avec 
les leçons correspondantes de la recension Krusch on montrera dans 
quel état de corruption nous sont parvenus tous les exemplaires de 



Emmanuel, à Rome) serait du ix* siècle. Mais M. l'abbé Duchesne, qui a pn 
examiner cette copie, affirme qu'elle est du xi* siècle, tout an plus de la fin 
du X*. Au point de vue qui nous occupe, la question est secondaire, attendu que 
cette copie n'est point parmi les plus correctes de la recension dont elle fait 
partie. 

t. La troisième famille ne peut nous être de même secours en la circons- 
tance, parce que nous n'avons aucun indice pour déterminer exactement l'époqoe 
à laquelle remonte son origine et qu'il n'en subsiste pas d'exemplaire antérieur 
au XII* siècle. 



k • 
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KnsiOD, et l'on fera voir en même temps par quels singuliers 
procédés de critique le savant allemand défend son sysLéme. 

Les manuscrits de la recension Kobler et ceux de la quatrième 
bmllle donnent à Childéric son vrai liLre de rex Francorum, seul 
usité pendant la période mérovingienne et sous les premiers Carolin- 
giens. Tous les manuscrits Krusch, saur deux, disent Francorum 
reXf formule qui n'apparaitque sous les derniers Carolingiens et qui 
se généralise sous les Capétiens seulement. II ^ a là un premier 
exemple frappant de la révérence avec laquelle les copistes des manus- 
crits Kohler ont reproduit leur modèle. 

Au § 32 de la Vila (recension Kohler et quatrième famille), se lit 
le récit suivant : S" Geneviève avait coutume de s'enfermer seule 
daas sa cellule depuis le jour de l'Epiphanie jusqu'au jeudi saint 
pour j faire ses dévotions en toute tranquillité. Or, un jour, une 
Temoie, poussée par la curiosité, voulut voir à quoi elle passait son 
temps [adoenit quedam fcmina curiositatepotius guam fidf permota] . 
Hais, comme cette femme s'approchait de la porte de la cellule, elle 
devint subitement aveugle. Quand Geneviève sortit de sa retraite, à 
la Qn du carême, elle rendit la vue à cette mallieureuso [cujiu 
[feminae] oeuloi eoTUummatioTie quadragetimae procedew Genovefa 
e cella sua oratione et signa crucU iliuminavil). Tel est le récit dans 
la recension Kohler et dans les textes de la quatrième famille. Dans 
tous les manuscrits de la recension Kruscb, cette dernière phrase 
est ainsi conçue : eujus [feminae] oculos post consummalionem qtut- 
dragesimae procedens Genovefa ad cellulam suam oratione el signo 
erueii inluminavit. Ici, sainte Geneviève se rend elle-même vers la 
cellule de la femme devenue aveugle. La phrase n'est plus bien cor- 
recte au point de vue grammatical ; mais ce n'est pas là ce qu'elle 
otIVe de plus signiltcatif. La femme, ayant une cellule, n'est plus une 
simple laïque ; c'est, elle aussi, une personne de religion, ou du moins 
une virgo focra. Telle est, sans doute, la réflexion qu'a fiiite quelque 
scribe, car certains manuscrits de la recension Krusch, — ceux pré- 
dsomenl que M. Krusch met en première ligne, — au lieu de adve- 
tUt quedam feinina tout court, ont : advenil quedaia religiosa femina. 
Or, la religiosa femina ne peut être de l'invention de l'hagiographe. 
Homme d'église, celui-ci n'eijt pas, de gaité de cœur et sans autre 
explication, prêté d'aussi noires Intentions à une religieuse [neicio 
quid procuidubio dolose cogitantem, dit-il de la curieuse). La leçon 
fournie par la recension Kohler et la quatrième famille peut donc 
Mule se soutenir. 

I it (recension Rrusch), l'hagiographe veut montrer que le 
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diable, où qu'il fût, ne pouvait se soustraire aux regards de sainte 
GeneviëTe. Il raconte à ce propos une histoire dont voici le sens dans 
la recension Rohler et dans les textes de la quatrième famille : sainte 
Geneviève^ un jour, voit passer devant sa maison une jeune fille ayant 
une ûole (ampulla) dans la main. Elle l'appelle et lui demande ce 
qu'elle porte. « C'est, répond la jeune fille, une ampoule contenant 
un liquamen que des marchands viennent de me vendre (ampullam 
ac [var. ad] liquainen quod mihi nuper a negotiatoribus venumdatum 
est) . » Cependant, Geneviève, ayant aperçu le diable qui se cachait dans 
Toriûce de la flole, souffle dessus, chasse le démon, purifie la fiole par 
le signe de la croix et congédie la porteuse. Dans la recension Krusch, 
la réponse de la jeune fille à sainte Geneviève comporte de nombreuses 
variantes, dont quelques-unes sont des plus singulières. La jeune 
fille dit porter : ampullam apud liquamen...; ampullam continentem 
liquamen.,.; ampullam liquamen...; ampullam apuda liquamen...; 
ampullam aputliquam, quod mihi, etc... Le plus naturel, en présence 
de celte diversité de leçons, eût été pour M. Krusch d'adopter celle 
qui, au point de vue du sens général, se rapprochait le plus de la 
leçon très raisonnable que donnent la recension Kohler et la qua- 
trième famille. Mais M. Krusch n'aime pas les solutions trop simples-, 
il affectionne le rare, l'inattendu. Parmi les variantes indiquées 
ci-dessus, il va choisir la plus étrange, que fournit un seul manus- 
crit : ampullam aputliquam^ qui, dit-il, est mis là pour ampullam 
apuliquamy une ampoule d'Apulie, et c'est de cette leçon, selon lui, 
que dériveraient toutes les autres. La trouvaille fait honneur à son 
imagination. Rencontrera-t-elle beaucoup de crédit? J'ose en douter. 
On ne manquera pas de s'étonner qu'après ce féminin : ampuUa 
aputliquay vienne un relatif neutre : quod mihi venumdatum est; car, 
partout ailleurs, dans toutes les recensions de la Vita^ la règle de l'ac- 
cord du pronom est rigoureusement observée. Puis on n^aura pas de 
peine à s'apercevoir que cette leçon, ampulla aputliqua, est en oppo- 
sition avec le sens même du récit. Sainte Geneviève, en effet, voit bien 
que la jeune fille porte une ampoule -, ce qu'elle ignore et demande c'est 
ce qu'il y a dans l'ampoule. A quoi la jeune fille peut bien répondre : 
« C'est une ampoule avec de Thuile; » mais répondre tout uniment : 
« C'est une ampoule, » alors que Geneviève le voit parfaitement, ce ne 
serait guère bienséant. — En un second passage de ce même récit, 
les textes Krusch sont également corrompus. Suivant les deux autres 
recensions, sainte Geneviève, après avoir expulsé le diable du lieu 
où il s'était dissimulé, fait sur l'ampoule le signe de la croix. Rien 
de plus naturel : elle purifie de cette façon l'objet souillé par la pré- 
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a du démon. Dans la recensioa Kmscli, sainte Geneviève signe 
non l'ampoule, mais la jeune fille elle-même, ce qui est louL à 
fait illogique, car il n'est nullemenl dit que celle-ci Tût possédée. 

On pourrait faire encore des observations analogues et non moins 
slgaidcativea a propos d'autres phrases de ce récit, — parmi les 
manuscrits Kruscb, il en est où la jeune lUIe est devenue un homme; 
— mais je passe et me borne à fournir un dernier exemple tiré d'un 
(]uaUiënie récit. 

L'iiagiograplie rapporte que le roi Clovis gracia souvent des prison- 
niers et des criminels par condescendance envers sainte Geneviève. 
Dans la recension Kohler, le texte est celui-ci : Clodaveus rex... pro 
dilectûme nancte virginis [i. e. Getiowfae] in ergaslvlum relrum 
indvlçenliam tribuit, et pro crimifium animadfeTnone xepe eliam 
cuipabUes immunet a nuppliciU, GenovefamppUcante, dimùit. Dans 
la quatrième famille, la chose est dil£ en termes un peu différents, mais 
le 3603 t!3t exactement le même : Clodaveus rex... sepe prodilectione 
rui [i. e. Genovefae] in ergaslvlum retrusos, nec non alios, mullis 
criminilnts involutos, adeo ut divenis pénis indicarenCur dampaari, 
liberot abire permisit. Dans les manuscrits Rrusch, les variantes sont 
nombreuses et, ici encore, singulières, en ce qui touche le passage 
iepe etiam culpabUes immunea a suppUeiis de la recension Kohler. 
Ils donnent en effet : sepe eliam eulpabiles [var. euipales, atlpabtli- 
^m] porro iwxemplu mense incolomcs; — sepe cu/pabiles porro 
inêxempto ense incolomes; — sepe eulpabiles inextenta eme incolti- 
mei ; — sepe eulpabiles inexempto incolomes, etc.. , — Sous ces leçons, 
évidemment corrompues, il n'était pas trop diflicile de retrouver un 
leste acceptable et analogue pour le sens à celui des deux autres 
receusions, par exemple : el pro criminum animadoersione sepe 
etiam eulpabiles, porro inexemptos ense [c'est-à-dire voués au glaive), 
ineolumes, Geaovefa suppHcante, dimisit. Mais M. Krusch, nous 
l'avons vu, se délie des solutions que l'esprit conçoit trop aisémeol; 
il préfère donc adopter le texte suivant que Ini fournissent deux 
manuscrits : Clodopeus rex... pro criminum animadeersione sepe 
eulpabiles, porro jnm ex Nemptodorense incolomes, Genovefa suppli- 
eante, dimisit. Comprend-on ? J'en puis douter, sans faire injure à 
l'intelligence de personne. L'explication, la voici, telle que la donne 
M. krusch : I Souvent Olovis, à la supplication de sainte Geneviève, 
pardonna à des hommes coupables de crimes, mais qui étaient déjà 
sains et saufs de par le lait de la Nanterraîse [c'est-à-dire de Gene- 
viève]. ■ Je recommande tout spécialement ce passage et la façon 
dont M. Krusch y exerce sa critique aux méditations de ceux qui 
seraient l«ntés de croire a l'excellence de son système, el je les pré- 
Rbv, HiBTOâ. LXVU. 2- FAflc. la 
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viens qu'il y a encore dans son édition d'autres traits non moins ins- 
tructifs < . 

Les cinq comparaisons que je viens d'établir entre les manosciits 
Rohler et ceux de la quatrième famille, d'une part, et les manuscrits 
Krusch, d^autre part, suffiront, je pense, à mettre en lumière ce que 
je voulais montrer, à savoir que la recension Kohler, identique en 
nombre de passages à la recension du ix* siècle, dérive de manuscrits 
beaucoup plus anciens et beaucoup meilleurs que tous les exemplaires 
existants de la recension Kruscb. 

Mais je puis aller plus loin encore et foire voir que la recension 
Roblcr descend en ligne directe d'un texte plus ancien même que 
celui qu'a eu sous les yeux l'interpolateur du a* siècle. 

Que le lecteur veuille bien avoir présent à Tesprit et tenir pour 
axiome ce fait incontestable que les manuscrits de la quatrième famille 
dérivent non point d'un des manuscrits actuels de la recension Kruscb, 
mais d'un ancêtre direct de ces manuscrits. Si, maintenant, les 
manuscrits de la recension Kohler donnent sur certains points des 
leçons indubitablement plus anciennes que les manuscrits de la recen- 
sion Kruscb et de la quatrième famille à la fois, c'est qu'ils remontent 
eux-mêmes plus haut que l'ancêtre conunun de ces deux dernières 
recensions. 

Or, ces leçons plus anciennes, elles existent et nous allons les 
indiquer. 

Voici d'abord quelques exemples tirés des noms de lieux. En géné- 
ral, ces noms, aussi bien d'ailleurs que les noms de personnes, sont 
donnés sous la même forme dans les deux recensions concurrentes; 
il y en a cependant sur lesquels ces recensions diffèrent. 

Pour Nanterre, patrie de sainte Geneviève, la recension Kohler 
donne la forme Nemetodorus^ qui est primitive, tandis que Nempio- 
dorus^ donné par la recension Krusch, et NammetodoruSy donné par 
la quatrième famille'^, sont des formes dérivées. M. Kruscb essaie de 
se tirer de là en disant que le Nemetodorus de la recension Kohler 
est une forme refaite sur Nemptodorus. En soi, cela serait bien invrai- 
semblable, et, d'ailleurs, lorsque Nemptodorus disparait dans les 
textes, ce n'est pas Nemetodoriis que l'on retrouve, c'est Namptod(h 
rus, ou Nantodorus. 

Nemetodorus n^est pas, au surplus, la seule forme antérieure à la 



1. Voir, par exemple, aux gg 15 et 40. 

2. Je n'ai rencontré Nammetodorus dans aucun aulre texte ; j'en coneloB qat 
l'interpolateur, auquel nous devons cette quatrième recension, se serrait d' 
exemplaire où figurait la forme Nemetodorus. 
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conquête franqiie que l'on rencontre dans la Vie de sainte Geneviève. 
Orléans 3 est désigné, comme dans la Notitia provindarum Galliae, 
par le nom d' « Aurelianorum urbs, » el celte forme, qui avait coeiislé 
à répoquc gallo-romaine avec celle d' t Aurelianensiwm urbs, » ne 
se retrouve déjà plus dans Grégoire de Tours. Celui-ci a conservé 
t Aurelianensium urbs, » et il l'emploie coneurrenament avec Aure- 
Uanum, Aureliani, mais ne dit jamais « Avrclianorum urbs. » Cette 
dernière forme n'a pas reparu, à ma connaissance'. La recension 
Rruscb, moins exacte que la recension Kohier, donne le dérivé Auri- 
lianorum^ et la quatrième famille, i Aurelianensium » ou u Aurélia' 
nensis urbs*. i> 



I. On relroaie bien AuTtiianorain, du uoios â partir de la r 
carotingienae, mais alors avec la atgaiËcatloD : t d'Orléans ■ {Avrelianomm 
porta, ilur«lian«rum moenia), et non plus arec la signiScatioa : t des Orléa- 
nais i, connue dans Attrdianorum urbs, AurelUinoram civitai. 

1. Pour le Dom de la cilâ des ParUii, la receosion Krusch donne ParitiUi 
indéclinable, qui est presqne certainement an barbarisme fornié sar Parittot; 
la recension Kohier donne Paritlai déclinable au singulier à Ions les cas (ace. 
Paritlunt; dat.-abl. Partsioj, sauf au gËnïtif, où elle emploie eiclusitetneal le 
pluriel Partsiorum, ce qui montre bien que nous aïons \h non pm une fonne 
refûle «ur le Parittia barbare, devenu un Témlnin singulier de la deuxième 
décUnaiMn, dont le génitif eût été Parisii, mais plutdl nne série de formes 
empruntées au langage usuel, où de pareilles anomalies n'ont rien de snrpre- 
iudI. Je serais asseï disposé A croire que ce Paritlw, déclinable en ParUium, 
Paritiorum, ParUlo, est une appellalioB gallo-romaine qui s'est constituée 
comme d'autres noms géograpliiques en ui (par eiemple, U s ciriUs Atiieias, 1 
de riUnéraire de Bordeaux i Jérusalem, on encore iVemaunii, également décli- 
nable), qui a pu coexister avec le pluriel Poruit (iv tôj ïlaptata, dit Zozime, au 
T* aiècle} el qui s'est éteinte dès avant la fin du vf siècle, car on ne la retrouTe, 
que }e sache, ni cbex Grégoire de Tours ni, après lui, i aucune époque du mojen 
ige. Les seules formes courantes, depuis le vi' siËcle avancé, ont été ParUivs 
inrariable, que l'on rencontre le plus fréquemment, urbi Parittaea, plus rsre- 
meut le pluriel Parisii, Lulelia Pariaiorvm, qui reparaît pendant la première 
période carolingienne, enbn un Paritiusi Oexions(BCC. ParLiium,-gén. Paritii; 
dat.-abl. Parùia) qui a existé au ix* siècle également, mais fort peu de temps, 
semble-l-il, car je ne l'ai rencontré que chez Nithard et dans la quatriètne 
famille de manuscrits de la Vie de sainte GeoeriéTe, où il a pu être introduit 
par imitation du Parisius, Parisium, Parisiontm. Pariilo de ta recension 
ancienne. S'expllquerall-on, au surplus, qn'nn copiste ou un correcteur eût 
fait disparailre, dans la recension Koliter, le Parisiut invariable, forme la pins 
usitée da nom de Paris, pour le remplacer par un Pariaiiu à tleilijns qui devait 
[wraltre quelque pen hétéroclile? — La théorie que je propose ici au sujet du 
PariÊiM déclinable en fariilum, i'arlilorKm, Parisîo, sera fortiliée lorsque 
j'aurai montré ii nouveau que la Vila, due sans doute à la plume d'un Parisien, 
a bien été écrite au début du vi* siècle, comme le dit l'haffograpbe. En effet, 
le barbarisme fttrititu, formé sur Parùio*, a pris naissance hors de Paris ; il 
Implique le mourement vers Paris, le voyage à Paris. £d Parlsios ou Pari- 
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La rencontre, dans la recension Rohler, de formes de dodos 
de lieux telles que Nemetodorus et c Aurelianarum urbs > sof- 
flraît à elle seule à prouver Tinanité du système de H. Kroseh, 
tant en ce qui touche le classement des manuscrits qu'en ce qui 
concerne Pépoque de la rédaction de la VUa, Je pourrais donc arrê- 
ter ici ma démonstration. Hais mon contradicteur, quand od lui 
met sous les yeux des arguments de ce genre, a une réponse toute 
prête. Si les formes de noms antérieures au nu* siècle se trouwt 
dans tous les manuscrits, il déclare que son faussaire a fSût de l'ar- 
chaïsme pour mieux tromper la postérité ^ Si elles figurent dans la 



situ, disaient les gens da dehors qui s'y rendaient. Mais les Parisiens en- 
roémes, en parlant de leur vUle, n'aTaient pas è employer cet accnsatif directi^ 
et, s'ils se le laissèrent finalement imposer par leurs Toisins, ce fut senleneot 
à une époque où, devenu un nom invariable, il put être uUlisé comme tel à tons 
les cas. Mais, au v^-vi* siècle encore, ils employaient d'autres formes; mis 
doute, le pluriel Parisii déclinable, dont le génitif Parisiorum a subsisté, et 
présumablement aussi le féminin singulier à flexions ParisHu (analogue à 
AusciuSy Nemausut), qui finit par disparaître totalement — En un seul passige, 
la recension Kohler emploie la forme Parisius au cas régime, et elle remploie 
précisément comme accusatif directif. Il s'agit d'un habitant de Meanx qui fiit 
trouver sainte Geneviève à Paris : Parishu Genovefam expetiiL Cette partica- 
larité peut très bien n^étre pas due à un simple hasard de plume, mais noos 
reporter à une époque où la forme Parisius (pour Parisios) indiquait exdo- 
sivement le cas régime au lieu d'être applicable è tous les cas, comme elle 
l'était dès avant la fin du vi* siècle. 

1 . C'est de cette façon, par exemple, que, dans son premier mémoire, il s'est 
Uré d'afiaire à propos du nom de Lugdunum appliqué par Thagiographe à U 
ville de Laon, alors que, dès le début du viii* siècle, ce nom avait été remplacé 
par celui de Laiidunum. Plus tard, il est vrai, il a renoncé à cette explicatioD, 
et, dans une note de son édition de la Vita, il en a proposé une seconde. H 
suppose que Lugdunum est une forme refaite sur Laudunum, et la raison en 
serait qu'antérieurement à l'apparition de la forme Laudunum^ la ville de Laos 
s'appelait, non pas Lugdunum tout court, mais Lugdunum Clavatum, L'argu- 
ment ne vaut guère. En effet, le nom de Lugdunum Clavatum était surtout 
une désignation administrative employée ou dans des notices géographiques ou 
par des écrivains qui voulaient éviter une confusion possible avec LugdunuM 
sur le Rhône. Mais il est à présumer qu'au début du vi* siècle, dans la langue 
courante du nord de la Gaule, on supprimait Tadjectif Clavatum et que, pour 
un ressortissant du royaume franc, Lugdunum tout court était toujours Laon, 
tandis qu'en parlant de Lyon on ajoutait au nom de Lugdunum quelque épi- 
thète explicative : Lugdunum metropolis, Lugdunum ad Rhodanum. De mtaie 
aujourd'hui, un habitant de l'Auvergne, parlant de la capitale de cette ancienne 
province, dira plutôt Clermont tout court que Clermont-Ferrand et réservera 
ses épithètes disllnctives pour les autres localités françaises du nom de Cler- 
mont. El n'est-il pas permis de conjecturer que le nom de Laudunum, dont la 
formation ne se justifie ni par une loi phonétique ni par des raisons etlmogra- 
phiques ou géographiques, a précisément été créé de toutes pièces pour éviter 
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ision Rohlor, il n'bésile pas à dire qu'elles y ont été inlro- 
duiles par un remanieur. El, peut-être, de bonnes âmes se laisse- 
raieDt-elles prendre à de pareils raisonnements. 

Je me vois donc contraint de poursuivre ma rérutation. 

Au S M (éd. Kohier, g i (), l'hagiographe rapporte un trait de cou- 
rage accompli par saint Martin devant la ville de Worms. Il a emprunté 
ce récit a la Vie de saint Martin, de Sulpice Sévère, lequel dit entre 
autres choses : < Tune vero adversus hanc vocem [Martini] lyraonus 
[Jnlianus] infremuit dicens eum metu pw^nae quae postera die erat 
Tulnra, non religionis gralia, detrabere militiam... d 

Voici maintenant comment le mâme fait est rapporté dans chacune 
des trois recensions : 



Rbcerbion Kohleh. 
[Marlinus valde laa- 
datQs est) eo qaod... 
poilera dit inermis pu- 
gna» infereDdus, utri- 
u Kpi eexercitussevitia 
»6d«ta feduE obtinuit. 



Recgnsion Krcibcb. 

[Marti nus valde (au- 
datus est] eo quod... 
poit priait in beUo 
inhermis offerendus, 
uCriusque exercitus 
eaevitia aedata foedus 
obtiDuit. 



4° Recembion. 

(Martinus valde I au- 

datus est) eo quod fOit 

pridie in bellum iner- 

mis oITereaduB, utri- 



La recension Kohier, qui a postera die el pugnae, est plus voisine 
de la source que ne le sont la recension Kruscb el la quatrième 
lïtmilie. Elle remonte donc plus haut que l'une et l'autre de celles-ci. 

Autre exemple du même ordre : 

L'hagiographe a emprunté à la même Vie de saint Marlin le récit 
de la guérison d'un démoniaque (éd. Kohier, § 44 ; éd. Kruscb, g 47), 
et il rapporte que le démon fut expulsé de ce personnage /luxu vrn- 
trù. Sulpice Sévère s'exprime ainsi : foeda reiiaqitenx vesiigia fluxu 
ventru egeslus est [diabolus]. 

Voici la phrase correspondante dans chacune des trois recensions : 

Rboension Kohleb. I RBGB^8[0N Kbubch Et 4* Famille. 

Feda relinquens vestigia tluxu Foeda relinquens vesUgia Duxu 

ventria c^utuf tst. venlris éjectas est. 

Ici encore, la recension Kohier est plus près de la source. 



det conDisioDS entre les deai filles quod l'une et l'antre dreot partie do 
Toyiame niéro*JQglea et quand l'usage eut coniplètetniint substilué A l'ancien 
Luçdunum Clavalum le Lagdunum tout court de la langue courante! 
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'^'v:^ ^'^^d'^ r--::or.e :U'? sainte Geneviève obtint de Childéric 
.1 jri'.- > zr.-^.czlrTS ioc: ce prince avait décidé la mort : 
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Recension Krdsch i^ 20i 
ET 4« Fajiille. 
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I A a lieu de : ingrediens urbm 
' Parisiorum, ont : eyrediens urhefti 
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l. 'î,u'.o;:ri:.«h».v •hi\< ce récit, se<t inspiré de deux faits rapportés 
\\Kv >c . l'u'i* vvi.-n.» sa <Lijet Je ^int Martin : les portes du palais impé- 
r \ù -i.'uwviiL -j.x'ir.a:îenîer/. '.ie\ant saint Martin, auquel l'empereur 
•iî :vrii>.t i iaccfs; siaii Martin >\uve des prisonniers que le comU 
V\:iMîius\ 'Lilaii !!:cL'a» a m'-rt. Et ici encore c'est la rea'usion Koh- 
Ut iiLi! M» !a;'|.'rivi'.t' lo plu? «ie la source : saint MdLrlin entre dans le 
^mLiis .iiîivraL les por-.es setant miraculeusoment ouvertes; il n'en 
n"' [Ms. SvUmlc luMU'vii^FC mtre de la même fa-jondans Paris. Apro- 
p.". vin cv»iuu» Aviciaiius, Sulpice Sévère dit : « Ingrexsus Turonum 
o:\i'..iu*in, 'iiHiucntilais eum miserabili facie ordinibus catenalis. » 

Vu ri»slc. la livi»ii infjretliens est, dans le cas présent, la seule dont 
lo luMi siMis s'acconmio<^Jc. On comprend très bien que Childéric 
.u*n\o à Pari^ avec des prisonniers, probablement des prisonniers 
Jo iiuorre ; on ne sexpliijuerait point, au contraire, pourquoi, vou- 
lait mcllrc à mort des prisonniers, il sort avec eux de Paris. Ce 
n'olail pas à lui apparemment qu'incombait l'ofTice de bourreau. Il 
n\\ a pas lieu de sV>tonner que Geneviève se trouve, à ce moment, 
M'» *i***^ portes de la ville. Les portes étaient à l'entrée des ponts 
.vnduisaiU tlaiis Tile de la rJlé, on en a des témoignages certains, et 
\iono\iè^(' iKuait avoir eu sinon sa maison, du moins une cellule, 
,i*»w lo finilMUir;: (|ui existait alors sur la rive gauche de la Seine. 

Ui Vit* de sainte Geneviève, à propos de saint Aignan, rappelle le 
^w^ d't^rh'vins par les Huns (recension Kohler, M2; recension 
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Kruach, § ii). Dans la recension Krusch, le passage est ainsi conçu : 
[Anianus] vero Aiirilianorum urbem ab exercito Chunorum circum- 
septam, auxiliantibui Gotù, merilis orationum suarum ne perirel 
promeruit. M. Krusch, en noie de ce passage, s'étonne que l'hagio- 
graphe ait mentionné le concours des Goths dans la défense d'Or- 
léans el passé sous silence le rôle beaucoup plus important du patrice 
Aétius et des Romains. Il ne pouvait ignorer, cependant, que la 
recension Kohier signale précisément ce rôle : [/ItiianiM] vero Aure- 
liaviorum urbem ab exercttu Chunorum circumseptamjuvantibtts se 
Aetio (var. Egelio) patricio cum Gothis, merilù orationum suarum 
ne perirel promeruit. Que M. Krusch ne reproche donc point à l'ha- 
giographe d'avoir péché par omission ; <|u"il convienne tout simple- 
ment que la recension Kobler donne seule ici la bonne leçon. 

EnDn, J'indiquerai encore un passage où la recension Kohier est, 
sinon sûrement cette fois, du moins très prohahlemenl, la seule encore 
à donner la leçon primilive. Il fait partie du récit relatif au siège de 
Paris parles Francs. D'après la recension Kohier, le siège aurait duré 
cinq ans [quinos per annos] ; d'après la recension Krusch, il en aurait 
duré dix [bis quinos]. Pour jM. Krusch, la leçon bis quinos serait la 
bonne, el le bis aurait été supprimé dans la recension Kohier par un 
remanieur sceptique qui trouvait ce siège de dix ans un peu trop long. 
Ou devrait alors, toujours d'après M. Krusch, voir dans le bisquiaas 
une réminiscence du siège deTroieet reconnaître là l'influence de celte 
tradition très postérieure au début du vi» siècle qui faisait descendre les 
Francs des Troyens. Tout cela esL absolument gratuit, et j'ai grand'- 
peine surtout à admettre le remanieur sceptique. N'esL-il pas infini- 
meut plus naturel de croire que leôtia été rajouté soit par un de ces 
iolerpolateurs mégalomanes dont l'espèce est inflniment nombreuse, 
— les micromaues n'existant pour ainsi dire pas, — soit par un 
interpolateur de l'époque où la légende des origines Irojennes avait 
cours, c'est-à-dire au plus tôt du vti° siècle, si l'on tient absolument 
à voir dans le bis quinos une allusion au siège de Troie? L'addition 
du bis se comprendrait dans l'un et l'autre cas ; la suppression reste- 
rait de toute façon inexplicable. M. Krusch, comme cela lui arrive 
fréquemment, raisonne ici en considéraDl comme acquis ce qu'il se 
propose de démontrer, à savoir que la Vie de sainte Geneviève est un 
texte du viii' siècle. On peut se demander s'il aurait eu l'idée d'ar^^u- 
menter de la même manière dans le cas où la leçon bis quinos eût été 
celle de la recension Kobler et la leçon quinos celle des manuscrilB 
qu'il adopte. Ne se fùl-il pas empressé plutôt d'invoquer le foit contre 
la fiupériorité de la recension concurrenln? 
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)p <:t? «lui 'lent i'tUre dit. je conclus sur la question de Fâge des 

> ' ^our lussi «laut i]ue l'>)n puisse remonter dans la tradition 
«orsie le i 'Ua, .*i :exte le plus ancien dont l'existence nous soit 
'i*vuietf 'SI ;u lueetre 'iirecL le la recensîon Kohler. De cet ancêtre 
leriviv'^'diLMiieiu. i\fc "U -^aas intermédiaire, la source commune des 
Tiuiiu^Tiis le d 'luaLneme r'amiile et de la recension Krusch: 

i"* ^i.'Lie siunre '-ommuue «ies manuscrits de la quatrième famille 
•I w i ririi^nm vruijcti !i».* ie retrouvi» plu5 que sous une forme 
■xipMiiiMiu'tii .u^erw •laii!^ mUs les manuscriL? existants de cette der- 
■u'rr . ♦•«•iMistiii, 'i i »n*uve «mi *îst «ju-mi nombre de passages tous 
^•e6 iKuiusiTiii, -îm^ "xcepiioii. -j'iicarren! énormément des leçons 
uiiiiiuiiirs .1 .a 'ecenbjoti ivtihier et ;i la i{ua:neme famille. 

il :>( iunt'«.iemijiiln*<(ue la raison tin?e par M. Kruschde Tàgedes 
.n.mn'-cnLs;ictm*ls *'<l Luiit ;i fait superticieiie et ijue, si Ton examine 
.1 jucsLiun le pnns, i'ariL'ument se retourne eoutre son système de 
i-ia^silicaliuti. 

I eu.' ileniifn.' remarque vient confirmer ces conclusions. La voici : 
M. kniscli a publié la Vita d'après treize manuscrits appartenant 
I.OUS i !a i't.'ceu<iou qu il préfère. I*armi ces manuscrits, il n'en est 
l>a^ 1111 <eul ijuMl aurait pu ^ïuivred'un bout a l'autre. Tous, en effeU 
NUI II pleins de^ bourdes les plus izrossières. des contresens les plus 
.îviilniLs. Il n'a pu fournir une éilitiou a peu près correcte qu'en 
uii.il^Mii.uil leurs byons suivant i|u'eiles lui paraissaient plus ou 
11111111-% .u'ceplables. Or, ce travail la conduit à constituer un texte qui 
M-. ripprocbc beaucoup plus de la recensîon ivohler que ne le fait 
uiruN di's manuscrits de la nîcension préférée par lui. 11 a donc pro- 
oîanir lui-inênie, sans y prendre i^arde, l'excellence des exemplaires 
i|tt il rrux.iil devoir rejeter'. 

i \ iir ou 4lf>u\ inèsjiventures (fui lui sont arrifp«s clans le cours de son Ira- 
%.iii iiiiriit!iil ilii Tavortir que sa critique faisait fausse route. Dans son premier 
iiii iiiiiiM! ilii y^uen Arckia, il avait all«ij4ué en faveur de sa thèse certaines 
iiiMiiKt lions du funne et de fond spéciales à sa recensîon (absence de la phrase 
.|iii: iiK ••Mit in priniam sabball, » au ^ 12', anditorio mis |H)ur aditu^ au i 4^) 
oi II «•\iit.ini lui-s dans la recensîon Kohier. Ayant trouvé depuis lors des manos- 
iiiii Mi>nui iiltcres où ces incorrections n'existaient pas davantage, il a dû 
iiH«>un.iiliv quo, sur CCS points, la re<:ension concurrente donnait la bonne le^n 
il ur 1 .1 pat dit, mais il la fait), co qu'il avait contesté a priori. Je ne reviens 
IM-i it I titi la ini'savonturo beaucoup plus ^rave où sa critique imprudente l'a 
milLiiiii* a pnqtos de l'âge de la Passio s. IHonysH. On en trouvera le détail 
iUuMi uu article de M. l'abbé Duchesne sur ce sujet {Mélanges Julien Hacel. 
)K (l «l iiuiv.). 
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I recensioa Rruscb aurait-elle, même, d'une manière générale, 
reproduit plus fldolemenL l'œuvre pricnilive que ue l'a fait la receu- 
sïoD Kohier, — question qui demeure entière et qu'il va falloir exa- 
miner, — il n'en serait pas moins établi d'ores et déjà que M. Krusch 
a commis une erreur grave eu publiant la Vita sans tenir aucun 
compte des variantes fournies par les exemplaires de celle dernière 
recensioD, sans même signaler un note aucune de ces variantes. 

Reste maintenant à discuter la question qui vient d'être indiquée ; 
«lie nous amène à l'examen de la troisième raison alléguée par le 
nouvel éditeur en faveur de la recension qu'il adopte. 

Cette recension contient divers passages manquant à la recension 
Kobler. M. Krusch affirme qu'ils existaient dans l'œuvre originale; 
j'ai pensé, moi, que c'étaient des additions &ites au texte primitif 
par un ou plusieurs interpolateurs. U convient donc de les considérer 
eu eux-mêmes et par rapport à leur contexte, aUn de voir s'ils portent 
oui ou non la trace de l'interpolation*. Ace propos, j'ai tout d'abord 
quelques observations générales à présenter. 

D'après la théorie de M. Kruscb, la Vie de sainte Geneviève aurait 
été composée à la Un du viii* siècle, sous la forme même où nous 
l'ont transmise lus manuscrits qu'il préfère. Le travail d'épu- 
raliou, qui, selon lui, aurait donné naissance à la catégorie de 
textes que j'ai adoptés, serait donc de très peu postérieur, puisque 
nous avons coustalé l'existence de ces textes vers le milieu du 
n* siècle. Osera-t-on dire qu'ils portent la marque d'un remanie- 
ment carolingien ? Est-il vraisemblable qu'à l'époque ou la légende 



1. D'après ce que nous avoas établi lorsque nous avons Utile de l'Use reapec- 
Uf de» direreee recensions, cet examen devrait te faire logiquemeol eu compa- 
rant U receasioa Kobler, noa point avec le.t manuscrits actuels de ta recension 
Krosch, qui sont absolument indignes de représenter cette recension sous la 
foime où elle s pris nussance, mais avec la source commune, préalablement 
reconstituée, des textes Krusch et des textes de la quatrième famille. Il s'agi- 
nit alors de décider si la recension Kobler a mutilé par des coupures l'an- 
Ciln doii dérivent à la fois et celte recension mCme et la source commune 
des manniicrits Krnacb et des manuacrita de la quatrième famille, ou ai c'est 
ladite source commune qui a déjiguré par surcharge le premier ancêtre. En un 
mot, il s'agirait de voir dans lequel des deui leites. recensioa Solder ou source 
Mimmune de la recension Krusch et de la quatrième famille, la physionomie de 
l'aucetre est reproduite avec le plus d'eiaetitnde. Cependant, comme les passages 
en litige figurent tous et dans les manuscrits actuels de la recension Krusch 
et dans ceui de la quatrième famille, il n'; a aucun inconvénient à prendre 
comme terme de comparaison, sur ce point spécial, d'une part la r 
Kohier telle que je l'ai publiée dans mon Élude, et d'autre pari la n 
Krusch Iclle qu'eUe vient d'être publiée dans le tome lit ieaScriploret r< 
meroving icarum . 



298 



irfLAIIGBS KT DOCUMBIITS. 



de la mission apostolique de saint Denys était dans toute sa vogue^ 
il se soit trouvé quelqu'un pour en supprimer la mention dans la 
Vie de sainte Geneviève ? Est-il admissible qu'on ait corrigé la gram- 
maire de ce document sans en redresser en même temps le style 
suivant le goût du temps? A ce dernier point de vue, la Vie de 
sainte Geneviève, telle que la donnent les manuscrits de la recension 
Kohler, ne présente aucun des caractères de la rhétorique carolin- 
gienne. Ces caractères, on les retrouverait bien plutôt à l'origine des 
textes de la recension Krusch, dont les manuscrits actuels renferment 
encore nombre d'expressions pompeuses et de hors-d^œuvre. Suppo- 
ser que la recension Krusch s'est déûnitivement constituée dans la 
seconde moitié du ix** siècle est inflniment plus naturel que d'attri* 
huer à un travail d^épuration la genèse de la recension Kohler. 
A quelque époque, d'ailleurs, que Ton prétende placer cet hypothé- 
tique travail, la conjecture se heurterait à des objections sérieuses, 
et l'on ne concevrait point, par exemple, qu'un correcteur eût retou- 
ché la grammaire et supprimé des citations bibliques ou d'innocentes 
réflexions morales, quand il conservait aux noms propres des formes 
archaïques qui n^existaient plus de son temps ^ Le respect avec lequel 



1. Accessoirement, M. Krasch, poor éUbUr U réalité de ce remauement, 
inroque le fait qne certaines expressions rigoarenses de la recension préférée 
par lui sont atténuées dans la recension Kohler. Je n'attache pas, pour ma 
part, grande Talenr à cet argument, ne Toyant pas pourquoi l'atténuation, plu- 
tôt que le renforcement d'une expression, indiquerait la main d'un correcteur. 
D'ailleurs, si l'on compare les deux recensions à ce point de rue, on verra que 
dans nombre de passages c'est, au contraire, la recension Kohler qui donne 
l'expression forte et la recension Krusch Texpression atténuée. M. Krusch, tout 
entier à son idée, a passé à c6té sans les aperccToir; il me permettra de lui eo 
signaler quelques-uns : 



Rbcbnsion Kohlkr. 

i 4. sui memor in Chrisio euet. 

1 5. feUe commota, 

g 7. tueeret (qui d'ailleurs s'accorde 

beaucoup mieux arec le sens 

de la phrase), 
i ». liquida dedarabat. 
1 15. fervent devotio. 
g 16. auxUium. 

1 18. deferri sibijubei, 

> >. jubet a se omnes secedere, 

g 10. sibi dari >M. 

g 28. fètor, 

g a3. passus est. 



Recension Kbusgh. 

sui memor in Christo haberetur, 

iraeundia repleta, 

creseeret. 



manifestissime declarabat. 

detetio, 

opiiulationem atçue auxUium f pléo- 
nasme). 

sibi petat monstrare. 

expashUavit a se omnes,.. disce^ 
dere, 

sibi dari petiU, 

nidor ac fetor (ptéoume). 

passus fartwr. 
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la recension Kobler, à ce point de vue et à (t'aulres, s'est conformée 
aux écritures antérieures coostilue déjà une présomption sérieuse en 
faveur de Tintégrité du texte qu'elle fournit. 

Vujoiis maintenant, les uns après les autres, les passages que la 
recension Kruscb ajoute à la recension Kohier. On va pouvoir cons- 
Laler i[ue tous, ou bien se présenleoL sous la forme d'incises et sou- 
vent d'incises parlicuilèrement maladroites, ou bien ne peuvent, en 
raison même de leur contenu, être attribués à l'hagiographe. L'exa- 
fiiei) sera un peu long et n'aura rien de très récréalir. Mais il était 
impossible de procéder d'autre façon et de faire un choix parmi ces 
passages, si l'on voulait éclairer définitivement la religion du lecteur 
el le mettre en garde contre les affirmations gratuites et les argu- 
ments de nature vague au moyen desquels on a soutenu jusqu'ici et 
l'on soutiendrait peut-être encore la Ibèse contraire. 

L'hagiographe rapporte que sainte Geneviève, peu après avoir 
(|uitté Nanlerre pour venir à Paris, fut, pendant quelque temps, 
frappée de paralysie. Guérie, elle raconta une vision qu'elle avait 
eue pendant sa maladie, et voici comment chacune des deux recen- 
sions s'exprime à ce sujet. Je note en italique les passages ajoutés par 
la recension Krusch : 



Récession Kohlbr {g 1). 
Que du m postmodam Banitali 
pristinc fuiBset reddila, proSteba- 
tur ductaro se esse in Bpiritu ab 
ougolo in requiem juslorum, et 
ibi se vidiEse dilIgenLibus Ueum 
premiu que iocredibilia apud luli- 
deles habebantur. Pluribus dehiDc 
in faoc seculo viventibus sécrétas 
conscieatiae liquido declarabat. 



Recension Khdech (§§ 9-tO). 

Que cum denuo corporalem fuis- 
gel adepta Ganîtatem proQtebatur 
se in spiritu ab angelo ia requiem 
juslorum et lubptieio impiomm 
deducta et ibi Be vidisse parata 
dilig(>iitibuB Deum premia que in- 
credibilia apud infidèles faabentur. 
Pluribus namque in hoc saeculo 
viventibua Bscreia conscieatia ma- 
nifestissimo declarabat, çuitf;)ri)p- 
ier adrogantes silere satius, quam 
emulanUbus in'noUicere,q%tiingen- 
tem devotiomm habenl âelrahendi; 
rtdrn dum bonis învideni siuim su- 
peritiliosam indicanl cotucienfiam. 



Il apparaît tout de suite que, dans la recension Krusch, les mots et 
luip/tooim^iorum sont une incise contre laquelle protestent les mots 
qui suivent : et ibi se vidisae parata diligentibus Deum premia. Sainte 
GeDeviève n'a pu voir dans le lieu du supplice des impies les recom- 
penses réservées aux justes. Le leilo Kohier est le seul acceptable. 
Autre chose : la recension Krusch, après les mots manifesHsmne 
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declarabat^ sgoute en une phrase des plus mal construites une 
réflexion qui n'a pas le sens commun. Il y est dit qu'on préière taire 
les mérites de Geneviève, à cause des orgueilleux qui ont on 
penchant extrôme à la calomnie, plutôt que de les révéler aux geos 
do bien disposés à l'imiter. Évidemment, Thagiographe n'a pa 
écrire une pareille absurdité, lui qui, précisément, compose une 
Vie de sainte Geneviève pour foire connaître à tous ses vertus. La 
réflexion ne peut qu'avoir été rajoutée par un interpolateur d'esprit 
borné. 

Au sujet du second voyage de saint Germain d'Auxerre à Paris, 
l'hagiographe raconte que les Parisiens, apprenant son arrivée, wr- 
tirent à sa rencontre. Aussitôt, saint Germain leur demande des nou- 
velles de Geneviève. Le récit se poursuit ainsi : 



Regension Kohler (§ 8). 

Sed vulgus, qui paratus est po- 
tins ad derogandum bonis quam 
ad imitandum, asserebat eam infe- 
riorem quam opinabatur esse. 
Quorum iniquam vocem omnino 
despiciens sanctus pontifex, in ci- 
vitatem ingressus, ad hospitium 
Genovefe usque pervenit. Quam 
cum tanta humilitate salutavit ut 
omnes mirarentur. Et, oratione 
facta, ostendit bis quibus despec- 
tui habebatur in secreto cubiculi 
ejus, terram madidam de suis la- 
crimis irigatam. Et commendans 
eam populo, in viam quam ceperat 
iter direxit. 



RSGENSION KrUSGH (§ il). 

Sed vulgus qui paratior est ad 
derogandum bonis potius quam 
ad imitandum adserebant eam in- 
feriorem sibi, quam bUisphemanUi 
poiius predicabarU quam reprobc^ 
rent» Nam sicut non justi/icabituT 
aliquis aliéna laude, ita nec lede- 
tur infamia. Quorum garrola voce 
dispiciens sanctus Germanus, in 
civitate ingressus, ad hospicium 
Genovefe usque pervenit. Quam 
cum tanta humilitate salutavit ut 
omnes mirarentur, et oratione 
facta, ostendit bis quibus dispec- 
tui abebatur terram madidam de 
suis lacrimis irrigatam. Et res^ 
dens disposuit eis vite eius exor^ 
dium, quemadmodum Nimptodero 
palam cunetis edixerat, simulque 
commendans eam populo, viam 
quam ceperat gressum direxit. 

Ici, nous avons également dans la recension Rrusch deux passages 
absents du texte Kohler :4<> la phrase quam blasphémantes... infa- 
mia...; 2^ la phrase et resedens disposuit... edixerat, La première 
est une incise qui interrompt visiblement la marche du récit; c'est 
de la superfétation parfaitement inopportune. La seconde ne s'ac- 
corde guère avec le début du récit, où l'hagiographe laisse entendre 



1. La recension Kohler a liquida dedarabat, qui est préférable. 
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que les Parisiens étaient renseignés sur l'enfance de satole Geneviève 
el sur l'entrevue que saint Germain avait eue avec elle à Nanterre. 
L'Ologiame de ce passage avait frappé déjà le rédacteur de notre qua- 
trième famille, qui ajoute que saint Germaio rappelle ces faits aux 
l^arisiens quasi ignaris. On voit bien, du reste, comment l'interpo- 
lateur a procodé pour pouvoir introduire sa phrase : il a supprimé 
plus haut les mots quaia opinabatur, qui le gênaient, parce qu'ils 
contienneat une allusion à la première rencontre de saint Germain 
avec sainte Geneviève, el il n'a rien trouvé de mieux pour les rem- 
placer que ce mot Jidî, tout à fait absurde s'il s'applique à sainle 
Geneviève (avec le sens de sese) , el ne s'accordant point avec le con- 
lexle, s'il faut l'appliquer à l'évèque d'Auxerre; car, dire de sainte 
Geneviève qu'elle esl inférieure à saint Germain ' ne pouvait, dans 
l'esprit de l'bagiograpbe, équivaloir à une a calomnie, » à un « blas- 
phème. » 

Ainsi, Tune el l'autre piirase porte la marque de l'interpolation '. 

Plus loin, l'hagiograpbe raconte que sainte Geneviève, jusqu'à l'âge 
de cinquante ans, observa un jeiine rigoureui ; il ajoute : 



Recbnsiun Kbiisch <§ là). 



metueasque illud Domini dictum, 
qno ait : ^i vos audit me audit, 
el qui voB Eps m il me spernit. 



Recbnsion KoHtER (§ 12). 
PostquinquBgesimumaatem an- 
Dom elatia eue, ^uadentibus episco- 
piBqnibuscontradiceresacrilegium 
fore fiuspicabtttur, metuensque il- 
lod Domini dictum quo ait : 
t Qui voE spemit, me gporait, » 
piscsm et lac ciua pane ordeaceo 
edere cepit. 



Dans la recension Krusch, on le voit, la citation biblique a été 
complétée, mais do la f^ron la moins appropriée à la circonstance. 
Sainte Geneviève n'a pas à redouter [metuere] cette parole : qui voi 
oudif me audit; elle craint non pas d'écouter, mais de mépriser les 
conseils des évoques. Le complément de la citation ne peut être 
impule qu'à un scribe peu rétlécfai. 

Au moment de l'invasion d'Attila, les Parisiens veulent mettre 

t. C'e&l piulàl, je oral», dus cette seconde icceplion qu'a dd l'employer 
rinterpoUtcur. 

2, Un détail montre bien qtt'on ne penl soupçonner la rèdactaur de la recen- 
sa Kohler d'avoir de parti pris écourlé son modèle, c'est qu'il donne lui-mAine 
IBM iBtUcalioo aliHiiale de tuules lea autre» recensions, lea inola : in tecrtto 
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leurs biens en sûreté dans des villes qu^ils croient nooins menaeées. 
Sainte Geneviève leur conseille de n'en rien Ikire. 
Voici comment la Vit a s^exprime au sujet de cet inddeni : 



Rbgehsion Kohler (§ 9). 

Vins quoque eanim [scil. Pari- 
siensium matronaruni] suadebat 
ne bona sua a Parisio auferrent; 
nam illas civitates qoas tutiores 
esse credebant gens irata vasta- 
ret, Parisium vero incontamina- 
tam ab inimicis Ghristo prote- 
gente salvandam. 



Regbnsion Kbusgh (S 42). 

Viris quoqae earam idem sua- 
debat ne bona sua a Parisins au- 
ferrent, nam illas civitates quas 
esse tutiores credebant gens irata 
vastaret, Parisius vero incontami- 
nata ab inimicis, Ghristo prote- 
gente salvandam, ut faUum est, 
adserebat. 



Les mots ut factum estj ajoutés par la recension Rnisch, ne 
seraient de mise que dans une œuvre très postérieure à l'époque 
d'Attila. Si la Vie a été écrite au début du vi* siècle, le renseigne- 
ment était inutile; tout le monde sachant parfaitement alors que 
Paris n^avait pas souffert de l'invasion des Huns. Avant d^admeltre 
comme original ce membre de phrase, il fendrait avoir prouvé que 
la Vie n'a pas été écrite à l'époque indiquée par Thagiographe. Et 
même s'il était prouvé qu'elle date du viii* siècle, on n'en devrait 
pas nécessairement conclure à la présence du passage en question 
dans la rédaction primitive, car, ici encore, l'interpolation serait 
infiniment plus plausible que la suppression. 

L'hagiographe, en un autre récit, vante la pureté de cœur de sainte 
Geneviève; il s^exprime ainsi : 



Recension Kohler (§ 13). 

Quotiens ceium conspezit to- 
tiens lacrimata est. Et cum esset 
mundo corde, Deum semper stu- 
dcbat aspicere, ut post eum palam 
cum angelis valeat semper videre, 
sicut ipse Dominus ail : c Beat! 
mundo corde, quoniam ipsi Deum 
videbunt. s 



Recension Krusgh (§ 16). 

Quociens caelum conspexit io- 
ciens lacrimata est. Et cum es- 
set mundo corde, quemadmodum 
Lucas euangelista diseripsit de 
beatissimo Stephano, ita et haee 
credebatur caelos apertos videre et 
dominum nostrum Jesum Christum 
stantem ad dexteram DH, quoniam 
irritum non est promissum Do- 
mini quo ait : Beat! mundo corde, 
quoniam ipsi Deum videbunt. 



Ici, rinterpolalion est flagrante. Le cas de saint Etienne ne s'ap- 
plique nullement à la parole évangéUque : beaii mundo corde. Saint 
Etienne voit le ciel ouvert et Jésus-Christ siégeant à la droite de 
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Dieu, non point parce qu'il est mwidus corde, mais parce que, sur le 
point de subir le martyre, il esl plenm Spirilu mncto, disent \ei Actes 
tles apôtres. L'iutroduclioD, dans le texte, de cette demi-romims- 
cCDce rompt Tenclialnement des idées, qui, au contraire, se déve- 
loppenl très naturellemeot dans la rccension Kobler. Et, d'autre part, 
ai la rémiaiscenco en question s'était trouvée dans le teilo original, 
on ne voit pas pourquoi un remanieur l'eût supprimée. En fait de 
citations bibliques surtout, les h^iograpbes ajoutent plutôt qu'ils ne 
retranchent. Quand lis rencontrent un texte de ce genre dans une 
œuvre qu'ils ont à reproduire, ne doit-on pas supposer qu'ils le res- 
pectent à l'égal de l'Écriture sainte et qu'ils se feraient scrupule d'y 
porter la main ? L'intercalation de semblables passages se comprend 
de leur part; la suppression ne se conçoit guère. 

Poursuivons : L'iiagïograpbe donne pour compagnes spirituelles 
à sainte Geneviève douze vier^'es, figurées par autant de vertus, que 
décrit Hermas dans son livre du Pasteur : 



ReCBHBIUN KOHLER (g 14). 

Ouodecim eaim virgiaes spiri- 
tuales, quas Hermas, qui et Psstor 
nuDcapalus est, ia libro suo des- 
cripsit, ei iodividue comités oïti- 
tere. Que it« nominantur : Fides, 
abstineatia, patienlia... castitas,.. 



Rece>ision Knusca (|j tG|. 
Duodecim autem virgines epi- 
rilales quas Hermas discripsit, qui 
et Pastor nuncupator, uequaguam 
ab ea diacoeserual, tine quitus sive 
virgo sive penilens in Iheruialem 
que edi/ictttur ut civitas quoabtari 
non poteat, que nomioaDtar ita : 
Fides.abstinenlia, patienlia...caB- 
tiwa,,. 



Ici, l'incise de la recension Rrusch contient encore une réminis- 
cence biblique (ffiertua/f^m quae aedifieatur ut cioitas, Ps. CXXI, 3), 
au sujet de laquelle noua pourrions répéter ce que nous venons de 
dire do cette catégorie de citations. Quant à l'ensemble même de 
l'incise, on peut le croire interpolé pour la raison suivante : l'hagio- 
grapbe, on énuméranl les douze virgines spirituales, avait évidem- 
ment le texte même d'Hermas sous les yeux. Or, ce texte esl parfai- 
(«ment clair. Hermas place les douze virginei aux douze portes de la 
Jérusalem céleste et il ajoute : Quicumque itaque pori(mt kaec {vir- 
ginum] nomina et nomen Filii Dei in regnuin Dei polerunt intrare; 
ce qui signifie que tout les hommes ayant possédé les vertus dont ces 
virgines portent les noms pourront entrer dans le royaume de Dieu. 
L'incidente do la recension Krusch non seulement n'est pas con- 
forme au texte du modèle, mais l'opposition qui y est (kile entre les 
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mots virgo eipenitens^ en impliquant pour le moi penitens le sens 
de courtisane repentie, est tout à bit incongrue, et Tintroductioa 
même du mot virgo constitue une niaiserie qu'on n'a vraiment pas 
le droit de mettre sur le compte de Thagiographe quand on a un bon 
motif pour ne pas la lui attribuer. Qu^est-ce, en effet, qu'une vierge 
à laquelle manquerait la chasteté? L'incise ne peut être qu^une addi- 
tion, faite de mémoire, par un interpolateur maladroit. Elle va de 
pair avec le supplicium impiorum et le qui vos audit me audit signa- 
lés plus haut. Et, chose à noter ici, les sottises de ce genre ne se 
rencontrent jamais dans des passages communs aux deux recensions; 
elles sont spéciales à la recension Krusch et aux textes qui en dérivent 

Au paragraphe suivant se place, dans la recension Krusch, le 
fragment relatif à la mission de saint Denys en Gaule, lequel manque 
totalement dans la recension Kohier. Que ce passage soit un pur 
hors-d'œuvre; que, dans ses rapports avec le contexte, il présente 
nettement les caractères d'un morceau ajouté après coup, tout esprit 
non prévenu en conviendra. M. Krusch le conteste cependant, mais 
les raisons qu'il allègue ne sont pas précisément heureuses. 

Il fait remarquer, premièrement, que Thagiographe mentionne les 
actes d'autres personnages, saint Martin et saint Aignan, qui, pas 
plus que saint Denys, ne furent mêlés à l'existence de la sainte. C'est 
exact; seulement, pour saint Martin et saint Aignan, cette mention 
s'imposait à lui puisqu'il voulait comparer à leurs actes des actes 
analogues de sainte Geneviève. Pour saint Denys, rien de pareil. Ni 
sa mission en Gaule, ni la succession des premiers papes, ni la disr 
pute de saint Pierre avec Simon le magicien, n'ont quoi que ce soit 
à voir dans le récit. Il n'y a là que du remplissage. 

H. Krusch s'appuie ensuite sur ce fait que Ton retrouve dans le 
passage en question certaines expressions employées en d'autres 
endroits par l'hagiographe : juxta traditionem seniorutn; docet nos 
lectio; porro avec le sens de vero. En soi, Tobservation n'a pas 
grande portée, car il semblera tout naturel que ces expressions se 
soient glissées sous la plume d'un interpolateur qui venait de les lire 
dans l'œuvre qu'il remaniait. Ici, la remarque est tout à fait con- 
traire à la thèse soutenue. L'hagiographe a bien pu invoquer la iro" 
ditio seniorumy c'est-à-dire les souvenirs des vieillards, en ce qui 
concernait sainte Geneviève, puisqu'il dit écrire dix-huit ans après 
sa mort. Invoquer cette même traditio à propos de saint Denys, qui, 
dans la théorie de M. Krusch, est antérieur de sept siècles à la rédac- 
tion de la Vita, c'est de la plus stupéflante absurdité. On peut bien 
accuser d'une bévue de ce genre un vulgaire et peu savant inteipo- 
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nr; mais M. Kniscb se met en contradiction avec lui-même en 

I l'allribuant au faus^ire ioslruiL cl extraordinairemenl avisé qu'il 

nous présonle. Quanta la référence â une leelio, il faut être vi-ai- 

ment à bout d'arguments sérieui pour en tirer une conclusion quel- 

. coaque. Le mol et l'idée sont tellement usuels dans la littérature 

hagiographique qu'il est absolument interdit de les considérer comme 

' des caractérisliques du sljle et de la pensée d'un bagio^raphe. Enlin, 

î) est inexact que porro, dans la Vie de sainte Geneviève, ait le sens 

iJe vero. Ce mot est employé par tous les manuscrits de lune et de 

l'autre recension en deux autres passages : dans le premier' avec le 

I sens indubitable de « donc o, < à plus forte raison » ; dans le second 

avec le sens de aulem'. 11 n'a vraiment le sens de vero que dans des 

[ passages spéciaux â la recension Kruscb. Loin donc que son emploi 

! avec cette dernière signilicatlon, dans le morceau relatif à la mission 

de saint Den;s, permette d'altribuer ce morceau à l'hagiograpbe, on 

, y devrait bien plutôt voir la preuve que le morceau est interpolé^. 

Le rédt des relations de sainte Geneviève et de saint Siméon le 

Sljlite se termine dans la recension Kruscb (g 27) par une réflexion 

>' qui manque totalement dans la recension Kobler. Elle est des plus 

, banales dans le fond et des plus contournées dans la forme : « Admi> 

' rabile istud apud nos nec calidus nec frigidus cbristianus habelur 

I quod ila scientiaDei Christilldelissimi famuli veluli sensum Domini 

i cognuscenles tanlas inter se positas proventias semelipsos ab admi- 

, nistratione sua conperiant. » 

Dire s'il j a eu suppression de la part de la recension Kobler ou 

addition dans le lexte Kruscb serait assez diflicile. Ne doit-on pas 

hésiter toutefois à mettre ce galimatias sur le compte de l'auteur de 

la Vie, dont les qualités les plus constantes sont la simplicité et la 

clarté î 

Je m'arréle encore au paragraphe où l'hagiograpbe raconte la dis- 

I tribution de vivres faite par sainte Geneviève aux Parisiens, que la 

I dévastation des campagnes environnantes avait réduits à la famine. 

On me permettra de citer le récit en entier d'après l'une et l'autre 

[ recension, parce qu'il donne une idée assez exacte de l'elal de dégé- 

(1. Rec. Kraseh, g 14; ne. Kobler, ! 11. 
?. Rec. Enisch, i 48; rec. Kobler, i 15. 
3. Je Die nais fait ua devoir juïquici de ne pas répUer des argumenl» don- 
I nés iéjh dans mon Étvdt. Mais Ml-il possible lie ne pas rappeler, A propos de 
Ik préteodae missioD apostolique de «liai Dcnjs, qu'une lettre d'IIilduin, abbè 
1 de Ssiot'Deays (■{■ vers SU), où sont énumèrés Ion» les récits eiisUnl de son 
I temps sur celle mission, ne nomme pas la Vie de sainte Generiève. qui ne 
pouvait cependant #lre innorèe dans son abbaye? 

Rbv. Eistoi. LXVIl. 2» rx&a. lH 
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nérescence dans lequel nous sont parvenus les textes que M. Krnsch 
a préférés : 



Recension Kohler (g 39). 

Régressa itaque Parisium, uni- 
cuique, prout potuit, aanonam 
largita est. Nonnullis etiam, qui- 
bus virtus prc inopia deerat, pa- 
nes integros preerogabat. Adeo ut 
sepe puelle que in ejus obsequium 
erant récurrentes ad clibanum, 
partcm de pane quem in eo po- 
suerant non reperirent. Pars enim 
maxima ab ea clam pauperibus 
fuorat crogata. Quod tune demum 
a quo esset panis de clibano sub- 
latus reperiebatur cum panes ca- 
lidos per civitatem post paululum 
cernèrent egenos déférentes et no- 
men Genovefe benedicentes ac 
magnificantes audirent. Erat nam- 
que illi spes non de bis que vi- 
dentur sed que non videntnr. 



Rbcbhsioii Krusgh (2 40). 

Régressa [U meilleur ms, Krusch 
a regressi, ce qui est manifutemtrU 
erroné] itaque Parissius, anieui- 
que prout opus fuit fmgem di- 
spersit. Nonnullis etiam qnibos 
virtus pre inopia deerat panes in- 
tQgerrimas erogavit, adeo ut sepe 
puelle, que in obsequio élus erant, 
récurrentes ad clibanum, partem 
de pane, quam in eo posuerant, 
reperiebant, pars maxima ab ei 
clam pauperibus fuerat erogaU 
[il y a ici un contresens Mdent, U 
faudrait : c non reperiebant, pan 
enim maxima... »]. Quod tune de- 
mum a quo esset panes de clibano 
sublatus conperire quiverant [pr»- 
que tous les mss, Krusch ont ne- 
quiverant, ce qui est encore un 
contresens], cum panes calidus per 
civitatem post paulolum cemereot 
egenus déférentes et nomen Geno- 
vefe benedicentes ac magnificantei 
audirent. Erat illi spes non de bis 
quae videntur sed quae non Ti- 
dentur. Noverat [la plupart des 
mss, Krusch ont c erat, > ou quelque 
chose d* aussi mauvais] enim Te- 
rum esse dictum prophète quo- 
niam qui pauperibus errogat Deo 
venerat. Gui etiam patria ilia io 
qua veneratores egentium [c vene- 
ratores, • c'est-à'dire a feneratores,i 
est absurde] requirunt thesaurum 
suum, olim per revelationem spi- 
ritus fuerat ostensa. Et idcirco 
sine intermisione orans flere cod- 
sueverat, quoniam quidem sciebat, 
se in corpore posita peregrinare t 
Domino. 

Que dire des deux dernières phrases de la recension Krusch, 
absentes de la recension Kohler? Je n*y vois, avec une citatioo 
biblique détournée de son sens, qu'un assemblage d'idées informes, 
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Bana lien ni entre elles ni avec le récit. Il faut posséder la loi robuste 
de M. Krusch [tour croire à l'intégrité de pareils textes. 

A. propos du séjour de sainte Geneviève a Orléans, la recension 
Krusch cite deux miracles que la sainte fit dans cette ville; la recen- 
sion Kobler n'en raconte qu'un. Aucun autre récit du mSme ordre 
ne manquant dans cette dernière recension, la suppression de celui-ci 
aérait en soi assez étonnante. Tl faut remarquer d'ailleurs que l'ha- 
giograpbe semble n'annoncer qu'un seul miracle : /n Aurelianensi 
urbe qiiid miraculi per eam gestum sit, ordo leclionis narrare expos- 
tvial (cf. aux §§ 21 et 2S la même expression quid miraculi se rap> 
portant à un seul miracle). Dans le récit qui manque à la recension 
Kobler, il s'agit d'une Jeune fille morte ou du moins k l'agonie (in 
transitu posita; ex favdfms inftmi revocata, est-il dit). La mère 
vient supplier Geneviève de rendre son enfant à la vie et Geneviève 
lui répond assez rudement : Deûne ab injuria ac molestia mea, ftliae 
tuae reàintcgrata est incotomitas. Celte façon de réponse n'est guère 
dans le caractère que l'hagiographe prête à son héroïne. Jamais, en 
eSbt, celle-ci ne rudoie ceux qui l'implorent; elle les accueille, au 
contraire, avec une bonne parole, avec un sourire ; elle est pleine de 
douceur envers tous. Du moment que ce récit manque dans l'une 
des recensions, il serait prudent de n'en pas accorder la paternité à 
l'auteur même de la Vie. Grégoire de Tours, qui, nous le montre- 
rons plus loin, a presque certainement connu la Vie de sainte Gene- 
viève, n'attribue à la sainte qu'une seule résurrection [tantum in 
virlute prevaluil [Genovefa] ul mortuumsuscitarel). Si le récit de la 
résurrection d'Orléans s'était trouve dans l'œuvre originale, cela en 
eût fait deux, avec celle rapportée au §32, et Grégoire eût dit plutôt: 
tantum m virtute prévalait ul mortuos suscitaret. 

Dans le miracle d'Orléans commun aux deux recensions , il est 
question d'mi jierâonnage qui , n'ayant pas voulu pardonner une 
ofTensâ à l'un de ses serviteurs, malgré la prière de sainte Gene- 
viève, ftil subitement pris de lièvre pendant la nuit. Le lendemain, 
il alla se jeter aux pieds de la sainte pour lui demander grâce et 
guérisoD. 



Recension Kohleh (§ 41). 

Quin eiiani ia craetino primo 

dîluculo, ad pedes Genovefe pro- 

volotaa voniam quam famtilo pri- 

die noD dédit Bibi dariprecafiatiir, 



Recmsion Krcsch !§ 43). 
Quin etiam in crastioum pri- 
mo dilacalu aperto are. stcut urws 
qui coUdiana bot intcrprrtalur lin- 
gua, sallivam dislillans, ad pedes 
Genovpfe proTolutU8,veQiam quam 
pridie famulo non dederat sibi dare 
precabalur. 
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On voit que la recension Krusch «youte une incise, où le maître, 
pris de fièvre, est représenté comme salivant outre mesure et com- 
paré, pour cette raison, à l^auroch ou bœuf sauvage. CSe passage a-t-il 
été retranché par la recension Kohier ou rajouté par la recension 
Krusch? il est difficile de se prononcer sur ce point. Je dois ikire 
observer toutefois que la comparaison est bien triviale et jure 
quelque peu avec le ton général de rœuvre. De plus, quand, dans la 
phrase suivante, Thagiographe raconte la guérison du personnage, 
il n'est plus question du tout de cette salivation excessive. Sainte 
Geneviève le guérit simplement de sa fièvre ^ Enfin, n^y a-t-U pas 
une sorte de contradiction entre la phrase, commune à tous les 
manuscrits, dans laquelle le malade est représenté comme brûbot 
de fièvre (febre aceensus) et Tincise de la recension Krusch, qui nous 
le montre la bouche pleine de salive ? L'écart existant entre les don- 
nées de Pincise et celles du contexte peut être considéré ici encore 
comme un signe d'interpolation. 

Ce même récit contient, dans la recension Krusch, un autre passage 
que n^a pas la recension Kohier. C'est une comparaison entre le fié- 
vreux guéri par sainte Geneviève et le comte Avicianus qui Ait en 
relation avec saint Martin de Tours. 

Voici le passage : 

a Sine dubitatione angélus Domini eum [scil. dominum] afflige- 
bat, quemadmodum Avicianum, judicem pertenacissimum, ante 
cuius januam sanctus Martinus intempesta nocte pro vinctus roga- 
turus advenisse legitur, quem etiam colafizatum ab angelo lectio 
tradit, ut ante fores domos suae sancto Martino occurrisse et omnia 
que peteret prestetisse feratur. » 

La circonstance à laquelle il est fait allusion ici se trouve rappor- 
tée dans les différentes Vies de saint Martin et, en particulier, dans 
celle qu'a écrite Sulpice Sévère. Comme l'auteur de la Vie de sainte 
Geneviève a fait d'autres emprunts à cette dernière œuvre, M. Krusch 
en conclut que le passage est bien de lui et que, sMl manque à la 
recension Kohier, c'est qu'on Ten a supprimé. Mais il s'est peut-être 
un peu trop hâté d'identifier avec le récit de Sulpice Sévère la Uciio 
invoquée par le rédacteur du passage reproduit ci-dessus. Sulpice 

1. Omnis amaritudo febris discessit (rec. Kohier); omnis febris ita egritudo 
discessU (rec. Krusch) ; omnem febris egritVLdinem fugavit ab eo (4* famille). 
Dans quelques manuscrits Krusch, pour remédier à cette inconséquence» on a 
mis : omnis febris et egriiudo discessit ; mais cette correction ne sapprime one 
anomalie que pour en créer une autre, en faisant de la fièTre et de la maladie 
du personnage deux états distincts et sans corrélation entre enx. La seule leçoo 
passable avec l'incise eût été : omnis egriiudo discessit. 
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Sév^, en effet, oe parle nullement d'un soufflet donné au comte 
Avicianus; il raconte seulement qu'une voix mystérieuse interpella 
ce personnage à deux reprises pendant la nuit. La leclio sérail plu- 
tôt, à mon avis, quelque récit d'un Lectionarivtn, dans lequel l'his- 
toire en question avait subi déjà certaines déformations. Il faut noter 
en outre que le cornes Avicianus de Sulpice Sévère est devenu un 
Judsx dans l'addition du texte Krusch et que cell« assimilation 
mérovin^'enne entre le cornes et le judex, eu ce qui concerne Avi- 
cianus, n'eât pas spéciale à ladite addition, car elle se retrouve dans 
la Vie métrique de saint Martin par Fortunat. Ne devient-il pas dès 
lors â peu près certain que la lectio, source du passage précité, était 
elle-même un document mérovingien, et qu'elle n'a rien à voir avec 
Sulpice Sévère, source habituelle de l'bagiographe, dans ce qu'il dit 
de saint Martin? On a donc une raison très sérieuse pour croire le 
passage interpolé. 

Je mets enfin en regard la péroraison de la Vie telle qu'elle se 
trouve dans chacune des deux recensions. On verra qu'ici encore la 
receasion Kohler se recommande par une simplicité de bon aloi, 
tandis que, dans la rccenston Krusch, apparaissent de nouveau ces 
déviations de la marche naturelle do l'idée dont j'ai déjà signalé 
d'autres exemptes et qui sont toujours un indice caractéristique d'in- 
terpolation. 

Regehsion KnuscH (§ 56). 
Adque ideo universi qui Patrom 
Et [''ilium et Bpirilum saDCLuni, 
Eecuodum BobstanlJani deiUtis 
adoramus ot unitatem in TriuitK- 
tem, quia iota regalis ett in unila- 
t«ni, conlitemur, sine iutcrmisioue 
crantes , sepenumero nuacupata 
GdelÎEBiata I>ei (amula GeQUvefa 
obsecremus. ul supplice! pro pre- 
teritis maJia que gesBÎmus, pro 
futuris inuneniat, inpetret mor- 
talibus ei/bum angeiicum adque eor- 
poralem, quateaue reconciliati in- 
dmdttae Trimtati. exuUanUs in 
splendoribm sanctorum. mugmli- 
cemus ilomlnum noetrum Jcsum 
Ghristum, eut tst gl>ïria, honar, 
imperium et paleslai \a secula se- 
culorum. Amen, 



Rbcenbion Kouueh (g 53). 
Al<]ue ideo univerai qui Patrem 
et Filium et Spiritum BaDCtum, 
sacundum subEiantiam dpitatis 
unum, et unîtatem in Trinitate 
confitemur, incessaûler ohaecre- 
muB SdelisGimam Dei raraulam 
Gcnoveraia, ul supplicet pro pre- 
ichtis malis nostri» veniam, qua- 
tinuB, reconciliati, magoiGcemus 
dominnm Jesum Chrietum, eui 
est cum Deu Pâtre et S pi ri tu 
aancto una et sempiterua dcitas 
par inbnita secala seculorum. 



On remarquera tout spécialement, dans la recenaion Krusch, Tin- 
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cise c reconciliati individuae Trinitati *, laquelle est en oppoûUoD 
formelle avec la phrase unitatem in Trinitatem... eonfUemur^ qui se 
trouve quelques lignes au-dessus. 

J'ai indiqué maintenant tous les passages de quelque étendue 
absents de la recension Kohler et figurant dans la recension Rrusdi. 
n n'en est pas un seul, on Ta vu, pour lequel Tinterpolation n*offre 
de grandes ou même de très grandes vraisemblances. En oe qui con- 
cerne le passage relatif à la mission apostolique de saint Denys, 
cette vraisemblance se change en quasi-certitude. J^avais montré 
précédemment que les deux recensions, telles que nous les possé- 
dons aujourd'hui, n^avaient entre elles aucun rapport de filiation 
direct, que c'étaient des recensions collatérales dérivées d'un ancêtre 
commun. J'avais montré en même temps, par quelques exemples, 
à quel point les manuscrits actuels de la recension Krusch étaient 
dégénérés et fait voir quelles présomptions d'intégrité existaient au 
contraire en faveur des manuscrits subsistants de la recension Kohler. 

Je puis aller plus loin maintenant et conclure au fond sur la valeur 
respective des deux recensions : 

40 La recension Krusch est un texte interpolé. L'interpolateur, s'il 
n'y en a eu qu'un, doit être l'auteur du modèle qu'ont reproduit à la 
fois les manuscrits de cette recension et ceux de la quatrième Emilie. 
Prétendre que ce modèle ait servi également à la recension Kohler est 
insoutenable, et l'opinion de M. Krusch, d'après laquelle la recension 
Kohler dériverait de tel ou tel des manuscrits actuels de la recension 
concurrente, est plus insoutenable encore. 

2^ La recension Kohler, non seulement est, des deux recensions, 
celle qui a conservé le plus exactement la physionomie de Tœuvre 
primitive, mais tout concourt à prouver qu'elle n'y a rien ou presque 
rien ajouté et qu'elle n'en a rien ou presque rien retranché. Elle 
mérite donc seule d'être prise pour base d^une édition critique de la 
Vie. Toutefois, vu la façon dont se sont formées les deux autres 
recensions principales, il est permis d'admettre que des leçons ori- 
ginales puissent également se rencontrer dans celles-ci V Ce sont là 



1. 11 ne serait pas impossible, par exemple, que ces deux recensions don- 
nassent la bonne leçon dans les passages suivants : 



Recension Krusch. 

g 26. Cum esset gerUi" 
lis Childericus. 



4* Famille. 

l XX. Childericus, ...11- 
cet adbuc paganis ritibus 
dedUm. 



Recension Kohleb. 

l 24. Cum esset inHg' 
nis Childericus. 



§ 45. Distant ... usque | § xxxvii. ... usque Tu- | 42. Snnt ... usqne Tu 
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précisémenl les conclusions que j'avais développées dans mon Élude'. 
La question de la classilication et de la valeur relative des deux 
textes concurrents une fois résolue dans le sens que je viens d'indi- 
quer, je pourrais presque laisser de côté l'examen du second point 
de la thèse de M. Krusch, concernant la date de la composition de 
la Vie. Du moment, en elTct, que l'œuvre est représentée sous sa 
forme la plus ancienne, non par la recenslon Krusch, mais par la 
recension Kohler, et qu'elle est débarrassée en particulier du fragment 
consacré à la mission apostolique de saint Denjs, il est impossible 



•d ToroDarnm ciTilalem, 
que tereia Lugdunensû 
noncupatuTt quasi «U- 
dia KMceata. 



i|5S. [Gothusl incras- 
Unum ab oratorio mper 
HTMiJcImim de Ugnn con- 
textiim recL'iila tnanuum 
Bnanim aanitala incola- 
mU egmau* til. 



cifitnlem, que 
Terlia Lugiliinfiuii nun- 
cupafitr, perhibeulur esse 
s lad i a sexcenla. 



; 52.{GolhDs] tncras- 
tÎDuia, recepta maaaum 
sanilale, incoliimU at- 



ij. [Golhnal 
ctiiliao arUesepulekrum 
[ Genove/ae \ de lignii 
compaelum »iribus li 
n receplis iucolumis 

Cepeadanl, encore ici, diTers» raison» pourraient Sire iaroqnées en fureur 
dM leçons buniles par la recoaûon Kobter. 

1. Pui&quc t'occasioD m'en est dûnnËe, je recUQeraJ sur un point, loul i Tait 
ftecondaire d'ailleurs, ce que j'ii dit dans mon Éliule au snjet des trois tnajius- 
erits nlilists par lei Botlandistes ponr leur édition de la Fila. En me réfëraut 
aui variantes indiquées dans celte édition, j'avais conclu qiie lesdils manuscrits 
formaient des intcrniédiaires successifs entre l'cBUTre originale et les exem- 
plaires de ma deniième famille (rec. Krusch), Hais, ayant retrouve depuis lors on 
de ces manuscrilt, celui de N.-D. de LariTour[auJ. Bibliolli. de l'I^cole de méde' 
cine de Montpellier, n' 33), j'ai pu m'assurer que les Tariantes en avalent Hé 
relevées de la façon la plus fantaisiste dans l'édition bollandienne. II n'y a donc 
vraisemblablement pas davantage de fond i Taire sur la manière dont ont été 
indiquées les varianles des deui autres manuscrits (N.-D. de Bonnefonl et Saint- 
Hartifi d'Utrecht) , et mieux Tnut s'abstenir de les faire entrer en Ugne de 
compte dans la cl assi 11 cation des diverses copies de la VUa. — Le manuscrit 
de Larlvour, exécuté un xw siècle, est en somme un texte de ma première 
himille; les diveri^nces que J'avais cru pouvoir siicnaler iÉCudt, p. xuv-xlv) 
n'eiiatent pas. Mais je dois djouter qu'il en existe d'nnlrei, non indiquées par 
les Hollui disks et dont quelquesHines sont intéressantes parce qu'dies expliquent 
l'origine de certaines leçons spéciales A la rccensinn Krusch. — M. Kmscli, qui 
a travaillé A In Ilibliolbéque de l'Écjile de médecine de Uontpellier, ne parait 
pa» avoir coasulU ce recueil de Vies de saints. Outre la Vie de sainte Gene- 
viève, il ; aurait Iroovè de bons textes de la Yita altéra S. BatàilUia et de la 
VUa S, Mtiaaii, qu'il a publiées également. — Il me permettra de le reosei- 
guer aussi sur un autre manuscrit de la Vie de sainte Bathilde qu'il a vaine- 
SMBt cbercbé, c'est le ms. o* 1384 (anc. U 50 et U 26} de la Biblîoibèqne de 
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d'élever aucune objection sérieuse contre la date que lliagiographe 
assigne lui-même à sa composition. Je dirai pourtant quelques mois 
des moins futiles, en apparence, parmi celles qu^a formulées H . Krusch, 
aOn de ne pas laisser croire que j'esquive la discussion sur ce poinL 
En en faisant voir Tinanité, j'apporterai un nouvel argument en 
faveur de la recension que j'ai préférée, la seule qui puisse convenir 
au début du vi<* siècle. 

Le biographe de sainte Geneviève, affirme M. Krusch, est un faus- 
saire vivant à la On du viii* siècle, vers Tan 770. 

Contre une semblable afOrmation, tout de suite le bon sens pro- 
teste. Comment I voilà un mysUGcateur, dont le dessein est naturel- 
lement de faire croire à la vérité de ses récits et qui, au lieu de 
déclarer hardiment qu'il a connu sainte Geneviève, laisse ingénu- 
ment entendre qu'il ne l'a jamais vue, bien qu'ayant écrit dix-huit 
ans seulement après sa mort. Ce serait vraiment trop de candeur... 
ou de malice. 

Voyons maintenant les raisons que l'on allègue pour établir la 
falslGcation : 

4® La Vie de sainte Geneviève n'a été connue, nous dit-on, ni de 
Grégoire de Tours, ni de Frédégaire, ni de l'auteur anonyme des 
Gesta Francorum. Le biographe, au contraire, a connu les œuvres 
de Grégoire; il a brodé sur les quelques lignes consacrées, par cet 
auteur, à sainte Geneviève, et, pour d'autres parties de son œuvre, 
il s'est inspiré de récits contenus dans le De gloria confessorum et 
dans les Miracula S, Martini. 

Examinons ces affirmations. 

Que la Vita ait été ignorée de Frédégaire et de l'auteur des Gesta, 
c'est possible. Mais Grégoire, plus ancien que l'un et l'autre de ces 
chroniqueurs. Ta connue, contrairement à ce que prétend M. Kruscb, 
et cela me suffit. Grégoire de Tours, en effet, dans le court cha- 
pitre du De gloria confessorum où il parle de sainte Geneviève, 
s'exprime à son sujet eu ces termes : Est ibi [scil. Parisius] etsancta 
Genorefa in basilica sanctorum sepulta apostolorym ; quae in cor' 
pore posita lantum in virtute praevaluit, ut mortuum suscUaret. 
Ad cujus tumulum saepius petitiones datae su/fragium obtinent; 
sed et frigoriticorum febres ejus virtute saepissifne restinguuniur. 

Ainsi, d'après Grégoire de Tours, Geneviève se signala tout spé- 
cialement par le don des miracles : n'est-ce pas là ce qui ressort de 
la Vie? (M. Krusch, en son langage imagé, dit que cette abondance 
de miracles va jusqu'à la nausée). Elle a ressuscité un mort : la Vita 
nous en informe égalemenL Vers son tombeau, ceux qui Timplorent 
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X leurs demandes exaucées; la Vita raeonte préctsémenl la f^ué- 
risoR de deux malades, un calculeux eL uo paralytique, qui deman- 
dorenL la sanlé sur le lieu de sa sépullure. — Jusqu'ici, il est impos- 
sible de dire avec cerlilude lequel des deux auteurs s'est servi do 
l'aulre. Mais Grégoire ajoute quelque cbose, qui se racoiiLail sans 
doute de son temps et qui manque dans la Vita, à savoir que, sur 
le tombeau de ta sainte, les fiévreux viennent demander et obtiennent 
leur guérison. Si le biographe eût connu' ce détail, comment n'en 
cùt-il rien dit? Comment n'eût-il pas rapporté au moins une guéri- 
son de liévreux auprès du tombeau de Geneviève? Dans la pénurie 
de matériaux où il se filt trouvé s'il eût vécu postérieurement a Gré- 
goire de Tours, est-il admissible qu'il eût négligé une inrormation 
aussi précieuse? Et ne serait-U pas surprenant aussi que, brodant 
sur Grégoire, il n'eût pas mis tout spécialement en relief le miracle 
du mort ressuscité et les deux guérîsons accomplies au tombeau de 
sainte Geneviève, seuls renseignements authentiques qu'il eût pos- 
sédés sur la sainte? Or, ces trois récits sont, chez lui, sur le même 
plan que les autres; rien ne les distingue, si ce n'est la brièveté 
même avec laquelle ils sont rapportés; les deux giiérisons tiennent 
chacune en quatre ou cinq lignes. 

Donc, premier point : les deux textes sont connexes, mais les pré- 
somptions les plus graves existent en faveur de la priorité de la Vita. 

Poursuivons : 

M. Krusch met en parallèle quelques passages de la Vila avec 
cerUuns récits du De gloria confessorutn ; il relève des traits com- 
muns aux deux écrits et en conclut tout à fait gratuitement que le 
biographe a copié Grégoire. C'est aller un peu vite. On n'est point 
autorisé a conclure ainsi, sans avoir prouvé tout d'abord l'anlériorité 
de Grégoire ou noté, chez le biographe, des traces certaines de l'em- 
pruat. M. Kruscb ne fait ni l'un ni l'autre. Dans la plupart de ces 
passages a traits communs, la dépendance de l'un des textes à 
l'égard de l'autre est très problématique, pour ne pas dire plus. 
Il eu est un cependant d'où l'on pourrait, à la rigueur, conclure à 
cette dépendance ; c'est celui qui concerne le Goth devenu paraly- 
tique pour avoir travaillé le dimanche, et qui fut guéri au tombeau 
de sainte Geneviève. Grégoire dp Tours raconte un fait analogue tou- 
chant un sénateur guéri au tombeau de saint Martin. Mais, loin que 
ce passage puisse être allégué en faveur de l'antériorité de Grégoire, 
il va précisément nous servir à prouver que, si réellement l'un des 
auteurs a copié l'autre, c'est Grégoire el non l'hagiographe qui doit 
être considéré comme l'emprunteur. La raison, la voici : le biographe 
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de sainle Geneviève, en rapportant cette histoire du Goth, a bien eo 
un modèle, mais ce modèle est une œuvre composée au milieu du 
v^ siècle, la Passio martyrum Agaunensiutn, de saint Eucher, évéqoe 
de Lyon. Il est étrange que M. Krusch ne s'en soit pas aperçu quand 
il publiait cette Passio dans le même tome III des Scriptores renm 
tnerovingicarum. 

Que l'auteur de la Vie de sainte Geneviève ait connu Tœuvre de 
saint Eucher, cela ne peut guère faire de doute; il en a tiré des 
phrases entières : 



Passio (§ 5). 

a Âcaunus civitas sexaginta 
ferme milibus a Genavensi lacu 
abest. t 

Passio (§15). 

• Operae pretium est etiam 
illud indicare, qui deinde Maxi- 
mianum... tyrannum exitus con- 
secutus sit, cum dispositis insi- 
diis... i 



ViTA 8. Gbnovefae (§ i). 

« Nemetodorensis parochia... 
septem ferme milibus a Parisio 
urbe abest. » 

ViTA 8. Gehovbfab (§ 18). 

c Operae pretium etiam illud in- 
dicare estimo quid miraculi tune... 
Dominas fecit, cum coUectis car- 
pentariis... » 



Saint Eucher déclare qu'il ne racontera. que deux des miracles 
accomplis sur le tombeau des martyrs d'Agaune; le biographe de 
sainte Geneviève, c brevitatem secutus, > rapporte également deux 
miracles qui eurent lieu sur le tombeau de son héroïne. L'un de ces 
miracles, dans saint Eucher, est relatif à un païen châtié pour avoir 
travaillé le dimanche; de même, dans la Vie de sainte Geneviève, 
Tun des miracles est relatif à un Goth (c'est-à-dire dans la pensée de 
rhagiographe, à un païen ou du moins à un arien, ce qui, au pmnt 
de vue catholique, ne différait guère) châtié pour la même &ute. 
L'autre miracle, dans saint Eucher, est relatif à une femme para- 
lysée des pieds ; le Goth Test des mains. 

La dépendance de la Vita S. Genavefae à l'égard de la Passio 
martyrum Agaunensium est aussi manifeste que possible. Si donc 
on tient absolument à voir une relation entre cette même Vita et 
Grégoire de Tours en ce qui concerne le miracle du Goth, la conda- 
sioii qui s'impose est celle-ci : Grégoire s^est inspiré du récit du 
biographe. Ainsi, voilà deux arguments qui, se complétant Tun 
l'autre, apportent une certitude presque complète en faveur de Tan- 
tériorité de la Vita; l'un est un argument positif*, le second met 
M. Krusch dans l'obligation de convenir, s'il veut être conséquent 
avec lui-même, que Grégoire a connu la Vita, 
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Ceci dit, Je n'ai plus à m'occuper des autres passages où mon con- 
tradJcteur prétend découvrir des pointa de contact entre les deux 
textes. Ici, je le répèle, les emprunts de l'un à l'autre sont des plus 
douteux ; d'ailleurs, les admcUrail-on, qu'il serait impossible d'allâ- 
guer une raison quelconque pour établir que le biographe est l'em- 
prunteur. Don Grégoire. Je n'ai pas à m'occuper davantage des 
récita de la Vila que M. Rrusch indique comme inspirés d'œuvres 
postérieures à Grégoire de Tours, telles que la Vie de sainte Rade- 
gonde par Forlunal, la Vie de sainte Gertrude, la Chronique de Bède. 
M. l'abbé Duchesnc a prouvé surabondamment que la connexité ne 
s'apercevait pas et que, de toute Taçon, il était impossible de relever 
la moindre trace d'emprunt de la part du biographe- H. Krusch lui* 
même n'en indique aucune. Toute sa critique, sur ce point, consista 
à afiirmer. Ainsi, l'on ne peut rien opposer aux raisons très graves 
qui font voir la dépendance de Grégoire de Tours à l'égard de la Vila. 

Est-il bien nécessaire maiJitenant de nous attarder aux autres 
arguments que H. Kruach apporte contre l'antiquité de la Vie de 
sainte Geneviève? La plupart de ces art;uments ont été réfutés déjà 
par M. l'abbé Duchcsne et l'ont été de telle sorte qu'il n'^ a pas lieu 
d'y revenir ' . On me permettra cependant île reprendre deux ou trois 
d'entre eux, non qu'ils vaillent pour eux-mêmes la peine qu'on s'y 
arrête, mais afin d'insister encore sur les dangers d'une méthode de 
critique, assez en honneur dans la jeune école d'outre-fthin ut que 
je considère, pour ma pari, comme absolument incompatible avec la 
recherche scientifique de la vérité. On s procède à coups d'afSrma- 
lions, non par démonstration. 

Le biographe rapporte que Clovîs eut une grande affection pour 

t. Je Tuudraii me disculper ici, et disculper en mAme lemps M. Krusch, 
d'un tnèRiil que dous attribue M. I'abl>é Ducbesue et que ui l'un ni l'autre nous 
D'aTons commig. A propos du récit de la Vie de sainte GeneriCTe concernant 
les rapports de celle sainte avec saint Siméon le SlTlUe, j'avais indiqué, sans 
d'ailleurs y in^ster aucunement, — cl M. Krusch a repris mon bjpotbèse, — 
J'avais indiqué, dis-je, que ce récit proTcniiit {leul-^tre d'une interpolation. J'en 
doonais pour ruison que les Vies de saint Simeon (5 Janvier) et de sainte Gene- 
viève (3 janvier) étant trè^i souvent copiées k la suile ['une de l'antre dans les 
recueils de vies de saints Iranscrila suivant l'ordre du calendrier, l'idée d'in- 
venter des relations entre ces deut personnages contemporains avait pu belle- 
ment venir i l'aspril de quelque scribe lettré. Hais Je n'ai nullement voulu 
dire, comme le croit H. l'abbé Ducbeane, qu'un copiste avait pa conclure du 
voisinage des deui saints dans le calendrier au s^ncbronisme de ces saints et 
BDCore moins i l'eiislence de relations quelconques entre eni. Une semblable 
conjecture eût été parraileraeot absurde. Je n'ai jamais songé, pooi ma part, 1 
la ronnuUr, et M. Kroacb ne l'a pas davantage émise. 
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sainte Geneviève et quUl commença honoris ejus graiia une iMisiliqae 
que la reine Glotilde termina après la mort de son mari. M. Kniâch 
s'empresse de traduire honoris ejus graiia par : c sous son vocable », 
et, là-dessus, il déclare que la basilique en question ayant toujours 
été connue sous le nom de basilique des Saints-Apôtres, Fauteur 
qui la place sous le vocable de sainte Geneviève n*a pu vivre 
au vi"^ siècle. La conclusion ne découle nullement des prémisses; 
mais ce n'est pas à cette observation que j'ai Tintention de m'ar- 
réter ; mes remarques portent sur le point suivant : 

Si Ton traduit honoris ejus gratia comme le fait M. Knisch, le 
renseignement est tout aussi étrange sous la plume d*un écrivain du 
VIII'' siècle que sous celle d'un auteur du vi"^. II Test même beaucoup 
plus*, car, au viii« siècle, la basilique où se trouvait le tombeau de 
sainte Geneviève portait, au su de tous, le nom de basilique des 
Saints- Apôtres; il n^était personne qui ne la désignât ainsi; tandis 
qu'au début du vi«, à Tépoque où Tbagiographe dit avoir écrit, il en 
pouvait être autrement : l'église n'était peut-être pas encore dédiée. 
Admettons qu^elle le fût; qu'au début du vi« siècle, comme à la fin 
du Tiip, cette église fût universellement connue sous le vocable des 
Saints-Apôtres. Il devient alors évident que, dans la pensée de l'ha- 
giographe, — qu'il soit du vp ou du vni« siècle, n'importe, — les 
mots honoris ejus graiia basilicam edificare ceperat ne sigoiSaient 
pas que Clovis édiûa une basilique « sous le vocable » de sainte 
Geneviève, sans cela, Pauteur n'eût pas manqué d'ajouter : quant 
nunc SS. Apostolorum nuncupamus. Il faut donc nécessairement 
chercher un autre sens à cette expression, et, ce sens, il convient de 
le mettre en accord avec le témoignage de Grégoire de Tours, témoi- 
gnage irrécusable, d'après lequel sainte Geneviève avait son tom- 
beau dans la basilique des Saints-Apôtres, où se trouvaient aussi les 
sépultures de Clovis et de Glotilde. Pour qu'une simple particulière, 
sans lien de parenté avec la famille royale, ait reçu un pareil hon- 
neur, il faut bien que sa personne ou sa mémoire ait été pour 
quelque chose dans l'histoire de l'édifice. Les mots honoris ejus gra- 
iia peuvent donc signifier « par déférence pour sainte Geneviève, 
pour faire honneur à sa demande, » — c'est ainsi que les explique 
M. Tabbé Duchesne. Ils pourraient se comprendre aussi de la façon 
suivante : « pour faire honneur à sa dépouille mortelle, pour que la 
sainte fût honorée dans une sépulture digne d'elle ^ » Cette seconde 

1. A ce titre, on pourrait les rapprocher de l'expression honos funehs 
employée no peu plus loin, avec le sens de c culte de la dépouille mortelle. > 
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«tplîcalioo se déduirait assez naturellement de ce que l'bagiograplie 
nous approiid quelques lignes plus haut, â savoir <|u'un modeste ora- 
toire de bois avait été construit tout d'abord sur le tonitieau de Gene- 
viève. Voilà, me semble-t-il, de quelle façon il convenait d'argu- 
menter à propos des mots honoris ejas gratia; vodà tout ce qu'une 
eiégèse prudente peut en tirer. Quant à tes interpréter à la manière 
de M. Krusch et à les invoquer ensuite contre l'antiquilé de la Vila, 
a'esl-c« point oicéder les droits de la critique 7 

Je passe à un autre exemple : 

La Vie de sainte Geneviève cite un prêtre nommé Bessus et un 
BTiknl àppe\é Cellomeris, nom formé d'un radical latinel d'un sufllxc 
germanique. Aussitôt .M. Kruscb conclut que des noms tels que Bes- 
sus et Cellomeris n'ont pu sortir de la plume d'un auteur du 
71* siècle, Jo voudrais bien savoir pourquoi, fiessus est le nom d'un 
Ikmeux satrape de la Bactriaiie, contemporain d'Alexandre le Grand. 
Ce nom, popularisé par les Histoires de Quint«-Curce et de Justin, 
avait passé dans l'onomastique courante, et on le voit appliqué à 
des particuliers dans des inscriptions latines de diverse provenance. 
Rien de plus naturel que de le trouver en Gaule au début du 
¥[* siècle. Oe qui, au contraire, semblerait étrange serait de le ren- 
contrer chez un écrivain du vin*. 

Quant au nom de Cellomeris, ce n'est point là le seul exemple 
d'un vocable formé d'un radical latin et d'un sulQie germanique. On 
trouve entre autres ; Christomer, Cehomer. Cellomeris n'a donc pas 
de quoi stupéHer M. Kruscti, d'autant moins que la terminaison en 
eris lui indiquait une forme de la première période mérovingienne. 
Il s^agit ici d'un enfant d'environ quatre ans, admis déjà parmi les 
catéchumènes, c'est-à-dire parmi les aspirants au baptême, que l'on 
instruisait dans la foi a catholique, ■> et qui, s'élant noyé dans un 
puits, fut ressuscité par sainte Geneviève. Baptisé peu de temps 
après, il reçut le nom de Cellomeris, eo quod in cella sepedicte Geno- 
vefe vitam quam amiserat recepisset. Cet enfant, dont on différait le 
baptême aQn de lui inculquer tout d'abord les principes de la foi catho- 
lique, pouvait être un païen, un barbare. Si mômeons'en tient rigou- 
reusement a la déllnition du terme culechumenus, donnée par Isidore 
de Séville', c'était certainement un gentil, donc ici un enfant de race 
flanque'. 11 pouvait porter, avant son baptême, un nom germanique, 



1. De teeUtitut. officiU, c. lu : r Gatechatneni sant qai primum ile gcnlili- 
ijenJUDl, babeotes TolaotaUn) credendi in Christum... ■ 
(.Sruschdltque la Vie d« sainte Genefi^Te, ne nienUonnant aucun païen 
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mettons CModwneris. En le baptisant, et en souvenir de sa résame- 
iion dans la cellule de sainte Geneviève, on change ce nom en odai 
de Cellomeris, Ya-t-il là rien de suspect? Que rhistdre soit authen- 
tique, je ne m'en porte pas garant, hien entendu. Hais qu'on auteur 
du vi« siècle ait pu Timaginer et forger, par une sorte de calembour, 
ce nom de Cellomeris^ me dira-t-on ce qui s'y oppose ? On est en droit 
de se demander, au surplus, si un écrivain, vivant à Paris vers la 
fin du viir siècle, se fût exprimé, comme le foit notre hagiographe, 
au sujet de l'enfant dont il mentionne le baptême : infans ipse^jam 
eatechumenus foetus, fide imimebatur catholieay quin imo in Pasehe 
vigilia baptizatus,., A cette époque, la catéchèse appliquée à de 
jeunes enfants, même nés de parents païens, ne devait plus être qu'un 
acte purement symbolique. Gharlemagne, organisant le culte chré- 
tien chez les Saxons, ordonne que tous les enfants devront être bap- 
tisés dans leur première année ^ et d'autres actes généraux, émanés 
de lui, nous montrent que tout enfieuit païen était admis au baptême 
pourvu que ses parrain et marraine fussent instruits du Symbole et 
de l'Oraison dominicale'. Du reste, Alcuin, en plusieurs de ses 
écrits', déclare nettement que TÉglise baptisait ces enfaints sans leur 
imposer la moindre préparation catéchétique. A plus forte raison, 
devait-on rédm're à la plus simple expression les cérémonies de 
l'initiation chrétienne, surtout celles relatives à l'exposition du 
dogme, quand il s'agissait d'enfants nés de parents chrétiens. Mais, 
au début du vi« siècle, dans une société que les invasions barbares 
avaient faite à demi païenne, dans une société où, les sectes hétéro- 
doxes étant encore nombreuses et puissantes, chacun tenait à pro- 
clamer sa foi. Inobservation des rites était probablement plus stricte. 
On comprend très bien qu'un auteur de ce temps ait pris soin de 
nous informer que l'enfant ressuscité par sainte Geneviève avait été 
instruit de la foi « catholique » avant de recevoir le baptême, bien 
que ce détail fût tout à fait étranger à son récit. On pourrait s'éton- 

parmi les personnages du menu peuple avec lesquels la sainte est en relatioBs, 
a dû être écrite à une époque où le paganisme n'existait plus dans la régk» 
parisienne, donc très postérieurement à Pétablissement des Francs. Or, le rédt 
dont nous nous occupons ici semble tout à fait contraire à cette assertion. 
D'ailleurs, en un autre passage (rec. Kohler, § 7), l'hagiographe fait allusion à 
des in/idUes, par lesquels il désigne très Traisemblablement des païens mant 
à Paris même. 

1. Capiiulaire de Paderbom [785] {Mon, Germ,, Leges, I, 49). 

2. Capiiulaire d: Aix-la-Chapelle , 802; Bpisiola de OraUone dcminiea et 
Symbolo discendis, 804 [ibid., p. 106, 126). 

3. Epislolae, 33, 36, 42 (Migne, Patr. lat., t. V, col. 189, 194, 205). 
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te, au conlraire, de Irouver une préoccupation de ce genre chez un 
écriTaiu parisien du vni'^ siècle. 

11 me semble <]ue celle considération aurait dû prévaloirdans l'es- 
pril de M. Kriiscti sur l'indice qu'il prétend tirer du nom de Cel- 
lomerù. 

Les quelques exemples que je viens de mettre sous les yeux 
du lecteur donnent une idée assez exacte de la méthode que 
M. Krusch a appliquée à l'étude de la Vie de sainte Geneviève. Rien 
de ce qui, dans celte œuvre, engage à l'accepter telle qu'elle nous 
ost donnée, n'existe pour lui ou ne retient son attention. En revanche, 
il déploie, pour y découvrir des (races de falsification, une ingénio- 
sité tellement supérieure à nos moyens ordinaires de critique, qu'elle 
semblerait vraiment tenir d'un don de seconde vue. On ne sera point 
surpris qu'une semblable méthode l'ait conduit à des résultats que 
la simple raison n'eût probablement pas entrevus. Mais on s'éton- 
nera peut-être quVne intelligence solide et positive comme la sienne 
ne se soit pas mieux dérendue, en la circonstance, contre les retours 
oDeasifs du fïknlaisisle qui sommeille en chacun de nous. 

Un mol encore et j'aurai terminé : 

Au début du présent article, j'ai déclaré réserva Texameo d'un 
des arguments que M. Krusch invoque en faveur des manuscrits 
préférés par lui. Je veux parler de l'argument qu'il emprunte à la 
langue de ces manuscrits. 

Si la Vie de sainte Geneviève est bien du début du n' siècle, comme 
je crois l'avoir montré à nouveau, cet argument tombe de lui-même; 
car, alors, rien n'empêche d'admettre que le latin de l'œuvre origi- 
nale se rapprochait au moins autant du latin relativement correct 
des manuscrils préférés par moi que du lalin 1res dégénéré des 
exemplaires adoptés par mon contradicteur, la langue écrite n'étant 
pas nécessairement l'image fidèle de la langue parlée. Je n'ai garde 
de prétendre que les premiers nous ont sûrement conservé dans sou 
intégrité le latin de l'hagîograpbe, et je n'ai eu garde d'afltrmer rien 
de pareil dans ma précédente Étude. Il est parfaitement possible 
qu'à travers de nombreuses copies, ils en soient arrivés eux aussi a 
un tel état de dégénérescence linguistique qu'un correcteur ail cru 
devoir on redresser la langue et la grammaire. Mais encore cela 
n'est-il nullement prouvé, et peut-on croire qu'ils sont relativement 
corrects parce qu'ils dérivent d'un exemplaire ancien dont la langue 
ne préseulall pas de notables altérations. Tant que Ton n'aura pas 
une connaissance plus complète de la langue écrite au début du 
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Yi^ siède, il sera scabimix, à mon aTis, d'instituer un débat sur cette 
question. D'ailleurs, arrivenût-on môme à prouver que la recensîon 
Kohler a passé par les mains d*un redresseur de grammaire, qu'on 
ne se trouverait guère plus avancé pour procéder à la reconstitution 
philologique du texte original de la Vie, aucune des autres recensions 
ne pouvant prétendre à représenter ce texte, même de loin. Le seul 
intérêt des manuscrits de la recension Rruseh, considérés au point 
de vue de leur langue, est de nous montrer ce que l'œuvre primitive 
était devenue entre les mains de copistes peu lettrés, quatre cents 
ans environ après l'époque de sa composition. Mais de ce que cette 
recension est à peu près datée, on ne doit nullement conclure qu'elle 
remonte plus haut que la recension concurrente, ni qu'elle doive 
nécessairement lui être préférée. En l'espèce, Targument de H. Kruscb 
est donc inapplicable. 

Gh. KOHLCE. 
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La retraite dans laquelle vit la cour, coatre son habitade, le silence, 
l'espèce de deuil qui y régnent, contrastent trop avec la satisfactioii du 
peuple pour ne pas provoquer les questions et les inquiétudes. 

Est-ce notre joie qui afflige la cour? Pourquoi la reine ne va-t-elle 
à aucun spectacle? Pourquoi ne se fait-on pas voir en public? 11 y a 
bien autre chose. M. Guignard do Saint-Priesl, qui est très jusiemeat 
soupi^nné d'avoir été l'àme d'une conspiration, reste à la cour, ainsi que 
MM. Villequiers et Dumas, sous les auspices desquels Mondepas [sic, au 
lieu de Uonljoye], Royou, Gauthier rédigent leurs journaus empoisonnés 
en faveur de l'aristocratie*. Non, lacourcacfae mal sa répugnance et son 
mauvais vouloir. Tous ceux qui y sont reçus amicalement sont des gens 
connus pour leurs opinions aristocratiques; non seulement les litres y 
sont conservés, maïs on les fait retentir bien haut pour qu'ils soient 
entendus de la garde nationale, devant laquelle on ne veut se gêner en 
aucune Ca^on. On fait des observations malicieuBesà touBceui qui portent 
l'uniforme du peuple et on leur joue des tours ofTensants. Ainsi, on a 
fait faire antichambre au maire de Paris el à ses ofSciers municipauK 
pendant des heures dans une cuisine, où ils étaient livrés aui railleries 
des servantes. On exige maintenant des pages royaux des preuves de 
noblesse plus rigoureusaa que jamais j il est vrai que le roi et son 
épouse sont libres de faire en cela ce qui leurplait; ils peuvent se faire 
servir par des nobles ou par des satyres, cela importe peu à ceux qui 

1. Voir AevM hiilorigue, t. LXtlI, p. Tî et 2?7, et LXV. 90. 

3. Cr. sur les jouruaui rédigés par Muatjojie, Rojou, Gautier, le livre de 
Cb, de Moaseignat : On ehapUre de la itéiiolulioa françaùe ou tiisloire det 
Journaux «n France de 1TS9 à 1799, Paris, IS7â, el U Cottecliem de matériaux 
pour ihlilotre de ta Bëvolutton de France depuis 17S9 jusqu'à nos jours. 
BMiographie des journaux (p»r Desrhiens), Paris, 1BÎ7. 

Rkv. Uiatoa. LXVU. 2" faso. 21 
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ne recherchent pas le service d'un maître. Une autre mesure impoli- 
tique et blessante a été le renvoi d'une quantité de braves serviteurs 
auxquels on n'a rien à reprocher que leur zèle pour la bonne cause de 
leurs concitoyens et dont le roi aurait dû assurer Texistenoe avec sa 
liste civile de trente millions; mais il aime mieux la dépenser en faveur 
des prêtres lépreux dont ses châteaux sont pleins : les moines, on le 
sait, ne vivent pas de l'air du temps. 

Le même esprit anime le ministère. Chaque ministre cherche à cons- 
tituer son personnel suivant les mômes idées qui font choisir à la reine 
ses nobles suivantes et au roi ses nobles laquais. Ainsi Montmorin a 
nommé chargés d'affaires quelques-uns des créateurs du club monar- 
chique, qui s'est fait soupçonner d'intentions criminelles par sa &meuse 
distribution de pain. Qui plus est, il a été assez imprudent pour se 
déclarer formellement le défenseur d'une société qu'il aurait pu igno- 
rer si, en troublant la tranquillité publique, elle n'eût pas cessé d'être 
une société purement privée. Après les témoignages touchants d'écono- 
mie que contient le livre rouge, l'Assemblée nationale avait reçu de 
vifs reproches de quelques-uns de ses commettants pour avoir aban- 
donné de nouveau au pouvoir exécutif l'administration du trésor natio- 
nal et la nomination des inspecteurs de ce trésor. Ne considérerait-on 
pas comme insensé le banquier qui, après avoir refait sa fortune, la 
confierait encore au caissier qui l'a presque amené au pilori ? Au lieu 
de légitimer par de bons choix le droit de nomination de la cour, le 
ministre des finances, pour prouver en quelque sorte que ce droit ne 
peut avoir que de mauvais effets, a établi une liste de commissaires da 
trésor si détestable que les honnêtes gens de tous les partis se sont 
récriés et l'ont forcé à en dresser une autre, qui n'est guère meilleure. 

Ajoutez à cela..., mais je dois tout d'abord vous faire connaître l'état 
des choses. Vous savez que l'Assemblée nationale a obligé les prêtres à 
prêter un serment. Ce n'est pas ici le lieu de rechercher jusqu'à quel 
point cette mesure était politique ou impolitique; c'est assez qu'elle 
serve maintenant au peuple pour distinguer entre les sentiments de 
l'aristocratie et du patriotisme ! Car le peuple, qui ne trouve pas que 
la constitution civile du clergé soit une affaire de conscience et qui 
croit difficilement aux scrupules des évoques français, ces apôtres pri- 
vilégiés du mensonge, ne voit avec raison dans tous ceux qui ne 
veulent pas prêter serment, hors quelques têtes faibles et honnêtes du 
bas clergé, que des papistes, c'est-à-dire des mal-pensants, et dans 
ceux qui s'attachent à eux que des aristocrates. Il résulte de ce que je 
vous ai dit qu'il n'y a pas de lieu au monde où on ait, Dieu merci, 
secoué le joug des prêtres comme on l'a fait ici. Ce n'est pas pour 
l'amour d'un dogme qu'il y a eu du scandale dans l'église des Théatins 
et que quelques religieuses ont été fouettées d'une manière inconve- 
nante. Ce n'est pas non plus par zèle religieux qu'on veut voir éloigner 
du roi le cardinal de Montmorency et plusieurs autres prêtres non 
assermentés; qu'on est mécontent que le roi ait fait ses pâques chez 
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e de BenliK et qu'on lui demande de faire célébrer la Eète à Paris 
par un prêtre cocstitutionael. Lg roi se ferait miiBulman ou baDian 
tans que cela cauBât le moindre scandale ; mais traiter outrE^euBement 
le clergé populaire, pensionner, nourrir et adorer les prêtres réfrac- 
taires, mépriser un décret qu'il a lui-même sanctionné, c'est se mettre 
avec les eanemls de la patrie et c'e»t tout au moins ud degré inexcn- 
sable d'imprudence. Je sais très bien que la sanction n'exprime pas la 
volonté du roi, mais signifie seulement ceci : je suie convaincu que la 
majorité de la nation est pour ce décret. Je sais que, d'autre part, le 
roi reste libre de suivre le rite qu'il veut; mais le temps n'est pas 
encore venu où l'on puisse raisonner avec tant de calme et de sagesse. 

Dans ces conditions, est-il étonnant que le voyage à Saint-Clond, 
projeté pour la semaine sainte, où l'on devait attendre de la cour une 
vie sévère et retirée, ait été trouvé choquant et suspect? Seulement, ce 
qui doit affliger tous les amis de l'ordre, c'est qu'une troupe qui n'a 
ancnne volonté à exprimer s'oppose à un acte du roi permis par la loi 
et résiste à un ordre de son général. 

Le 16, ce voyage avait été dénoncé au club des Jacobins comme an 
projet de fuite, sans que la société parût y prêter une attention particu- 
lière. Le lendemain, Lafayette rencontre chez, la garde nationale soldée 
une indocilité qui aurait dû attirer son attention sur l'état des esprits 
et lui ouvrir les yeux. On fait k ce général le reproche, peut-être 
fondé, de n'avoir pas connu les dispositions de ses Lommes et de n'avoir 
pas prévu la possibilité de la révolte qui éclata. Mais passons. Le 
16 avril, vers midi, le roi monte dans sa voiture; le cocber veut avan- 
cer, une multitude rassemblée dans la cour retient lesclievaux; Lal'ayette 
donne a la compagnie qui monte la garde l'ordre de faire place à la 
voitnre; la garde le couche en joue, on rit de ses ordres; il prie, il 
implore, et ne reçoit que des menaces et des insultes. Des gens du 
peuple se mettent en travers du chemin et déclarent que la voiture ne 
passera que sur leurs corps. Un grenadier s'approche du roi et de la 
reine, spectateurs de celle scène humiliante, et voici k peu près le dia- 
logue qui s'engage : o Sire, renoncez à votre voyage; si vous partez, on 
vous enlèvera et on voue rendra malbeureus; mais le peuple se fera 
mettre en pièces avant de se laisser arracher un roi qu'il aime et pour 
qui il se sacriGcrait avec joie. » 

Le roi : • Mes enfants, ou vous trompe. ■ 

Le grenadier : o Non, non, sire, c'est vous qu'on trompe, vous êtes 
entouré de traîtres. • 

Le roi : < Je vous garantis que je ne veux pas aller plus loin que 
Sainl-Cloud. I 

Le grenadier : n Sire, vous ne pouvez répondre do rien. » 

Se tournant vers la reine, il ajoute : < Madame, donnez-nous une 
preuve de votre patriotisme en décidant le roi à rester. ■> 

Il se paese alors une scène à laquelle les spectaleurs se mêlent et oU 
toutes les amertumes de la haine et du mépris sont déversées sur la 
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reine. Le roi se voit enfin forcé, quand la comédie a doré une heure 
environ, de quitter sa voiture et de revenir au château. 

Pendant ce temps, Lafayette avait demandé au Directoire du dépar* 
tement la proclamation de la loi martiale; Danton et Alexandre 
Lameth s'étaient opposés avec raison à ce moyen désespéré. L'As- 
semblée nationale n'osa rien décider dans des circonstances aussi 
délicates. 

Je ne me souviens pas d'avoir jamais vu les idées aussi embrouillées 
que dans cette circonstance; on criait contre le roi, contre Lafayette, 
contre la garde nationale; aucune autorité publique n'osait agir, (m 
bien toutes les démarches fÎEdtes étaient timides, contradictoires, ince^ 
taines. 

La Municipalité convoqua la Commune de Paris pour délibérer, 
disait l'affiche, sur la question de savoir si l'on remercierait le roi 
d'être resté ici ou si on le prierait de reprendre son voyage à Saint- 
Gloud, auquel il avait renoncé. Quelques-uns se moquaient des scru- 
pules de la Municipalité, tandis que d'autres blâmaient ou approuvaient 
une députation du Directoire qui représenta au roi, dans un discoon 
énergique, le danger auquel il expose par son voyage sa personne et les 
habitants de Paris. En môme temps, une proclamation du club des Go^ 
doiiers se trouva affichée à tous les coins du Palais-Royal; le roi y 
était accusé de désobéissance aux lois, de révolte criminelle contre la 
Constitution. 

Le lendemain, le roi se rendit à l'Assemblée nationale et déclara qu'il 
ne voulait pas renoncer à son projet d'aller à Saint-Cloud ; l'Assen^lée 
nationale l'invita à partir. Jusqu'à présent, cependant, ce projet n'a pas 
été exécuté, et comme aucun obstacle visible ne s'y oppose, on est 
amené à faire des suppositions que je développerai tout à l'heure. Un 
autre esprit que celui qui avait dicté l'adresse au roi prit le dessus 
dans l'assemblée du département. Par son influence, une nouvelle 
proclamation rappela à l'ordre les habitants de Paris et les blâma, en 
contradiction avec l'adresse qui avait reproché au roi le jour précédent 
de se tourmenter de craintes vaines et sans fondement. Une contre- 
proclamation parut aussitôt. Hier, le club des Cordeliers avait pris le 
ton d'une autorité légale; aujourd'hui, la société fraternelle a fait de 
môme, et les deux sociétés se sont comportées comme les vraiç coqs du 
village. Le Directoire a été impitoyablement étrillé : « Vous êtes des 
fous et des imbéciles, lui disait-on, si vous n'êtes pas des fripons; hier 
vous déclarez au roi que nous avons sujet d'être mécontents, aujour- 
d'hui vous nous déclarez le contraire. Si vous voulez savoir pourquoi 
nous nous sommes opposés au voyage du roi, écoutez : quelques-uns 
de nos membres ont vu charger dans les écuries royales des voitures de 
voyage comme on ne le fait guère pour une promenade à Saint-Cloud, 
et plusieurs de ces voitures sont parties il y a quelques jours. Des gens 
de la campagne ont rapporté à notre société qu'elles trouvaient des 
relais de chevaux préparés sur la route de Gompiègne. La patrie a 
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k tacitement les PariEicDE de veiller à ce que le roi séjourne à 
Paris el ne s'en éloigne pas; qour n'avons pas été désavoués lorsque 
nous avons pris la Bastille sans mandat, lorsque nous avons ramené le 
roi de Versailles à Paris, nous ne serons pas désapprouvés cette Tois. « 

Lafayette avait vu ses oriires méprisés; il était impossible qu'il 
s'exposit an danger d'une seconde révolte de ce genre; il ne lui restait 
donc pas autre chose à faire que de résigner son poste. Sourd aux 
piiëree de see amis, il l'a fait jeudi passé; il a renvoyé sa garde d'hon- 
neur et s'est fait inscrire, comme simple soldat, dans une compagnie 
de grenadiers volontaires, t Puisque je ne puis plus rendre de services 
comme chef, disait-il, je veux au moins donner l'exemple de. l'obéis- 
sance, » Le jour suivant, il a monté la garde comme an simple soldat. 
Cesl ainsi i]uo pensaient et agissaient les Ëpaminondas; c'est ainsi que 
l'on ne pense et n'agit que dans un Ëtat libre, quand même ce ne 
serait qu'un aiup de théâtre. La modestie du général a fait oublier d'un 
seul couji ses faiblesses et ouvert les yetix à tout le monde sur les ser- 
vices iju'il a rendus et sur la difficulté de trouver un homme qui pos- 
sède, au même degré, le don de commander à des citoyens libres. Les 
indifTéreuts, eux-mêmes, dont il y a beaucoup ici, sont consterDés de 
sa démission. Il règne un mécontentement universel, une irritation 
contre ses adversaires, on s'agite à droite et à gauche; la Municipalité 
et quelques bataillons défilent processionnel lement devant son bôtcl et 
l'invitent à reprendre le commandement, mais en vain. Il devait per- 
sister dans sa résolution tant qu'il ne recevrait que des invitations 
partielles. Enfin, il y eut une assemblée générale de la garde nationale. 
Sur soixante bataillons, deux ou trois seulement s'abstinrent de renou- 
veler leur serment d'obéissance à Lafayette. Le bataillon des Cordeliers, 
pour détruire tout vestige de souvenirs désagréables, se donna an nou- 
veau nom. Lafayette ne pouvait pas refuser plus longtemps; il reprit 
le commandement et la tranquillité publique parut rétablie. Mais, soit 
parce que les hommes sont généralementenclins îl sauterd'uuextrémo 
dans l'autre, soit parce que la même intrigue, qui avait machiné le 
désordre, trouvait là une nouvelle occasion de se mêler aux aflaires, 
l'enthousiasme le plus irréfléchi avait conduit quelques bataillons à 
jurer h Lafayette une obéissance absolue et une confiance sans bornes. 
Ce coupable abandon de leurs droits pouvait causer les plus grands 
dangers si, heureusement, la presse n'eût pas veillé. Ce furent peut- 
ôlre justement les instigateurs de cette folie qui crièrent le plus contre 
elle; du moins, je sais que Dubois-Crancé, qui a donné la première 
alarme, avait voté pour te serment avec la plus grande ardeur dans sa 
Section, * Les temps de la Ligue sont revenus, disait-on. Il ne dépend 
que de Lafayette de jouer le réle des Guises, s Je crois, cependant, que 
lAfayctte manque de force d'esprit pour cela. Il dut enfin déclarer qu'il 
n'avait entendu le serment que sous la condition que ses ordres seraient 
dans l'esprit de la loi. 

La compagnie de l'Oratoire, qui avait donné le signal de l'insubor- 
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dination, a été liceneiée, malgré une agitation persistante. On ne con- 
naît pas encore les détails des événements. La Municipalité n'a pas 
trouvé bon de les communiquer au public; elle s'est contentée de 
rendre compte de sa conduite au Directoire. Celui-ci a répondu, à k 
demande de diverses sections, qu'il était satisfait des explications delà 
Municipalité. Quelques sectaires continuent cependant à faire des 
motions sanguinaires contre Lafayette, à demander sa tète. 

Quand je rapproche les diverses circonstances qui se présentent à ma 
mémoire et que ni la brièveté du temps ni votre patience ne me per- 
mettraient de citer ici, je suis convaincu que toute l'aSkire a été pré- 
parée par la cour elle-même. Peut-être était-il nécessaire à ses projets 
de prouver que le roi manque de liberté. Pourquoi, sans cela, reste-t-il 
à Paris, maintenant que tout est tranquille et que rien ne s'opposerait 
à son intention déclarée de s'en aller ? La société des Ck)rdeliers m'est 
suspecte. Deux ou trois coquins déguisés y dirigent une masse de fana- 
tiques. Elle parait avoir été l'âme de l'odieuse nuit du 5 au 6 octobre, 
on af&rme aussi que c'est elle qui inspire cette feuille meurtrière et 
mal famée, VAmi du peuple, de Marat, qui, sous le masque d'un ennemi 
de la royauté et de l'aristocratie, cherche à faire haïr l'Assemblée natio- 
nale, et qui a donné si souvent, au côté droit de l'Assemblée, l'occa- 
sion de faire des motions contre la liberté de la presse. 

LX. 

On a fanatisé le roi, on l'a persuadé que le peuple en voulait à sa vie. 
c Je sais bien, disait-il à Liancourt, qu'ils veulent m'assassiner comme 
Henri IV, mais je sais aussi que j'entrerai alors dans la vie céleste. 
Une plus belle couronne m'y attend. » — « Allez cependant, au moins 
pour la forme, à la messe de la paroisse de l'Auxerrois, lui dit Lian- 
court; ce n'est pas un article de foi, pas môme pour le peuple, mais il 
voit dans votre refus une preuve d'aristocratie. » — < Je le voudrais 
bien, répondit le roi, mais l'enfer! L'enfer m'attend si je le fais. » 

LXI. 

4 mai 1791. — Enfin, le bref du pape a paru. Il est difficile de dis- 
tinguer le document authentique des faux dont il circule une demi-dou- 
zaine, tous contradictoires; l'un condamne l'ancien clergé, l'autre con- 
damne le nouveau, un troisième les condamne tous deux. En province, 
personne assurément ne s'y reconnaît ; ici, c'est tout au plus si l'on sait 
quel est le bon. Le saint-père donne aux évêques et aux prêtres qui ont 
prêté serment quarante jours de réflexion pour revenir à la raison; pour 
Talleyrand-Périgord seul, il n'y a point de grâce. Pie VI anathématise 
la main de l'ancien évoque d'Autun qui a fait le premier les onctions 
sacrées et le front de M. Expiliy qui les a reçues. L'évêque de Lydda 
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(IBBi frappé. Si le pape se promet quelque eltct des Foudres de l'ex- 
communication, il se trompe BiBgulièremeiit; rincrédutité est un excel- 
lent paratonnerre. Dans ce pays, on ne croit pas plus aui promeesee et 
ans menaces du vicaire de Jésus-Christ qu'aux oracles de Tarrare. On 
ne considère en gi5néral le catholicisme que comme une franc-maçon- 
nerie, un ensemble de jongleries et de tours moins bons que ceux du 
boulevard. 

Hier, le Polichinelle du Capilole a été brûlé publiquemeni au Palais- 
Royal avec ses livres de sorcellerie. Un mannequin en pourpoint et 
calotte rouges, avec uns tiare sur la télé, l'anneau du pécheur au doigt 
et la croix sur la poitrine, représentait le pape. A sa main pendait le 
corpus delicti, la bulle. 11 fut accusé de vouloir soulever le fanatisme 
contre l'Assemblée nationale, unique autorité légitime; son avocat ne 
put le nier, bien qu'il cherchât à excuser Pie VI en esquissant te 
tableau des crimes et des débauches do ses prédécesseurs à cùté desquels 
le chef actuel de l'Église est un ange. L'accusateur ht au cunlraire la 
pcintnre de toutes les horreurs, de tous les maux que le bref pourrait 
attirer sur la France si le peuple n'était pas plus raisonnable que la 
curie romaiue oc se l'Imagine. Le jury trouva Sa Sainteté coupable et 
les juges le condamnèrent. L'anneau du pêcheur et la croix pectorale 
lui furent arrachés du corps et mon homme de paille fut précipite sans 
pitié dans les flammes. 



Lxn. 



8 juin 1791. — L'abbé Raynal s'est fermé les portes du Panthéon par 
la lettre qu'il a écrite à l'Assemblée nationale. Ses droits à l'estime 
pubhque ne peuvent aveugler la nation sur les fautes que lui font 
commettre ses faiblesses et son grand âge. S'il a rendu des Ber\*iceB à 
sa patrie, il en a été récompensé de la manière la plus éclatante et 
n'aurait pas dû en profiler pour susciter des troubles. 

Si l'abbé Raynal avail été assez sage pour présenter à l'Assemblée 
des observations sur la meilleure manière de terminer ses travaux au 
lîeu de critiquer ceux qu'ellcaaccomplia, s'il avait indiqué des remèdes 
anx maux contre lesquels il a déclamé dans des termes qui ne 
répondent guère aux principes exprimés dans son HUtoirc philosophique 
et poliligue da Deux-Indes, il aurait acquis de nouveaux droits & l'es- 
time publique. Mois ses vaines déclamations sur les inconvénients de 
la situation actuelle, qui ne sont un secret pour personne, sont trop 
aa>des80us de la gloire de l'abbé Raynal pour ne pas faire une très 
fâcheuse impression. Sa réputation a beaucoup souffert de cette 
démarche inconsidérée. 

Divers savants, qui savent que l'abbé Raynal a été aidé pour son 

. ouvrage, se croient en état de prouver qu'il a seulement prêté son 

nom. Une députation s'est rendue chez M»* de Vaudreuil, la fitla de 

Diderot, pour lui demander ^> ^^^^ ^ trouvé dans les manuscrits do ion 
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père la preuve que celui-ci est l'auteur de la partie philosophique da 
livre. M»« de Yaudreuil a répondu qu'elle ignore ce qui 8*68t passé 
entre son père et M. Raynal, mais que, si elle le savait, elle ne se croi- 
rait pas autorisée à le dire ; qu'elle peut cependant assurer que tout ce 
que l'abbé Raynal a publié était bien à lui. 

€ Je n'en doute nullement, Madame, > répartit un des membres de 
la députa tion, < ce que j'ose demander, c'est si l'ouvrage auquel 
M. rÂbbé doit sa réputation est bien de lui. Ma perruque est à moi 
parce que je l'ai payée un louis, mais vos beaux cheveux sont de vous, 
il y a cette différence. Notre mission a pour objet de rechercher s'il y 
a la même différence pour la propriété de cet ouvrage, qui a été, dit-on, 
écrit par Monsieur votre père et publié par l'abbé Raynal. i M** de 
Yaudreuil n'a répondu que par un sourire à cette galanterie. 

Les ennemis que Fabbé Raynal s'est faits par sa lettre déclarent 
aujourd'hui unanimement qu'il n'a été que l'humble et misérable édi- 
teur du livre, dont il a recueilli les profits et la gloire. Il est fâcheux 
pour un homme, qui jouissait d'une si grande célébrité, que cette 
question ait été soulevée, et il semble qu'elle ait été tranchée d'une 
façon affligeante pour lui. Il avait là une belle occasion d'éterniser 
l'illusion, et il y aurait sans doute réussi s'il s'était contenté d'indiquer 
à l'Assemblée nationale un moyen de guérir les maux dont il a esquissé 
le tableau. On n'a rien trouvé de nouveau dans ses observations; tout 
ce qu'on y a remarqué, c'est une critique directe des principes expri- 
més dans V Histoire des Deux-Indes et que les admirateurs de Diderot 
revendiquent pour celui-ci. 

Cette singulière discussion a fourni à une femme d'esprit l'occasion 
d'une saillie qui mérite d'être rapportée. Gomme elle entendait lire la 
lettre de M. Raynal et dire que Diderot était l'auteur de VHistoire phi' 
iasofihique et politique, elle fit cette remarque : « L'abbé Raynal a brisé 
sa statue. » Il a paru une gravure en taille-douce représentant ce vieil- 
lard ; d'une main il tient sa lettre et de l'autre un marteau. Arlequin le 
conduit par des lisières ; il frappe lui-môme son buste; la tète se détache 
et tombe à ses pieds*. (Voyez V Argus.) 

Oq affirme qu'il n'a même donné que son nom à la lettre et que 
Malouet en est le véritable auteur^. 

On a trouvé particulièrement comique la pitié de l'abbé Raynal pour 
les moines, et, comme il paraît avoir oublié les anathèmes qu'il a 
vomis contre eux dans son Histoire et qui ont eu enfin leur effet, on 
les lui a rappelés dans un abrégé piquant de son ouvrage. 

Non seulement Diderot, mais d'Holbach, Pemejeat (lisez : Pechméja), 



1. Les jeunes gens de Marseille ne se sont pas contentés de caricatures, ils 
ont condait un buste de l'abbé à la maison des fous sur un corbillard. \NoU 
de Va\Ueur.\ 

2. Selon Quérard, la France littéraire, t. VII, p. 475 (cf. t. III, 548), Guibcrl 
est l'auteur de la Lettre de M. Raynal à V Assemblée nationale^ 10 déc. 1789. 
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etc., pBraisscDt avoir iravaillû à VHistoin philosophique et poiiliqwi. 
Pemejeat trouveuajûurM.deChainfarCquilaliBait : a Que pengei-vous 
de celaî » lui demande-t-il. — ■ Je viensde lire un morceau eicellent 
Bur l'esclavage, mais qui se Lermiae par uae phrase pitoyable. • — 
• Pailea-moi donc voir; vous avez raison. Je pensais bien que Raynal 
ferait des sottises; il a ajouta cette phrase, le reste est do moi. > 

H. Bailly rend vi!>ile à Diderot : < Que faites-vous là? — Je fais du 
Raynal, > répondit Diderot. 

Le D' Sanchez, nn Portugais qui vivait à Paris, est t'auieur du mor- 
ceau sur le Portugal et sur les possessions de cet Ëlat dans les Indes 
orientales et occidentales. L'abbé Raynal en re(;ul des éloges de tous 
càtés lorsque l'Histoire parut, et parce que laut de gens parlaient de ce 
livre comme étant de lui, il Sait par s'en croire l'auteur. I! oublia ce 
qu'il devait au D'' Sancbez ; quelques mois après, il se souvint de lui et 
alla lui faire une visite pour voir s'il se joindrait à l'admiration générale. 

D''S. On ne voua voit plus? — A. R.Oh' la faute on esta mon His- 
toire, qui m'a attiré dans une société où tout le monde me fête. N'éte»- 
vous pas aussi content de mon livre? — D'' S. Je m'en promets beau- 
coup de bien. — A. R. Et le morceau sur le Portugal? — D^ S. Il n'y 
a rien à y critiquer, je pense. — A. R. Je le regarde comme un de mes 
meilleurs. — D' S. Cela me fait plaisir; cependant, je vois quelques 
améliorations à y faire. — Â. R. Ce serait difficile. J'ai consulté les 
gens compétents, et il n'y a peut-être pas de chapitre qui ait été plus 
travaillé, — D' 9. Je crois que vous plaisantez? — A. R. Non, sérieu- 
sement. — D' 8. Vous ave^ donc oublin que j'en suis l'auteur? — 
A. R. Vous m'avez fourni des matériaus. — D' S. Je crois, l'abbé. 
que vous êtes fou, et, si vous ne l'êtes pas, passez la porte. 

Le D' Sancbez, homme vif, ajouta plusieurs choses du même genres 
l'abbé Haynal répliqua et fut mis à la porte. 

Quand l'abbé Raynal quitta Paris, Cbamfort dit : ■ Je trouve cela 
Irôs naturel : il est fatigué de vivre avec l'auteur de son livre. ■ Ce 
n'est donc pas d'hier que l'on doute de la paternité littéraire de l'abbé. 
La dillérence frappauie qui existe entre VBiitotre des Deux-Indes et la 
Lettre sur le gouvernement a été remarquée même par ceux qui ne 
connaissaient pas l'histoire fiecrète du premier ouvrage. Il faut que 
l'abbé Raynal choisisse, car l'auteur de l'un ne peut être l'auteur de 
l'antre. Dans le monde, i'abbé est un fatigant marchand d'anecdotes 
qui garde constamment la parole et qui rit le premier de ses histoires. 
C'est la conséquence et la preuve d'un trop long commerce mondain 
i|ui ne lui a guère permis de travailler. M. Auachareis Clootz l'a cepen- 
dant traité trop cruellement dans une lettre publiée à l'époque. Il était 
question de l'écrivain, et il a attaqué l'homme privé. Peu importe â la 
postérité que dans sa jeunesse Raynal ait fait l'entremetteur et le che- 
napan; ou voudrait savoir seulement s'il a fait son livre. Cependant, je 
ne puie me dispenser de citer ici on passage d'un ouvrage que cet 
auleura publié plus tard [ft^vbliqve universelle, p. 13i| : 
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ff Raynal, ce renégat de la philosophie, se ligne avec une foule d'hyper 
crites aristocrates poar rallumer les tisons mourants dn fanatisme. J'ai 
tort de l'appeler renégat, car il n'a jamais été philosophe; ce plagiaire 
n'a jamais eu de caractère à lui. Les dix ou douze styles de ce livre, 
qui n*est pas de lui, le prouvent assez. Il était dans la littérature ce 
que les aventuriers, chargés de cordons d'ordres, d'écnssons et de 
diplômes, sont dans la chevalerie. Ce mendiant littéraire suivait les 
écrivains comme le geai suit le paon. On fut tout étonné de voir le style 
de Raynal, qui n'avait à sa maturité ni couleur ni cachet, ni rythme, 
ni mordant, prendre, dans sa vieillesse, une helle couleur et une trempe 
énergique. Je comprends que Ton écrive mieux à trente ans qu'à vingt 
et que notre faire s'améliore, aille crescendo jusqu'à l'&ge de quarante 
ans, mais un sexagénaire qui produit des enfants robustes, cela me 
parut très suspect avant mes renseignements positifs sur la fiabrication 
de Vnistoire des Deux-Indes. » 

Il y a ou il y avait en France beaucoup d'auteurs qui ne sont pas les 
pères de leurs ouvrages. Ainsi, par exemple, VHistoire du président 
Hénault appartient à un certain Beillard. Hénault ne l'a publiée 
qu'après la mort du véritable auteur. Le neveu de Beillard s'étonna de 
trouver la plus grande ressemblance entre le manuscrit d'Hénault et 
celui de son oncle et en parla. Hénault l'apprend, invite le jeune homme 
à venir chez lui, l'accable de politesses et lui emprunte le manuscrit. 
Quelques mois se passent, le propriétaire réclame son bien. Hénault, 
après de longues tergiversations, affirme l'avoir prêté au Dauphin, qui 
était curieux de le comparer avec son ouvrage, et qui l'a jeté au fea 
par mégarde. Hénault offre toutes les indemnités possibles et le jeune 
homme accepte un poste lucratif en province. 

L'évéque d'Autun possède la liste complète de tous les auteurs des 
ouvrages de Mirabeau. 

Les rapports si bien écrits de Montmorin avaient pour auteur, du 
moins en ce qui concerne le style, de la Harpe, qui reçut pour cela 
10,000 livres. De tout temps, le gouvernement, obligé de tenir compte 
du goût d'une nation spirituelle, a su s'attacher les lettrés. Marmontel 
a rédigé l'excellent préambule des édits bursaux, dans lequel Galonné 
prouvait à la nation qu'elle allait s'enrichir à vue d'œil, tout en prenant 
dans sa poche jusqu'à son dernier liard. 

Alfred Stean. 

(Sera continué,) 
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Lb CBNTENAIHI! de MiCHELET et le CeNTEHAIKE de l'ËdIT de NlNTES. 

— Le 21 aoùl 1798, Jules Michblet DaissaiL à Paris, dans le chœur 
d'une église de religieuses, transformée en imprimerie. Le 13 juil- 
let 1898, Paris et la France entière célébreront le centième anniver- 
saire de la naissance de l'iiislorien de Jeanne d'Arc et de la Révolu- 
tion. C'est une tieureuse idée d'avoir fait coïncider la célébration 
de ce centenaire avec la fête nationale du 1 i Juillet. Elle risque de 
tomber dans la vulgarité et la banalité; il serait i>eau d'en feire 
la fôte commémorative des grands souvenirs de l'histoire naLionale. 
Rien ue serait plus touchant et plus patriotique que de la con- 
sacrer chaque année soit au souvenir d'un grand homme soit au 
souvenir d'un grand événement. On aurait pu celte année célébrer 
ainsi le trois centième anniversaire de l'Ëdit de Nantes, et c'eût été 
assurément une noble chose que de rappeler par une fêle publique 
l'acte solennel par lequel, pour la première fois en Europe, fut pro- 
clamé le principe de la liberté religieuse. Chose triste à dire, si le 
centenaire de i'Ëdit de Nantes était lombé en 188S ou 1889, il n'est 
pas douteux que les pouvoirs publics auraient tenu â honneur de 
prendre part à la commémoration de l'Ëdil de Nanles; mais aujour- 
d'hui qu'un vent de folie semble avoir passé sur la France, que des 
feuilles sans pudeur prêchent ouvertement l'intolérance et la persé- 
cution, que de soi-disant patriotes entreprennent de ruiner la patrie 
ea classant les Français par catégories religieuses et en rejetant dans 
une catégorie inférieure ceux qui ne suivent pas le culte de la majo- 
rité, les pouvoirs publics croient avoir fait tout leur devoir en ne s'asso- 
ciant pas à celte intolérance, 'sans oser la combattre trop ouverle- 
ment. Aussi les fêles du trois centième anniversaire séculaire de FÉdit 
de Nantes, célébrées à Nantes les 30 mai, 1"et 2 juin derniers, parles 
Iroîs cents délégués des églises protestantes, ont-elles eu le caractère 
d'une fête de famille, et le maire de Nantes a-t-il eu besoin d'un certain 
courage pour venir s'asseoir au banquet de clôture. Ces fêtes ont du 
reste été très digues et très belles, et les discours de MM. de Schicli- 
ler, de Fèlice, Puaux, Couve, Sabalier, Weîss ont rappelé éloquem- 
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ment les services rendus par les protestants de France à la patrie 
française, la fidélité qu'ils ont conservée au roi et au pays pendant 
vingt années de persécution, jusqu'à ce qu'ils aient été forcés d^opler 
entre leur conscience et leur roi , Tabnégation avec laquelle beau- 
coup d'entre eux ont subi les plus dures épreuves plutôt que de quit- 
ter le sol natal, l'empressement qu'ils ont montré a reprendre leur 
place au foyer commun dès que les portes de la maison paternelle 
leur ont été rouvertes. 

Si la f&te de l'Ëdit de Nantes n'a eu aucun caractère officiel, il n'en 
sera pas de même du centenaire de Jules Micbdet. L'État et la ville 
de Paris s'uniront pour célébrer au Panthéon et à l'Hôtel de ville 
rhistorien qui a su, mieux que tout autre, donner une voix à Pâme 
de la vieille France et exprimer les aspirations de la France moderne, 
qui a du même cœur rendu hommage à Saint Louis et Jeanne d^Arc 
comme à Hoche et Desaix, qui^ dans le Peuple, nous a tracé le pro- 
gramme idéal de notre mission d^humanité et de progrès. Dans sa 
passion de liberté démocratique, Michelet a souvent été injuste pour 
les souverains et les ministres qui ont ruiné la monarchie en confis- 
quant à son profit toutes les forces vives de la nation, mais ses injus- 
tices ont toujours leur source dans la douleur généreuse qu'il éprou- 
vait à voir la France faillir à sa mission. Nul historien n^a éprouvé 
au même degré que lui le sentiment naïf et sublime qui avait guidé 
Jeanne d'Arc : la pitié qu'il y avait au royaume de France. Son 
œuvre est une œuvre de pitié et de justice. En lui rendant hommage, 
on rendra hommage à la fois à toutes les grandes choses que la 
France a faites dans le monde et à tous ceux qui, chez elle, ont souf- 
fert rinjustice et Poppression, au mouvement communal comme aux 
grandes ordonnances de rHopital, à TÉdit de Nantes comme à la 
Déclaration des droits de Thomme. Nous sommes heureux de voir 
le gouvernement saisir cette occasion de rappeler, en honorant un 
des écrivains les plus originaux et un des meilleurs citoyens qu'ait 
eus la France, tous les principes d^égalité devant la loi, de liberté de 
conscience, de liberté de penser, de liberté individuelle et de frater- 
nité qui sont la base même du régime républicain. 

NécBOLOGiE. — 11 y avait plus d'un point commun entre les deux 
érudits que la mort vient de nous enlever, M. Ludovic LALiurfE et 
M. Ph. Tamizet de Larboque. L'un et l'autre avaient fait du x?i* et 
du XVII* siècle français leur étude de prédilection; Tun et l'autre 
étaient des érudits et des curieux qui s'intéressaient aux infiniment 
petits de Thistoire, et ils n'avaient ni l'un ni l'autre osé entreprendre 
d'œuvre synthétique d'histoire ou d'histoire littéraire. Us se sont 
contentés d'élucider une foule de points de détail et d'être des édi- 



Gûmpélence el d'une conscience admirables, el de mettre, 
avec une inépuisable complaisance, au service de tous, les trésors 
de leur érudition. Très dilTèrents l'un de l'autre par leur tour- 
nure d'esprit, car M. Lalaune était un libre penseur à la Taçon du 
mil* siècle et M. Taraizoy de Larroque avait la piété bien rét;iée, 
docile et raisonnée d'un liuet ou d'un Gassendi, ils éUitent frères 
par la bonté de leur cœur comme par l'amour qu'ils portaient 
à notre vieille littérature el à notre vieille histoire. M. Lalanne 
restera surtout connu comme l'éditeur de Malherbe (dans la Col- 
lection des grands écrivains) et de Brantôme (dans la Collection 
de la Société de l'bistoire de France). 11 était déjà profondément 
atteint par la maladie quand il a achevé d'une main tremblante 
l'introduction aux onze volumes de son Brantôme. 11 n'a pas 
eu le temps ni la force de donner une édition corrigée de son Dic- 
tionnaire historique de la France qui a rendu et rend tous les jours 
encore de si grands services. Ses éditions des Mémoires de d'Aubi- 
gné, de Marguerite de Navarre, de Bussy-Rabutin, comme ses cinq 
volumes à^% Curiosités littéraires, biographiques, historiques, etc., 
comme aussi les nombreux articles qu'il a donnés à la Bibliothëiiue 
de l'École des chartes (ceux sur le Feu Grégeois ont élucidé une 
question jusque-là restée insoluble), à \'Athenœum français et à la 
Correspondance littéraire, qu'il a créée et dirigée de 1859 à 1865, 
montrent en lui beaucoup mieux qu'un curieux, un esprit d'une 
pénétration critique remarquable, capable de vues d'ensemble, qui 
s*est trop méOé de lui-mémo on se confinant dans la besogne d'édi- 
teur, de recenseur et de collectionneur. Il poursuivait avec une 
implacable rigueur la légèreté et la mauvaise foi, et les vols de Libri 
comme les faux de Vrain Lucas ont trouvé en lui un juge sans 
pitié. — M. Tamizej de Larroque n'avait point la combativité de 
M. Lalaane, el ceux qui reliront les nombreux articles qu'il a donnés 
à la Revue critique lui reprocheront peut-être une bienveillance trop 
indulgente. On ne trouvera pas chez lui la rigoureuse acribie de 
M. Lalaono, mais son érudition sur tout ce qui touchait à la littéra- 
ture du xvi° et du xrii' siècle était vraiment admirable. Son œuvre 
capitale a été l'édition des Lettres de Peirese qu'il laisse inachevée 
avec le septième volume tout près de paraître, et qui doit en com- 
prendre dix. D'une importance capitale pour Ttiistoire de l'érudition 
au xni' siècle, ces lettres renferment aussi des renseignements inté- 
ressants pour l'histoire politique. Le recueil des lettres de Chapelain, 
publié aussi par M. Tamizey dans la Collection des documents iné- 
dits, offre pour la seconde partie du ivit* siècle un intérêt analogue 
à celui que présenlenl les lettres de Peirese pour la première partie 
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du siècle. Ces deux recueils ne représentent qu^une Tailile partie 
l'activité de M. Tamizey de Larroque. Elle s'est prodiguée dans iioe 
série de publications de textes inédits commentés, répandues dans un^ 
foule de revues de Paris et de la province, et Urées ensuite à pari à 
petit nomt>re. En 4884, M. Tamizej en a donné une bibliographie à 
la suite d'une notice sur le P. Corlade, et M. Andrieux en a donné 
une plus complète en 4N(I7. En 4S84, elle comptait déjà près de 
quatre-vingts numéros. Aujourd'hui on arriverait, je crois, à près 
cent cinquante. H y a dans ces plaquettes les éléments d' 
épiatolier du xvi* et du ivii* siècle. La suite la plus impoi 
qu'elles conliemiont est celle des Correspondants de Peiresc 
comment oublier tout ce que le cardinal d'Armagnac icf. Hev. hitt., 
48TU-1877I, Jean-Louis-Guez de Balzac, le cardinal d'Ossat, Gml- 
laumo du Vair, et tant d'autres hommes d'église, d'épée ou de [Ai 
doivent à l'érudition fructueuse de M. Tamizey? Grâce à lui. 
avons conservé une partie du précieux recueil des Vies des 
français de G. Colletel, bridé dans l'incendie du Louvre en iHH. S' 
un autre incendie n'avait pas dévoré, il y a quel(}ues années, la riche 
bibliothèque de M. Tamizey, il nous aurait donne une édition com- 
plète el annotée des lettres de Guy Patin. La douleur causée à notre 
ami par ce déplorable accident qui anéantissait le travail de lonfpics 
années a certainement abrégé sa vie. Lia Itevue historique n'oubliera 
pas l'appui qu'elle a trouvé des sa Tondatiou auprès de MM. Lai 
et Tamizey de Larroque, appui qu'ils lui ont conservé jusqu'à h 
dernier jour. G. Monop, 

PuBLicATiosft flocTELLKS. — Tbhps HOOERTtes. — Avec le tfoislè 
volume de son bel ouvrage sur Philippe ¥ et la cour de Fronce' 
qui porte comme sous-titre : Philippe V, k duc de Btmrbon ri 
cardinal de Fleury, M. Alfred RiHDiiiLLiaT nous conduit de l'a' 
ment de Louis I" [janvier 4724) au traité de Séville (novembre 47: 
Durant cette période de près de six ans, on voit se manifester la 
tique d'hésitation, faite tour à tour de défiances el de syfa\ 
réciproques, par lesquelles pourraient se résumer les relations de 
France et de l'Espagne du traité d'Utrecht au pacte de tvaiV 
D'abord la France essaye d'une alliance avec l'Espagne, mais d*i 
alliance dans laquelle elle serait la puissance dirigeante. Tessé use! 
cette œuvre ses qualités de lin courtisan et d'homme d'esprit. Il ci 
y avoir réussi quand, après la mort prématurée de Louis I", Il d<' 
Philippe V à monter sur le trône. Vaine illusion, c'est qaaod 
pense avoir atteint le but que tout est à recommencer. Ëq mi 

1. P«rU, F. Ditlol, I ïol. iD-8-, 1898. 



temps que l'Espagne se retourne vers la cour <te Vienne, où son 
envoyé Rtpperda conclut un Irailé d'alliance déttinslve, le ridicule 
mariage de Louis XV avec Marie tieczinska amène le renvoi de l'in- 
fanle. Il faudra plus de trois ans pour que la cour d'Espagne par- 
donne cet afTront sans Toublier et pour aboutir par le traité deSéville, 
qui assure l'aciioa commune de la France et de l'Espagne en llaiie, 
à poser longtemps à l'avance les bases du pacte de famille. 

Jt. A. Baudrillart a raconté ces événements avec sa mélliodc, sa 
clarté et son talent ordinaires. Ce n'est pas sa faute si, malgré ses 
qualités, l'esprit du lecteur se fatigue à suivre ces intrigues sans 
cesse renaissantes, menées à la fois par les représentants ofticiels 
des deux pays et par des agents secrets. On déplore de voir tant d'in- 
telligence, d'adresse, de persévérance dépensées pour arriver en 
somme à de si minces résultats. Des deux côtés on est mené par les 
événements bien plus qu'on ne les dirige, et c'est pourquoi, tout eu 
rendant hommage aux qualités de Fleury, à son bon sens, à son 
amour sincère de la paix, je n'oserais aller Jusqu'à acquiescer pleine- 
ment aux éloges que lui décerne l'auteur. Sauf cette divergence d'opi- 
nion, Je ne puis que me rallier aux jugements de M. Baudrillart. 
Son livre est capital pour l'histoire de cette époque. On y remarquera 
particulièrement combien la renonciation des Bourbons d'Espagne, 
dont on a voulu depuis faire un article de foi, était loin à celte époque 
d'être considérée comme irrévocable. Nous voyons le duc de Bourbon 
donner au cardinal de Polignac l'ordre s d'exposer àAlberoni le désir 
qu'il avait d'obtenir pour la France un des fds de Philippe V si 
Louis XV venait à mourir sans enfant » (p. i'i'i. Plus tard, il fait 
écrire à Philippe V : <• Il n'est pas moins essentiel, pour le maintien 
de la religion dans sa pureté et pour le salut général du royaume de 
FrancC) que Votre Majesté, en cas d'événement, rentre dans ses 
droits légitimes et naturels plutôt que de soutenir le parti d'une 
renondalîon violente imposée par vos ennemis en faveur de la mai- 
son d'Orléans » (p. iA9\, et il songe encoi-e à ces offres en mai 1725 
au moment où l'on annonce ofDciellement le mariage de Louis XV 
(p. 1!I7). Pleury, le prudent Fleury lui-même, fait des insinuations 
dans ce sens dés juillet 026 (p. 263), et la mission de Fabbé de Mont- 
gon, si bien racontée par M. Baudrillart, n'avait pas d'objet plus 
important. Pour ne plus avoir qu'un intérêt historique, ces tàiis n'en 
méritaient pas moins d'être signalés. 

C'est une très amusante lecture que celle des Mémoires de fabbé 
BoBton ' , dont le tome i vient d'être publié pour la Société d'bisLoire 

t. paris, A. Picard, 1 toi. ia-H-. IS9T. 
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contemporaine par les soins de H. Pabbé Julim Loth et de M. Gh. 
Vebger. L'abbé Baston écrivait avec facilité et piquant, et certains 
passages de ses mémoires, le récit de son enfance et de ses premims 
études, le tableau de la vie au séminaire de Saint-Sulpiee et à la 
Sorbonne, l'émouvante peinture de l'incendie de la foire Saint-Ger- 
main, etc., fournissent à la fois de précieux documents et un attrayant 
délassement d'esprit. La vie du clergé et même de la bourgeoisie de 
province à la veille de la Révolution est agréablement retracée dans 
ces souvenirs. Ce n'est pas toujours sans malice; je n'en veux pour 
preuve que Tanecdote suivante, à propos du haut commerce rouoi- 
nais, auquel l'abbé Baston reprochait sa « flerté dédaigneuse > : 
« Je me souviens qu'un jour, dit-il, me promenant à la campagne 
avec deux ou trois de ces Crésîu..,y nous conversions vivement sur 
la hauteur de la noblesse et la morgue de la magistrature. Ils se 
plaignaient amèrement de l'une et de l'autre; moi je soutenais qu'ils 
les voyaient au microscope de l'amour-propre blessé. Un villageois 
parut à côté de nous et nous salua profondément. Je lui rendis le salut 
en me découvrant; il n'eut de mes négociants qu'un petit mouve- 
ment de tète et de cet air qui dit : homme de néant, nous te proté- 
geons. Je pris la ballo au bond, a Messieurs, leur dis-je, je ne con- 
nais pas de gentilhomme ni de conseiller au parlement qui n'eût, 
comme je l'ai fkit, rendu le salut à cet honnête bonhomme. » Un 
d'eux, fort pâle de flgure, rougit de mes observations; chez les autres, 
dont le visage était plein, vermeil et potelé, cette légère teinte de 
confusion ne fut pas perceptible. » La malice de l'abbé Baston s'exerce 
quelquefois sans grande critique et c'est, à beaucoup d'égards, un 
esprit bien étroit, mais, en somme, je le répète, ses mémoires sont 
à la fois instructifs et amusants. 

Je n'en dirai pas tout à fait autant d^un autre volume publié par 
la même Société, Collectes à travers l'Europe pour les prêtres fran- 
çais déportés en Suisse pendant la Révolution*. Tout en rendant on 
plein hommage à la science et au travail déployés par Téditeur, 
M. l'abbé L. Jérôme, il me sera bien permis de penser que son intro- 
duction, augmentée de quelques extraits, aurait sufQ pour fiaiire con- 
naître l'œuvre des collectes sans y consacrer un volume entier qui 
n'apporte rien de bien nouveau sur l'émigration. 

Je ne veux pas quitter ces deux volumes sans faire remarquer que, 
des quinze volumes publiés jusqu'à ce jour par la Société d'histoire 
contemporaine, il n^en est guère qui ne soient hostiles à la Révo- 
lution, ce qui donne à cette collection, d'ailleurs intéressante, une 

1. Pari», Picard, l ▼ol. in-8*, 1897. 
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couleur politique que ceux qui la dirigent n'ont pas eu, à coup sûr, 
PintentioD de lui donner. Si, ainsi que jo le crois, la Société d'his- 
toire contemporaine do poursuit, par ses publications, qu'un but scien- 
tifique, j'ospère que, comme elle l'avait annoncé, elle se montrera 
désormais impartiale par le choix des documents qu'elle édite. Il 
serait nécessaire, pour qu'on n'en doutât pas, que quelques récits 
des soldats de la Révolution, quelques correspondances des députés 
de la montagne, quelques mémoires des conventionnels exilés par la 
Restauration et des littéraux déportés ou exécutés par elle, viennent 
aoua donner la contre-partie des lettres et souvenirs émanés des 
feuillants, des vendéens, des chouans et des émigrés. 

Les publications des correspondances que les membres de l'Assem- 
blée constituaale adressaient aux municipalités locales ou à leui-s com- 
mettants ne peuvent qu'être intéressantes. E\\e& permettent de voir 
de quels éléments locaux et particuliers fut fait l'esprit qui anima la 
première assemblée révolutionnaire, comment se forma le grand cou- 
rant de réformes qui balaya de son flot puissant tant de choses de 
l'aocien régime. A ce titre il faut vivement remercier MM. H. Cibhg 
et P. Boi^oNNins de rinléressanl recueil de documents que forme la 
Correspondance inédile du cOTistiluant Thibaudeau*. Le père du 
célèbre conventionnel, qui a écrit ces lettres, était un esprit médiocre 
cl un caractère timide. Son témoignage n'en est que plus précieux; 
il nous apprend combien rapidement les plus modérés furent entraî- 
nés par les événements et par l'opinion des ardents. Déiste et presque 
catholique, Thibaudeau devient un adversaire déclaré des prêtres 
réfractaires ; monarchiste (Idéle, il en arrive à l'indilTérence, sinon à 
la défiance à l'égard du roi et de la famille royale. La partie la plus 
curieuse de sa correspondance est celle qui a rapport au partage de 
la France en départements; elle démontre clairement que les préoc- 
cupations locales y curent autant et plus de part qu'un dessein pré- 
conçu d'unité. On ne démembra pas les provinces pour en supprimer 
les capitales, mais chaque ville importante d'un petit pays voulut à 
son tour être capitale. L'introduction de M. H. Carré, le commentaire 
de M. P. Boissonnadc, excellents tous deux, une bonne table analy- 
tique ajoutent encore a la valeur de la correspondance de Thitiaudeau. 

Le livre que M. F. Rodsseiu a consacré à la Carrière du maréchal 
Svchef^ est un livre bien fait. L'auteur ne cède pas à la tentation 
de tout excuser chez sou héros ; il blâme en particulier sa conduite à 
la fin de la guerre d'Espagne quand il battit en retraite au lieu de 

1. Paris, Chamjbtn, 1 vol. in-8*, 1898. 

2. Paria. Didol,Svol. la-12 (a. d.]. 
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chercher à lier ses opérations avec Soult, triste résultat de c ces baines 
qui divisaient les officiers de l'Empereur et leur faisaient oublier, 
pour des questions personnelles, les grands intérêts qu^ils étaient 
chargés de défendre » (p. 259). Ces sentiments n'ont malheureuse- 
ment que trop existé en tout temps et partout; mais Snchet ne leur 
obéissait pas quand, au début de sa carrière, de concert avec Davout, 
il sauvait Dupont à Pozzolo. Le meilleur chapitre du livre est celui 
où M. F. Rousseau, racontant l'administration de Suchet en Catalogne, 
en Aragon et à Valence, a été servi par la nature même de ses qua« 
lités. Là on n'a plus lieu de regretter le manque de couleur et de vivacité 
qui alourdit parfois son récit. Il a donc très bien montré que Tenteote 
aurait pu être facile entre Français et Espagnols, et rimpression qu'on 
rapporte de cette lecture, c'est qu'on ne serait que juste des deux cêtés 
en ne gardant des événements de cette époque que le souvenir d'une 
bravoure réciproque et d'une mutuelle fidélité à son drapeau. 

Dans le volume qu'il a consacré à PUnité italienne*, M. J. dbCio- 
zALS s'est surtout appliqué à mettre en lumière les causes lointaines, 
la préparation obstinée et silencieuse du « Risorgimento. » Pour loi, 
le romantisme, qui a pris en Italie la forme particulière d'un mouve- 
ment national, a été un des facteurs de l'Unité. Les sociétés secrètes 
et les sectes ont agi dans le même sens avec une énergie plus puis- 
sante encore. De là un plus grand développement donné à Tbistoire 
des Idées qu^à celle des faits. 11 est permis de penser que M. de Grozab 
aurait pu, avec avantage pour des lecteurs, développer un peu plus 
l'histoire de l'Italie depuis 4845 jusqu'au mouvement de 1846. Les 
événements de Naples en i 824 , ceux de PËtat romain dix ans plus 
tard, auraient mérité quelques détails. On en aurait désiré aussi sur 
la préparation par des réformes intérieures des événements de 4859. 
Ces réserves faites, je suis tout à fait à l'aise pour louer le livre de 
M. de Crozals de sa belle allure^ de l'intérêt de ses récits et de l'impar- 
tiale sûreté de ses jugements. On le lira avec plaisir et profit; j'aurais 
aimé qu'en même temps qu'un très agréable volume, il fût un réper- 
toire un peu plus complet de faits précis. L. Fabgbs. 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

M. E. GuaLoif entreprend sur Nos écrivains militaires une série 
d'études dont vient de paraître le premier tome, consacré à la période 
antérieure à 4 789 ^. Le vrai titre de l'ouvrage serait « Nos militaires 

1. Paris, H. May, 1 yol. in-8% 1898. 

2. É. Guillon, Nos écrivains militaires. Études de liU&aiure et d histoire 
mUitaires. Première série : Des origines à la Révolution. Paris, Pion et Noo^ 
rit, 1898, iQ-18 de 339 p. 



écrivains militaires, o car l'auteur ne s'occupe poinl des ouvrages 
non militaires de nos soldats, pas plus que des œuvres des ° pékins ■ 
sur l'armée Le sujet est iuléressaiit ; depuis le iïi' siècle la France 
a compté un 1res grand nombre d'hommes d'épée qui ont été en 
même temps des hommes de plume remarqualiles, et la fréquence 
des guerres leur a fourni ample matière à exercer l'une el l'autre. 
Ils tiennent une grande place dans notre littérature historique, et il 
eût été fort curieux de caractériser avec précision leur esprit, leur 
caractère, leur talent et l'évolution de la science militaire, et de déter- 
miner tes traits généraux des principales périodes que l'on peut dis- 
linguer dans notre histoire militaire. Un tel livre eût été une contri- 
bution précieuse à notre histoire générale. Il faut louer M. Guillon 
d'en avoir conçu l'idée, d'avoir rameué l'attention sur des physiono- 
mies souvent oubliées ou peu connues, de s'être exprimé avec impar- 
tialité sur leur compte, d'avoir donné des notices biographiques el 
des résumés généralement exacts. Malheureusement, la s'est borné 
sou travail. Pour l'auteur, ( l'étude de notre liltérature militaire est 
également celle des guerres el des campagnes qu'elle nous raconte, n 
el, de plus, il ne se lait pas faute, malgré son plan primitif, de (kire 
allusion a des ouvrages qui n'y rentrent pas ; de là une impression 
de confusion dans ce petit volume qui déborde de toutes les manières 
el qui prend tantôt l'allure d'un récit d'histoire militaire et lantijl 
ressemble à une série de notices mises bout à bout sans grand lien. 
Il l^ut regretter que l'auteur n'ait pas plus délibérément dominé son 
sujet, n'en ait pas éliminé plus soigneusement l'inutile, de manière 
a lui donner plus de clarté el d'agrément pour le grand public, en 
même temps que plus d'utilité pour les historiens. Cela ne veut pas 
dire, d'ailleurs, qu'il soit ennuyeux ni inutile, et l'on accueillera la 
suite avec plaisir. 

Le général Lafayette, qui sera sans doute une des premières ligures 
retracées dans le deuxième volume de M. Guillon, vient d'être l'objet 
d'une élude de grand mérite'. Sous le titre modeste de : Nolico bio- 
graphique, M. É. CaiBiVAi lui a consacré un volume de plus de 
600 pages, qui répond complètfiment à ce qu'il veut être : un som- 
maire exact et complet de la vie de Lafayette, avec le strict néces- 
saire d'explications générales pour éclairer les événements auxquels 
il fut mêlé. Je sais peu d'ouvrages aussi objectifs. Ce n'est que dans 
an épilogue de sept pages que M. Charavay s'est permis de juger son 
héros : il l'a fait avec fermeté, précision et justesse. L'ouvrage est 

I. Itllenntf Cbararif, (0 Général Lafayette, 1757-I83t. IVoUce biographique. 
Paris, Société de Ihûtoire de ta RèruluUan IraDçaige, 1898, in-S- de vm-IKS p. 
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rédigé diaprés des sources manuscrites et imprimées très nom- 
breuses, et, quoi qu'en pense la modestie de l'auteur, il est à croire 
qu'on ne trouvera pas grand'chose à ajouter à son récit méthodique 
et précis. Un appendice le complète, composé de pièces généralement 
inédites. Il faut louer sans réserve un livre comme celui de H. Char 
ravay, dont le héros a été mêlé aux deux grands événements delà On 
du mil'' siècle, Tindépendance des États-Unis et la Révolution fran- 
çaise, et qui a été un personnage historique de premier plan. Tous 
les faits d'une biographie nous importent, quand il arrive que This- 
toire de France elle-même est, pour ainsi dire, par moments un 
fragment de cette biographie. Il ne faudrait pas conclure de là que 
l'exemple de M. Gharavay soit à suivre sans discernement. D est à 
désirer que l'eflbrt des historiens et des érudits ne se porte pas, 
comme il arrive trop fréquemment, vers des monographies détaillées 
d'individus. Celles-ci n'ont véritablement d^utilité que s^il s'agit de 
personnages dont l'action historique a réellement été grande. Pour 
les autres, des notices brèves et précises nous sufQsent amplement, 
car les biographies étendues d'hommes obscurs ont toutes l'inconvé- 
nient ou bien de nous entasser des faits menus et oiseux, ou bien 
d'intercaler dans l'histoire d'un quasi-inconnu des fragments d'his- 
toire générale qui sont alors présentés sous un jour très faux. Mieux 
valent infiniment les monographies d'institutions ou d'idées, qui nous 
manquent encore trop souvent. 

Je ne sais trop si une nouvelle édition des Mémoires du comit 
Mollien* répond à un besoin très réel. Celle de 4846, pour n'être plus 
dans le commerce, suffîsait à peu près, il me semble, aux lecteurs 
qui peuvent être tentés de les consulter. Le comte MoUien, qui naquit 
en 4758 et mourut en 4850, fut, entre autres emplois, attaché aux 
fermes générales sous Tancien régime, ministre du Trésor sous Tem- 
pire et pair de France sous la Restauration. Ce fut un honnête homme 
et un bon financier; il eut une existence honorable et utile. Mais son 
talent d^ccrivain fut borné et je ne crois pas que la lecture de ses 
Mémoires puisse être utile à d'autres qu'à des financiers ; encore ne 
leur sera-t-elle, certes, point agréable. On trouvera pourtant en par- 
courant ce long ouvrage quelques traits intéressants relatifs à la per- 
sonne de Napoléon ; on sera édifié une fois de plus sur « son insa- 
tiable besoin d'être le centre de tout, le principe unique d'action et 
d'impulsion sur toute personne et sur toute chose, » et sur sa pro- 
digieuse puissance cérébrale. Ces renseignements sont assez abon- 

1. Comte Mollien, Mémoires dun ministre du Trésor publie^ 178(m815. 
Paris, Guillaumin, 1898, 3 vol. in-S* de xix-561, 611, 485 p. 



^^nts et de quelque valeur. Mais il fauL regretter i^ue Tpditeur en ail 
rendu la recherche vraiment laborieuse. On ne saurait trop protester 
contre des éditions d'un maniement aussi incommode. Elles décou- 
ragent le lecteur et exaspèrent l'èrudit. Ces trois énormes volumes 
flou seulement sont dépourvus de tout indei, mais il n'y a pas même 
de table des matières convenable à la Tin de chacun d'eux : on se con- 
tente de nous donner une longue cnuméralion des sujets traités, sans 
qu'un seul chiffre de page permette de s'orienter dans ce fhtras. En 
outre, par un ralTInement de cruauté, l'éditeur s'est même abstenu 
d'indiquer sommairement au haut de chaque page les questions abor- 
dées, comme l'usage commence à s'en répandre et comme il était 
indispensable pour une publication aussi dépourvue de points do 
repère. 11 était peut-être utile de rééditer les Mémoires du comte 
MoUien; encore Tallait-il le faire avec quelque soin, au moins élémen- 
taire. Je ne sais pas de publication qui réponde moins aux plus 
modestes exigences des travailleurs. 

Sans être de premier ordre, les documents publiés par M. Georges 
FiBMtîi-DrnoT seront, cependant, préférables à consulter'. 11 a 
retrouvé aux archives du ministère des .Affaires étrangères les liap- 
porti politiques du comte Angles, qui fut chargé par Louis XVIII de 
la police du royaume au début de la première Restauration, et il en a 
donné un résumé complet. C'est, en somme, le registre des informa- 
tions reçue.'i par la police sur les événements qui se produisirent 
depuis le rétablissement de la monarchie jusqu'au retour de l'Ile 
d'Elbe. Sans nous apporter des révélations importantes, ces papiers 
du comte Angles confirment et complètent ce que nous savions de 
cette période troublée. La personnalité de l'auteur n'est pas faite, 
d'ailleurs, pour en augmenter la valeur. Le comte Angles, dont l'em- 
pire avait f^it la fortune et qui le trahit sans vergogne pour 
Louis XVIII, semble avoir été un personnage fort médiocre, dont le 
souci dominant fut l'envie de plaire et de faire oublier son passé. Il 
tient à faire parade de ses sentiments religieux et de son aversion 
pour l'usurpateur; certaines de ses réflexions sont typiques : un 
curé venait de prêcher centre Bonaparte, le traitant de scélérat et de 
damné et lui reprochant d'avoir traîné le pape par les cheveux i sur 
quoi un paroissien se leva insolemment et cria : i Gela n'est pas 
vrai. Je connais le pape, il n'a pas de cheveux. ■ i De pareils inci- 
dents, ajoute Angles, dispensent de rien dire de plus sur l'irréligion 
qui règne dans les campagnes - (p. 99). 11 signale avec satisfaction 

1. GeurRe» Firmin-Didot, Royauté mi empire, la France en \%\\, i'nprèt 
lei rapports inéiHU du comte Anglèt. Firmin-Didot, ia-8* de vii]-ï95 p. 
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un article du Times sur le roi de Rome, opinant c que œ bambin 
devrait être envoyé à Fhospice des enfants trouvés ou bien à cette 
société philanthropique qui s'est chargée d'élever les enfimts des cri- 
minels fameux x> (p. 463). Le comte Angles était plus modéré en 
action qu'en parole. Ses rapports montrent bien les terribles difficul- 
tés où se débattait la première Restauration dans un pays où persis- 
tait vivace le souvenir de Napoléon et où toute l'armée lui demeurait 
attachée. Il y a des quantités d'anecdotes curieuses dont, malheuren- 
sèment, l'exactitude est parfois sujette à caution. Si nous prenons, en 
effet, comme type des informations d'Angles ce qui lui était rapporté 
de nie d'Elbe, il fout reconnaître que sa police était singulièrement 
faite. On lui transmettait les récits les plus Ikntastiques, qu'il semble 
parfois accepter bénévolement. Reconnaissons, d^ailleurs, que la 
police toscane, mieux située pour se renseigner, et dont on vient de 
publier les papiers, n^était pas mieux informée. Toujours est-il que 
le débarquement de Napoléon surprit Angles comme un coup de 
foudre ; il lui fallut du temps pour en concevoir la portée. Le 8 mars 
4 84 5 encore, il n^y voit qu'un coup de tête désespéré et déclare que 
la France « ne voit déjà plus en celui-ci qu'une folie et la preuve que 
Bonaparte n^est plus le même homme. » Il allait suffire de peu de 
jours pour démontrer que Louis XVIII n'avait pas mis à la tète de 
sa police un homme très clairvoyant. 

Il faut savoir gré au comte Vigibr, arrière-petit-fils par les femmes 
du Maréchal Davout, des deux volumes qu'il vient de nous donner 
sur son bisaïeul et que M. Frédéric Masson a fait précéder d^une 
bonne introduction ^ Il y avait déjà une littérature assez abondante 
sur le maréchal Davout. Sans parler de sa correspondance, nous pos- 
sédions les travaux de MM. de Chénier, Joly, de Mazade et de M"* de 
Blocqueviile. L'ouvrage de M. Vigier n^est, cependant, pas inutile. 
A la mort de la maréchale Davout, les papiers militaires et politiques 
du maréchal furent versés aux archives de la guerre, et ses papiers 
privés partagés en trois lots qui furent tirés au sort entre M. Vigier, 
M"* de Gambacérès et M"** de Blocqueviile. Celle-ci trouva dans son 
lot de quoi faire son ouvrage. Le comte Vigier a extrait du sien une 
grande partie des documents qu'il publie actuellement et qu'il a, 
d'ailleurs, complétés par de nombreuses recherches. Ce n'est pas, à 
proprement parler, une biographie nouvelle du maréchal qui nous 
est apportée, mais un récit fragmenté de sa vie, bref là où M. Vigier 
n'a rien de nouveau à produire, nourri de longs documents là où ses 

1. Le comle Vigier, Davout, maréchal d empire, duc d'AuenUedi, prince 
d'EckmVhl, 1770-1823. Paris, Oiiendorf, 2 vol. in-S* de xix-291 et 409 p. 
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archives sont abondantes. C'est moins une véritable histoire qu'un 
recueil de documents uliles à consulter. Malgré une parlialilé visible 
et naturelle pour son héros et pour Napoléon, M. Vigier est généra- 
lement bon critique dans les endroits assez rares où il exprime un 
jugement personnel. Quant aux documents publiés, ils sont, pour la 
plupart, intéressants; l'auteur a eu la bonne pensée d'abréger de 
moitié le recueil qu'il nous a donné-, peut-être aurait-il pu encore 
supprimer quelques pages oiseuses. Mais un certain nombre de pièces 
sont de première importance, entre autres les souvenirs dictés par 
Davout lui-même sur les Cent jours. Le livre de M. Vigier n'apporte 
pas grand'chose de nouveau sur le caractère même du maréchal ; il 
doune de nombreux détails sur des points mal connus de son histoire 
militaire et nous affermit dans l'opinion que nous avions de lui. 
Napoléon déclarait que les qualités essentielles de l'homme de guerre 
étaient ■ une tête froide qui revive des impressions justes » et la 
fermeté de caractère. Davout les posséda au plus haut point. D'autres 
officiers do l'empire furent peut-être plus brillants ou plus sympa- 
thiques. Aucun ne peut lui disputer la première place après Napo- 
léon. Auerstœdt, Eckmiihl et la défense d'Hambourg le mettent hors 
de pair'. 

Quoique, par sa forme, le volume semble adressé surtout au gros 
public, les historiens ne parcourront pas sans curiosité ni surtout 
sans élonnement le IVapoléon l" que M. Clément Rocsel vient d'ex- 
Irairedos papiers inédits de Proudho^^- Bien que nous n'ayons affaire 
qu'à des fragments insuffisamment coordonnés, le langage do l'au- 
teur est assez virulent pour que nous ne craignions pas de défigurer 
sa pensée en la jugeant d'après une œuvre incomplète. Le Napoléon 
de Proudbon est, somme toute, d'une importance historique fort 
mince, et sa valeur consiste beaucoup plutôt dans les renseignements 
nouveaux qu'il nous apporte sur li> caractère de Proudhon que sur 
les appréciations qu'il contient sur celui de Napoléon. Bien qu'on les 
connût déjà, nous sommes édifiés à nouveau sur les idées de Prou- 
dhon relatives â la Révolution, à M. Thiers, aux héros, etc. Il faut 
signaler en particulier des pages très remarquables et presque justes 
sur les rapports de l'âme française et de Napoléon : comment le 
peuple français a adoré lui-même ses défauts dans le conquérant. 
Nous augmentons aussi notre collection d'aphorismes proudbonieos ; 

1. Il faut déplorer une incorreclioD beaucoup trop Iréqueale des noms propres 
dans le livre de M. Vicier. 

2, P.-J. Proudhon, Napoléon t". Manuscrits inédits et lettre du gériér<U 
Briaitnont, poblida par Clément Rocbel. Paris, Librairie illoslrée, in-IS de 
LXxn-171 p. 
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on les comparerait volonliers à certains vers de Victor Hugo ; ils De 
consistent trop souvent qu'en paradoxes ou en truismes tonitruants. 
Quant aux jugements de Proudhon sur Napoléon, je ne pense pas 
qu'il y ait à en tenir grand compte. Son œuvre historique s'est irâr- 
née à un examen critique des volumes de Thiers, fait dans le but de 
réfuter les opinions favorables à Napoléon et d^en extraire matière à 
des torrents d'injures. Loin de moi l'idée de prendre la défense du 
rôle politique ou même de la personne de Napoléon. U est pourtant 
difficile de le tenir pour une simple brute qui eut la chance de com- 
mander à une masse de brutes disposées à lui obéir. Ce n'est, cepen- 
dant, pas beaucoup exagérer le jugement de Proudhon sur lui que de 
le caractériser ainsi. Napoléon, dit-il, est « incestueux, lascif, d'une 
absurdité colossale... d'une perfidie inouïe... un détestable homme... 
un pauvre caractère... » (p. 235) \ c'est c un grand joueur, un virtuose, 
un charlatan, beaucoup trop surfait par la vanité française qui s'ado- 
rait en lui » (p. 236) ; ce n'est pas même un bon général, son art mili- 
taire est factice (p. 206 -, cf. p. 237 et suiv.) ; il n'a pas de génie poli- 
tique (p. 278); « intelligence tantôt très nette, tantôt fumeuse et 
boursouflée... tous les caractères d'une petite âme... Au total, homme 
prodigieusement surfait, qui n'a représenté aucun principe, n'eu a 
servi aucun, n'a rien fondé par lui-même, rien su comprendre et 
qui a poussé la France vers une décadence irréparable au physique 
et au moral » (p. 46-n). On ne saurait dire que tout est radicde- 
ment dénué de bon sens dans ce fatras; mais il est difficile de ne pas 
éprouver quelque impatience devant des élucubrations aussi systé- 
matiquement faussées par un parti pris. 

On lira avec plus d'agrément l'intéressant ouvrage, malheureuse- 
ment inachevé, que M. Bardoux a consacré à la Ihâchesse de Duras*. 
La duchesse de Duras, fille du Girondin Kersaint, a été l'un des 
grands personnages de la Restauration et l'un des plus attrayants. 
Son amitié avec Chateaubriand en rehausse encore la physionomie. 
Une quantité de lettres et de pièces inédites ont permis à M. Bardoux 
de renouveler complètement sa biographie. On ne peut se défendre 
de subir le charme de cette grande dame et de remarquer la supério- 
rité de son jugement politique sur celui de son illustre ami. Il faut 
reconnaître que cette publication n'accroîtra pas le prestige de Cha- 
teaubriand. Sans doute, l'écrivain est toujours admirable, même dans 
ses lettres intimes. Mais l'homme s'y montre d'une vanité, d'un 
égoisme et d'une mesquinerie qui rebutent, et le politique apparait 

1. Bardoux, la Duchesse de Duras, Paris, Calroaun Léry, 1898, iii-8* de 
17-436 p. 
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tellement aveuglé par la passion cl (lar l'esprit systématique qu'il 
est (lifllcilc dele jugersaaa acrimonie. De grands génies pwveal des- 
cendre à être parfois de pièlres esprits el même de petites âmes. 

Le duc de Richelieu est précisément un de ceux que le I^rme juge- 
ment do M"" de Duras défend contre la malveillance obstinée de 
Chateaubriand. Le volume que vient de lui consacrer M. Et. de Cis- 
tkkites' complète utilement celui de M. de Crouzas-Crétet, que je 
signalais l'an dernier. Il consisie en deux publications de textes con- 
sidérables, déjà connus en partie; elles sont précédées de prcl^ces 
explicatives et suivies d'une conclusion et d'un appendice. La première 
série consiste dans la correspondance de Ricbelieu avec Louis XVIII 
au moment des conférences d'Ais-la-Chapelle; la deuxième dans le 
testament politique de Richelieu intilulé Ma retraite du pouvoir*. 
L'appeudice est composé de pièce.s généralement bien choisies et qui 
conslrtuenl un commenUiire précieux pour l'intelligence des ques- 
lious abordées. Le volume est plein d'inlérét. Les conclusions de 
M. de Cislernes sont très favoraliles au duc de Richelieu. Elles sem- 
blent Juslinées par les faits. La série des lettres d'Aix-la-Chapelle, 
notammsDl, montre avec quelle ardeur le duc de Richelieu servit 
son pajs. On voudrait lui accorder une juste vision, non seulement 
des choses de son temps, mais de l'avenir, en lisant certaines 
pages de son testament politique et nolammenl ces lignes sur l'iil- 
liance russe : « La France et la Russie n'auront jamais de motifs 
de se nuire ; leurs intérêts ne sont jamais en opposition ; aucune riva- 
lilÀ ne peut exister entre elles ; la prospérité de l'une ne peut faire de 
tort à l'autre el la réunion de leurs forces sufQl pour maintenir la 
paix du monde... [l'union] avec la Russie... peut être également utile 
aux deux nations •> (p. 2S9). 

Sous le litre trop ambigu de Mémoires et souvenirs ', M. E. BtRÉ 
a réuni dix-buit articles de revue conccrnanl les mémoires les plus 
importants qui aient paru au cours de ces dernières années. Il va 
sans dire que ce volume est iniéressant. Il serait dimcile d'être 
ennuyeux en donnant des exlrails et des analyses de documents qui 
nous touchent de si près et qui, si souvent, furent rédigés par les 
plumes les plus distinguées du temps. Les éludes de M. Biré sont 



t. RmuI de Ci&leraes, le Duc de Richelieu, lS1S-tg!l. Ptrts, Calroun Uvy, 
[n-8*<U4M p. 

2. Ocl imporUDt document a paru pour U premiers fois dans la Rame histo- 
rique en 1888. U. de CislernM, qui le croyait inédil, l'a rètdité comme tel 
ilBD« U Aeime de Paris eo lSd7. 

3. Edtunnd BIré, Mémoires «l souvenirs, 178S-1830. Parii, Viclor fteUux, 
lo-S- de 337 p. 
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gracieuses et exactes, el il choîsU bien les morceiiu qu'il reproddi. 
11 est Loat à fait agréable de parcourir son livre. Ajoutons que cela 
est auâsi utile. Presque chacun de ses articles se lerœioe par ua 
errnlum fort érudil de l'ouvrage auquel il est consacré. Les éditeurs 
comme les lecteurs des mémoires Irouveroat profil a ses observa- 
lions. Il f^ul regretter que, dans cet ouvrage comme dans touscfui 
de M. Biré, perce un esprit de parti, très légitime en dehors de l'his- 
toire, mais que rtaislorien a le devoir de réprimer. M. Dire est un 
apôtre de l'esprit conservateur, non seulement en matière religieuM 
et politique, mais même en lillcraltire. Pour lui Autran, l'auteur de 
Laboureurs et soldais, est < bien au-dessus de tous nos Parnassiens • 
(p. 277), mais le général du Barail lui est pourtant supérieur. Sans 
nier le 1res grand mérite des mémoires de ce dernier, il est permis 
d'être étonné d'appréciations de ce genre. Aussi accueillera-L-^jn sans 
surprise, sinon aveuglément, des jugements d'hommes poliliqute 
marqués au même coin. 

On ne saurait trop remercier M. E. Koïgpes, le distingué éditeur 
de la Correspondance de Lamennais, du nouveau volume de lettres 
inédites qu'il vient de publier'. A la dilTércnce de trop d'autres publi- 
ralions posthumes de correspondances, celle-ci est d'un intérêt poi- 
gnant : pas une lettre, on pourrait presque dire pas une phrase, 
n'est à supprimer. La plupart do ces lettres furent écrites par Lameo- 
nais, de sa retraite de la Chênaie, entre le ë novembre JS30 et le 
ii juillet 1836. Lamennais, Uonlalembert et Lacordaire reveoaienl 
condamnés de Rome en tS30-, mais, tandis que les deux derniers, 
avertis, se réfugiaient en catholiques rigides, avec uue ardeur 
velle, dans le giron de l'Église, Lamennais, malgré sa première 
mission, s'éloignait de Rome toujours davantage, emporté par 
deur de sa pensée chrétienne et démocratique; la condamaalJoo dôt 
Paroles d'un croyant amena sa rupture déflnitive avec t'ËglIse. C'est 
à ce drame moral que nous fait assister cette correspoudance. EUe 
est adressée à celui qui, en 4831, était le plus tendre disciple de 
Lamennais et que nous voyons se détacher de plus en plus de son 
maître qui l'elTraye par la largeur et l'iotrépidilé indépeiidautede sa 
pensée. Bien de plus touchant <{uu l'affeclion de Lamennais pour; 
■ Charles bien-aimé, » s'elTorçanl do maintenir l'union des 
quand bien même les {censées divergent davantage. En Mon! 
bert aussi, assurément, on devine une hauteur d'àme peu coatmi 
que Lamennais ail foit de lui son ami el reçu de lui des servîcesi 



i 



1. letlret inidita de Lamesmau à Monlalembtrt, «tm do avul-|n 
des noies, par Eugène Forgucs. Paris, Perriii, 1S9S, Id-S* de xi-40i p. 
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gent en lémolgoe sunisamineiU. Mais ce u'esL pas sans ud serrement 
de cœur ijue l'on sent la rigidité, l'étroilesse et le ton despotique qui 
devaient régner dans les lettres que ce jeune homme répondait à son 
maître. On est pris d'une profonde pilié pour l'bomme qui fut, en 
somme, le premier socialiste clirétien, dont le grand malheur Tul 
d'être né trop loi el pour qui de nouvelles afTecUons, chaieureuseB 
saas doute, ne pouvaient remplacer la vieille afTeclion perdue de ceux 
qui, jusque-là, avaient vécu à son c6té; et l'on ne peut se défendre 
d'uoe sorte de répulsion quand, sous la plume de celui qui avait été 
le disciple hien-ainié et qui avait reçu tant de « profonde et ioalté- 
rablc tendresse. » oa lit, à la dale du 27 février ^854, cette phrase 
sèche et dure et slgailicalive ; « J'apprends l'horrible mort de l'abbé 
(le Iianiennais, mort avant-hier dans i'impénitence Ruale, après avoir 
été pendant vingt ans infidèle à la foi qu'il avait si éloquemmeot glo- 
rifiée. » Ou osl atterré d'un tel détachemenl et l'on se reporte avec 
plus de sympathie vers ces lettres de Lamennais où, assurément, 
fourmillenl les idées contestables et les jugements faux el passion- 
nés, mais 011 vibre un si large amour de l'humanité et de la hberté. 
M"' DE Beauuihcourt, fille du maréchal de Castellane et éditeur 
de ses mémoires, vient de publier un premier volume de lettres a 
lui adressées par un grand nombre d'officiers, pour la plupart ses 
obligés, au cours des guerres d'Afrique'. Elles atleslenl l'ascendaul 
que le maréchal avait sur ses hommes el aussi sa situation de chef 
do coterie. Plusieurs de ses correspondants arrivèrent aux plus hautes 
dignités : parmi eux figurent, pour ne ciler que quelques noms, 
Cauroberl, Forey, Ghangarnier, Gler, etc. Ces lettres peuvent donc 
servir de complément à plusieurs notices biographiques. Quelques- 
unes ne les embelliront pas. Les plus remarquables sont assurément 
celles de Canrobert et du général Cler. D'une manière générale, il faut 
bien reconnaître que, si elles célèbrent les exploits de notre armée 
d'Afrique, elles ne témoignent pas en faveur de l'esprit qui y régnait : 
I De la tête à la queue, Ton court après le bâton de maréchal, après 
les étoiles ou après les épauleltes, et l'on cache sou ambition sous un 
semblant de senlimeat du devoir » (p. 301). Le maréchal Forey, à 
qui j'emprunte ces lignes, mérite créance mieux que tout autre; à 
part Changamier, nul ne nous apparaît comme plus préoccupe de se 
l^ro valoir. Ou est aussi frappé de la manie criliqueuse des ofGciers 
vis-à-vis de leurs chefs; remarquons, d'ailleurs, que beaucoup son- 
geaient à llatter Castellane en critiquant Bugeaud. Il n'empêche que, 
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dans une cerlaîne mesure, la guerre d'Afrique fût un agent de démo- 
ralisation pour les troupes el qu'elle habitua les ofBciers à une stra- 
tégie de guérillas inapplicable ailleurs. 

Elle eut, certes, ses bons côtés et servit d*école d'endurcissement 
et de champ d'expérience pour les meilleurs. C'est ce qu'expliquent 
les Souvenirs militaires du général Montaudoïi , dont vient de paraître 
le premier volume * . L'auteur est dénué de talent d'écrivain et son 
récit est n*oid et monotone. En revanche, il est généralement impar- 
tial et modéré, sauf en ce qui touche le parti républicain qui exdle 
toute son animad version; il est plein d'un très bon esprit militaire, 
du sentiment du devoir et de l'obéissance ; ses jugements sont fermes 
et sérieusement motivés. Il y a donc à tenir compte de son œuvre, 
surtout en ce qui concerne la guerre de Grimée ; malheureusement, 
malade, le colonel Montaudon fût absent au moment de la prise de 
Sébastopol. Le récit des guerres d'Afrique est singulièrement fotigant 
Celui de la campagne dltalie est fort écourté. 

C'est, au contraire, lui qui forme Fintérèt principal du tome II des 
Souvenirs du général Fleury^. Il contient un grand nombre de 
lettres écrites au courant même de la campagne d'Italie par le géné- 
ral Fleury, qui y accompagnait l'empereur : elles constituent le 
témoignage direct et immédiat d'un homme qui voyait de très près 
les dirigeants du jour, et leur valeur est réelle. Fleury juge assez sévè- 
rement cette campagne qui Ait si brillante en apparence et qui révéla 
pourtant aux observateurs attentifs les vices secrets de notre armée. 
Il y a aussi des détails intéressants sur l'expédition de Chine, sur les 
missions de Fleury en Danemark et en Italie et sur un très grand 
nombre de faits mai ou peu connus relatifs à la vie de la cour impé- 
riale. Comme dans le précédent volume^ l'auteur a le tort de mettre 
démesurément en avant sa personne et son rôle propre, ce qui lui 
donne une attitude quelque peu déplaisante; il serait également à 
désirer qu'il eût une plume un peu plus difficile. Tels quels, ses sou- 
venirs ne sont pas à dédaigner. Le volume qui vient de paraître est 
le dernier qu'il ait rédigé. Un index y facilite les recherches. On pro- 
chain volume demeure à paraître, qui consistera en notes et en 
lettres relatives aux événements de la fin de l'empire et principale- 
ment à la fameuse ambassade de Fleury en Russie, de 4869 à 4870. 
Il est à croire qu^il sera le plus utile à consulter. 



1. Général Montaudon, Souvenirs milUaires, Afirigue, Crimée, liaUe, 1 1. 
Paris, Delagrare, in-8* de 498 p. 

2. Souvenirt du général Fleury; t. n : 1859-1867. Paris, Pion, 1898, in-8* 
de 393 p. 
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Il n'y a pas grand profit à tirer du récenl volume de M, Tiiiaftii*. 
A vrai dire, loul ce qui s'y trouve d'appréciable donnerait à peine 
matière à quelques notes pour une biographie de la reine Hortense 
el de la duchesse de Berrj ou pour une nouvelle édition du Napo- 
léon m avant l'empire de l'auteur. Ce volume, laborieusement 
grossi jusqu'à 230 pages, se compose de lettres adressées à M"" do 
Grenay par la reine Horlense, par Napoléon III avant son règne et 
par la duchesse de Berry. La marquise de Grenay, quoique légili- 
miste et correspondante de la duchesse de Berry, rut en longues rela- 
tions d'amitié ot de voisinage avec la reine Horlense et avec son fils. 
Ue là un cerlâia nombre de lettres qui, à part quelques détails 
curieux, servent surtout à nous confirmer l'absence d'orthographe, 
qui était encore autorisée chez quelques grands personnages. Napo- 
léon m est de la force d'un médiocre élève de siiième. La reine Hor- 
lense et surtout la duchesse de Berry lui sont très inférieures; celle 
dernière a de plus, vérilablemenl, un style de cuisinière. Notons 
avec quelle ingratitude Napoléon III, qui passe pourlanl générale- 
ment pour avoir eu bon cœur, traite la pauvre M°" de Grenay, qui, 
pendant sa captivité de Ham, avait été sa correspondante assidue et 
même son homme d'affaires. Elle ne reçut plus de lui une seule lettre 
autographe du moment où il fut monté sur le Irftne, et ses démarches 
auprès du souverain trouvèrent peu d'accueil. Sans doute, il fut 
froissé de ce que les sentiments légitimistes de la marquise lui eussent 
interdit de paraître à la cour. Mais une aussi vieille amitié aurait 
mérité quelque indulgence. 

On lira avec estime l'histoire que vient de publier M. Sylvain Blot 
du règne de Napoléon IIP. Il n'y a dans son ouvrage aucune espèce 
d'appareil d'érudition, presque aucune note au bas des pages, mais 
le récit est clair, sobre, un peu gris parfois et vraiment dans un ton 
historique. La sévérité de l'auteur pour l'empire est largement moti- 
vée. Il faut reprocher à son œuvre un défaut de proportions clio- 
quant. La politique extérieure et les guerres de l'empire y tiennent 
une place par trop démesurément plus grande que les aflUtres inté- 
rieures, qui ont pourtant leur importance. De plus, le personnage de 
l'empereur est beaucoup trop faiblement caractérisé, surtout pour un 
livre qui s'appelle iVa/io/don /// et non la France sous Napoléon lll 
ou la Politique de Napoléon lll ou le Second empire. Il y a exacte- 

1. H. Tbirria, la Marquise de Crenag. Une anit de la reiiia Borlaue, de 
Napoléon Ifl et de la duckeue de Berry. Lettres inédita. ParU, Plaoge, 1S9S, 
iii-12 de vii-230 p. 

2. Sjrinia Blot, mpoUon Ul, tg08~tS73. Paris, Société d'édilions icientl- 
aqnci, 1S98, in-tZ de 37U p. 
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ment trois pages sur la vie et la personne db NàpcMon avant le 
24 février 4848. U était indispensable de mieux nous présenter 
Phomme et l'aventurier pour faire comprendre mieux rempenor et 
son règne. 

Les historiens ne seront pas seuls à accueillir avec reconnaissance 
rimportant ouvrage que M. Debidocr vient de consacrer à Tétudedes 
rapports de l'État et de TÉglise catholique en France depuis la Révo- 
lution jusqu'à la chute du second empire ^ Cette question est une 
des plus considérables de notre politique intérieure, et une quantité 
d'autres s'y trouvent rattachées. Elle est si brûlante que M. Debi- 
dour a fort bien fait de ne pas prolonger son étude au delà de 4870-, 
le recul nous manque pour juger des faits si proches de nous. 
M. Debidour a fort bien fait ce qu'il a voulu fkire. Il serait puéril de 
relever quelques inexactitudes ou quelques lacunes inévitables dans 
une œuvre aussi vaste. II faut le louer sans restriction de n'avoir 
écrit, comme il le dit, a ni une thèse, ni un plaidoyer, ni un pam« 
phlet, » mais de nous offrir « une narration explicative d^où se 
dégagent, par la force des choses, des jugements » dictés par les deux 
principes de la liberté des cultes et de la souveraineté de l'État. Il n'y 
a donc, en somme, que les adversaires irréconciliables de ces deux 
principes qui pourront réellement être choqués par le volume de 
M. Debidour. Il y règne un esprit franchement démocratique et laïque 
qui, évidemment, incline la plume de l'auteur à quelque sévérité 
pour le catholicisme. Mais les catholiques impartiaux seront frappés, 
comme ceux qui ne le sont pas, des solides qualités de Touvrage *, il 
est impossible de ne pas reconnaître la loyauté, la clarté et Pexacti- 
tude avec laquelle les faits sont exposés et discutés. Je recommande 
la conclusion éminemment historique de l'ouvrage. Il y a d'excellentes 
pages sur les questions les plus délicates : pourquoi les rapports de 
rËglise et de l'État sont devenus plus difficiles qu'ils ne Tétaient 
avant la Révolution; pourquoi l'opposition de l'Église est actuelle- 
ment plus dangereuse pour TÉtat ; pourquoi TÉglise a regagné sur 
rÉtat tant de terrain sans en regagner davantage. On lira avec un 
profit tout particulier les quelques pages où M. Debidour montre la 
difTérence qu'il y a dans la manière dont l'Église catholique est con- 
sidérée actuellement par le gouvernement et les classes dirigeantes et 
la manière dont elle l'était il y a cent ans. L^auteur n'explique pas 
moins bien comment sa situation a changé vis-à-vis de la papauté. 

Nous demeurons dans les questions de politique religieuse en 

1. A. Debidour, Histoire des rapports de V Église et de l'État en France^ de 
1789 à 1870. Paris, Aican, 1898, in-8* de ii-740 p. 



signalaiil les fragments d'histoire diplomatique du comte ue Bjdii<ie<. 
Le réœnt volume qui vient de paraître sous son nom ae compose de 
trois parties. Une intéressante introduction de M. Georges Goyau 
retrace la carrière de M. de Béliaine, qui se passa presque tout 
enUère à servir ta France et le catholicisme en Allemagne et à Rome. 
On peut différer d'appréciation avec M. Goyau sur un grand nombre 
de points sans méconnaître tout Tintérèl de son exposition. La 
seconde partie du volume comprend, augmentés de quelques pages, 
plusieurs articles que M. de Béliaine a fait paraître l'an dernier dans 
la Revue des Deux-Mondes. Ils concernent les relations entre la 
papauté et l'empire allemand do 1870 à 4 887. Il y a des pages fort 
inLéreseant«s sur la lutte contre le Gullurlkampr, que M. de Béhaine 
put amplement étudier à Municli, en particulier sur la mission de 
M. de Schlœzer à Rome de *8S3 à 1885 et sur les beureui résultats 
qu'obtint tlnalcmenl l'adroite politique de Léon XIII. Une troisième 
partie se compose des principaui documents législatifs, diplomatiques 
et ponliflcaui auxquels il est fait allusion. Rlle constitue pour le lec- 
teur un recueil très commode. L'ouvrage est, somme toute, d'une 
réelle importance pour la si curieuse histoire du catholicisme sous le 
pontiRcal de Léon Xill. 

Le petit volume do M. André Lebo^ intitulé Cent ans d'histoire 
intérieure, {789-1895 ' n'apporte rien de très original à l'histoire. 
C'est un résumé très convenablement ftit de notre évolution poli- 
tique depuis cent ans. Malgré le terme « histoire intérieure, ■ c'est 
avant tout de l'histoire gouvernementale et parlementaire iju'on nous 
parle. A ce titre, les pages consacrées au même sujet par M. Sei- 
gnobosdans son Bistoire politique de l'Europe contemporaine sont 
très supérieures. Il aurait fallu en plus nous parler de l'évolution 
aodate du pays; mais là-dessus M. Lebon ne nous apprend pas 
grand'cbose. Il faut louer surtout dans cet ouvrage beaucoup de 
clarté et un ton très impartial. S'il n'est pas d'une grande utilité 
pour les historiens, il pourra être plus utile aux hommes politiques 
en leur présentant des considérations sensées et moyennes sur des 
événements et des idées qu'ils sont trop habitués à envisager à un 
point de vue électoral^. 

1 . Corale ËiloDHriJ Lefebïre de BébaJne, Léon Xlll el le prince de BUmarck. 
Fragments d'IUitoire diplomalique avec pièces jiatifieativet... Paris, Lethiel- 
leDi, in-l! de lxiïviu-4S0 p. 

2. André Lebon, Ctrtt ans d'AbMra M&Uvrt, I73ft-I893. Armand OoUn, 
lD-18 de 11-333 p. 

3. On est asKi intrigné da >ent de la conclasion flaaie de l'ouvrage : t La 
France paraît s'accoutniaer peo i peu i ne chercher dan« la vie publique que 
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Il semble que, depuis quelque temps, la curiosité, non plus des 
politiques seulemeot, mais des philosophes, des historiens et des 
sociologues, se tourne avec une ardeur toute nouvelle vers notre 
situatioQ sociale et morale de Français de la fin du xix* siècle. Ce 
n^est pas le lieu d'examiner ici les causes de ce mouvement touti 
fait salutaire. Je ne veux que signaler deux des ouvrages les plus 
propres à attirer Tattention des historiens. 

M. E. Dbmoliiis* entreprend d'étudier les « types sociaux » de la 
France. Il veut faire comprendre comment la nature diverse du sol 
et du travail exigé de l'homme aboutit à des créations d'individus 
aussi différents que nos Lorrains et nos Gascons, nos Bretons et nos 
Marseillais. La thèse est juste et intéressante, à condition de ne pas 
être exagérée. M. Demolins a étudié les types du Midi et du Centre, 
en y comprenant la Bretagne, pour la commodité de ses théories sur 
la formation particulariste et la formation communautaire. Il a for- 
mulé un grand nombre d'observations intéressantes; beaucoup 
paraissent justes et beaucoup infiniment suspectes; en effet, les élé- 
ments sur lesquels il s'appuie pour établir ses considérations sont de 
valeur très diverse et généralement empruntés à des rechercheadéjà 
anciennes et très médiocres. M. Demolins est un Français du Midi 
généralisateur et prompt à conclure; aussi nous décrit-il les effets de la 
culture de la vigne et de l'olivier avec une grande imagination créa- 
trice. Malgré soi, l'on se défie en lisant ses conclusions. On se défie 
encore beaucoup plus quand on lit le deuxième des appendices qui 
terminent le volume (p. 454). M. Demolins nous y explique sa 
méthode de travail. Elle est alarmante. 11 y a trois méthodes : celle 
des théoriciens, qui raisonnent a priori en dehors des faits ; celle des 
érudits, qui procèdent par accumulation de faits; celle des savants et 
de M. Demolins, qui se résume dans la formule suivante : « Raison- 
ner à fond sur un petit nombre de faits jusqu'à ce qu'on en ait saisi 
Tenchainement et déterminé la classification. > M. Demolins avait 
jadis réuni dans un carton dix mille fiches sur un seul sujet; il n'a 
jamais pu s'y débrouiller et ne rouvrira ce carton que pour en jeter 
le contenu au feu. Nous sommes donc en droit de penser que M. De- 
molins en a réuni beaucoup moins pour étudier les Anglo-Saxons et 
les Français d'aujourd'hui, et, à vrai dire, il y paraît Pour parler 
sérieusement, n'est-il pas prodigieux et regrettable de voir Tauteur 



Tart de gérer ses intérêts sous le couvert de la liberté. > Est-ce une ironie ou 
un regret, un éloge ou le mea culpa d'un parlementaire ? 

1. Edmond Demolins, les Français d'at^ounThui. Les types sociaux du Midi 
et du Centre. Paris, Firmin-Didot, in- 12 de xii-461 p. 
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ïiilelligent d'un livre à succès s'imaginer que la besogne de l'érudit 
consiste à onlasâer des Rches et celle de l'historien social à raisonner 
il fond sur un petit nombre de faits? Et faut-ilencore répéter que, si, 
en elTet, tout érudit n'est pas un savant, il n'est pas un seul savant 
«ligne de ce nom qui ne doive être, pour commencer, un excellent 
érudil, c'est-à-dire un homme capable, non pas d'empiler des fiches, 
mais de faire la critique et la comparaison de tous les documents 
relatifs au sujet qu'il étudie? M. DemolJns n'est pas un érudit, il le 
dit lai-mëine, et nous n'avons pas de peine à l'en croire ; ne poussons 
pas davantage nos conclusions. 

n n'; a, certes, pas uniquement des choses flatteuses pour nous 
dans les articles que M. Henry Bébeiygeh vient de réunir sous le titre 
de la Conscience nationale*. Leur lecture, pourtant, est aussi récon- 
fortante qu'instructive, car il étudie nos maladies avec l'œil d'un 
médecin consciencieux, et non avec celui d'un héritier avide. Encore 
qae son livre s'adresse plutôt aux moralistes, il mcl dans une lumière 
juste un certain nombre de fails importants. Je signalerai tout parti- 
culièrement l'élude qu'il a consacrée au prolétariat intellectuel de 
nos jours. Il est absolument certain qu'en ce moment, par un enthou- 
siasme édtDaut, mais dangereux, pour la science et l'instruction en 
soi, l'Université s'efforce et réussit à créer chaque année un grand 
nombre de jeunes gens à qui le pays ne fournira pas les moyens de 
vivre de ce qu'il leur a enseigné, Ce seront des « prolétaires intellec- 
Uicls, » quelque chose d'analogue aux déclassés, mais de pire. On dît 
que celte catégorie d'individus constitue un élément de progrès ; un 
élément d'agitation serait plus exact; j'ajouterai que, sauf quelques- 
uns, les agitateurs ainsi produits sonl principalement des aigris et 
des utopistes, c'est-à-dire des agents de division sociale plutôt que 
des instruments de progrès. Il y aurait beaucoup à dire sur le résul- 
tât social de la diffusion croissante de l'instruction supérieure, sur 
celui de la multiplication des bourses, des missions, etc. M. Bèrenger 
a fort bien attiré l' attention sur le danger qui peut résulter de mesures 
dictées par les meilleures intentions. 

Le souci de ne pas nous dénigrer nous-mêmes ne doit, d'ailleurs, 
en aucune manière, noua détourner d'étudier et d'admirer ce qu'il y 
a de bon chez d'autres peuples et d'en faire noire profit. Aussi lira- 
L-on avec grand intérêt le second volume que M. G. CiVAiGific vient 
da consacrer à l'élude de la formation de la Prusse contemporaine'. 

I. Heur; Bèrenger, la Conseienee nationale. Paria, Annand Colin, in-tS de 
vni-335 p. 

ï. Ooderro)' Cavaignac, la Formation de la Prusse contemporaine ; I. Il : te 
Rbv. aHTOi. LXVU. 2' FASC. 23 
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Ayant précédemment retracé le ministère de Stein, H. Gavaigoac 
commence aujourd'hui i^examen du ministère de Hardenberg, qui 
fut au pouvoir de 4840 à 4822, c'est-à-dire pendant des années déci- 
sives pour la formation de la Prusse. La réforme de la législation 
flscale, la constitution de la petite propriété indépendante, la substi- 
tution d^un organisme centralisé à la décentralisation existante, tels 
étaient les buts principaux poursuivis par Hardenberg et dont le 
détourna à peine la guerre européenne qui suivit Téchec de la cam- 
pagne de Russie. L'exposition de M. Grodefroy Gavaignac est lucide 
et d'une lecture très facile. Son ouvrage, rédigé d'après des pièces 
d'archives françaises et d'après les meilleures publications de rétran- 
ger, mérite une sérieuse estime. 

Il n'y a pas moins d'utilité à tirer du petit livre écrit par M. Blon- 
DKL sur V Essor industriel et commercial du peuple allemand^, 
M. Demolins écrivait Tan dernier que, dans la concurrence écono- 
mique, les Allemands sont destinés à être éliminés par les Anglo- 
Saxons comme les Peaux-Rouges par les Américains. M. Blondel 
nous montre comment les Peaux-Rouges se défendent ou plul5i 
attaquent. Son travail, rédigé d'après les statistiques et les rapports 
consulaires les plus récents, suffit, quoique sommaire, à nous faire 
reconnaître dans le progrès économique de PAllemagne contempo- 
raine un des faits européens les plus remarquables de notre dernier 
quart de siècle. M. Blondel nous apprend quels phénomènes et quels 
efforts intelligents ont produit et développé cet épanouissement éco- 
nomique. Il aurait pu rappeler, comme un témoignage frappant de 
la difficulté qu'ont les Anglais à lutter contre les marchandises alle- 
mandes, l'établissement récent par plusieurs maisons anglaises de 
succursales en Allemagne, afin de pouvoir rivaliser de bon marché 
avec leurs antagonistes. Il faut souhaiter que l'enquête industrielle 
que va entreprendre M. Blondel sur l'Allemagne moderne lui per- 
mette de nous donner bientôt l'ouvrage détaillé dont il vient de nous 
tracer les lignes générales. 

Ce ne sont pas, en revanche, les Allemands qui ont à se féliciter 
de l'étude consacrée par M. Auerbach aux races et aux nationalités en 
Autriche-Hongrie^. M. Auerbach nous donne là un livre de statis- 
tique consciencieux et utile. Après une introduction relative au sens 

Ministère de Hardenberg, Le Soulèvement, 1808-1813. Paris, Hachette, 1898, 
m-8* de vii-517 p. 

1 . Georges Blondel, l'Essor industriel et commercial du peuple allemand, 
Paris, Larose, 1898, in-12 de vni-220 p. 

2. Auerbach, les Races et les natianaUtés en Autriche^Hongrie, Paris, Akan, 
1898, in-^* de 336 p. 
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des mots de race et de natJonatité el deux chapitres généraux sur la 
queslion des nalionalités el les métbodes et les résultats des recea- 
setnrats ethniques en Autriche-Hongrie, M. Auerbach étudie une à 
UDB les provinces de Tempire^royaume et y examine tour à tour le 
développement de toutes les nationalités qui s'y confondent, s'y com- 
battent et s'y éliminent. L'enquête de M. Auerbach confirme ample- 
ment les observations des derniers géographes et des derniers sta- 
tisticiens. L'un des faits les plus frappants est l'afl^iblissement 
progressif de la nationalité allemande en Autriche-Hongrie : sa aala- 
lilé inférieure, ses mariages plus tardifs, l'excédent plus faible de ses 
naissances légitimes, etc. Par contre, les éléments slaves progressent 
puissamment; mais c'est surtout l'élément magyar qui, non content 
d'avoir conquis sa propre autonomie, devient de plus en plus enva- 
hissant et, passé du rang d'opprimé a celui d'oppresseur, s'efforce 
d'étoulTer les nationalités qui vivent à coté de lui. Politiques, histo- 
riens et géographes consulteront avec fruit l'ouvrage de U. Auer- 
bach. Je regrette que sa conclusion se borne uniquement à la consta- 
tation des tendances nouvelles de la race magyare. Son livre pouvait 
se passer de conclusion, mais, du moment qu'il y eu avait une, 
on attendait sur l'ensemble de la monarchie austro-hongroise et sur 

10 contlit des nalionalités quelques considérations générales, qui, 
pour être plutôt politiques que géographiques, n'en étaient pas moins 
le terme naturel d'une étude intitulée les Haces el les nationalités en 
Autriche-Hongrie. 

M. DE MiHTEivs publie le tome VU de son grand Recueil des traité» 
et conventions conclus par la Bussie aivc les puiMances étrangères'. 

11 est inutile d'insister sur l'intérêt de celte collection. Les volumes 
précédents étaient consacrés aux rapports avec l'Autriche, l'Alls- 
magneeLavec l'Angleterre jusqu'en i»32\ les suivants le seront aux 
rapports avec la France. Celui que nous donne aujourd'hui M. de 
Martens traite des relations avec l'Angleterre de 1832 à 1S95. Plu- 
sieurs des plus grands personnages des deux pays y furent mêlés et 
quelques-unes des questions abordées sont de première importance. 
Signalons en particulier les négociations relatives à l'Asie centrale et 
à la question d'Orient. Un grand nombre des documents publiés par 
M. do Harlens étaient demeurés inédits jusqu'ici. On sait que sa col- 
lection donne parallèlement tous les textes en russe et en français. 

1 . RKueil dei Iraittt et caneenlioju roncltu par la ttuuie avec lei piiiminMi 
itrangtrai, publie d'ordre du tniaislère des Affaires élraai;Ëres par F, de Hir- 
teu: t. XII : Trailéiavet lAnçteterre, 183Mg9à. Stlnt-Pâlerelwurg, A. Bâlinka, 
1896, gr. in-S- da uu-5Ul p. 
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« La publicâUon d'une étade géographique, historique et politique 
de la Corée vient à son heure, » dit l'auteur de la Corée indépen- 
dante, russe ou japonaise * . Gela est tout à fait exact, mais il faut 
regretter que celle de M. de L&gu^aie ne soit pas mieux ce qu'elle 
sWorce d'être. Je me hâte de dire que je suis d'une ignorance à peu 
près complète sur la Corée et je m'interdis toute critique sur le fond 
de l'ouvrage. En revanche, tout le monde pourra se rendre compte 
du défaut de plan qui le caractérise. Il se divise en quatre parties : 
la conquête de la Corée par le Japon, — la politique des Japonais 6Q 
Corée, — le tableau de la Corée avant l'occupation japonaise, — h 
description de la Corée. L'ordre de ces parties est assez singulier, 
mais la disposition des matières dans chacune d'elles l'est encore 
davantage ; par exemple, la section intitulée : la politique des Japonais 
en Corée, est à peu près uniquement remplie par des descriptions géo- 
graphiques et des observations de mœurs. A vrai dire, ce n'est pas 
« une étude géographique, historique et politique > qui nous est offerte. 
C^est une série de notes de reportage recueillies par quelqu'un qui a vu 
le pays, qui semble au courant des événements de ces dernières années 
et dont la plume est agréable, quoique un peu trop facile ; elles sont 
assurément intéressantes et utiles. Ce qui s'en dégage nettement, 
c'est le jugement sévère formulé par M. de Laguérie sur la politique 
intéressée, sournoise et dangereuse pour l'Occident que le Japon tient 
en Corée. L'avertissement n'est pas à dédaigner. Mais quel dommage 
que ce soit à peu près la seule impression claire que nous laisse ce 
volume; quel dommage que le désarroi où nous jettent tant de per- 
sonnages aux noms baroques, agissant dans des lieux inconnus et 
d'aspect non moins rébarbatif, soit accru par une telle fantaisie ou 
plutôt par une telle absence de méthode ! 

Plusieurs livres généraux, sans être véritablement des livres d'bis- 
toire, intéresseront les historiens. Il y a beaucoup de profit à tirer de 
l'ouvrage de M. Mroriot sur les Agglomérations urbaines dans l'Eu- 
rope contemporaine^. C'est, avant tout, un travail de statistique corn* 
parée. M. Mcuriot a étudié le développement des grandes villes dans 
l'Europe moderne et l'a abondamment décrit avec de nombreuses 
statistiques ; une deuxième partie, très courte, examine les causes du 
mouvement de la population rurale vers les villes; une Iroisième, 

1 . Villetard de Laguérie, la Corée indépendante, russe ou Japonaise. PariSf 
Hachette, 1898, in-16 de viii-304 p. 

2. Paul Meuriot, Des agglomérations urbaines dans ^Europe contemporaine. 
Essai sur les causes, les conditions, les conséquences de leur développement, 
Paris, Belin, 1897, in^* de 475 p. 
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(ilus longue, mais encore beaucoup Lrop brève, dégage quelques-unes 
des conséquences du développement des aggloméralions urbaines. 
C*est de beaucoup la partie statistique de l'ouvrage qui est la plus 
utile. La partie historique a un caractère excessiT de généralité, qui 
expose à plus d'une erreur de détail; sans Tormuler volontiers des 
lois générales, M. Meuriot en indique pourtant quelques-unes, dont 
il faudrait f^ire une vérification approfondie. Il serait de même néces- 
saire do passer au crible bon nombre de ses statistiques, afln d'en ana- 
lyser les éléments consliluUfs. Ces réserves faites (reconnaissons, 
d'ailleurs, qu'il ne faut pas être trop exigeant pour un ouvrage qui, 
bien qu'étant une thèse de doctorat, a un caractère très général), on 
saura gré à M. Meuriot d'avoir groupé beaucoup de renseignements 
souvent difticiles a se procurer. 11 fkut regretter que quelques-unes 
des statistiques qu'il nous livre remontent à des dates déjà assez 
anciennes i n'oublions pas, toutefois, qu'elles sont souvent dressées 
très lentement et aussi qu'une thèse de doctorat a parfois à subir un 
stage assez long avant d'être livrée au public. Il y a une autre cri- 
tique plus grave à faire à M. Meuriot : c'est d'avoir parfois donné des 
édielles diflérentes aux graphiques et aux cartes qu'il consacre aux 
mêmes sujets dans des pays différents'. Encore que le lecteur aoit 
prévenu par des notes explicatives, il garde de ces documents une 
impression comparative entièrement fausse. Jeme rends compte qu'il 
y avait des difllcultés à uniller toutes ces échelles. Cela était cepen- 
dant nécessaire, ou tout au moins, si cela était vraiment trop com- 
pliqué, il Ikllait dresser des tableaux comparatifs d'ensemble, de 
manière à ne pas égarer les lecteurs. Pour que des graphiques ou des 
cartes soient utiles, il f^ut qu'ils parlent aux yeux; or, trop souvent 
ceux de M. Meuriot leur mentent en désignant par les mêmes signes 
des choses différenles. 

Les conjonctures politiques présentes donnent un intérêt d'aclua- 
lilé à l'ouvrage de M. Hicbard Kleby sur les Lois et les usages de ta 
neulralité'. C'est une traduction améliorée de sou ouvrage paru en 
suédois, à Stockholm, de ISJjHà I81M. C'est un travail plutôt de droit 
international que d'histoire, u U n'existe guère Jusqu'ici de droits 
moins reconnus que ceux des neutres, » dit M. Kleen. Ces dernières 
semaines nous en ont fourni plus d'une preuve. U importerait fort 

l. Cf. par exemple p. 109. 189, 305, ou p. 92 et 131. 

% Richard Klecn, Lois et asages de ta neutralUé. d'après le dr/iil Inlerna- 
Uonat eonventiannel et eoHlamier des Était ciDiliie* .- 1. I : Principe* fonila- 
mentattx. Devoiri des nealra. Paris, Chevalicr-Mifcscq, (698. in-8" de iii- 



358 BULLETIN HI8T0R1QÏÏB. 

de les déterminer strictemenl, et un bon ouvrage sur cette matière 
n^esl pas à dédaigner. La seule partie du livre qui intéresse directe- 
ment les historiens est une introduction de 70 pages où M. Kleen 
retrace Thistoire du principe de neutralité. U montre avec raison que 
ce droit est, en somme, d'origine infiniment récente et qu*il n^aguàre 
commencé à être reconnu qu'à partir du xvri* siècle, tout en demeu- 
rant singulièrement imparfait. Il aurait été utile de rappeler les théo- 
ries énoncées dans quelques traités fameux, comme le Mare ckoh 
sum, de Selden, pour montrer les obstacles que rencontrèrent Grotius 
et les premiers théoriciens libéraux du droit des neutres. 

Le régime dont M. Georges Renard nous décrit le fonctionnement^ 
n'a pas encore été appliqué; c'est donc une c utopie » qu'il nous 
décrit. Mais, comme elle fournira peut-être la base du régime social 
de demain (qui, d'ailleurs, s'écroulera vraisemblablement après- 
demain), elle s^impose vivement à l'attention du public cultivé en 
général et des historiens en particulier. A. ma connaissance, sans 
aucune comparaison, le volume de M. Renard contient Texposé le 
plus clair et le plus complet du collectivisme le plus libéral et le plus 
intelligent. Traitant successivement des principes généraux du socia- 
lisme, de l'organisation politique et de l'organisation économique du 
régime, M. Georges Renard a abordé, sans les esquisser, toutes les 
questions principales de son sujet, même les plus délicates et les plus 
épineuses. Je n'ai pas à discuter ici les solutions qu'il indique. U me 
suffit de dire qu^elles sont exposées avec une bonne foi irréprochable 

et avec beaucoup de talent. 

André Lightenbeiger. 

PuBLicATioPTS DIVERSES. — M. RicHARD a cousacré un mémoire 
étendu et approfondi^ à l'examen et à la critique de l'article sur 
le lieu de la bataille dite de Youillé, publié par M. Lièvre dans 
la Revue historique do mars 4898. Il combat énergiquement la 
thèse de M. Lièvre d'après laquelle la bataille entre Clovis et 
Âlaric aurait été livrée, non à Youillé sur TAuzance, mais en un 
lieu nommé Vocladum sur le Glain, qu'on peut identifier avec la 
localité dite aujourd'hui Saint-Gyr. Tous les raisonnements que 
M. Lièvre et M. Richard tirent des détails plus ou moins légen- 
daires de l'expédition : le gué de la Vienne révélé par une biche, le 

1. Georges Renard, le Régime socialiste. Principes de son organisation 
politique et économique. Paris, Alcan, ia-12 de 188 p. 

2. La Bataille de VouUlé en 507, réponse au mémoire de M. LièTre, par 
M. A. Richard, archiviste de la Vienne. PoiUers, impr. Biais et Roj, 1898, 
49 p. in-8*. 
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feu miraculeux sur la tour de Saint-Uilaire, la protection miraculeuse 
de saint Maiienl, peuvent être laiBsés de cûLé, car nous ignorous dans 
quelle mesure ces faits sont bistoriques; nous devons aussi laisser 
de côté les témoignages do Procope, trop éloigné des Gaules pour 
avoir grande autorité, et de Hincmar, qui n'en a aucune. Lo pro- 
blème se réduit à ceci : Grégoire de Tours, qui reproduit certaine- 
ment ici un fragment d'annales contemporaines, dit que CIoïIs a battu 
Alaric dans le Vodadensis campus. La vie de saint Maixent appelle 
Vocladum le Heu où était campée l'armée doClovis. l4G»(ieila regum 
Franeorum, qui résument et interpolent Grégoire de Tours au 
Tiii* siècle, ajoutent que la bataille Tut livréeiuper fliivium Clinnvm. 
M. Lièvre conclut de ces mots et du fait qu'au xi' siècle Veuille est 
appelé Volliaciix el non Yocladum, que la bataille a eu lieu non à 
Vouillé, mais â Saint-Cjr sur le Clain. — M. Richard lui répond, 
avec beaucoup de raison, à noire sens, que l'addition des Gesta n'a 
aucune valeur el n'est pas empruntée à une source ancienne, mais 
a été ajoutée de chic par le chroniqueur qui savait Poitiers sur le Clain 
(s'il était venu d'Espagne à Paris, comme je le crois, il avait dû suivre 
la volé romaine qui longe le Clain de Poitiers âOnon). Quanta Vol- 
liaeiis, rien ne prouve que ce ne soit pas là une des nombreuses formes 
latines calquées sur la forme populaire romane. Nous avons un 
exemple analogue dans Châtain qui, en 9G3, nous est présenté sous 
la forme Caslaniaco, tandis qu'en 937 un texte donne Castanedum. 
Vocladum donne très régulièrement Vouillé. Donc, dans l'étal où se 
présente à nous la question au point de vue des textes, nous n'avons 
aucune bonne raison à ne pas admettre que ClovJs a bien rencontré, 
battu el lue Alaric â Vouillé, comme Tout pensé Scaliger, Pourtault 
el Longnon. M. Richard fait remarquer aussi que Clovis, pour se 
rendre à Poitiers, avait eu toul avantage à longer la Loire sur sa rive 
droite jusqu'A Port-Boulet, et a prendre la voie romaine qui allait 
d'Angers à Poitiers par Vouillé, route par laquelle il n'avait à fran- 
chir que la Loire et la Vienne; tandis que s'il avail pris une route quel- 
conque en amont de Toure, \\ avait â franchir le Cher, l'Indre el la 
Vienne. Nous crojons donc pouvoir rassurer les professeurs d'histoire. 
Malgré la Lrés ingénieuse cl très intéressante dissertation do M. Lièvre, 
ils peuvent continuer â parler sans scrupule delà tolaiilc de Vouillé. 
Ils liront avec plaisir toute la brochure de M. Richard ; mais en se 
rappelant que toul ce qui s'y trouve, en dehors des points que j'ai 
relevés, est du domaine de la tradition et de l'hjpothèse, non de 
l'hisloire, 
H. Paul SuiTiEB, l'auteur du premier essai vraiment critique 
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sur la Vie de saint François d'Assise, ne s'est pas laissé aveugler 
par le succès si remarquable et si mérité de son œuvre (20 édi- 
tions en quatre ans), sur les imperfections qu'elle contenait, ni 
sur ce qui lui restait à faire au point de vue de la critique des 
sources. Il s'est mis immédiatement à préparer une refonte corn* 
piète do son livre qui sera suivie d'une histoire du mouvement fran- 
ciscain, et il a entrepris une édition critique des sources inédites ou 
mal éditées de la vie de saint François. U a été immédiatement récom- 
pensé de sa conscience et de son labeur. Nos lecteurs ont eu la pri- 
meur de la découverte de l'Indulgence de la Portioncule (LYU, 
p. 282 et suiv.). Â cette première découverte s'en est jointe une 
autre plus importante, et la mieux faite pour réjouir le cœur d'un 
érudit. Il a retrouvé une source originale dont il avait prétendu 
reconnaître des fragments dans des écrits de date postérieure, de 
même que M. W. Giesebrecht avait, en 4867, retrouvé le texte com- 
plet des Annales Altahenses que, dès 4844, il avait reconstituées 
d'après des chroniques bavaroises. Quelques critiques avaient repro- 
ché à M. Sabatier deux des conclusions auxquelles il était arrivé dans 
son étude des sources de la vie de saint François. On lui avait repro- 
ché d'avoir considéré la légende des trois compagnons comme un 
fragment d^une œuvre plus complète, et surtout d'avoir attribué la 
valeur d'une source contemporaine aune grande partie du Spéculum 
Vitae de 4509*. Or, M. Sabatier, grâce au ms. de la bibliothèque 
Mazarine 4743, est arrivé à prouver que le Speculutn perfeclionis 
status fratris Minoris seu B. Francisci, dont nous possédons plu- 
sieurs manuscrits latins et une traduction italienne, et que beaucoup 
de critiques ont cru une œuvre apocryphe du xiv* siècle, est l'œuvre 
du F. Léon, écrite en 4227, un an après la mort de saint François. 
Sur les 448 chap. du Spéculum Vitae que M. Sabatier avait déclarés 
tirés d'une source contemporaine du saint, il en a retrouvé 446 dans 
le Spéculum perfeclionis. Il vient de publier le texte du ms. de la 
Mazarine^ avec une préface et une introduction étendues où il étudie les 
manuscrits du Spéculum^ ses rapports avec les autres sources de la 
vie de saint François, la biographie du F. Léon, les motifs que nous 
avons de lui attribuer le Spéculum et ce que son œuvre nous apporte 

1. Ce Spéculum Vitae a été composé en majeure partie au xrv* siècle; U a 
été publié en 1504 et réimprimé en 1509. M. Sabalier l'appcUe toujours le Spé- 
culum de 1509. Le P. £hrle, en étudiant le ms. Vaticanus 4354, y avait reconnu 
une source du Spéculum Vilae dans la Legenda antiqua S. Francisci. 

"2. Spéculum perfeclionis seu S. Francisci Àssisietisis legenda antiquissima, 
auclorc fralre ]>one, nunc primum cdidit P. Sabatier. Paris, Flschbacher, 1898. 
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ndice étudie quelriues-uos des chapitres el réê- 
dito quelques texlQS utiles pour le comnien taire du Spéculum. De 
bonaes et copieuses tables complètent ce beau volume. Le travail 
criti(iue de M. Saliatier apporte des résultats importants. Tout d'abord, 
la bioj^raphie du F. Léon nous offre (à l'exception du chap. i" pro- 
bablement interpolé) une hnaye de la vie de saint François supérieure 
comme réalité à toules les autres sources. Le nimbe légendaire ne 
défigure pas encore la figure du saint, et, plus humain, il n'en appa- 
raît que plus grand. F. Léon so montre à nous strictement tldèle à 
l'esprit du maitre, hostile à F. Éiie, qui fera dévier le franciscanisme 
vers la Large Observance, et il est si imbu de cet esprit qu'il atlacbe 
plus d'importance a la règle primitive de (32t qu'à la règle définl- 
Uvo imposée par Honorîus 111 en 1223. M. SabatJer a pu déterminer 
bien exactement le caractère des doui vies de Thomas de Celaiio : la 
première, de <228, est une réponse discrète à celle du F. Léon, el 
est favorable à F. Elle, la seconde, postérieure à 424(1, amplide et 
remanie la légende en se servant du Si>ecttlum el surtout de la légende 
des trois compagnons. Celle-ci, écrite en 1246 par Léon, Ange el 
Kufin, et dont nous avons perdu toute la dernière partie, reproduit 
de nombreux passages du Spéculum; elle porte partout la même 
empreinte, mais elle ajoute toul un récit de la jeunesse de saint 
François complètement nouveau, et fail une beaucoup plus large 
part à Fanecdote et au surnaturel. En vingt ans la légende a Qeuri 
et fruclilié. Quant à saint Bonavenlure, il parait ne s'être servi du 
Spéculum qu'à travers les trois compagnons et Thomas de Celano, 
mais le Spéculum a continué â être lu cependant par les fidèles de 
la Stricte Observance el il a Tourni a Avignon, au iiv< siècle, la matière 
première du Spéculum Vitae. L'étude du Spéculum a permis aussi 
à M. Sabatier de préciser certains points de la vie de saint François 
relatifs à la Portioncule, à F. Égide, à Jacqueline de Setlesoli, et de 
lui attribuer délinitivemenl le Cantique du Soleil, dont on a voulu à 
torl lui dénier la paternité. 

M. E. Rouoci^icin, à qui nous devons déjà des pubh'caUons très 
intéressantes sur les mœurs romaines {le Saint-Siâge el le» Juif»; 
les Corporations ouprière» de Home, Courtisan» et bouffons, élude de 
mœurs romaines au ivi* siècle), nous donne, sous le litre ; Tolla la 
Courtisane (Flammarion) , un tableau de Rome pendant l'année 1 700. 
Sous la fiction d'une correspondance adressée par un gentilhomme 
français en séjour à Rome à sa maîtresse restée à Paris, il n'en a pas 
moins f^it une œuvre d'histoire très sérieuse et il a réussi à faire 
revivre la Rome de la fin du ivii' siècle avec une réalité extraordi- 



3((2 BDLLBTM mSTOBIOCK. 

naire. Grâce aux Diarii assez nombreux que nous possMoM f 
celte époque, aui descriptions Je Rome, aut récits de voyages o 
temporaios, aux journaux, aux pasquilles, aux correspondances d 
ambassadeurs, il est parvenu à rendre le fourmillement de cette rfc" 
romaine où tout était amusement, spectacle, parade, sensualité raT- 
tînée ou brutale. C'est l'histoire même qui a fourni à M. Roitocaua- 
chi la trame romanesque de son livre, les amours de la Tolla 
Boccadileone avec le prince Constantin Sobieski, et autour de cette 
aventure il déroule à nos jfeui toute la chronique quolidlenue de 
Rome, fStes populaires et fêtes religieuses, réceptions mondaines et 
réjouissances populaires, bals et diners, processions et représenta- 
tions Ihéàlrales, le carnaval, et le conclave qui fhit succéder Clé- 
ment XI à Innocent \II. Il ne se borne pas à nous peindre avec une 
exacte minutie le décor et les costumes, cette mêlée opulente et sor- 
dide de la plus luxueuse des aristocraties avec la plus misérable des 
plèbes, il a su très habilement donner une àme à son tableau eu f 
faisant se mouvoir de très authentiques Romains, avec leurs passiOl 
violent«s ot frivoles, et rendre par des traits justes, dans une laog 
qui a généralement la couleur de l'époque, la psychologie des diver 
classes de la société romaine. II a fallu un réel talent à M. Rodoc 
nacbi pour accumuler sans désordre et sans ennui tant de itieoi 
détails, et pour nous laisser après la lecture de 369 pages c 
texte, qui sont assez variées pour ne point lasser, une image l 
nette de Rome, de la société romaine, de la cour pontificale et 4 
l'état moral de l'État romain. 

Quelqu'un qui aurait dit, il y a quelque trente ans, que la BaslQ 
était un des sujets les plus amusants et les plus gais de l'hislol 
aurait été pris pour un fou ou un mauvais plaisant. Rien de pU| 
vrai pourtant, et M. F. Fciciî-RiiKrcriiio vient de le prouver en é 
vant ses Légendes et arckiivs de la Baslillt (Hachette), précédil 
d'une spirituelle préface de M. V. Sardou. Je ne jurerais pas qa^ 
n'aient pas tous deux un peu forcé la note et qu'il ne fût facile ■ 
parcourant les seize volumes des archives de la Bastille de M. Raw 
son, ou en lisant le livre do M. Bounion sur la Bastille, d'ajoi 
quelques ombres au tableau idyllique qui nous est présenté de I 
vie à la Bastille. Il Ikudrait surtout rappeler que la Bastille è 
comme le symbole de tout un système d'arbitraire judiciaire ( 
entraînait des abus, des erreurs, des soulfraoces sans nombre. î 
monarchie, qui, tout en faisant des rigueurs de la Bastille une pul 
dérision , en avait soigneusement conservé le mystère, parce qn'eltej 
voyait un instrument de règne, fut singulièrement punie des Itirreun 



qu'elle avait voulu inspirer. Il a fallu ceni ans pour les dissiper, 
pour rejeter dans le domaine de la légende presque toutes les atro- 
ciléa dont la Bastille était restée souillée dans l'imaginalion non 
seulement du peuple, mais de presque tous les historiens, et dont 
on parlera sans doute longtemps encore sur ta Toi de Louis Blanc et 
deMichelet. C'est là le châtiment de tout despotisme rgui veut échapper 
par le huis clos au contrôle de ses actes. Il suffît d'une erreur com- 
mise dans l'ombre el découverle pour faire soupçonner dans tous ses 
actes, et dans sa clémence même, des abîmes d'iniquité. Il n'est pas 
douteux que la Bastille a été le plus souvent, au xviii° siècle, un 
TDO^en de faire échapper des coupables de bonne maison à la juste 
rigueur des lois ou de réprimer avec douceur des écarta de mœurs, 
d'opinion ou de plume. Le roi y voyait un eiercice légitime et bien- 
lïûsantdeson autorité paternelle, elle régime de la Bastille était pour 
la plupart des prisonniers d'une douceur qui touchait à l'extravagance. 
Nos lecteurs n'ont pas oubtié les excellents articles de M. Funclt- 
Breniano dans la Revue historique (année 1890J qu'ils retrouveront 
là remaniés, ni sa belle étude sur fe Masque de fer (année 1894), 
oCi il a définitivement prouvé que le mystérieux prisonnier n'est 
autre que le secrétaire du duc de Mantoue Matlioti, enlevé en Italie 
par Louis XIV au mépris du droit des gens, mais pour aToir trahi à 
la fois son maître et le roi de France. Dans un autre chapitre, 
Latude, ou plutôt Danry, perd son auréole de martyr pour devenir 
un simple aventurier, à demi fou, qui a mis une véritable obstina- 
tion à se faire persécuter, et les persécutions des gens de lettres. 
Voltaire, La Beaumelle, Morellet, Marmontel, Linguet, Diderot et le 
marquis de Mirabeau, que M. Punck-Brentano nous décrit textes en 
main, paraissent bien anodines quand on les étudie de près. Le pre- 
mier chapitre du volume raconte comment les archives do la Bastille 
dirent dispersées en partie, puis reconstituées partiellement aussi. Ce 
que M. Fuuck-Brenlano ne dit pas, c'est la reconnaissance que lui doi- 
vent tous les travailleurs pour lolabeurimmenseetlesoin intelligent 
avec lequel il lésa classées et cataloguées. Le dernier chapitre raconte 
la Prise de la Bastille. Pourquoi faut-il que la vérité historique d'un 
événement soit si mesquine quand ses conséquences lui ont donné 
une signification grandiose? Faut-il donc croire, comme le dit un 
délicat ironiste qui parie souvent avec profondeur des hommes et de 
l'histoire, que • la connaissance qu'on a des faits el des hommes est 
rarement conforme aux hommes eux-mêmes et aux faits accomplis, 
que la postérité est une foule aveuglée, étonnée, misérable el vio- 
lente comme toutes les foules? » Ce n'est pas tout à fait exact, et je 
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crois au contraire que la vérité et la justice ont presque toujours leur 
heure, lente souvent à venir, il est vrai. La Justice rendue par 
M. Funck-Brentano à Tancien régime^ en ce qui concerne la Bastille, 
mettra du temps à pénétrer dans les esprits. Elle y pénétrera, et les 
mensonges impudents des libellistes et des journalistes de 4789 iront 
rejoindre dans le mépris de la postérité les calomnies dont ont été 
victimes tant de personnages grands et petits, des saints et des héré- 
tiques, des protestants et des jésuites, et que Timpartiale histoire a 
réfutées et réduites à néant. 

Puisque je parle d'hérétiques, qu'il me soit permis de regretter 
que M. Funck-Brentano ait conclu son livre par des lignes qui sont 
à mes yeux une énorme hérésie : a La France était une fédération 
de mille et mille républiques, avec, pour seul lien, le regard que tous 
les citoyens dirigeaient vers la couronne... Le dévouement au roi 
était^ dans l'ancien régime, tout le gouvernement, toute l'adminis- 
tration, toute la vie nationale. Et cW ainsi que devinrent nécessaires 
la domination de la Terreur et Tœuvre législative de Napoléon. » 
Les membres des conseils du roi, les intendants, les gouverneurs, les 
magistrats de Tancien régime auraient été bien étonnés sUls avaient pu 
lire ces lignes. L'ancien régime n^avait point, il est vrai, de consti- 
tution politique en dehors de la monarchie absolue elle-même. Hais 
cette monarchie absolue, qui avait étouffé peu à peu tous les foyers de 
vie locale, affaibli toutes les forces et toutes les libertés individuelles, 
avait constitué une centralisation administrative très forte que la Ter- 
reur et Napoléon ont imitée et régularisée. Si tout a été livré à l'anar- 
chie quand la couronne a été jetée à terre, c'est que l'effroyable 
égolsme de la monarchie et de toutes les classes avait concentré 
toutes les forces de la nation dans le pouvoir royal. Et, après cent 
ans, nous n'avons pas encore réussi à faire de nos corps électifs, 
soit politiques, soit administratifs, des organismes vivant d'une vie 
individuelle, puisant leur force dans les entrailles du pays tout entier, 
au lieu de la recevoir extérieurement du centre et d'en haut. La France 
manque de vie organique et la faute en est à l'absolutisme monar- 
chique qui a tué chez elle l'individualisme, seule source d'une vie 
collective libre et féconde. 

L'ouvrage de M. Fooillée sur la Psychologie du peuple Français 
(Alcan) se présente à nous comme un premier volume qui sera suivi 
d'un second intitulé : la France au point de vue moral. Il se com- 
pose de trois parties d'un caractère très différent. Les cent cinquante 
premières pages de l'ouvrage sont consacrées à l'analyse des éléments 
qui déterminent le caractère d'un peuple et au rôle des éléments 



ethniques dans le caracLère rraorais. CenL pages Irailenl de la ps}- 
cbologie proprement dite du peuple français, et les cent dernières 
pages eiaminenl la quesllou de la dépopulation et celle do l'alcoo- 
lîsnie dans leurs rapports avec la dégénérescence psychologique de 
la race. On s'apercoil loul do suite que si ce livre est, comme tout 
ce qu'écrit M. Fouillée, très instructif et suggestif, les différentes 
parties n'en sont pas très bien équilibrées et ne forment pas un 
ensemble d'une composition très serrée. Les derniers chapitres, qui 
sont les plus solides et les plus intéressants peut-être de l'ouvrage, 
pourraient être considérés comme une digression, un appendice, si 
l'on ne s'apercevait pas que l'idée mfime du livre de M. Fouillée a 
pris naissance dans la question anxieuse qui s'est posée à son esprit : 
« Sommes-nous un peuple en décadence? ■ La décroissance de notre 
population, les progrès effrayants de l'alcoolisme, qui est un agent 
redoutable de dépopulation, sont-ils le signe d'une dégénérescence 
psychologique qu'entraîne une dégénérescence physique î M. Fouillée 
a voulu très généreusement nous mettre en garde contre le décou- 
ragement auquel certains symptômes de décadence pourraient nous 
conduire; il a voulu mettre devant nos yeux l'idéal national de 
noblesse, de générosité, de loyauté, de courage militaire et de vertu 
civique, de charité, d'éloquence, de patriotisme qui est personnifié dans 
nos héros populaires, Charlomagne, Saint Louis, Du Guesclin, Jeanne 
d'Arc, Bayard, L'Hôpital, Vincent de Paul, Mirabeau, Napoléon, et 
qui noua révèle cette chose mystérieuse, indéfinissable et pourtant 
réelle qu'on appelle la conscience nationale (les idées-forces qui 
déterminent, d'après le système de M. Fouillée, la volonté d'un peuple) ; 
il a voulu enfin nous prémunir contre les théories stupides de ceux 
qui s'imaginent fortifier la France par l'exclusivisme, par la haine 
et la crainte de l'étranger, et qui crient: «La France aux Français! » 
sans savoir ce que c'est que les Français. Car M. Fouillée insiste 
beaucoup et avec raison sur le caractère essentiellement composite 
de la nation française au point de vue ethnique : celui de tous les 
peuples en effet qui offre le plus d'unité au point de vue psycholo- 
gique est peut-être celui qui est le plus hybride au point de vue de 
la race. Cette unité a été faite par le sol, par le climat, par l'histoire, 
par les sélections naturelles et sociales, par les intérêts communs et 
les passions communes, par tout ce qui à travers les âges fait l'édu- 
cation d'un peuple. Ayant si bien vu ce fait, ayant si bien démêlé les 
vrais facteurs des caractères nationaux, et la part considérable de 
fantaisie qui entre dans les théories des ethnologues et surtout dans 
les rapports qu'ils prétendent établir entre les caractères physiques 
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et les caraclères psychologiques tfuii peuple, il est dommage qafl 
se soit autant attardé à raisonner sur < les races européenaes et leur 
part dans le caracLère français. > Il a accordé une créance très exa- 
gérée aus théories de M. de Qualrebgeâ sur les prétendus Celto- 
Slavea (brach^céphales bruiis) qui seraient répandus dans la France 
et l'Europe centrale, de ta Bretagne aux Carpalties ; il croit à la supé- 
riorité inlellecluelle et morale des dolichocéphales blonds ; il a repro- 
duit le roman ethnographique de Vhomo europaeui, de l'howto alpàtut 
et de Vhomo medilerraneus, et paru même attacher quelque valeur aux 
fantaisies de M. de Lapouge. Assurément, si nous étions en mesure 
de connaître le rapport exact entre la conformation physique de 
rhomme et sa constitution cérébrale et entre sa constiluUan céré- 
brale et ses dispositions psychiques, nous jwurrioQS être édairés par 
ranatomie sur la psychologie des peuples. Mais œs rapports sont, 
à l'heure actuelle, beaucoup trop obscurs pour en tirer autre chose 
que des romans ethnographiques et psychologiques. Heureusuneot, 
dans les cent pages des livres U et III, M. Fouillée a à peu près 
enlièremenl laissé de calé l'ethnographie et a avec sa finesse et sa 
pénélralioD philosophiques analysé les différents éléments gaulois, 
latin et franc qui ont, sous l'iulluence des causes géographiques et 
historiques, concouru à la formation de l'esprit français. Il a, je 
crois, à la fois trop déprécié et trop exalté Timporlance de l'élément 
germanique. Il pense que c'est l'aDlux des dolicho blonds germains 
(qu'il considère gratuitement comme d'essence supérieure) qui a cona- 
lammenl préservé la nation française de la décadence; d'autre part, 
il a trop facilement admis, avec Fustel de Coulanges, que l'iovB^oa 
franque n'a exercé aucune inlluence sur le développement de nos toa* 
litulions et de nos mœurs. — On pourra trouver que les conclusione 
de M, Fouillée sur les traits principaux du caractère français manquent 
d'originalité, mais, d'un c6té, le caractère français n'esl-îl pas très 
connu dans ses aspects essentiels, et, de l'autre, ne tdaX-W pas 
attendre au second volume pour savoir si M. Fouillée n'aura pas 
trouvé des choses neuves à dire sur le caractère moral des Pranç^ld 
Dans ce volume-ci il parle, à vrai dire, beaucoup plus de l'espitt^ 
français que du caractère français, et le livre III est rempli d'obser- 
vations intéressantes sur les diverses manifestations de l'esprit fran- 
çais, dans la langue, la religion, ta philosophie, la politique, la litté- 
rature et les arts. Il trouve une contre-épreuve de ses jugement» 
dans les appréciations portées par les étrangers sur les Français* I 
Tel qu'il est et malgré ce qu'il y a d'inégal et d'incertain dans « 
composition, ce volume tiendra dignement sa place dans l'tBavq 
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cOQsidôrable d'un pbiloâopho qui esl toujours un moralisle el un 
pédagogue en même Lemps qu'un psychologue. 

M. J. Gkakd-IUbtekët écrit rhisLoire contemporaine en coUection- 
oanl des caricalureâ. Après Bismarck, Wagner el Criapî, il nous en 
apporte un douloureux chapitre avec l'Affaire Dreyfus et l'Image 
[Flammarion]. La partie française de ce recueil sera un jour dans la 
majorilÀ de ses productions une contribution curieuse à l'histoire de 
la bêtise et do la bassesse humaines. A l'heure actuelle on ne pourrait 
la parcourir sans dégoùl si l'esprit d'équité el d'humanité de l'éditeur 
□e corrigeait un peu l'impression laissée partant de turpitudes. Il Tut 
un temps où la caricature, malgré la vulgarité inhérente au genre 
lui-même, élait mise presque toujours au service d'idées généreuses. 
Aujourd'hui la brutalité el la basse calomnie y tiennent la plus grande 
place. Si les caricatures étrangères sont parfois d'un goût un peu 
plus relevé et suggèrent d'instructives réQesions, elles sont, le plus 
souvent, bien cruelles pour notre amour-propre national. 

Un nouveau volume de VBistoire générale (Colin) de M. Liïissb el 
RiiiBiDu est consacré aux monarchies constitutionnelles de 4815 à 
1847. 11 s'ouvre par une magistrale exposition du congrès de Vienne 
par M. Sorel. L'histoire intérieure de la France a été traitée par 
M. Malet, celle de Russie par M. Rambaud, celle d'Angleterre par 
M. Sajous, celle d'Allemagne par M. Denis, celle d'Italie par M. A. 
I>ingaud, celle d^EspagneparM. Desdevises du Dézert, celle de Suisse 
par M. De Crue, colle de Belgique par M. WaddÎQgton, celle des Étals 
Scandinaves par M. Sohefer, celle de l'Europe orientale el de l'Amé- 
rique latine par M. Debidour, celle des États-Unis par M. Moireau, 
celle des colonies anglaises par M. Métin, celle de l'Extrème-Orienl par 
H. Cordier. M. Chénon a traité comme d'habitude les questions ecclé- 
Biasliques cl les institutions de la France, M. Tannery l'histoire des 
sciences, MM. Michel et Lavoix les beaux-arts, M. Paguet la httéra- 
ture française, M. Viallalte l'histoire économique de la France. On 
regrette que le chapitre d'histoire économique soit exclusivement 
français; on aurait voulu trouver ici un tableau de l'histoire écono- 
mique de l'Europe. 

Le t. IV de VHUtoire de la langue et de la litléralure françaises 
(Colin), par M. Pbtit de Jdlleville, comprend la période de 1600 à 
1680. On y trouvera l'histoire de la langue traitée par M. Brunol avec 
sa supériorité habituelle, deux excellents chapitres de M. de Julie- 
ville sur les poètes et sur l'Académie française, l'Holel de Rambouil- 
let par M. Bourciez, un chapitre approfondi de M. Kigal sur le théâtre 
avant Corueille, un brillant Corneille par M. J. LemaJtre, les con> 
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temporains de Corneille par M. Reynier, le roman par M. Morillot, 
Pascal el Port-Royal par M. Gazier, le représentant le plus autorisé 
de la tradition janséniste^ Thistoire par H. Ë. Bourgeois, enfin une 
étude remarquable de MH. Mannequin et Tbamin sur Descartes et le 
cartisianisme. On voit avec quelle compétence sont traitées toutes les 
parties de cette œuvre collective qui conserve son unité malgré la 
multiplicité des collaborateurs. 

G. MoxoD. 

P.'S. — Le Bulletin de la Dtana, de Montbrison, vient de publier 
un Questionnaire historique^ archéologique et statistique j dressé par 
M. Maurice Dumoulin, Texcellent bibliothécaire de Roanne, que la 
municipalité socialiste a remercié des éminents services gratuits 
rendus pendant tant d'années à la bibliothèque municipale en lui 
enlevant son poste. M. H. Gon^card a orné la partie archéologique 
du texte de figures explicatives. Ce questionnaire^ très détaillé, mais 
qui devrait encore être accompagné d'instructions sur la méthode à 
suivre dans les recherches (la note générale est trop succincte), porte 
sur les divisions territoriales, la topographie, l'histoire des communes, 
la vie privée et publique^ la langue et les traditions, l'archéologie. 
Il est destiné à être envoyé aux prêtres, aux instituteurs, aux ingé- 
nieurs, aux conducteurs des ponts et chaussées, aux agents-voyers 
du département de la Loire. On espère provoquer ainsi la composi- 
tion d'utiles monographies et centraliser à la Diana, cette société 
savante si active, une foule de renseignements isolés dont les écono- 
mistes comme les érudits pourront faire leur profit. Nous invitons 
toutes nos sociétés savantes de province à imiter l'exemple donné 
par la Diana, en modifiant l'iconographie du Questionnaire qui est 
exclusivement empruntée au Forez. Il serait très utile de provoquer 
dans toutes les provinces des enquêtes de cette nature. 

M. A. Taphaiiel vient de faire paraître chez Pion, sur un des pri- 
sonniers de la Bastille, sur La Beaumelle (Laurent Angliviel) et Saint- 
Cyr, un livre qui sera à bien des égards une véritable révélation his- 
torique. Il a eu pour l'écrire communication des papiers mêmes du 
fameux publiciste. Celui-ci ne ressort pas sans tache de l'enquête 
consciencieuse de son nouvel historien, mais, comme les frères Haag 
Tavaient déjà indiqué dans la France protestante^ il n'a été ni le vil 
aventurier, ni le vulgaire faussaire pour lequel Voltaire a voulu le faire 
passer, ni l'imbécile escroc que Nisard a cherché à ridiculiser. Il a 
commis des fautes, il n'a pas eu beaucoup de scrupules comme édi- 
teur ni comme historien-, il a eu beaucoup des défauts des publi- 



ILLEHAGftF. ET ACTRrCBE. Stl9 

btempaet des légèretés des polygraphes de Loua les Lemps. 
Mais il a ou de l'espriL, du courage, de la djgnilé même à la fin de 
sa vie, alors que chez lésâmes inférieures c'est avec la vieillesse que 
86 perdent la dignité et le courage; et, s'il a traité avec beaucoup de 
liberté les textes de M"' de Hainlenon, on verra que ses complices 
étaieut... les dames de Saint-Oyr. On jugera désormais avec plus 
d'indulgence l'ami de Louis Racine, de Montesquieu, de la Conda- 
mine, et on aura quelque estime pour celui à qui les dames de Saiiit- 
C;r écrivaient des lettres si charmantes oL qui défendait Calas avec 
plus de risques que Voltaire, car il élail protestant et vivait en plein 
Languedoc. 

G. M. 
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ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 

[CATIONS RELATHES A 1,'hISTOIRE ROMAINE, 1894-1895. 

(Suite et /ïn>.) 



PftonncES. — Nous devons mentionner, aranl tout, deux grands 
recueils de caries qui illustrent admirablement les connaissances 
que nous avons du monde antique. Nous devons des remerciements 
tout particuliers a Ktefert^, le vétéran de la géographie antique, 
pour s'être décidé à publier un nouvel allas. Les fascicules déjà 
parus (Asia provincia, iosulae maris Aegaei, Graecia septentrionalis, 
IllïrïcumetThracia,Hispaniae,in3ulaeBriCLanicae) sont accompagnés 
de précieuses indications de sources ol font vivement désirer la publi- 
cation plus rapide de nouvelles feuilles. Le remaniement de l'atlas 
de Spruner, vieux mais estimé, a été confié aux mains autorisées de 
SiEGLiN^; il en a fait tout simplement un ouvrage nouveau. Nous 
menlioiiuerons surtout les nombreuses cartes particulières qui 
représentent les difTérentes époques du développement historique 

1. Voir Revue hutorigue, l. LSVII, p. 1Î7. 
î. Forma orbis anligui. Berlin, Reiuer, 1894- 

3. Bandalliu sur GeschicMe de* AHtrlUJiU, Milielalters, fl/euuit. 1. Atlas 
anlîquus. Gothi, Perlbes, 1894. 

Rbv. HtsTOB. LXVII, 2' PASc 24 
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d'un pays, ainsi qu'une excellente table des noms. D*après Gontz^ 
la table de Peutinger était une carte routière et poursuivait, comme 
le prouve aussi sa forme extérieure, un but pratique; commencée 
entre 430 et 476, elle ne fut rédigée définitivement qu'au iv* siècle. 
Cunlz regrette que les auteurs des nombreuses publications aux- 
quelles a donné lieu ce document n*y aient jamais recherché les 
traces de parallèles et de méridiens qui auraient pu s'y retrouver; 
il affirme que le dessinateur, tout en déformant les images, avait 
placé les grandes Iles de la Méditerranée dans leur position géogra- 
phique exacte par rapport à la côte voisine et avait déterminé la place 
du méridien de Ptolémée en trois endroits, à Tembouchure du Rhône, 
à la pointe méridionale de Tltalie et à la côte occidentale de TÂsie 
Mineure. La première partie d'un mémoire de Willeser', sur la 
mappemonde, ne donne encore que la critique des tentatives d^expli- 
calions qui ont été fournies jusqu'à présent; le résultat de ses 
recherches suivra. Sghwbdbr ' est revenu sur ses travaux antérieurs 
(Rev. hUt., UX, 366) et a commencé des études approfondies sur 
la mappemonde d'Auguste; d'après l'état actuel des recherches, il 
s'attache surtout à démontrer l'importance, considérable à son point 
de vue, de la carte pour toute Tépoque suivante et s'efforce de prou- 
ver la justesse de l'opinion, déjà exprimée par MûUenhoff, d'après 
laquelle un document de caractère chorographique accompagnât 
la carte. Schweder croit pouvoir retrouver les traces de ce der- 
nier document même chez Strabon, mais surtout chez Pline qui, 
d'ailleurs, n'a pas utilisé autant de sources qu'il veut s'en donner 
l'apparence ; cette remarque est justifiée aussi dans un sens plus 
général. 

Toute une série de travaux se rapporte à l'Allemagne occidentale 
pendant l'époque romaine. En s'appuyant sur des inscriptions, par- 
ticulièrement sur des diplômes militaires, Riese^ revient à l'opinion, 
qu'il a exposée autrefois déjà, d'après laquelle il n'existait jusqu'en 
l'an 90 qu'une province dite « Germania » servant de circonscription 
militaire dans les pays gaulois ; dans cette province, il y avait un 
<c exercitus Germanicus, » dit a superior » et « inferior, » placé sous 

1. Die Grundlagen der PeuUnger'tchen TafeL Hermès, XXIX, 586. D« 
critiques ont été faites dans les Fleckeiseo's Jahrblicher, Bd. 153, p. 141. 

2. Die WelUafel des Ravennaten. Programme. Mannheim, 1S94. 

3. Ueber die Weltkarte und Chorographie des Kaisers Àugiutus. Phildo- 
gus, LIX, 318. 

4. Zur Provinzialgeschichte des rônUschen Germaniens. GorrespoodenzbUtt 
der Westdeulschen Zeitschrifl, 1895, p. 146. 
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le commandement de deux légats qui se devaient asBÎstance muluelle. 
Les deux provioces n'ont été formées que p)ustard; il n'est pas pos- 
sible encore actueliement de dire ai c'est après la grande guerre 
contre les Cballes (83-84) ou après le soulèvement de Saturninus (88). 
NisasM*. dans un discours de circonstance, nous donne une esquisse 
courte mais nourrie des pays riiéoans sous les Romains. Nous 
devons aux architectes Schultze el Steueknigkl^ des éludes tout à 
fait remarquables, au point do vue de la mélhode comme pour le 
fond, sur la vieille ville romaine de Cologne; Templacenient des 
tours, des portes, des rues, des aqueducs, des égouts el beaucoup de 
bâtiments de la o colonia Agrippiaensis ■ sont déterminés et nous 
sont montrés dans d'excellents dessins. Ces descriptions sont com- 
plétées, à la lin de l'ouvrage, par les recliercbes de Nissbm sur la 
situation juridique du pafs des Ubiens dont il trace, malgré le peu 
de documents que nous possédons, ujie attachante image; nous fai- 
sons remonter la fondation de la cité des Ubiens, ou plutât l'essor 
qu'elle a pris, à un camp qui y fui établi peu de temps avant ou 
après le commencement de notre ère. Après M. d'Allen, Kndeb' s'oc- 
cupe à son tour de rechercher les traces des chemins en plaucbes 
sur les marais, el il en détermine toute une série dans les régions 
de t'Ems, du Weser el de l'Elbe; ces chemins se dirigent presque 
tous de l'ouest à l'est, el comme ils ne se rencontrent que dans les 
territoires traversés par les Romains, on doit admettre qu'ils sont 
eu rapporldirecl avec leurs expéditions militaires. L'auteur a déployé 
un zèle digne d'éloges pour faire accepter ses hypothèses; beaucoup 
d'entre elles ne m'en paraissent pas moins douteuses, par exemple, 
quand il veut retrouver à tout prix des chemins mentionnés daus 
'Tacite. NonnuoFF et Wkstiioff* publient une critique impartiale des 
travaux du général de Veith sur le « limes a Tilierio coeplus » et 
opposent des arguments très sensés aux nombreuses tentatives faites 
récemment pour retrouver des roules romaines en Allemagne el qui 
a'ont abouti à aucun résultat. Il a paru des publications* intêres* 

1, RktHUand in rOnUicher ZeU. Bonaer Jnbitacher, t89&, p. t. 

2, Colania Agrippinemii. FesUchrift iler Ktilner PLilologenversanimlUDg 
gewMinet Tom Vereiu ïqq Alterlumsrreuaden iia Hbeinland. Boud, 189f>. 

3, Die TOmUchen MoorbrUckm in Deulsuhlaïut. Fe«lBChrirt lur SOO jaluigeii 
Jnbclfeier des Hatsgyinnasiuois zd OgDabrùcli. Bcrlia, Gïrloer, 1895. 

4, BOmiteha Strauen, Landwehren und Erdirerke in Weitfate». BooDer 
Jalirbiicbcr, 1895, p. 184. 

5, MUteilvngen iiber rùmitcke FvmU iti UeddenUieim. 1. BerauBgegcben 
TM» Vorein fur Geschicble uod Altertumskande tu Prankrurl, K. Tb. Voleker, 
tSM. 
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sautes sur les établissements romains de Heddernhelm; en partiea- 
11er on a décrit les casques qu^on y a trouvés; Wolff ei Gumost* 
ont publié également un rapport très précis sur le Hithraeum décou- 
vert au même endroit Rôslbr' décrit avec l'autorité d^un spécialisle 
l'établissement de bains fondé par les Romains à Eining sur le 
Danube. Nbstlb^ a dressé un excellent catalogue des monnaies 
romaines trouvées en Wurtemberg; nous possédons ainsi pour ce 
pays un ouvrage semblable à celui de Bilfinger pour le pays de Bade. 
En ce qui concerne les nombreuses découvertes de moindre impor- 
tance remontant à Tépoque romaine, qui ont été faites sur le sol 
germanique et que nous ne pouvons énumérer en détail ici, nous 
renverrons aux comptes-rendus du « Gorrespondenzblatt der West- 
(leutscben Zeitschrift. » Les recherches entreprises aux frais de 
rÉtat sur le < Limes » [Revue historique, LVUI, 454; LIX, 379) ont 
donné déjà d'importants résultats consignés dans la revue citée 
ci-dessus, dans le c Limesblatt » et dans un ouvrage spécial^. Celui-ci 
doit être composé de sept volumes, d'après la subdivision naturelle 
du <c Limes, » et partagé en deux parties. Dans la première, publiée 
par M. DE SiRWET, chargé de la partie militaire, seront figurés le 
terrain, le mur qui court le long de la fh)ntière, les c castella » éle- 
vés de place en place, les retranchements en terre et les routes; 
Hettner, chargé de la partie archéologique, donne la description 
des « castella. » Jusqu'à présent, il n'a paru de livraisons que de 
cette seconde partie, et ce n^est pas ici la place d'en parler en détail. 
Par contre, nous devons appeler Tattention sur deux découvertes 
importantes, propres à mettre mieux en lumière le plan du « Limes. > 
Jacobi^ a trouvé, dans le Taunus, une frontière délimitée par des 
pierres exactement d'après les instructions des « agrimensores > 
romains; à six mètres environ de la pente extérieure du talus, se 
trouve une fosse, à bords très escarpés, qui contenait les autres 
bornes frontières, très différentes de la précédente; cette fosse Ail 

1. Das drille Milhraeum in Heddernheim und seine Seulptwren, West- 
deutschc Zeitschrift, Xlll, 37. 

2. Das Riimerbad in Eining an der Donau. Westdeu tache Zeitschrift, XIII, 
121. 

3. Funde anliker MUnzen im Kôni(freich Wurtemberg. Stuttgart, W. Kohi* 
hainmer, 1893. 

4. Der obergermanisch-raiische Limes des Ràmerreichs, Im Anftnge der 
Reichs-Limes-CommissioD. Heidelberg, O. Petters, Lieferuog I, 1894; II, 1895; 
III, 1896. 

5. Limesblatt, 1894, p. 193; WestdeuUche Zeitschrift, 1895, p. 147. Voy. 
aussi l'exposé de Hettner dans les Verhandlnogen der Kôlner Philologeaver- 
sammluDg. Leipzig, Teuboer, 1896, p. 221. 
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«comblée. Nouaavoas donc ici, comme le dit Sanvey', la Tron- 
Uêre juridique, non apparente, de l'empire. Mohhsen' y rallaulie 
d'importantes explications au point de vue du droit politique. Le 
fhit que Koul' a réussi à retrouver un « Pfahigraben t dans la partie 
du « Limes ■ qui traversait la Rhétie n'e.sl pas de moindre consé- 
quence; Popp* Ta décrit plus en détail. Il faut accorder une atten- 
tion particulière au mémoire de Zikgriieisteb ^. Très utile est 
l'ouvrage dans lequel Jnxc* expose l'histoire de la province de 
Dacie el compulse avec soin les données que nous possédons sur 
l'organisation administrative de ce pays. Des nouvelles découvertes 
faites à Carnuntum je ne citerai que le troisième < Mithraeum, ■ avec 
une curieuse image de divinité et un intéressant maître-autel et la 
voie des tombeaux décrite par BosuiTif'. Je dois mentionner l'ar- 
ticle de Picï*, ne fût-ce que pour les données nouvelles qu'il four- 
nit au sujet des fonctionnaires éponymcs de Byzance. 

Il a paru un nouveau volume, composé par IIfblshx', du Corpun 
inscriptionum latinarum, un supplément publié par Job. Schhiut et 
Dessid'" et le commencement d'un nouveau recueil d'inscriptions 
grecques des Iles, confié à t'. Hilleh vos G^hteincen". Pb«y»el", 
en travaillant sur les inscriptions de l'époque romaine à Pergame, a 
donné une suite à la belle publication qui concerne cette ville. Herkr- 
DET et KiLi^Ei ont rapporté une ricbe moisson de documents de ce 
genre d'une expédition dans le sud-ouest de l'Asie Mineure, expé- 
dition sur laquelle Bkkndobf ' ' a put>lié un bref compte-rendu prélimi- 

I. Die Al/greniung des ROmerreiclu. Weatdco tache Zeilsctirin, XIII, I. 

I. Der Begri/f des Lima Westdeulsche ZeilMLrifl, XIII, 131. 

3. Linublatl, 1891, p. SOi. 

4. Der Palitiadeittavn om ratitehen lime*. WesldeutBChe ZeiUchrilt, XIII, 
219. 

5. Der obergermaniKh-ratUche Lime$. Neue Heidelberger Jihrbâcher, V, 
68. 

6. Ftuten dêr Provim Daeien. lansbrack, Wagner, 1891. 

7. Funde von Carnunfuni, Vas drltle Mif/iraeum. Die allait Grobrrifraue 
WM Carttunlum. Arcbaeologisch'epigrafibiacbe MitlcilUDgen sue, Ocnlerreicb- 
Ungarn, XVIII, 169. 20B. 

8. Die Perionmi- und Gàtlemamen anf Kaisermiinten von fiysantlon. 
Wiener nuinUmal tache Zeilscbrin, XXVII, 27. 

9. Oorpui intcriplionunt lalinarvm. Vol. VI. 1. iv. Berlin, Reiiuer, 1894. 

10. Corpus imcripUonum latinarum. Vul. VIII, suppl., fnac. 2. Berlin, Rei- 
iner, 1S94. 

II. Inscrtpltonei Graecae intiUarum Rhodi. Clialkes, Carpalhi ciim Saro 
Caei. Berlin, Reiiner, ISfl.i. 

12. AlierOiamcr von Pergamon. Rand VIII, I. 1. Berlin, W. 8i>ui»ann, 1805, 

13. Anxeiger der Wiener Ai^ndemii? der Wisgenschyrten, lK)h. 
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naire. Mentionnons, pour finir, les rapports annuels sur Tépigraphie 
latine et grecque (4 888 à 4 894) présentés d^une excellente fiiçon par 
HiUG* et Lâefbld'. 

Les papyrus fournissent aux érudits un inépuisable trésor pour 
rétude de TÉgypte impériale. Bluemneb' "veut montrer au grand 
public sur combien de points ces sources nous donnent des rensei- 
gnements; il étudie brièvement l'organisation administrative , les 
documents si intéressants qui concernent le fonctionnement des 
impôts, le recensement, Tadministration des temples, les obligations 
juridiques de tout genre. L'importance des papyrus ressort encore 
plus clairement d'un travail de Mittbis ^ sur quelques groupes de 
documents parus dans la publication des papyrus de Berlin; il étu- 
die en particulier les actes de procédure, dont une partie se rap- 
porte à des stratèges et à d'autres hauts fonctionnaires, l'autre partie 
aux centurions ; les contrats et leur dépôt dans les archives, enfin une 
série de documents qui se rapportent au droit de famille et au droit 
d'héritage en Egypte. De nouvelles données sur la situation agraire 
et le partage du sol en clérouchies nous sont fournies par deux séries 
de documents*, d'abord par les papyrus provenant du village de Kara- 
nis, étudiés par Yibeegk', ils appartiennent à l'époque d'Antoninle 
Pieux et ont trait au partage des blés de semis; ensuite par les 
quittances adressées au collège des otToXé^ot, trouvées dans le même 
village. MoMMSB^r* définit plus nettement le rôle du greffier en chef 
{zpo<ToloT:oi6ç;) dans les procès et nous donne un texte exact du tes- 
tament de G. Longinus Castor, qui a fait l'objet de nombreuses con- 
troverses. C'est un fragment de l'histoire de la bureaucratie que nous 
donne Wilckex^ en expliquant la comptabilité et la tenue des livres 
administratifs dans l'antiquité. Journellement les actes officiels des 
stratèges étaient notés par le scribe, contrôlés par le chef, plus tard 
mis au net sous un nouveau contrôle. L'auteur rattache à ce travsûl 
un aperçu sur les livres administratifs de l'époque hellénique et éclaire 
ainsi d'un jour nouveau le journal de cour d'Alexandre le Grand. 



t. Bursian's Jahresberichte der classlscheo Altertumswissenschaft. Band 81. 
2. Ibid., Band 87. 

Z. Au8 dent Verwaltungsweseny dem RecMs- und Familienleben Aegyptmu 
in der Kaiserzeit. Preussische Jahrbùcher, Band 78, p. 383. 

4. Zur Berliner Papyruspublication, Hermès, XXX, 564. 

5. Quittungen aus dem Dorfe Karanis ilber Lieferung von Saalkom. 
Hermès, XXX, 107. 

6. Àegyptische Papyri, Zeitschrift der Savignystiflong fur Rechtsgeschichte, 
XVI, 181. 

7. *TTco(ivifi(iaTi<r|io(. PhUoiogus, LHI, 80. 
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^Vnis' jette un coup d'œil sur l'organiaalion du clergé, ses mœurs 
et ses coutumes, les revenus du temple. Deux fragments de papyrus 
de Genève fournissent à ËRMin^ l'occasion d'étudier de plus près 
l'institution de la tutelle municipale des chefs de district, — Nisses* 
a fîtit à Bonn, lors de la fcte célébrée en l'honneur de Winckelmann, 
une conférence remarquable sur les rapports entre la Chine et l'em- 
pire romain. Il parle d'aliord des rares trouvailles chinoises authen- 
tiques en Occident et de la découverte de monnaies romaines en 
Orient, puis d discute à fond la question de la sériciculture on Chine 
et la propagation de la solo dans l'Asie occidentale ; c'est seulement 
peu à peu que s'est répandue à Rome la connaissance de ce loin- 
tain pays. 

I-isTiTCTioHs. — Les érudils ont appris avec une vive satisfaction 
que Wifisowi*, aidé d'un certain nombre de savants spéciaux pour 
les difTôrentcs branches de l'histoire de^ institutions, a entrepris la 
lâche ardue de renouveler la ftealencychijxdie de Pauly, vieillie 
depuis loiifftemps grâce aux rapides progrès de la science. Les deux 
volumes parus jusqu'à présent justifient les plus ambitieuses espé- 
rances, et il serait ingrat de relever par-ci par-là quelques lacunes 
de détail, inévitables quand plusieurs têtes et plusieurs plumes se 
réunissent pour collaborer à une même œuvre. L'entreprise porte en 
soi son mérite. Il a paru un court fragment extrait des papiers pos- 
thumes de jHEsna" sur la formation du droit romain; il y décrit 
d'une fa;on extrêmement intéressante l'organisation juridique de la 
maison romaine. Ed. Meiëb* publie une pénétrante étude sur la 
ciuestion tant controversée de l'origine du tribunal. Par une critique 
approfondie de la tradition qui fourmille, comme on sait, de contra- 
dictions et d'affirmations inadmissibles, il prépare les voies à l'ex- 
pose de son opinion d'après laquelle les tribuns avaient été tes 

1. AegyptUche Pritiler unter rômûcher UerrKhaft. Zeit»clirift fur aeg;p- 
tîKhe Spracbe und Alterlumskunde, XXXI, 31. 

S. fitû ritmisck-aeggptUehe VormvniUchaflisa^he au* dem Jahr U1-U8 n. 
Chr. Zeitichrin dcr SnvIgnystifluriK fiir ReeliUgesclûchte, XV, 211, 

3. Der Verkekr twttchen China und dem rùmischen Rexche. Jahrbiichcr 
des Vereioe voa Allerlutnsrreunden im Bheialand. XCV, t. 

4. PatUg'i Heatencyclopaedie dcr clai$Uchen Âltertumiviaensehafl. Mené 
Bearbeituog. UalPr Hitnirkunf; zahlreicher FachgeooaseD herauigt^cben von 
G. WUaanra. Erât<^r Buad (Aal-Apollokrales], 1S94. Zweiter Baad (ApolloD-Bw- 
turoij, Slutlgart, J. B. MeUler, 1396. 

5. Entwicklungsgescbichte riei remUchen Btchtt. Leipzig, Breitkopt el tUr- 
Ul, Duncker ei Humblol, 1894. 

6. Der Vripr^ng d«a Tribunal» und die Geneinde der oier Tribui. fiermM, 
I XXX.I, 
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fonclionnaires ou les chefs des quatre tribus urbaines, et appar- 
tiennent, par conséquent, à la cité primitive par tribus qui joue, dans 
le droit politique et religieux, un rôle si considérable. Les tribuns de- 
vaient personnellement à chaque plébéien la protection du droit, e^était 
Tobligation la plus élevée de leur charge ; la création de ces magis- 
trats marque ainsi le premier succès des masses dans leur lutte pour 
le droit. Plus loin, Tauteur conteste la réalité historique des séces- 
sions de 494 et de 449 ; la seule certaine est celle de 287 qui eut le 
Janicule pour théâtre. Scholtb?c^ nous donne un bon tableau d'en- 
semble, distribué par provinces, des communautés de sujets qui, 
dans Tempire romain, étaient placées en dehors du droit municipal; 
il y met en pleine lumière Torganisation différente de chacune d'elles. 
Il étudie dans le détail les limites territoriales, les institutions de ces 
communautés, les troupes auxiliaires qu'elles étaient tenues de four- 
nir et les impôts qu'elles avalent à payer. Le même auteur' soumet 
à un examen minutieux les renseignements essentiels, fournis par 
les inscriptions, sur l'organisation du district (pagus, vicus, castel- 
lum), et dans un autre article^, s'appuyant sur le travail de Momm- 
sen sur les villes-camps, il développe la théorie que le camp et la 
ville sont incompatibles, il détermine le territoire nécessaire à l'éta- 
blissement d'un camp et définit le droit foncier des Ganabenses. 
Ferrenbach^ dresse une liste des personnes et des états unis à Rome 
par des traités d^amitié; le travail est foit aussi consciencieusement 
que le permet la terminologie si changeante des écrivains anciens. 
L'origine et le développement du colonat romain ne sont plus une 
énigme depuis la découverte de Tinscription sur les colons du « sal- 
tus Burunitanus > et les travaux de Mommsen ou de Fustel de Cou- 
langes. Le fait que nous retrouvons au début de Tépoque impériale 
beaucoup de petits fermiers libres est attribué par Hirtmaein' à ce 
qu'Auguste supprima la conscription et introduisit les engagements 
volontaires. Des gens qui pouvaient à tout instant être requis pour 
le service militaire n'étaient pas aptes à faire des paysans. Les colons 
libres sont identiques à ce que seront plus tard les serfs attachés à 

1. Die peregrinen Gaugemeinden des rômischen Reidu. Rheio. Ifaseom, 
1895, p. 489. 

2. Die Landgemeinden im rômiichen Reich. Philologus, LUI, 629. 

3. Das territorium legionis, Hermès, XXIX, 481. 

4. Dieamici populi romani republikanischer ZHU Dissertation. Strasbonrg, 
1895. 

5. Veber den rômischen Colonat und seinen Zusammenhang mit dem Mili- 
iftrdiensie. Archaeologisch-epigraphische Mitleilungen aus Oesterreich-Ungarn, 
XVIl, p. 125. 
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|t6be, puisqu'ils sont soumis aux mêmes obligalioDS. L'I^tal était 
rortfioient intéressé au maintien du colonataOn de faciliter l'acquis!- 
lioa des biens-fonds, qui étaient grevés de lourdes charges. Une ins- 
criplion, analogue à celle dont nous venons de parler, a élc trouvée 
à Aln-Wassel par le médecin militaire français Carton, qui a rendu 
déjà bien des services à l'archéologie de l'Afrique romaine. Malbeu- 
reusemetti, cette inscription est très abîmée et, par suite, les éctair- 
ciascments complémentaires donnés par Scholtepi' sont très hypo- 
thétiques. Mais si l'explication du document offre par là de grandes 
dimcull«s, il en ressort cependant que les terres non cultivées étalent 
retirées au « conduclor • et données en fermage par petits lots. 
Ed. Mrieb' a tracé, dans un remarquable discours, un tableau inté- 
ressant du développement économique dans l'antiquité; je ne m'oc- 
cuperai ici que de la partie concernant Rome. L'auteur se place 
directement à l'époque impériale et reconnaît que nous sommes 
encore éloignés d'une solution déllnilive du problème peut-être le 
plus important cl le plus intéressant de l'histoire universelle, la 
chute du monde ancien. Dien que ses observations soient présentées 
sous forme d'aphorismes, elles n'en sont pas moins dignes de consi- 
dération. Il estime que, plus la culture générale s'étend, plus 
elle perd en profondeur et qu'ainsi les classes cultivées cessaient 
fatalement d'être les classes dirigeantes; il pense encore qu'une des 
causes principales de décadence a été l'alisorplion de la popula- 
tion rurale par les villes et l'accroissement des grandes fortunes 
capitalistes; ces opinions mériteraient d'être examinées de plus près. 
Il faudrait aussi nous dire pourquoi le bien-être économique dimi- 
nue si rapidement, pourquoi l'énergie de la bourgeoisie s'épuise, 
pourquoi l'État tout-puissant triomphe pour le malheur public. 
L'ouvrage de P. Metek^, sur le concubinat romain, a été accueilli 
avec des éloges bien mérités. Dans ce travail extrêmement docu- 
menté, tenant grand compte des inscriptions, i'autcur étudie aux 
points de vue les plus divers cette forme du mariage encore incon- 
nue à l'époque républicaine et qui fut créée par la législation d'Au- 
guste; il expose le développement, dans les cercles bourgeois et mili- 
taires, de ce concubinat que les empereurs chrétiens même ne 
réussirent pas à déraciner d'un seul coup. Nous renvoyons nos lec- 



1. DU lex Badrlana de rudltmi agrU. Hermès, XXIX, 204. 

•2. Die œirltckaflUehe Enlwicklung det Altertumt. Un», G. Fî«cber, 1895 
(Vojr. aussi le« Jïhrbdcher fijr NalioDalokODomle ond SUtistik, Biad LXIV, ii. 

3. Der rOmiiche Concubinat nach, dea ReehUquetlen und den Intchriften 
Uipiig, Tenboer, \mh. 
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leurs directement à ce consciencieux travail. Dzumo^ montre que 
dans l'antiquité il n'y avait pas de législation spéciale pour protéger 
les droits de l'auteur ni de Tédileur ; par conséquent, les auteurs ni 
leurs héritiers ne pouvaient prétendre à régler seuls la reproduc- 
tion de leurs œuvres littéraires; de même, les libraires n'avaient 
point le droit de se réserver, pendant un temps plus ou moins long, 
la reproduction manuscrite d'un ouvrage. Sous la direction de Stud- 
niczka, Wibgand ' a consacré à l'inscription monumentale de Pouz- 
zoles (lex parieti faciundo) une étude approfondie, dans laquelle il 
expose brièvement mais nettement la partie juridique de cette loi; 
mais surtout il a refait la construction des portes, effectuée par Blos- 
sius, et il a écrit ainsi un excellent chapitre de l'histoire des cons- 
tructions en bois dans l'antiquité. Mischie' a entrepris d'édaircir 
quelques rapports entre le droit pro&neet le droit sacré. D'après lui, 
ce fut de la part d'Appius Glaudius un acte purement scientiflque de 
charger le collège des pontifes, augmenté de quatre membres plé- 
béiens, de publier les formules d'accusation pour le public ignorant 
du droit. En opposition avec d'autres érudits, particulièrement Hart- 
mann, il nie la portée politique de cette mesure, puisque, même 
dans ce cas, le citoyen ne pouvait pas plus se passer du concours 
d'un homme de loi que nous ne le pouvons de nos jours, où cepen- 
dant les livres de loi sont à la portée de chacun ; il faut pourtant &ire 
remarquer que la publicité des formules judiciaires, introduite à ce 
moment, était un événement politique de grande portée. Les apho- 
rismes de Mommsex^ sur le droit funéraire chez les Romains don- 
neront une impulsion nouvelle à l'étude de cette question importante. 
En ce qui concerne la succession, la parenté seule était considérée 
à l'origine; on y adjoignit plus tard le droit d'héritage. Ailleurs, 
Fauteur traite des associations qui se formaient pour l'acquisition 
d'une sépulture commune et il éclaire en passant les débuts du droit 
funéraire chez les chrétiens. 

La croyance, si généralement répandue à l'époque impériale, qu'il 
est possible de connaître l'avenir a, comme on sait, influencé à bien 
des égards le mouvement politique. Plew' a étudié la position prise 

t. AtUor-und Verlagsrecht im Alteriume. Rhein. Muséum, 1894, p. 559. 

2. Die Puteolaniiche Bauinschrift. DissertaUon. Freiburg, 1894. Fleckei- 
sen's Jahrbûcher. Leipzig, Teubner, 1894, p. 661. 

3. Profan- und Sacralrecht. Festschrift fiir L. FriedlUnder. Leipzig, Hirzel, 
1895, p. 322. 

4. Zum rômischen GrabrecfU* Zeitschrift der Savignystiflaiig flir Rechto- 
gescbichte, XVI, 203. 

5. Veher die Divination in der GeschichUchreibung der rômûchen Kaiêer^ 
ieU. Festschrift fur L. Friediânder. Leipzig, Hirael, 1895, p. 360. 
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par les historiens a l'égard de celle queslioD et a rassemblé avec 
soin les passages probants. Tandis que, chezTacile, c'est le résullal 
qui décide de l'auLhculicilé des présages, cbez les liisloriens qui le 
suivent, il ne subsiste aucun doute sur rinraillibiliLé de telles prédlc- 
tiona. Dans Ammien Marcellin, nous voyous comment, sous l'in- 
fluence de Julien, la divination repril une nouvelle vie. Zippel' étu- 
die le culle secret de la mère des dieui en Phrygie, d'après son 
importance dans la lutte du paganisme contre le christianisme, et 
réunît une riche collection de documents. ANBicn' Tait des recherches 
étendues sur le culte des mystères à l'époque Impériale el explore, 
avec autant do science que de succès, un domaine très négligé. 11 
soumet à une critique sévère les rapports des mystères vis-à-vis de 
la philosophie et il prouve qu'il ne peut être question d'une influence 
directe de ces mystères sur le christianisme, quoiqu'ils aient con- 
tribué k augmenter et à propager l'élément mystique qui s'alllrmail 
de plus en plus neltemeol dans l'Égli-se. En s'appuyant sur le décret 
bien connu de Narbonne, qu'on a attribué à Vespasien, Khasche!!ii:<- 
«lïOFP* explique la propagation graduelle du culte des empereurs el 
prouve que, plus la civilisation romaine fut développée, plus ce culte 
se propagea lenlement dans les dilTéreotes provinces. L'étude de 
DoxiszKnsii ' sur la religion de l'armée romaine est fortement traitée, 
avec une parfaite connaissance des documents fournis par les auteurs, 
les inst^iptions, les monnaies, les monuments. Les « dii militares » 
sont Jupiter, Mars, la Victoire, dont les images doivent figurer quand 
se produisent des événements importants. Mars, plus tard Mars 
ullor, devient, à parlir du iii° siècle, la divinité la plus importante. 
En commentant les w dil peregrini, » l'auteur consacre quelques 
pages aux cultes germaniques; Mercure el Hercule sont identiques 
avec Wotan et Donar; plus loin, il s'occupe des divinités celtiques 
(Campestres). de celles d'Illyrie et de Thrace (Silvanus, Apollon, 
Diane). Si répandu qu'ait été parmi les soldats le culte de Mitbra, 
il n'était cependant pas un des dieux de l'armée au sens exact du 
mot. Pour finir, l'auteur disserte encore sur le génie de l'empereur, 
sur les sanctuaires des « principales v et sur les « scholae. u L'on 
revient toujours sur la question des « colonnes de Jupiter » ou 



1. Dos Tnurùbollum. Ibid., p. 498. 

i. Dtu aatike Mi/ilertenitesen In sHnen Ein/Ivsit aaf dai Chrlsttnlhum. 
CôtUngen, Vdiidenbocck et Rup|>reclil, IS94. 
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(en. Philologus, LUI, UT. 

4. Die Religion det fùmiichen Heeres. Trêves, Liali, lS9â. (Westdeutsche 
Zeitachrin, XIV, 1.) 
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c colonnes de géants, » si nombreuses dans TOccident. Kobhl^ en 
donne une interprétation qui me semble bien sujette à caution. 
D'après lui, ce ne serait pas la représentation d^un combat entre un 
cavalier et un serpent à flgure d*homme; il budrait considérer ces 
monuments comme des pierres votives rappelant la protection accor- 
dée à une maison, à une ferme, à des champs^ contre les éclairs et 
les orages. Jupiter à cheval serait la représentation du dieu du ton- 
nerre et des éclairs, du maître du monde chevauchant à travers les 
airs; le dieu muni d'une roue serait le dieu du soleil. L'opinion de 
Mubller' me parait tout aussi sujette à caution; il fondrait, selon 
lui, donner une interprétation différente à chaque colonne d*après 
les données historiques et locales. 

LiERs' ne veut pas soumettre les institutions militaires à une cri- 
tique purement scientifique, il les étudie au point de vue militaire. 
Son ouvrage contient beaucoup de choses excellentes, notamment 
dans les chapitres sur les engins de guerre et la tactique militaire; 
la partie concernant les marches, les camps, les combats, le service 
des ambulances est trop écourtée et les observations sur le caractère 
belliqueux des peuples anciens et la tactique de certains chefs 
éveillent, à bien des égards, la contradiction. Dihm^ traite avee 
compétence la question tant discutée de la construction du pilum et 
lui fait faire un pas appréciable; l'arme, telle qu'elle était employée 
à l'époque de César, est restée en usage pendant les deux siècles de 
répoque impériale. Domaszewski ' voit, sur un monument appartenant 
sans doute à Tépoque de Claude, la représentation d'un cavalier 
auxiliaire. Jusnemanui * et Gdexdel ^ apportent leur contribution à l'his- 
toire de la légion ; ils montrent qu'ils connaissent à fond les docu- 
ments épigraphiques. Non moins digne d'éloges est la consciencieuse 
étude de Fibbigbr^ sur la marine impériale, son activité et son 

1. Eine neue Deutung der sog, JuppUergigantensàulen. KorrespondenzbUU 
der Westdeotschen Zeitschrift, 1895, p. 105. 

2. Die Reitergruppe auf den rônUsch-germanischen Gigantensaulen, Stras- 
bourg ond Bûhl, 1894. 

3. Dos Kriegswesen der Allen mit besonderer BerUcksichtigung der Stra- 
tégie. Breslau, Kôbner, 1895. 

4. Dos pilum. Donner Jahrbttcher, 1895, p. 226. Cf. Wochenschrifl fur 
Classische Philologie, 1895, p. 443. 

5. Da* Denkmal des Centurionen Calidiui, Verhandiungen der Wiener Phi- 
lologenversammlung. Leipzig, Teubner, 1894, p. 337. 

G. De legione Romanorum prima a€Uv4rice, Leipziger Studien fur Classische 
Philologie, XVI. 

7. De legione II adiutrice» Dissertation. Leipzig, 1894. 

8. De cl<issium Italicarum historia et instilutis. Mit 3 Planen und 4 Abbil- 
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organisalion; il y ajoute une lisle des officiers supérieurs et infé- 
rieurs. 

Pour ce qui concerne la Dumismatique nous renverrons, avant 
toul, au résumé de KnBitscHEK', excellent guide pour orienter les 
recherches. Il faut attribuer une importance capitale au cataloj^e, 
établi par Dbessel*, des inonoaies de l'Italie primitive couservées â 
Berlin [aes rude, aes signatum, aes grave), et des monnaies qui ont 
été frappées en Étrurie et jusqu'en Calabre; à signaler aussi l'inven- 
taire, dressé par Pou', de la collection Marie-Thérèse. La liste géné- 
rale, donnée par M*ïb*, des monnaies de Malle, Gozzo et Pantellaria 
est un travail préparatoire à l'histoire de ces lies. Kesheb' a dressé 
uu excellent catalogue de l'imporlante collection de médailles des 
empereurs romains. Du même auteur*, nous avoos une liste chro- 
nologique des plus anciennes monnaies frappées à Nicomédie; cette 
ville n'eut d'ateliers monétaires que dans les dernières années du 
règne de Dioclélien. Nous ne ferons que mentionner en note les plus 
import^intes parmi les trouvailles de monnaies faites en Allemagne'. 

SoLTio" est d'avis que le moment n'est pas encore venu d'écrire 
un manuel raisonné de la chronologie romaine, et il entreprend 
d'aplanir les voies a ceux qui ne sont pas encore familiarisés avec 
des problèmes de ce genre. Malgré le but très louable que se propose 
l'auteur cl la connaissance intime qu'il a de son sujet, l'ouvrage me 
parait supposer, chez les lecteurs, une grande somme de notions 
préliminaires et ne pas être conçu d'une façon assez élémentaire pour 
servir d'introduction à des questions embrouillées. Le manuel de 
WisucENus'' est destiné à rendre des services aux historiens, aux 
archéologues et aux astronomes; il expose en premier lieu les 
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1894, p. 577. 

1, Rundichaa liber dos Utiiver/louene QuiivpietMtvm der anUken Numii- 
matik. Programme. Wian, VIII Deiirk. 

^ Btsrhretining der anliken MUtœa in den Kgl. Miueen su Berlin. 
Band 111, Ableilung 1, Berlin. Spemonn, 1894. 

3. Kalalog der Iheresianlschen MUnaaniTnlung. Programme. Wiea, 1804. 

4. Die anUken Milmeii der tnieln JUalta, Gozto, PanteUaria. Prngramm 
des VilhelmBgToiaasiuins Mùncbcii, 1894. Dîtserlatioa, tSOâ. 

5. Veber ramitclie Kaisermedailloiis. Berîcble der Wiener PtiJlologeoTer- 
sammiang, p. 315. 

6. Die atleslen Pragvngen der MOnsitatte Xieomedia. Wiener numisn»- 
IJtche Zeitscbrin, XXVI, b. 

7. Correspondenzblall der WesUleulscben Zeîtscbrifl, 1894, p. lOU (Trêves), 

1895, p. IB4 (ColoKne), p. 23b (Baldringea). 

S. Kamiiche Chronotogie. Freiburg, Mohr, 1894. 

'J. Ailronomuclie Chronologie. Leipii^, Teubner, USâ. 



382 BULLETIN HISTOIIQUE. 

notions fondamentales de la géographie mathématique, puis les 
méthodes pour l'étude de la mécanique céleste afin d^engager les 
historiens à utiliser les tables astronomiques pour déterminer cer- 
taines dates historiques. Parmi les mémoires isolés, je ne citerai que 
les suivants : Olgk ^ complète un ouvrage précédent sur les années 
antérieures au Christ pendant lesquelles a commencé un cycle de 
vingt-quatre ans; Uxgbr^ étudie la question très discutée de la durée 
du c trinundinum, » il veut savoir quand des assemblées du peuple 
pouvaient se tenir les jours de marché, foit des recherches sur les 
marchés hebdomadaires du nouvel an et des nones, discute les opi- 
nions émises par Matzat, Holtzapfel, Soltau, Olck sur Pégalisation 
des jours et défend celle qu'il a exposée lui-même autrefois sur 
régalisation des années. Stbrnkopf' combat l'opinion de Mommsen 
d'après laquelle le jour intercalaire du calendrier Julien aurait suivi 
le Yi'' jour des calendes de mars; « bissextum » ne désignait d'abord 
que le jour double, plus tard le jour intercalaire lui-même. 

Pour terminer, nous présenterons quelques courtes observations 
sur les travaux relatifs à la topographie de Rome. Kiepeet^ nous 
donne un chef-d'œuvre de premier ordre; les plans de la Rome 
républicaine et impériale à Téchelle de 4/40,000, avec une carte du 
Capitole, du Palatin et des forums, dessinée à une échelle quatre fois 
plus grande, fort bien coloriée et avec le tracé de la Rome moderne; 
le « nomenclator » topographique qui est joint à l'ouvrage et qui a 
été rédigé par un connaisseur tel que Hcelse^t a une valeur toute 
particulière; il donne non seulement tous les noms anciens ou 
modernes paraissant sur les cartes, mais indique aussi les docu- 
ments justiUcalifs dans la littérature ancienne, ce qui est pour l'étude 
d'un secours inappréciable. La reconstitution du Forum par Lett et 
LucKE^iBAon' est très recommandable et commode pour s^orienter 
rapidement. Dans les recherches de Hcelsen^ sur le Palatin, je trouve 
la preuve que, à la partie occidentale de la colline, là où se trouve 
aujourd'hui le pittoresque petit bosquet d'yeuses, s'élevait, d'après 
des fouilles récentes, le temple de la Biagna Mater; plus loin, Tau- 

1. Zur ràmischen Chronologie fur das M Jahrhunderi der Stadt, Fleckei- 
sen's JahrbDcher, t894, p. 353. 

2. .yundinaifJragen. Ibid., 1895, p. 497. 609. 
.3. Dos bissejctum, U>id., 1895, p. 718. 

4. Formae urbis Romae antiquae. Accedit nomencUlor topognphicas. Ber- 
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5. Dos Forum Romanum der KaUerseit. Mûochen et Leipzig, Oldenboarg, 
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6. Cntenuchungen zur Topographie des Palatins, MilleiloiigeB des arcbaeo- 
log. iDàUUiU, Rôffl. Abt., X, 3. 
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leur Iraite des fouilles opérées au défaut du sièclo dernier dans les 
jardins Farnege et au « Slatio » en l'an 1552. D'après l'opinion très 
acceplafale de Mabx *, rien ne justifie cette désignation de « Slade » usi- 
tée depuis Rosa et Lanciaiii. Go n'était d'ailleurs pas un lieu public, 
mais un portique étendu en Corme d'arime qui faisait partie des 
bâtiments composant la • domus Augusti; n les espaces non pavés 
étaient le jardin impérial, comme il ressort clairement d'une com- 
paraison avec la description des jardins que nous trouvons dans 
Pline. HoELSE^t* publie des recherches approfondies sur le Ouirinal, 
les voies les plus importantes et les maisons particulières, les 
Ibermes encore peu connus de Constantin, la passion des empereurs 
flavîens pour les grandes constructions dans cette région, les antiques 
sanctuaires de Salus, de Quirinus et de Semo Sancua, enlln les portes 
du mur de Scrvius sur la colline du Ouirinal. Le même auteur' 
arrive, en ce qui concerne les théâtres romains, à des résultats nou- 
veaux; d'après lui, 30,000 personnes au plus pouvaient trouver 
place au Coliséo, environ I4,t}00 au théâtre de Marcellus, 10,000 au 
théâtre de Pompée; le Circus .Viaximus aussi était un peu moins 
étendu qu'on ne Ta longtemps admis. Uans la question bien connue 
du Panlbéon [liev. hisl., LIX, 385], DKtt* renvoie les lecteurs à 
ses propres recherches depuis l'année 1890 et dans lesquelles il met 
en lumière les remaniements profonds opérés sous Hadrien. 

W. LlEBE.flH. 
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Die Chronologie der altchristUchen Uteratnr bis anf Bnaeliiiit, 
von Ad. HiRifACK. I. Leipzig, Hinrichs, 4897. Iii-8% xn-732 pages. 

Anciennes littératures chrétiennes. La littérature grecque, par 
P. Batiffol. Paris, Lecoffre, 4897. In-42, xn-347 pages. 

M. Harnack est incontestablement, de tous les savants d'aujourd'hui, 
celui qui connaît le mieux les origines du christianisme. L*étendae de 
son érudition, dans ce vaste domaine, dépasse tonte attente. Il n'est 
pas un manuscrit dont il n'ait connaissance, pas une date qu'il n'ait 
discutée et pas un fait dont il n'ait cherché la place. Les Textes et 
recherches qu'il a fondés avec M. de Gebhardt ont enrichi la littérature 
historique d'un nombre déjà considérable de dissertations, toutes inté- 
ressantes et utiles et dont plusieurs ont une réelle valeur. Il a lui-même 
élucidé, avec une autorité incontestée, un grand nombre des problèmes 
les plus délicats de l'ancienne histoire chrétienne. Mais cet érudit est 
un historien, et, en étudiant le détail des faitsr, il n'oublie pas un ins- 
tant leur valeur relative et leur signification dans le développement de 
la pensée chrétienne. Son Histoire des dogmes est le livre le plus pro- 
fondément pensé et le plus fortement conçu qui ait été écrit, depuis un 
grand nombre d'années, sur l'histoire du christianisme, et il y a toute 
une philosophie dans sa manière de comprendre l'histoire de l'Église. 
Après la synthèse, il nous a donné l'analyse, et son Histoire de Van- 
cienne littérature chrétienne jusqu'à Eusèbe, dont les deux premiers 
volumes ont paru en 1894, est un essai très heureux de réunir et de clas- 
ser tous les renseignements qui sont conservés sur les anciens docu- 
ments de l'histoire ecclésiastique. Ces deux volumes contiennent avant 
tout l'étude de ce qu'on appelle la tradition des textes, l'énumération 
et le classement des manuscrits et le dépouillement des citations des 
Pères. C'est un inventaire extrêmement complet de la patristique de la 
première époque, mais ce n'était encore que le soubassement de l'édifice 
que M. Harnack veut élever. Dans le volume que nous annonçons, et qui 
forme en réalité ladeuxième partie de V Histoire de la littérature chrétienne, 
ou plutôt le premier volume de cette deuxième partie, l'auteur s'attaque 
aux livres eux-mêmes, et il entreprend de donner à chacun sa place et 
sa date dans l'histoire de l'Église. Un autre volume conduira cette 
étude chronologique d'Irénée à Eusèbe, et l'auteur a l'intention de com- 
pléter son œuvre par un tableau d'ensemble, qui sera une véritable 
histoire littéraire des premiers siècles de l'Église et qui achèvera le 
monument. 
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Appelé h rendre compte d'un livre tel que celui-là, j'éprouve un «bd- 
limeni bien naturel d'inquiétude. Ce n'est pas ici que je pourrais dis- 
cuter, ai j'avais la science Décessaire, les mille problèmes que pose un 
travail de cette importance et de celle étendue, et j'avoue que je ne me 
risquerais pas eans crainte à entrer en discussion avec M. Harnack. Se 
borner & éaumérer les dates que l'auteur pense avoir détermioÉcs et en 
donner ie tableau serait mal servir un historien dont le livre demande 
autre chose qu'une simple analyse. Après tout, l'importance d'un ouvrage 
de cette nature n'est pas dans les dates et dans les chilTrcs. Un histo- 
rien succède à un historien, et un nonveau système chronologique 
prend la place do précédent. Ce qui demeure, c'est la méthode de l'histo- 
rien, c'est la conception de l'histoire qui lui est personnelle et son 
intelhgence de la valeur et de la signitication des faits. C'est, je pense, 
de ce point de vue que le grand public doit considérer une œuvre comme 
celle de M. Harnack. 

Il faut pourtant suivre l'auteur dans le développement de son sys- 
tème et, pourcela, prendre avec lui uu point d'appui solide dans l'étude 
des documents les plus sûrs de l'ancieoue chronologie chrétienne. 

Les listes d'évéquos forment naturellemeut le cadre et l'ossature de 
l'ancienne histoire de l'Ëglise et, parmi elles, les listes des évéques de 
Rome occupent le premier rang. Nous les trouvons, soit dans Eusèbe, 
dont les différents ouvrages, on partie mal conservés, ont grand'peice 
à être mis d'accord, soit dans les documents de l'ancienne tradition 
ecclésiastique. M. Harnack s'établit, ainsi qu'il le devait, dans la liste 
desévêquesde Rome comme dans une place d'armes dont il fait le point de 
départ de ses excursions chronologiques. Mais quelles sont les sources, 
voit d'Ëusèbe, soit de la tradition ecclésiastique? Ici, dès l'abord, nous 
oalroQS dans l'hypothèse, et M. Harnacii y manœuvre, parfois avec 
beaucoup de bonheur, toujours avec une distinction parfaite. Pour lui, 
la source principale d'Eosèbe est la Chronographie de Jules l'Africain, 
qui écrivait en 2'Zl, et, quant au plus ancien catalogue ecclésiastique, 
le Catalogue libérien, c'est à la Chronique d'Hippolyte qu'il est emprunté, 
pour la période des origines. Essayant de remonter au delà de ces deux 
anciens auteurs, M. Harnack s'applique à reconstituer la liste des 
évéques qu'ont eue entre les mains Julius Africanus et Uippolyte, et, 
choie inattendue, il la fait commencer, non par le nom de saint Pierre, 
mais par les deux noms conjoints de saint Pierre et de salut Paul. Il 
est ceriain que, d'après les plus anciens témoignages, saint Pierre et 
eaint Paul sont toujours associés dans le souvenir de la fondation de 
l'Ëglise de Rome, et qu'à l'époque même où Rome est déjà devenue la 
eathidra Pétri, la série des évéques ne commence encore qu'avec Linus, 
< le premier évéque après saint Pierre > ou même • après les Apûlres. ■ 
Mais c'est aller bien loin que de corriger d'une telle manière, par une 
pure conjecture, la première ligne du premier document de la tradition. 
Pour ce qui est du séjour de saint Pierre à Rome et de son martyre, 
M. Harnack ne les met pas en doute; il est vrai qu'il considère les 
Rev. IIistor. LXVU. 2- pasg. 25 
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vingt-cinq années de saint Pierre comme une combinaison postérieure 
de la légende. 

Quant anx premiers évéques de Rome dont la tradition nous a con- 
servé les noms, dans quel sens peuvent-ils être appelés évéques? Il est 
certain que dans les premiers temps la monarctiie épiscopaie n'existait 
pas à Rome, et on ne peut guère douter que i'Égiise n*ait été adminis- 
trée assez longtemps par un collège de directeurs. Gomme le dit bien 
notre historien, c'est à Rome que Pépiscopat monarchique a acquis si 
valeur universelle, car les notions de tradition et de succession, qui loi 
ont donné son caractère, sont des idées romaines. Mais comment le pas- 
sage a-t-il pu se faire de Tancienne organisation collégiale à rinstitution 
d'un pouvoir unique et personnel? M. Hamack le dit très justement : 
ce changement a été certainement préparé, car il faut bien qu'un con- 
seil soit présidé. Je n'insiste pas sur l'hypothèse que l'auteur avance 
un peu rapidement et d'après laquelle le pouvoir de ces anciens prési- 
dents du conseil de l'Église a pu être alternatif : ceci est une supposi- 
tion en dehors des textes; mais je retiens, comme ayant la plus grande 
autorité, la conclusion de M. Harnack : c La légende d'un épiscopat 
établi par les Apôtres atteste que les anciens iirCaxoiroi, avant de possé- 
der les droits monarchiques et même apostoliques, étaient déjà en réi- 
lité les chefs de la communauté. Si la légende s'est fait accepter sans 
contradiction, c'est qu'elle couronnait les hommes qui avaient le plus 
travaillé au bien de l'Église et en particulier des hommes qui avaient 
étendu leur sollicitude bien au delà de leur communauté, les évéques 
de Rome (p. 200). i 

De saint Pierre, nous passons à saint Paul. D faut dire ici que notre 
auteur a pour principe de ne pas séparer les écrits du Nouveau Testa- 
ment du reste de la littérature chrétienne, et ceci est même ce qui a le 
plus vivement attiré l'attention sur son livre. Par un coup hardi, M. Har- 
nack recule de deux ans, ou environ, toutes les dates de la vie de l'Apôtre. 
Pour lui, saint Paul a souffert le martyre dans l'été de 64, tandis qae 
le livre des Actes s'arrête à l'année 59 ou 58; neuf ou dix épitres de 
Paul ont été écrites avant 59, et il reste, entre l'arrivée de Paul à Rome 
et son martyre, cinq ou six ans dans lesquels il faut placer sa libéra- 
tion et ses derniers voyages, qui l'ont probablement conduit jusque sar 
les côtes d'Espagne. 

Tout ceci nous mène bien loin de l'ancien système de l'école de 
Tubingue. M. Ilarnack est, en effet, très dur pour Baur et très sévère 
pour ses idées : c II y a eu, dit-il, un temps, — et le grand public en 
est resté à ce moment, — où l'on croyait devoir considérer toute la plus 
ancienne littérature chrétienne, y compris le Nouveau Testament, 
comme un tissu de falsifications. Ce temps est passé. Ge fut, pour la 
science, une époque où elle a beaucoup appris, mais après laquelle elle 
a beaucoup à désapprendre. Les résultats de nos recherches dépassent, 
dans la réaction, l'opinion moyenne de la critique actuelle. La plus 
ancienne littérature ecclésiastique est, dans ses principaux éléments, 
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snthenlique et digne de foi. Il n'y a probableinent dans tout la Nou- 
veau Testament qu'un seul livre, la seconde Épitre de Pierre, qol soit 
pseudonyme, au sens rigoureux du mot, et, en dehors des falsifications 
gnostiques, les écrits pseudonymes ont été peu nombreux dans l'ÉgU?e 
jnaqa'à l'époque d'irènéo. Ce sont eurtouldes écrits qui portent le nom 
de saint Pierre. Dans un cas particulier, & propos des Actes de Thécle, 
nous avons conservé le souvenir de la condamnation prononcée par 
r^glis6 contre le faussaire. Il y a même fort pou d'écrits qui aient été, 
comme les Ëpitres pastorales, interpolés au n" siècle, et plusienrs de 
ces interpolations sont tout aussi innocentes que celles de nos caté- 
cbisnieB ou de nos cantiques (p. vm). > Cette déclaration sonne comme 
un coup de clairon. Il n'en faudrait pas conclure que M. Hamack est 
un orthodoxe ni qu'il accepte les anciennes idées traditionnelles sur le 
canon du Nouveau Testament. Ce ne serait pas non plus le connaître 
que de croire qu'il cherche à ménager la droite et à se faire bien venir 
d'elle. « Il suffit, ajoote-t-il presque aussitôt, de considérer la correc- 
tion qu'on a fait subir k l'adresse de l'Ëpïtre aux Éphcsiens, l'attribu- 
tion de plusieurs épîtres à saint Pierre (/• Pelri], à saint Jacques, & Jude, 
à Barnabas, à saint Paul (épitre aux Hébreux], le fait qu'on a mis tes 
écrits jobanniques sons le nom du fils de Zébédée, enfin les remanie- 
ments que les Évangiles ont subis, surtout dans leur fin, pour recon- 
naître qu'il s'est fait au ii* siècle un travail profondément troublant 
dans la tradition (p. ix). > il nous suffit de ces mots pour mesurer la 
dislance qui sépare M. Harnack de» opinions reçues. Selon lui, l'auteur 
du quatrième évangile ne prétend nullement être le fils de Zébédée; 
on ne peut pourtant douter qu'il n'ait été avec l'apétro Jean dans nn 
rapport tout particulier. > L'apdtre et l'évéque de l'Asie a été le pres- 
bytre Jean, palestinien, juif helléniste et disciple de Jean latiort semu. 
Il a vécu longtemps, jusque sous Trajan, Il a écrit l'Apocalypse vers 
la fin du règne de Domîtien et il a composé l'Évangile et les Ëpîtres 
entre 80 et 110. Son Évangile est probablement sorti des souvenirs 
qu'il avait recueillis auprès de l'apôtre Jean lui-même (p. 677). s Les 
traditions relatives aux deux Jean se sont bientôt confondues. Ce pres- 
tiytre Jean a, pour notre nouvel historien, une importance toute parti- 
culière. C'est sous son inOuence qu'a été canonisé, entre 120 et 140. 
r < Évangile létramorpbe. o Quant aux trois Évangiles synoptiques, 
ils sont très anciens, du moins dans leurs parties principales, et on ne 
peut nier que notre Évangile de Mathieu n'ait été composé très peu 
après la destruction de Jérusaleta. 

Les opinions d'un savant tel que M. Harnack sur les écrits du Nou- 
veau Testament sont naturellement ce qui attire le plus l'attention du 
public, en raison surtout du caractère relativement conservateur de sa 
critique. Ce ne sont pourtant, à mon sens, que des conséquences et des 
corollaires. La question fondamentale est une question de principe; 
c'est celle-ci t faut-il croire, comme l'a affirmé l'école de Tubingue,qQO 
l'ancienne littérature chrétienne soit le produit de l'antithèse et de la 
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synthèse de deux tendances, presque aussi opposées au début que poa^ 
raient être deux religions, le judéo-christianisme et le paulinisme, dont 
la fusion progressive a produit TËglise catholique? M. Hamack nie 
absolument, et Tantithèse et la synthèse, et cela pour la raison qae 
voici : en dehors de saint Paul et peut-ôtre des ccûrcles gnostiques, il 
n'y a pas eu de véritable paulinisme dans l'Église. Paul n'a jamais été 
compris ; dans le domaine de la pensée, il n'a pas laissé de disciples, il 
n'a pas fondé d'école; il a laissé ses Épitres, qui valent plus qu'une 
école, mais c'est une étude assez attristante que celle de la pensée dei 
élèves de saint Paul, qui ne savent pas comprendre ce qu'il y a de non- 
veau dans le christianisme et pourquoi ils ne sont pas juifis. L' c ethni- 
cochristianisme vulgaire, » comme l'appelle M. Hamack, est aussi loin 
que possible de la doctrine de Paul, et, entre le Nouveau Testament et 
les Pères apostoliques, il y a un abime à l'égard de la pensée. Ceci n'est 
pas écrit en toutes lettres dans la Chronologie de M. Hamack, mais 
c'est le résumé de V Histoire des dogmes et c'est certainement la philo> 
Sophie de l'œuvre d'érudition qui nous occupe. Il y a des choses qoi 
ne sont pas dites dans un livre et qui en font pourtant toute la valeur. 

J en ai dit assez pour faire comprendre l'importance d'un ouvrage 
comme celui de M. Hamack. Quant au détail des faits et des dates, je 
l'abandonne aux discussions des éradits. Il est pourtant deux réserves 
que je ne peux pas ne pas apporter à mes éloges. La première est de 
pure forme : ce livre est peu clair et difficile à étudier. Ne le reprochons 
pas trop vivement à l'auteur, car il faut être bien sûr de sa boussole 
pour se diriger en ligne droite au milieu d'un pareil océan. H me 
semble néanmoins qu'un homme d'une telle science aurait pu avoir nn 
peu plus de pitié de notre ignorance. Le cadre de sa chronologie est 
fourni par les années d'Abrabam, telles que les donne la Chronique 
d'Eusèbe. L'auteur ne nous en donne jamais le synchronisme avec les 
années de Jésus-Christ, sans doute parce que c'est une matière abstruse 
et pleine do dangers. Mais combien y a-t-il de personnes en Europe 
(]ui soient capables de réduire les années d'Abraham en années de l'ère 
chrétienne ? L'opération est si délicate que je n'oserais pas en donner 
la formule, de peur de tomber en quelque erreur. Or, dans tout le 
livre de M. Harnack, il n'y a pas môme une note pour nous diriger en 
cette question dont dépend toute la chronologie chrétienne. Peut-être 
les savants allemands ont-ils quelquefois le tort de supposer leurs lec- 
teurs trop instruits. 

Ce que l'on pourrait reprocher à plus juste titre à M. Hamack, c'est 
l'esprit d'hypothèse. Il se meut dans l'hypothèse, il en vit, il la respire 
et il semble que parfois (ainsi du reste que beaucoup d'historiens dis- 
tingués, surtout en Allemagne) il cesse de se rendre compte de la dis- 
tance qu'il y a entre un texte reconstitué par conjecture et un docu- 
ment. Je ne veux pas en donner d'exemple pour ne pas me laisser 
entraîner dans la discussion. Mais je me fie au jugement des savants 
plus autorisés; il me semble qu'ils estimeront que dans cet ouvrage, 
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vraîment presque sans égal par réteodut! du sujet et par la science de 
l'aateur, l'esprit de combiaaiRon tient une trop grande place, M. Har- 
nack répondra que sans conjectures on n'écrit pas l'histoire; qu'il n'est 
pas UD de nous qui ait traité d'un sujet quelque peu général sans faire 
la part très large à l'hypolbè^e, que tout ce qu'il risque, c'est de se 
tromper quelquefois en des points de détait et que ceci est peu de 
chose en regard des questions de méthode et de principes, et il aura 
raison. Il n'en restera pas moins, par moments, un peu de malaiso 
dans l'esprit des lecteurs. Mais n'insistons pa?, puisqu'il s'agit d'uo 
maitre. 

M. l'abbé BatilTol nous en voudrait si nous parlions longuement de 
non livre après avoir renoncé à discuter bd détail celui de M. Hamack. 
Mais il est juste de dire que son manuel est fait avec compétônce et 
avec soin et qu'il rendra certainement des services à l'étude. Cet 
ouvrage est le premier volume d'une BxbtioUièque de l'enseigntmenl de 
VllUloirt eccUsiastigue. à laquelle il faut souhaiter boa succës. Puissent 
des travaux indépendants et sérieux répandre de plus en plus, non 
seulement l'érudition, mais la science historique dans le clergé fran- 
çais! Je crois pourtant qu'un manuel d'enseiguemeol comme est celui 
de M. BatiJTol aurait eu tout à gagner à être tenu en dehors des ques- 
lions relatives au Nouveau Testament. Quand on connaît la gravité et 
ta délicatesse des questions qui se posentà l'endroit des écrits bibliques, 
on comprend h peine qu'on ait eu la pensée d'en donner l'état en 
quelques pages, surtout lorsque cet exposé se borne à mettre en regard 
l'opinion du P. Cornély d'une part, de MM. Jùlicber et Harnack de 
l'autre. Le Nouveau Testament mérite mieux que cela. De toute 
manière, il est bien difficile de traiter de Tancienne littérature chré- 
tienne sous la forme d'un manuel. Pour moi, je ne l'essaierais pas. 
Samuel Beboeb. 



Paul-Emil Hicuteb. Bibliotheca Geographlca Germajiiae. Lllera- 
Lur der Landes- und Volkskunde des Ueutschen Reicha bearbeitel 
im Auflrage der Zenlral Kommission fur wissenacbaflliche Lan- 
deskuDde von Oeulschliind. Leipzig, Wilhelm En^elmann, iS^a. 
In-S", 842 pages. — AuLoren Regisler. Leipzig, Wilhelm Engel- 
mann, 1897. In-S", 5-1 pages. 

Cet ouvrage paraît sous les auspices de la Commission centrale pour 
la connaissance scientifique de l'Allemagne, commission qui s'est cons> 
tituée en ISS3 et qui patronne la publication bien connue des For- 
uhungen sur ileulschen Landet- und Volkskunde. C'est en 1S89 que la 
tiche en fut confiée à M. Ricbler, bibliothécaire en chef de la fiiblio- 
Uièque royale de Dresde; elle était terminée en 1895, Seul, parmi les 
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États allemands, le gouvernement prussien a contribué, mais pour une 
large part, à la dépense. 

Le programme était celui-ci : dresser un catalogue de toutes les 
cartes, ouvrages, recueils périodiques relatifs à la connaissance de l'Al- 
lemagne, les articles de journaux et de revues étant exclus, sauf les 
tirages à part. Le sous-titre dit avec précision : Landes- und Volkskunde, 
connaissance du pays et de ses habitants, c'est-à-dire géographie phy^ 
sique et humaine. Le terme Allemagne devait ôtre entendu au sens 
large ; toutefois, comme un catalogue du même genre était en prépara- 
tion (il doit être aujourd'hui terminé) pour TAutriche, il parut inutile 
dlnsérer les titres des ouvrages relatifs à ce pays. 

M. Richter explique dans une courte préface comment ses collabora- 
teurs et lui ont opéré : ils ont dépouillé les recueils bibliographiques 
généraux et spéciaux, puis les catalogues de quelques grandes collec- 
tions, par exemple ceux des Bibliothèques royale et municipale de 
Dresde, du British Muséum pour les cartes, de la Bibliothèque de la 
Société de géologie allemande, de la Bibliothèque commerciale de 
Hambourg, de la Chambre de commerce de Leipzig, de TAcadémie 
forestière de Freiberg, etc. Trente-trois catalogues en somme ont été 
dépouillés et un plus grand nombre consultés. Il est difficile de ne pas 
procéder de cette façon, au moins pour préparer le travail. Mais il est 
évident, quel que soit le nombre des recueils consultés, qu'on reste pour 
ainsi dire à leur merci, lorsqu'on ne fait pas ensuite des fiches ainsi 
rassemblées un sérieux examen critique. Dans le cas présent, il ne 
semble pas qu'on ait apporté à cette seconde partie du travail toute 
l'attention nécessaire. Et d'abord se baser pour faire un choix sur la 
présence du nom d'Allemagne ou d'une des parties de l'Allemagne dans 
le titre d'un ouvrage n'est pas un critérium suffisant. Qu'est-ce par 
exemple qu'a de géographique l'ouvrage suivant : Hille (Karl Aug.), 
Skizzen, gesammelt auf einer wissenschaftlichen Reise durch Deutschland, 
Frankreich und England, mit besonderer Berûcksichtigung der operativen 
Chirurgie, der Lehre von der Syphilis, den Augen-und Haut-Krankheiien 
in d. J. i845-47. Leipzig, 1849 ? ou encore celui-ci : Cruel (R.), GeschichU 
der deutschen Predigt im Mittelalter, Detmold 4879? En réalité, il y a ici 
une équivoque; malgré le sous-titre Landes- und Volkskunde, l'auteur 
a pris trop souvent le mot géographique avec le sens que nous lui don- 
nons dans l'expression : Index géographique, c'est-à-dire Index des noms 
de lieux. C'est une tout autre conception, mais qui n'a plus rien de 
vraiment géographique. L'inconvénient du système de dépouillement 
éclate surtout lorsqu'il s'agit d'ouvrages anciens, ne figurant dans les 
catalogues consultés que par une ou plusieurs éditions qui ne sont pas 
les premières. Ainsi, par exemple, la plus ancienne édition citée de 
la Germaniae ex variis scriptoribus perbrevis explicatio de Pirckheymer 
est celle de Wittenberg, 1571, alors que l'édition princeps est de 1532. 
La série des anciennes cartes allemandes est particulièrement défec- 
tueuse; je n'y vois figurer ni la carte de Bavière en deux feuilles 
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d'Aventinus, de 1523, ni, ce qui est plus grave, la grande carie de 
Bavière de Philippe Âpian, en 34 Teuilles (1566), qai est une merveille*. 

Dans une œuvre de ce genre, l'arrangement est pour beaucoup; il 
s'agit avaut tout de faciliter les recherches. Cinq grandes divisions ont 
été adoptées : bibliographies relatives à l'AlleDiagae, histoires de la 
connaissance du pays...; cartes et plans; ouvrages descriptirs et voyages; 
géographie physique; les babitaots. Chacune de ces parties se subdivise 
naturellement en plusieurs autres, et ainsi de suite, quelquefois jusqu'à 
l'extrême. La cinquième partie, qui à elle seule occupe plus de la moi- 
tié du volume, se décompose ainsi en neuf chapitres. Parmi eux, le 
baitième, pour prendre un exemple, intitulé : Wirlhschaftliche Kuitur, 
admet encore douze subdivisions. La sixième : commerce et échanges, 
comprenant : a) Généralités; 1. Journaux; 2. Hëpertoiren d'adresses; 
3. Livres; 4, llanse; 5. Commerce en général; 6. Commerce spécial; 
7. Loteries; 8. Poids et mesures; 9. Monnaies; 10. Postes et télégraphes; 
II. Donanes et impôts; b] Commerce intérieur; e) Commerce maritime. 
Les recherches, au milieu de toutes ces subdivisions, ne laissent pas 
qne d'être assez compliquées ; une table générale des matières, à la lin, 
permet heureusement d'arriver plus vite à l'objet des recherches, mais 
il manquait une table alphabétique par noms d'auteurs, et l'inconvé- 
nient s'est immédiatement fait sentir puisque l'auteur s'est empressé 
d'en faire paraître une à part. 

Ce répertoire n'est donc pas parfait, c'est trop une simple compila- 
tion, la préoccupation scientifique en est absente. Mais il faut recon- 
naître qu'une œuvre de ce genre, scientifiquement conduite, entraî- 
nerait à des recherches très étendues, souvent très difficiles, qui 
retarderaient d'autant l'heure de la publication. Tel qu'il est, il n'en 
rendra pas moins des services, et l'on serait heureux d'en posséder un 
semblable pour la France. 

L. Gallois, 



t. La carte routière snoaytne de l'Allemafpie intitulée : Doit iit der Som 
Wtg... no Ggare dans le cArps de l'duvrage ({u'arec la date approiiuiallve de 
ïbM, d'après le catalogue du Britisli Uuaeum. A l'appendice est indiquée l'èdj- 
lIoQ de la même carte Avec le oom de l'éditeur de Nuremberg, G. Gloftkendon, 
mtis c'est par erreur uns doute qu'on a imprimé la date de 1561. Cette carte 
doit être celle qui est an Musée germanique et porte la date de 1501. — Il ; 
•BTiU bien d'autres lacunes i signaler; c'est ainsi par eiemple qn'oa est 
étonné de ne pa« voir figurer dans la subdivision reUllfe aux Itenves allemands 
l'opnscule bien conon de A. Penck, die Donau. C'est, il est vrai, un tirage H 
part d'une reiue qui se public à Vicnue (Vorlr/ige der Yereina mr Verbrei- 
(MHj wtiarv'isseiachafUKhtr KeniUnisse in Wien, Jahrg. XXX, Hell 1, 1891], 
mais le Heure y est étudié au point de vue physique, sans préoccupation des 
tsrriloires politiques qu'il traverse. 
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P.-J. BloE' Oeachledenls van het nedcrIaDdscbe volk. Œ. GrO* 

ninguB, Wollor», 1896. In-8°. 

L'eicoilcDte bisloire du peuple néerlandais de M. P.-J. Blok, danl 
nous kvune analysé ici mime les deux premiers volumes', sa continue 
rapidement. Dans la troisième partie de son grand ouvrage, qui va da 
départ de l'Iiilippo II pour l'Espagne (1559| jusqu'à la irflve do douxe 
ans IIGO'J), l'autour aborde le récit des événements glorieux auxquels 
hs Uollandais ont donné le nom de ^erre de qualrc-viogls ans {taduif- 
jaarige oorlog). Cette époque ne cooetilue pas seulement la période It 
pluK brillante et la plus importante de l'histoire des Pays-Bas, elle ea 
nit eucore sinon la mieux connue, du moins la plus étudiée. Depuis 
I)or lit van Meteren jusqu'A M. Fruin, le maitra le pins éminent de 
l'ocoln historique hollaoduise contemporaine, elle o'a cessé d'attirer 
luvinciblemeul les travailleurs, et le nombre des ouvrages d'ensemble, 
des dissnrtationa spéciales et des publications de mémoires, de corres- 
pondances et d'actes diplomatiques auxquels elle a donné lieu égale 
sans doute, s'il ne le surpasse, celui des travaux consacrés au reste de 
l'histoire do Hollande. Dominer cette énorme littiratVTe n'est pas chose 
aisée, et il est plus difficile encore da reconnaître, soua des docamenU 
altérés presque tous par les passions politiques ou religieuses de lenn 
auteurs. Il réalité historique. Disons tout de suite que M. Blok y a 
réussi. Son récit dp.s cinquante années comprises entre 1559 et 1609 est 
aussi exact qu'il est possible de l'être dans l'état actuel de la science, et 
il ti^molgne de l'impartialité la plus complète. 11 ne vise ni an drama- 
tique ni au pittoresque, mais à la simple et nue vérité. Il est également 
éloigné de l'enthousiasme protestant d'un Motley ou de la véhémence 
catholique d'un Kervyn de Lettenbove : il se distingue avant tout pu 
lu calme ot par le san^-froid. 

M. niuk s'est attaché beaucoup plus dans son troisième volume qoe 
dans les dnuK précédents à l'histoire purement politique. D est impoe- 
illilfl en elTet de comprendre la formation de la republique dea Pro- 
vlncos-Unies sans connaître, au moins dans leurs traits essentiels, les 
diverses péripéties de leurs rapports non seulement avec l'Bspagoe, 
mais luicore avec la France, l'Angleterre et l'Empire. An xvi< siècle, 
plus onoon» qu'au xv°. l'histoire des Pays-Bas se rattache intimement 
A l'histoire générale de l'Europe, et c'o^t uu des grands mérites de 
l'auteur que d'avoir accordé à l'intervention des grandes puissances 
l'Importauco qui lui revient. M. Blok a su d'ailleurs très babilemenl 
K«rdi>r 1b juste mesure. Il ne s'égare pas dans l'exposé des négociations 
«t lies intrigues diplomatiques. Le lecteur ne perd jamais de vue les 
|^vs>])as, mémo lorsqu'il lui arrive d'être momentanément transporté 
liora de leurs rrontièros. L'bistoire étnm^iëre n'étouSe pas l'histoire 
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tonale. Les provinces révoltées restent contiDuellemeDl au premier 
plan. J'avouerai pourtant que j'ai moins trouvé dans ce troisième volume 
que dans les deux précédents l'action même du peuple néerlandais. 
Débordé par la masse des faits politiques el militaires qu'il a^ait à 
raconter, H. Blok a craiut, dirait-OD, de donner aux causes sociales 
et écoDomiques, qui, à c6té de la question religieuse, ont tant contribué 
à déterminer la marche des événemeuts, toute l'importance qu'elles 
méritent. Bien des questions se présentent à l'esprit dont, plus que per- 
sonne, M. Blok eût pu donner la solution. Dans quelle mesure l'atti- 
tude religieuse de la noblesse, de la bourgeoisie et du peuple a-t-elle 
été influencée par la situatioa économique de ces divers groupes? Quelles 
sont les causes qui ont Tavorisè en même temps l'extension de la déma- 
gogie en Flandre el celle du calvinisme? Gomment expliquer le triomphe 
de ce dernier dans le nord, alors qu'à la fin du xvi' siècle les protcs- 
btnts y étaient encore en misorité? Sans doute, dans l'état actuel de nos 
connaissances, la réponse à ces problèmes n'est pas aisée, et il Faut se 
garder de se laisser enlrainer à la légère à invoquer des facteurs écono- 
miques et sociaux là où l'on n'en peut pas clairement démontrer l'exis- 
tence. Plus la mode est aujourd'hui à l'bisloire sociale, plus il importe 
à l'historien consciencieux de se garder de tout excès en cette matière. 
M. Blok a préféré en bien des cas l'abstention à une solution hasardée. 
Il faut reconnaître d'ailleurs qu'il a souvent (par exemple dans son 
excellent chapitre sur la séparation des provinces du nord d'avec celles 
du midi) indiqué la voie dans laquelle il convient, semble-t-il, de se 
diriger. Le succès de son livre et l'autorité de son nom ne peuvent man- 
quer d'attirer les historiens hollandais vers plus d'un domaine encore 
Inexploré. Toute œuvre de synthèse n'esi-ello pas, en même temps 
qu'un tableau de ce que nous savons, une excitation à de nouvelles 
recherches? 

H. PlRENNE. 



BnUarinm Trajectense. Romanorum Pontificum Diplomata quot- 

qitot olim usgue ad Vrbanum Papam VI (an. 4378) in velerem 

I Epiicopatwn Trajeclensetn destinata reperiuntur, collegil el edi- 

' dit Gisberlus EIboh. Il Tomi. Haga-ComiUs, Mari. NijhofT, imt- 

4896. 10-4", Liii-426 pages. 24 ilorins. 

En un temps assez court, l'éditeur de ce livre a pu accomplir une 
tAche qui n'Était rien moins qu'aisée. En compulsant les archives du 
Vatican, où il consulta en premier lieu les Uegesta Yaticana et les 
Begtila Avenioneruia, puis les Regesia de Curia et Sécréta, qui lui four- 
nirent aussi quelques documents, en fouiliajit dans les archives et les 
1 cartulaires de la Hollande et des pays qui l'environnent, il a réuni 
dans son Bullaire environ 2,300 documents, dont une très grande par- 
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tie était tout à fût inooimiie. Dans ce nombre, à peine y en a-t-il deux 
cents qui soient originaux. De ces ^300 documenta, 1,800 se rapportent 
au xiv« siècle, 44 seulement sont antérieurs ao jwfi (yoj. les liita 
dans rintroduction, p. vi), ce qui concorde assez bien a^ec le ncndin 
des bulles papales dans les évéchés environnants. Quant à la méthode 
suivie par l'éditeur, on ne saurait trop louer le soin qu'il s'est domié 
pour rendre facile l'usage de son livre en multipliant les indications de 
provenance, les notes sur les documents imprimés dans d'autres collec- 
tions, les identifications des noms de lieux et de personnes. 

Il y a joint, à la fin des tables, c rerum, looorum, personarum, • one 
table des « Initia buUarum, » un c libromm adhibitorum elenchus; i 
une introduction détaillée et une liste d' « addenda et corrigenda. • fin 
général, l'auteur a suivi pour l'édition des chartes les règles qui ont été 
proposées par la Société historique d'Utrecht. 

On pourrait se demander pourquoi l'auteur n'a pas inséré dans ses 
volumes le texte complet des bulles qui sont imprimées dans des car- 
tulaires peu connus, et s'est borné à en donner des extraits, comme il 
a fait pour celles qui se trouvent dans des cartulaires hollandais ; poTl^ 
quoi il n'a pas donné le texte complet de ces derniers documents aussi, 
sachant qu'ils sont souvent imprimés d'une manière peu satisfaisante. 
Peut-être des obstacles matériels se sont-ils opposés à ces arrange- 
ments, une édition de cette nature, même si, comme dans le cas pré- 
sent, elle se fait « auspiciis societatis historicae Rheno-Trajectanae, • 
ne pouvant compter sur un assez grand débit. Nous convenons en 
outre, avec l'éditeur, qu'il est presque impossible dans un cartulaire, où 
il faut presque toujours sacrifier quelque chose de la théorie à des con- 
sidérations pratiques, de contenter tout le monde et de se tenir à 
f una eademque norma. » Après un examen attentif, surtout des pre- 
mières livraisons, nous osons affirmer qu'il a fait ce qu'un éditeur 
consciencieux doit faire et plus encore. Une seule remarque, du reste, 
à ce qu'il nous semble de quelque importance, nous sera permise : 
nous ne sommes pas tout à fait sûr que l'auteur nous ait donné tous les 
documents qui se rapportent à révôché d'Utrecht avant 1378 : sa des- 
cription des frontières de i'évéché (Praef., p. u) est assez vague et 
insuffisante. Je conviens que le reste ne sera pas grand'chose, mais 
c parte Gelriae necnon majore parte Groningae exceptis, » les frontières 
de la Hollande actuelle c provinciis Brabantia et Limburgia exceptis i 
ne sont pas tout à fait identiques avec celles de Tévôché d'Utrecht au 
moyen âge. Il se peut aussi, — mais la faute est moindre, — que l'auteur 
ait placé dans son cadre quelques documents de la Betuve qui se rap- 
portent plutôt à l'archevêché de Ck)logne. La faute, dans le premier cas, 
n'est plus à réparer; car qui est-ce qui compulserait les registres du 
Vatican une seconde fois pour faire peut-être une maigre récolte de 
quelques documents de peu d'intérêt? Pourtant il y aurait lieu de 
regretter l'omission de ces quelques documents. 

Et maintenant ces 2,300 documents du moyen âge, dont les trois 
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i au moins étaient inconnus ot parmi lesquels seulement 6 se 
trouvent âtre ■ eparii, » que doue apprenne at-il s sur l'histoire poli- 
tique et ecclésiastique de la période qui s'étend entre 696 et 137S7 Pour 
l'histoire politique, ce n'e^t pas graod'choae, comme l'auteur l'indique 
lui-même dans la première partie de son étude sur les i argumenta 
varia ■ qui occupe la plus grande partie de son Introduction : il n'y 
a qae des ■ admiaicula huic materiae illustrandae i se rapportant 
principalement à la question de l'investiture, dans laquelle les évèques 
d'Dtrocht, comme les princes temporels des Pays-Bas du Nord, se sont 
ordinairement tenus au parti de l'empereur: ce qui explique aussi 
pourquoi on trouve si peu de bulles papales pour l'évëchê d'Utrecht 
du II" siècle jusqu'au milieu do xiii°. Plusieurs documents se rap- 
portent aux petites (;uerreE des princes des Pays-Bas; les généalo- 
gistes en tireront sans doute plus de faits que les historiens proprement 
dite, bien qu'on y rencontre (à et là quelques notices sur l'histoire 
locale. L'histoire ecclésiastique en proQtera beaucoup plus : la condi- 
tion financière et canonique des évoques et de leur clergé, l'adminis- 
tration des biens ecclésiastiques, le culte lui-même, l'influence des 
papes sur les affaires de l'évéché, les mœurs du cler|<é au iiv* siècle sont 
illostrés par plusieurs documents intéressants comme on le démontre 
abondamment dans plus de 50 pages de l'Introduction, dont les der- 
niers mots a dei beste Vertheidigung der Pâpste ist die Entbiillung 
ihres Seins > Indiquent l'esprit ouvert et vraiment scientifique de 
l'auteur. 

P.-J. Dlok. 



Diarlu dl Annlbale Caccavello, acultore napoletono del secolo 

XVI, COQ inlroduzione e note dl Antonio Fiungigki m CUiiDtDâ. 

Napoli, L. Pierro, ^8^6. In-S", cLXiiv-i60 pages. 

L'bistoire de l'art, et en particulier de la sculpture, dans le royaume 
de Naples pendant la Renaissance, resl« encore à écrire. Depuis une 
dizaine d'années, quelques études spéciales et de patientes recherches 
d'archives sont venues apporter un premier fonds de matériaux à cette 
histoire. Le nouveau livre de M. A. Filangieri di Candida Tait un peu 
de lumière daus la période mal connue de l'art napolitain sous la domi- 
nation espagnole au îivi' siècle. 

Annibale Caccavello, dont le journal vient d'être publié, est nn des 
principaux sculpteurs de cette école non sans éclat, dont le chef, ou le 
représentant le plus marquant, est Giovanni da Nola, dit le Merliano. Cet 
artiste, bous le nom duquel on a, suivant l'habitude, réuni presque toutes 
les couvres de l'époque, était entouré d'un assez grand nombre d'hommes 
de talent, tels que Girolamo Santacroce, Gio. Domenico d'Auria, Anni* 
baie Caccavello, etc. , qui, soit qu'ils aient subi directement ou indirec- 
tement son ascendant, soit qu'ils aient été emportés par les mêmes 
inQuences, ont avec lui d'étroites ressemblances de style. Il faut ajouter 
que ués souvent ils ont travaillé cête à côte, en sorte qu'il est difBcile 
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de faire la part des uns et des antres. Le Diario di Annibale CaceaveUo 
nous permet de dégager un pen leurs individualités. H fait aussi men- 
tion d'autres artistes, inconnus jusqu'à présent. Enfin, — et c'est là son 
principal intérêt, — il nous donne des détails sur les œuvres de Cac- 
eaveUo, au moins du i*' juin 1546 à la fin de 1567, dates extrêmes du 
journal. 

Annibale Gaccavello, né vers 1515 à Naples, mort vers 1570, était ori- 
ginaire de Massa Lubrense ; mais il passa toute sa vie à Naples. Sa 
famille comptait plusieurs autres sculpteurs, entre autres son frère 
Disiato. Il était fort estimé de son temps. Jusqu'à présent, les historiens 
n'avaient réussi à signaler qu'une dizaine de ses sculptures. Le Diario 
en mentionne près de cinquante, dont un certain nombre faites en col- 
laboration avec O. d'Auria. Ces œuvres sont presque toutes religieuses 
ou funéraires. (Sous la domination espagnole, comme le fait remarquer 
M. Filangieri, Tart napolitain se réfugie tout entier dans les églises.) 
Elles se ramènent à deux types : les tombeaux et les autels, ceux-^i 
moins nombreux que ceux-là. Au xvi« siècle, les tombeaux étaient deve- 
nus à Naples de véritables édifices, où le portrait vivant et animé avait 
succédé aux gisants de l'époque précédente. Les historiens ont déjà 
signalé f le peuple de marbre de guerriers et d'hommes d'État • qui 
remplit les églises de Naples. Les autels prirent aussi, à cette époque, 
des proportions monumentales ; ils se couvrirent de statues dans des 
niches, et eurent recours aux effets de la polychromie. En général, ces 
œuvres, comme presque toutes celles de l'école de Giovanni da Nola, 
sont plus remarquables par le développement de l'élément décoratif 
que par l'intensité de la vie ou la beauté plastique. Un des plus élégants 
spécimens de Fart de Gaccavello est la chapelle Somma à S. Giovanni a 
Garbonara, où Gaccavello travailla avec ses disciples, maestro Vincenzo, 
Rocco Romano, etc., de 1557 à 1566. Malheureusement un grand 
nombre des œuvres de Gaccavello ont disparu dans l'incendie de TAn- 
nunziata en 1757, et dans les ravages ininterrompus des curés des 
paroisses et des restaurateurs officiels. 

M. Filangieri étudie en détail chacune des œuvres mentionnées dans 
le Diario. Il s'efforce aussi de remettre en lumière les disciples de Gac- 
cavello et les autres artistes de l'époque. Il y aurait peut-être avantage 
à supprimer quelques développements un peu inutiles et purement ora- 
toires sur la Renaissance, sur Michel- Ange, etc., qu'on est étonné de 
trouver dans un livre de ce sérieux et de cette érudition. Je me per- 
mettrai d'exprimer un autre regret : c'est que des monographies, faites 
et éditées avec un soin aussi scrupuleux, ne soient pas accompagnées de 
quelques croquis ou reproductions photographiques, qui donnent plus 
de vie à ces énumérations d'œuvres inconnues ou peu connues. Après 
tout, la partie la plus intéressante de l'histoire de l'art, c'est l'art dont 
on fait l'histoire. Il ne serait donc pas mauvais de faire toujours une 
place, si modeste qu'elle fût, aux œuvres à côté des documents. 

Romain Rolland. 
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Gustavo UziELLi. Hlcercb« intorno a Leonardo da Vinci. -~ Serit 
prima. Volume primo con una fotolitoyrafia e due acqueforti. — 
Edisionc seconda correlta e moKo ampliala. Toriuo, Ermanno 
Loescher, is^o. In-S", lïxiï-670 pages. 

Les recherches de M. Uzielli sur Léonard ne Bont pae absolument 
nouvelles. Elles oni paru en partie de 1872 à I8S4 en deux volumes'. 
L'&uteur les reprend et les complète aujourd'Uui, et cette seconde édi- 
tion doit avoir trois volumes, dont le dernier sera nn recueil de touB 
les documeuts relatir» à Léonard de Vinci. Le terne I, qui vient de 
paraître, s'arrête au 15 décembre 1499, date probable à laquelle Léo- 
nard quitte Milan après la chute du More, et se rend à Florence après 
au court séjour à Venise. 

Si M. U., à peine au terme de son travail, a cru devoir le reprendre 
sur un nouveau plan, c'est que ces dernières années ont été par- 
ticulièrement fructueuses pour la connaissance de Léonard. Ce sont 
d'abord les superbes publications des manuscrils, dont M. U. fut un 
des premiers et plus ardents promoteurs, et qui furent dirigées par 
Ch. RavaîssoD-MuUien, Luca Beltrumi, Giovanni Piumati, Th. Baba- 
chnikoff, et encore aujourd'hui par l'Académie des Liaœi de Rome. Je 
ne parle pas de tous les travaux entrepris sur la pensée de Léonard, et 
dont le plus remarquable est sans doute l'essai psychologique de 
M. Sêailles. — D'autre part, les recherches nouvell^B de M, U. lui- 
même sur Toscanelli' le conduisaient à une vue plus claire de la science 
italienne à l'époque de la Renaissance, et de la véritable importance 
de Léonard dans l'histoire de la pensée humaine. — Enfin de nouvelles 
peintures de Léonard ont été découvertes, et, il y a trois ans à peine, 
en 1893 et 1894, le docteur Mûller Walde retrouvait au château de 
Milan des fresques importantes, dont M. Bcltrami a rendu compte dans 
deux livres^. 

Cependant l'importance de ces travaux ne semble pas clore l'époque 
des recherches ni des découvertes. Aussi est-on ua peu surpris de voir 
M. U. édifier ce sérieux ouvrage, en répétant à tout moment à ceux qui 
travailleut sur le même sujet que lui : t Attendez que l'on ait publié 
U)us les écrits de Léooard; vous vous pressez trop; tout sera à recom- 
mencer. > — Mais M. U. ne se méprend pas sur le caractère provisoire 
de son œuvrei il ne veut que fournir des matériaux aux études déli- 
nitives. i L'objet de mon travail, dit-il, n'est pas d'être une biographie 
de Léonard, mais de balayer les erreurs de la route, établissant plutAt 
an doute que des hypothèses arbitraires*. » 

1. Pireme, G. Pellis, p. 1-îâ8, ia-8', IS7Z. Roroa, Salvlacci, p. i-ivi; U86. 
ia-8-, t8a4. 

2. la oita e i lempt di Faolo dal Pouo ToseantUi, ricercbe e studl di 
GiuUvo Uxiellt, etc. Roms, 1894. 

3. L. Beltnuii, Il CasUUo di MUana, 1834. - Guida itorica, 1894. 

4. P. S3. 
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« Sgombrare la via da errori. » Et Ton voit en effet an conn de 
cette étude les singulières erreure anzquelies a été livrée jnsqn 'à piéeent 
la biographie de Léonard. Il y a d'abord le procédé d'amplification, qui 
consiste, pour prendre un exemple d'Amoretti» à supposer que Léo- 
nard a bien pu être chargé des fêtes de la cour du More, pour affirmer 
sept pages après qu'il l'a été effectivement; ce que ne manquent pas de 
confirmer les historiens suivants, en copiant Âmorettî et ajoutant 
à ses déclarations générales des dates précises et des faits ariiitraires^ 

— Il y a aussi l'aveuglement des croyances de parti, qui se dis- 
putent Léonard, comme dans un vieux tableau, les âmes tiraillées 
entre Tange et le démon. Ainsi les écrivains catholiques rejettent tous, 
presque sans examen, l'anecdote de Giraldi attribuant à Léonard l'in- 
tention de donner au Judas de la CSène les traits du prieur de Sainte- 
Marie-des-Gràces, et les écrivains libres penseurs l'acceptent au con- 
traire sans plus de raisons'. — Je me contente de mentionner aussi la 
lecture fautive, beaucoup plus fréquente qu'on ne croit, et les contre- 
sens parfois extraordinaires des historiens quand ils ont dans les mains 
des livres écrits dans une langue étrangère. 

Mais, malgré sa ferme intention de ne jamais rien conclure, le livre 
de M. U. n'échappe pas au besoin invincible de l'esprit d'affirmer une 
croyance, môme en la sachant provisoire. Une idée essentielle ressort 
de ces Ricerche, et elle revient à tout moment sous la plume de l'au- 
teur : c'est que c Léonard est Tincamation de la libre pensée italienne, 
la protestation de la science contre l'alliance oppressive pour Tesprit, 
au xvi« siècle, de la religion catholique et de l'archéologie classique', t 

— A la vérité, certains passages des manuscrits de Léonard, surtout 
celui du Traité de la peinture (supprimé dans l'édition de Rome de 
181 7 4, et seulement rétabli dans l'édition Ludwig de 1882), font preuve 
d'un scepticisme qui n'est du reste plus en conteste. Mais il est bien 
difficile de .«^voir dans quelle exacte mesure se combinaient le doute 
et la croyance en des âmes du xvi* siècle. De plus, il y a peu^-étre 
exagération dans l'importance excessive que le savant a prise aujour- 
d'hui dans Léonard, au détriment de l'artiste. Je ne fais qu'indiquer ce 
point en passant. Ce ne sont pas ses recherches scientifiques qui peuvent 
être mises en question, mais un peu cette philosophie scientifique, 
qu'on veut lire au travers de quelques-unes de ses lignes. On sait ce 
que sont les intuitions des grands artistes ; elles donnent souvent l'illu- 
sion des plus profondes pensées, et parfois il se pourrait qu'ils n'en 
aient eu que la sensation, non la conscience raisonnée. — Quoi qu'il en 
soit, cette conception du caractère de Léonard entraîne M. U., à son 

i. P. ili etsuiv. 

2. P. 226, 234 et sufv. 

3. Voy. p. vui, XXVIII, etc. 

4. La même suppression se retrouve dans l'éd. Tabarrini de 1890 et l'éd. des 
vies de Vasari, par M. Milanesi, 1878-85. — Le passage en question est dté 
dans les Ricereke de M. Uzielli, 1. 1, p. xxvin. 
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insu peat-Ëtre, à quelques expUcalioDH des faits, légèrement arbitraires. 
Voici par exemple les raisons da choix que Tait Léonard du séjour de 
Milan, près d'un prince moins artiste, ou moins intelligent, que les 
hommes de Florence, < C'est, dit M. U., que le More, n'étant très con- 
naisseur, ni dans le domaine de l'art, ni dans celui de la pensée, était 
bien moins gênant pour la liberté de l'esprit que le despotisme éclairé, 
cruel et sceptique de Laurent de MéUicis. « (M. U., pour le dire en pas- 
sant, a la plus vive antipathie contre les Mécèuee italiens du xv* siècle, 
dont il rapproche audacieusement « la politique intéressée, et sans 
idéal, de celle qui corrompt et ruine aujourd'hui l'Italie', e) — Ainsi 
Léonard, pour M. U-, se serait éloigné de Florence parce qu'il n'y trou- 
vait pas assez de liherté d'esprit. — On pourrait soutenir aussi juste- 
ment le contraire. Léonard ne se sentit jamais à l'aise à Florence, pré- 
cisément à cause de l'extrême liberté de parole et de pensée qui ne 
cessa d'y régner. A cette démocratie bruyante, curieuse, indisciplinée, 
dont l'esprit critique était toujours en éveil, le plus souvent malveillant, 
et parfois dangereux, il préféra toujours l'abri tranquille des despo- 
lisœes intelligents. Oserai-je dire qu'il y avait en lui quelque chose d'un 
peu mondain et de trop dilettante? Il a Tait un assez amusant porlrsit 
de lui-m^me dans son Traité de la peinture. C'est après sa critique de 
la sculpture, critique assez inattendue chez lui, et rappelant parées sin- 
gulières appréciations et ses ai^uments d'un goût douteux, certaine plai- 
santerie d'iiumoristo qui a fait, il y a deux ans, le tour de la presse. — Léo- 
ikard vient de condamner la sculpture, parce que c'est un métier sale et 
fatigant, qui couvre la figure de poussière et remplit l'atelier d'éclats de 
pierre. ( C'est tout le contraire, dit-il, pour le peintre. Il est assis lout 
à son aise devant son œuvre, bien vètn, paré à sa fantaisie. Sa maison 
est propre el remplie de peintures agréables; il manie son très léger 
pinceau dans les gracieuses couleurs, accompagné souvent de musiques, 
ou de belles lectures, voluptueuses à entendre, sans que fracas de mar- 
teau ou bruit d'aucune sorte vienne les troubler*. > — Je sais bien 
que M. U., gêné par ces passages, et quelques autres, qui s'accordent 
peu avec l'idée qu'il se fait du caractère de Léonard, s'en tire en disant 
que c'est une < anomalie^; • mais le Léonard qui vient de se peindre 
lui-même dans ce petit morceau me parait au contraire assez ressem- 
blant avec celui dont M. U. nous montre à d'autres moments la vie douce 
et recherchée, sans tumulte, sans passions, semble-l-il', sans énergie 
de combat, ne répondant pas aux sarcasmes des poètes lombards, pas 
plus qu'aux insultes de Micbel-Ange, peut-être parce qu'il ne peut pas 
répondre, nn Léonard rougissant'', souriant, doux, propre, distingué, 

1. P. 93, Date. — Voy. aussi p. 62, 69, 70, 504. 506, 578, 5S2- 

2. Tratt. dHta PlUwa, »oL I, p, 74, j 36, 1882. 

3. P. 552-553. 

4. P. 275, note. 

5. < El dette quesfo (UicheUnge)..,, rimase Ltonardo, cbe per le dette parole 
iliveulû rosso • [UiielU, p. 551). 
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ayant horrear de la lutte, des discussions violentes, de ceux qui parlent 
haut. Ge Léonard n'est pas en contradiction avec le hardi libre penseur 
de M. U.; mais au moins est-il utile de ne pas Ten séparer, pour lui 
garder ses traits vivants : — un esprit audacieux, peut-ôtre révolution- 
naire, — un cœur timide et raffiné, qui se désintéresse de la vie de son 
temps, le plus génial poète de cour qui ait sans doute existé. 

Je me permettrais d'adresser au livre de M. U. deux critiques géné- 
rales : Tune, à l'emphase de certaines pages en l'honneur de son héros, 
emphase bien excusable, mais un peu inattendue dans un livre de 
science; par exemple, quand il célèbre une Trinité de son invention, 
qui a nom Aristote, Christ et Léonard^; ou encore quand il &it de 
Léonard une incarnation de TAmour, i una nuova géniale incamazione 
deir Amore' t (suit une distinction de l'Amour païen, de l'Amour 
chrétien et de T Amour scientifique). — Mais ce sont des détails. 

La seconde critique, un peu plus grave, tient à la forme de l'ouvrage. 
C'est une composition compacte, d'un seul morceau, sans chapitres, 
sans haltes. Elle gagnerait d'autant plus à être divisée, qu'en réa- 
lité il n'y a point là le récit d'une vie qui se suit, mais un certain 
nombre de questions historiques distinctes, quatre ou cinq vrais pro- 
blèmes dont il faudrait dégager les lignes nettement. Au contraire, des 
digressions continuelles viennent jeter le désordre dans la discussion 
des faits. A tout moment, la marche est retardée par des recherches 
minutieuses, de longues biographies au sujet de chaque nom qui inte^ 
vient dans l'histoire : que ce soit Pacioli, Pier dei Franceschi, ou 
G. Tory, ou Kepler. Le livre devrait aussi être élagué d'un grand nombre 
de répétitions, presque absolument littérales, qui recommencent les 
mêmes choses presque dans les mômes termes, à quelques pages de dis- 
tance ^, parfois dans la même page^. 

Ces réserves une fois faites, on doit admirer la parfaite conscience, 
les scrupules laborieux que M. U. apporte à la discussion de tous les 
points obscurs dans la vie de Léonard. Trois questions sont surtout 
intéressantes dans ce premier volume : le prétendu séjour en Orient'; 
la statue du Cheval* et surtout la très longue et très sérieuse discussion 
sur l'Académie de Léonard 7. 

Il est curieux de voir comme le désir de prêter à un grand homme 
une importance plus grande encore que celle qu'il eut réellement a 
entraîné les historiens à accepter, presque sans examen, l'idée d'un 
Léonard président des artistes de Milan. M. U. lui-même se confesse 
avec bonhomie a d'avoir été hypnotisé comme les autres par ce nom 

1. P. XXXIV. 

2. P. XXXIII. 

3. p. Liu, note, et 87, note; xxviii et 498; 264, 265 et 548. 

4. P. 546. 

5. P. 71-84. 

6. P. 160-184. 

7. P. 341-502 et sulv. 
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. ■ ( Il me plairait, dil-il, de placer Léonard en un solen- 
nel siège préBiiIentiel, d'où sa parole inspirée eût rayonné sur les »avant« 
asHS autour de lui, h de plus modestes bnoci^. J'étais alors atteint (Tu 
mal académique, < infetto d'ilalica accademica labe*. • Guéri par ses 
recherches, il arrive aujourd'hui à celte concluBion que l'Académie de 
Léonard a été purement imagioaire. L'^onard a souhaité sans doute de 
voir • UD corps scieatifi<]ue s'unir à lui pour divulguer et soutenir ses 
obaervatioQS de la uaturc et ses travaux, contre l'astrologie et le chaos 
ioforme des conoaissances de bob temps. Mais il ne pouvait lui venir 
â l'esprit de donner une vie réelle h une Académie qui aurait pris 
pour bannière la science etpériœentale et qui aurait été l'initiatrice 
d'an nouveau mouvement scientihque, précédant la fameuse Académie 
del GimenLo, et la Royal Academy de Londres'. • — Sur les intentions 
de cette Académie de Vinci, je me permettrais d'émettre quelques 
doutes. Au moins, il me parait que M, U. formule ses projets avec 
une précision surprenante^. Mais il ne semble plus guère possible, 
aprËs avoir lu ses savantes discussions, de croire maintenant que 
l'Académie, dont Léonard dessina les élégants jetons de présence, ait 
été autre chose qu'un de ces rêves, dont sa tête était constamment 
pleine. Cela est d'ailleurs conforme â son genre d'esprit, à ce besoin 
continuel de rêver et de noter ses rêves avec ce doux sourire ironique 
qu'on croit voir en lisant ses prophéties railleuses, ses apologues, ses 
traits de satire, ses voyages imaginaires, ces sortes de Mille et une 
nuits, qu'il écrit sur sou carnet (ta cime du Taurus ei haute dans les 
cienx, que le reflot du soleil sur ses pierres fait un clair de lune pendant 
la nuit: des inventions de tempêtes, d'étonnants cataclysmes; l'agonie 
d'un géant, sa lutte contre les pygmées, etc.). Étrange besoin de rêver, 
qui est un des traits les plus attirants de cette figure, mais un peu 
maladif, comme aussi cette rage de tout noter, et un peu au hasard, 
que M. U. lui-même va jusqu'à traiter d'un peu de « monomanie', > 
comme cnBn l'inquiétude volage de sa pensée, qui ne peut se fixer 
nulle part, qui se dégoûte de tout et ne veut rien achever, ce trait 
le plus frappant et le mieux aperçu de tous ses contemporains, qui ne 
lui donnent jamais une tâche sans tenter de l'enchaîner par des con- 
trats inéluctables. Somme toute, une profonde énigme que cette âme, 
énigme physique et énigme morale. Le livre de M. U. ne la débrouille 
pas encore. Mais si les contours de la physionomie qu'entrevoit 
l'auteur de ces ■ Hecherches > sont un peu appuyés et grossis, il a 
rendu la tiche aingulièrcmenl plus aisée il ceux qui viendront après 
lui. Son livre est un vrai monument, ou plutât une sorte de a 



l.P. 503. 
î. P. 50i-5, 

3. ( ... L'espo»izioae dei falli dedotti <la1]' nsservazione...; indurre li i 
■d applîcare alla pslcologia gli siessi metodi cbe alla coïmologia..,, » etc. 

4. P. Î38. 
Rev. Histoe. LXVII. 2' fasc. 2ti 



402 COMPTBS-RBIIDUS CUTiain». 

OÙ toutes les pierres sont prêtes poar élever un jour le monument, 
depuis si longtemps attendu, à Léonard de Vinci. U ne manque plus 
que l'architecte. 

Romain Rolland. 



Le chef d^escadre marquis de la Jonqulère, gouverneur géné- 
ral de la Nouvelle-Franooy et le Canada de 1749 à 17S8, par 

le marquis de la Jonquière. PariSi Garnier firères (s. d.). 4 yoL 
in-42, 11-284 pages. 

Philéas GiGROif. Essai de bibliographie canadienne. Inffeniaire 
d'une Mlioihèque comprenant imprimés^ manuserits^ estampes, 
etc. y relatifs à l'histoire du Canada et des pays adjacents, avec 
des notes bibliographiques. Québec, imprimé pour l'auteuTi \ 895. 
\ vol. gr. in-8*, x-74 \ pages. 

Le marquis de la Jonquiére a sagement fait de nous donner le por^ 
trait de son aïeul, aussi complet que le permettaient ses archives de 
famille et celles de l'État. La Jonquiére forme, avec la Gralissonniére et 
rËtenduére, la génération qui relie les grands marins de Louis XIV i 
ceux du régne de Louis XVI. Sous les ordres de Duguay-Tronin, il 
assiste à la fameuse expédition de i7il, à Rio- Janeiro, sans parler de 
ses campagnes nombreuses dans la mer du Nord, la Méditerranée, TAt- 
lantique et le Pacifique sud. Durant la guerre de la succession d'Aa- 
iriche, commandant en chef d'une escadre et d'un convoi, il est batto 
par l'amiral Anson au cap Finistère (14 mai 1747) et fait prisonnier 
pour la seconde fois de sa vie, mais dans des conditions qui laissent son 
honneur intact. Enfin, gouverneur générai du Canada, il prend part 
aux démêlés préliminaires de la guerre de Sept ans et contribue fort, 
pour son compte, à augmenter la tension furieuse des esprits, d'où 
devaient sortir le choc final et la perte de la colonie. C'est une figure 
d'ordre inférieur, sans doute, mais qui n'e^t point à négliger. S'il n'a pas 
eu toujours la main heureuse, on avouera que les circonstances ne prê- 
taient guère à mieux agir. Aussi bien n'est-ce point par son rôle inuné- 
diat dans la grande histoire qu'il nous intéresse, mais parce qu'il incame 
plutôt le type moyen de ces honnêtes officiers, comme on en rencon- 
trait heureusement en bon nombre sous l'ancien régime, qui se 
dévouaient sans réserves, — corps, âme ou fortune, — au service de li 
France et du roi. Celui-ci était bien de la lignée. On l'accuse encore 
parfois, il est vrai, de lésinerie tenace et d'avidité. Même, on raconte 
malicieusement qu'il s'était empressé de faire remplacer, in extremis^ 
par d'humbles chandelles, les bougies de cire allumées près de son lit 
d'agonie. Mais le marquis de la Jonquiére n'a pas de peine à montrer, 
chiffres en main, que son aïeul ne s'était rien moins qu'enrichi dans le 
cours de sa carrière. On peut donc mettre, une fois de plus, ces insi- 
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nntUoDS désobligeanteB à la charge de la méchante plume anonyme qui 
noue a transmis lant de récits caustiques, mais douteui, dans les Tameux 
Mémoires sur le Canada [Î7i9-Î760). Ce prétendu millionnaire esl mort 
pauvre: et, comme il esl arrivé pour beaucoup d'autres, la Révolution 
n'a pas manqué d'achever la ruine des Biens*. 

Eu étudiant le gouvernemeutdelaJoDquiëre et eu iadiquant au pas- 
sage les motifs de la querelle entre les colons de France et d'Angleterre, 
cause prochaine de la guerre de Sept ans, M. de la Jonquiére lionne 
naturellement tous les torts aux Anglais. C'est de l'histoire patriotique, 
mais unilatérale. La question des limites était insoluble. Elle le serait 
encore aujourd'hui si on lui appliquait tes principes du traité de Ber- 
lin qua nouH aobissons maintenant en Afrique, — par exemple, dans la 
vallée du Niger. Nous ne reviendrons pas sur ce que nous en avons dit 
ici même*. M. Richard Waddington est, à notre connaissance, le seul 
auteur qui, dans son résumé du litige, ait impartialement tenu compte 
de toas les éléments du dossier'. Au lieu de disputer indéfiniment sur 
la fourberie des uns ou des autres, — U y en eut des deux côtés, au 
point d'éveiller parfois les représentations des sauvages*, — il serait 
plus ntile de recueillir la leçon des événements. Louis XIV, lors du 
traité d'Glrecht, pressé d'en finir, avait donné l'ordre de conclure au 
plus vite, laissant aux générations sujvant«s le soin de débrouiller les 
points qui n'exigeaient pas une solution immédiate. C'est une tactique 
dilatoire dont les gouvernements d'aujourd'hui continuent volontiers 
l'emploi. Rien de plus désastreux. Les générations suivantes, dont on 
escompte en vain l'hahileté, loin de se débrouiller s'embrouillent, k 
parler net, et se lancent dans la querelle héréditaire avec une ardeur 
d'autant plus dangereuse qu'elle est plus vive et plus neuve quand on 
sort d'une longue paii. Il esl difficile de prononcer à distance sur le cas 

1. Dans Je nombre esl préeisémeat un de «es neveux du même nom, Taffanel 
de la JanqDÎÈre, aussi cbef d'oscadre, que l'Eipion anylaù Iraile de <■ grand 
pacolilleur t sans raison sérieuse [t. HI, p. 401). — Un autre neven qui joae 
an certain rûle dans cette histoire esl le capitaine de Bonne, auquel La Jon- 
quiére accorda des concessions dont on lui reprochs l'importance {t81-)i4]. Hais 
il devait eiisler {ilusieurs membres de cette famille au Canada; el U. de la 
Jonquiére aurait pu les différencier par une note. Uonlcalm, dans ses lettres à 
Bouflamaque, parle d'un cbirurgion de Bonne (10 et 14 mars 1758). ~- Une 
lettre d'un chevalier de Bonne au marquis de Langeron, dont nous avons eu 
commun icatîou, donue quelques détails sur Louisbourg et le Canada en sep- 
tembre 1755 (Cat. Cbararay, janvier 1B94]. 

3. Rev. kilt., juitl. 1S95, p. 315-318. Qu'on nous permette de corriger, à ce 
propos, deui peliles fautes d'impression. P. 325, au lien de marquis d'Arçen- 
tOH, lire comté d'Argeitson; et dans la Hev. de janv. 1896, p. 58, I. 2, au lien 

3. tovi* XV et le renveriement de» atliances, p, 34-44. 

4. Voir, DOtamment, nn mémoire de 1721, cité par le F. de Rochemonteii, 
let Jéiuites ef ta Nouvelle- fiance au XVll' tiède. Paris, LctouiCT cl Ané, 
I. m, p. 460. 
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spécial du traité d'Utrecht. Mais, si Louis XIY avait pn profiter de la 
lassitude générale, après tant de luttes épuisantes, pour trancher réso- 
lument toutes les affaires délicates, à commencer par celle des limites 
coloniales, nous aurions probablement évité la guerre de Sept ans, d'où 
sortirent la guerre d'indépendance d'Amérique et tant d'autres aven- 
tures qui n'ont pas tourné toutes à l'avantage de la France. 

Dans ses rapports avec les Anglais, La Jonquière fit preuve d*une rai- 
deur que son descendant n'hésite pas à reconnaître excessive. Ce fat 
un tort et le ministre le lui fit sentir. « Dans les correspondances de 
cette espèce, on ne peut estre trop attentif à éviter tont ce qui peut 
faire naître de Taigreur. Des officiers de vostre rang se doivent encore 
réciproquement plus d'égards que d'autres; et la fermeté que, dans cer- 
tains cas, ils se trouvent obligés d'observer pour le soutien des droits 
des rois leurs maîtres n^est point incompatible avec la sagesse, la modé- 
ration et la politesse qu'exige le caractère dont ils sont revêtus ^ > Ce 
sont là des recommandations qui n'ont rien perdu de leur valeur. 

Il se pourrait bien aussi que, dans l'affaire du P. Tournois, qui lui 
valut de sensibles déboires et lui fit solliciter son rappel, La Jonquière 
ait apporté quelque parti pris. Malgré les démarches et réclamations, 
dit M. de la Jonquière, « le ministre maintint la décision du gouver- 
neur; et, même après la mort de M. de la Jonquière, de nouvelles ins- 
tances ayant été faites en faveur des demoiselles Desaunier, elles furent 
repoussées • (p. 2i6). Parmi ces réclamations, il n'est pas inutile de le 
rappeler, figurent les instances du successeur de La Jonquière, le gou- 
verneur Duquesne : f J'étais trop attaché à feu M. le marquis de la 
Jonquière pour me séparer de la vénération que je dois à sa mémoire. 
Mais je dois vous dire avec vérité qu'il a été surpris par des mauvais 
caractères connus qui l'ont porté à la violence commise à cette occa- 
sion. » Et, quinze jours plus tard, Il continue : « Jamais il ne fut plu8 
besoin de renvoyer le P. Tournois dans cette colonie^. » Peut-être les 
historiens des jésuites au Canada, comme le P. de Rochemonteix, pos- 
sèdent-ils des pièces nouvelles pour éclairer ce petit incident. 

Si nous en jugeons par ses efforts directs pour la prospérité de la colo- 
nie, La Jonquière avait entrevu les vrais principes, les seuls, du moins, 

1. Il septembre 1750, Arch. des Colonies, — M. de la Jonquière ne cite qa'on 
autre passage de cette dépêche, p. 196. 

2. 12 et 31 cet. 1754, Arch, des Colonies. ~ Les demoiselles Desaaoiers m 
défendaient de vendre lenr castor à Orange et prétendaient ne s'occuper que de 
la préparation da gensing, pour lequel elles avaient un secret. Le P. Toamois 
n'était pas Hollandais, comme nous l'avons dit ici, mais natif de la Flandre 
française (P. Sommervogel, Études religieuses^ 31 mars 96, p. 203). Enfin, 
puisque nous parlons des Jésuites au Canada, le c sieur Bonnecamp » (p. 186) 
est évidemment le P. de Bonnécamps, dernier professeur d'hydrographie au 
collège de Québec, dont M. Bigourdan vient de retrouver des lettres à ^0b8e^ 
vatoire de Paris, et dont M. l'abbé Gosselin a retracé le portrait dans les 
Mémoires de la Société royale du Canada, 1895, 1897. 
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bI'oii put croire susceptibles il'un résullat sérieux, en l'absence de 
colons volontaires. Il essaya d'aiiacher au sol, par doB concessions de 
terre, les officiers et les soldats. « C'était, ■ observe .M. de la Jouquière, 
« un bon moyen de fiier une population honnële dans une coatrèe qui 
en manquait, et bien préférable à celui qu'employaient trop souvent les 
puissances européennes vis-à-vis de leurs colonies, à savoir, d'y envoyer 
les malfaiteurs, les vagabonds, les condamnés et les femmes de mauvaise 
vie... ■ Puis il ajoute aussitôt : < Bougainville. qui était au Canada en 
1757. adresse un mémoire au roi où on lit : i II serait bien nécessaire 
( qneinroi prit dans lesdiffèreatesgrandes villes les gens sans aveu pour 
< les envoyer ici.» Du reste, ce mémoire contient bien des idées raussee et 
des inexactitudes ■> (p. 183-84|, — La critique est singulière. Si M. de 
la Jonquière avait lu entièrement le mémoire de Bougainville, il y efit 
retrouvé précisément les idées de son aïeul : a Le véritable [moyen 
pour que le Canada se soutienne de lui-même] est de permettre il tous 
tes soldats de t>o marier et de donner à chacun une terre..., etc. '. > S'il 
conseille d'envoyer aussi des vagabonds, c'est par manière d'appoint : et 
c'est encore exactement ce que pensait La Jonquière quand ce dernier 
proposait, par exemple, quelques années auparavant, d'expédier à Sainte- 
Lncie les mulâtres, les nègres libres « et antres gens inutiles dont la 
quantité est très considérable • à la Martinique (p. 44|. Maintenant 
encore, nous ne souhaitons rien tant que des colons volontaires, libres 
et riches, dans nos colonies; mais nous n'avons point pour cela renoncé 
aux avantages provisoires de la relégation ou de la déportation. On 
pourrait même sacrifier davantage du rebul de nos villes pour assainir 
les terres sauvages, exécuter les travaux meurtriers, en épargnant l'exis- 
tence de nos soldats et des bons éléments aventureux de notre civi- 
lisation. 

Pendant son gouvernement, La Jonquière avait demandé «au ministre 
les ressources nécessaires à l'ètablissementd'une imprimerie u Ip. 186). 
Ce détail nous sert de transition naturelle pour signaler au lectenr la 
Bibliographie eanadiennt de M- P. Gagnon, où l'auteur nous offre des 
renseignements, très neufs et très utiles, sur les incunables canadiens, 
c'est-à-dire sur les volumes imprimés dans notre ancienne colonie de 
1764 à IBOO. M. Gagnoo a retrouvé deux mandements de l'évèque de 
Québec, Mgr de Pontbriaod, imprimés à bras en 1759 et qui trahiraient 
l'existence d'une petite presse, ignorée jusqu'ici, au service personnel 
de l'évèque*. Le pays ne connut point d'autre impression jusqu'à la 



1. Le Mémoire de BouttainvIUe n'est pas iDCOnnu, cmume semble le croire 
M. de \m Jonquière ; H. Margnr l'a publié dans son volume de fiel, et Mèm. ine- 
dàU |IS67), après l'aruir • lu avec Inltrét > comme tableau général de la colo- 
Die. MoDtCidm l'avult approuvé (Ibid., p. 3S-39). Et l'abbé CaagraiD, d'ailleurs 
peu suspect, reconnaît que Itouf^aln ville tlait < un Mprit clairvoyaDt..., plein 
d'idéas fècoades i sur l'avenir du Oanuda (MorUcoIm et Uvlt, IJ, 426-27}. 

2. Mgr Testu et Mgr 0. Gagnon ont publit en G vol. la collection des inando- 
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chute du régime français; et, lorsque en 1776 le congrès des futurs 
États-Unis voulut inonder le Ckinada de publications destinées à enflam- 
mer le peuple contre TAngleterre, Franklin, chargé de cette mission, 
revint tout déconfit, avouant qu'il eût fallu commencer par envoyer des 
maîtres d'école pour préparer des lecteurs aux pamphlets incendiaires. 
La Bibliographie de M. Gagnon n'est pas complète, il s*en faut. Ge 
n*est que le catalogue de sa propre bibliothèque réunie en vingt ans 
avec une passion touchante, un dévouement admirable de Fauteur à 
son objet, malgré la modicité de ses ressources. Ge volume, imprimé à 
ses frais et non mis dans le commerce, rendra de précieux services. On 
n'y trouvera pas seulement l'indication des livres rares; les gravures, 
les cartes, les autographes y figurent en bon ordre avec des fae~nmiUs 
et des reproductions qui réjouiront le cœur des bibliophiles. Le total 
monte à 5,018 numéros, dont 3,747 pour les journaux et les livres. Nous 
ne saurions trop souhaiter que M. Gagnon complète son œuvre dans 
les mêmes proportions et transforme son Bssai en bibliographie défi- 
nitive. U a déjà sa place marquée parmi les auteurs indispensables de 

l'histoire canadienne. 

R. K. 

meots épiscopaax du diocèse de Québec depuis deux cents ans (1887-1890). 
L'un des plas carieux sur la gnerre de Sept ans avait même été reproduit en 
entier, texte et traduction, dans le Journal de Knox (t. U, p. 104-111); c*est 
celui où Mgr de Pontbriand dénonce Tesprit général de pillage et de concas- 
sion, même chez le peuple , comme une des causes de la colère céleste. 
M. Kerviler, dans sa Bio-bibliographiê bretonne^ se plaint donc à tort de ne 
pouvoir rencontrer les œuvres de ce prélat (au mot du BreuU de P., p. 224). 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Bibliothèque de l'Acote d«s chartes. 1898, Uvr. 1-3. — 
G. DESJxHDtNB. Le fonds An CoDseil d'Étal de l'ancien régime aux 
Archives aalionales {expose avec une précision qu'on n'avait pas 
atteinte l'organisation des divers conseils de la royauté, d'abord en 1763, 
■naêe pour laqaelle nous possédons un ensemble de documents plus 
complet qae pour toute autre, puis pendant le siècle précédent. Moalre 
en particulier i|ue ce qu'on appelait le Conseil privé, le Conseil de 
direction et le Conseil des Snances n'ont jamais été qu'un seul et même 
corps se réanissant à des jours différents pour des affaires distinctes et 
différant uniquement par le nom. Puis expose la constitution du Tonds 
du Conseil d'État tel qu'il existe aujourd'hui aux Archives nationales. 
Ce fonds commence en 1673. Pour la période antérieure, les papiers 
de> conseils eiistent soit aux Archives, soit à la Bibliothèque natio- 
nale; ils remontent au début du règne de Henri II. Publie le procès- 
verbal du Conseil d'Ëtat privé tenu par le roi à Versailles le 3 mai 1773 
ei un plan de la salle où siégeait ce conseil). — V. Mohtet. La mesure 
et les proportions des colonnes antiques d'après quelques cumpilations 
et commentaires antérieurs au xu° s. — P. Model. La mention ■ per 
ragem ad relacionem... • inscrite sur le repli des actes royaux au xiv>s. 
(cette mention veut dire que le notaire, obligé d'indiquer au chancelier 
l'oQîcier ou le service qui lui a commandé la lettre, exprime que 
l'ordre lui en a été donné soit par le Conseil, ^oit par tel ofBcier, et que 
ceux-d ont prétendu agir directement au nom du roi. Les lettres 
manies de cette formule ont donc été commandées au notaire en 
dehors de la présence du roi). — H. Ouont. Nouvelles acquisitions du 
département des mss. de la Bibliothèque nationale pendant les années 
1696-1897 (la plus importante de ces acquisitions, au point de vue his- 
torique et archéologique, est constituée par le legs d'Auguste Prost 
que nous avons déjà mentionné). — L. Deublb. Note sur un ms. de 
saint JèrAme acquis & Lyon pour la Bibliothèque nationale (fragment 
d'un ms. du x' s.). = Bibliographie ; Batlaglia. Studi sulle origini délia 
feudalità (consciencieux; aucun plan). — J. Chavanon. Adémar de 
Chabannes (L. Deiisie relève d'assez fortes négligences dans cette édi- 
tion qui d'ailleurs rendra des services). — A.-D. Piirrugues. Giornali 
del principe d'Orange oelle guerre d'Ilalia, 1536-1530 (publie seulement 
les extraite qu'en a donnés autrefois le président Clerc. C'est un simple 
plagiat). — Baron de BonnauH ifHoûet. Le camp de Compiègnede 1739, 
eaivî d'un Mena royal (curieux chapitre de l'iiistoire aneedotique do la 
cour). — J. Vernier. Dictionnaire topograpbique du département de la 
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Savoie. = Chronique : Notices nécrologiques sur Angaste de Lote, 
mort le 6 mars à soixante-deux ans, et sur Alphonse Vétault, auteur 
d*un ouvrage trop vanté sur CharUmagne, 

2. — La Révolution française. 1898, 14 avril. — G. Vallaux. 
Mirabeau financier (analyse les écrits de Mirabeau sur les questions de 
crédit, de 1783 à 1789). — J. Morèrb. Le manuscrit des Mémoires de 
Louis XVI du 20 juin 1791 (ce ms., dû certainement à la plume de 
Louis XVI, est intéressant à consulter; les ratures prouvent Tindéci- 
sion de son esprit). — E. Hamel. Euloge Schneider. — Documents 
inédits : la situation politique du département de la Seine en Tan VI. 
Gompte-rendu au ministre général de la police par le commissaire du 
directoire exécutif près le département de la Seine. ^ 14 mai. Mau- 
rice Pellisson. Toussaint et le livre des Mcmrs, 1748 (analyse cet 
ouvrage qui fut brûlé par la main du bourreau en 1748, pour crime 
d'incrédulité). — Cl. Perroud. Brissot et les Roland ; collaboration des 
Roland au Patriote finançais (inventaire analytique des lettres et articles 
publiés par les Roland dans le Patriote français, depuis le 12 août 1789 
jusqu'au 15 janvier 1792. Il n'y a que cinq lettres dont M»« Roland 
soit Tauteur avoué; mais elle a collaboré à toutes les autres. Brissot, 
directeur du journal, porta Roland au ministère de l'intérieur en mars 
1792 et lui prêta un invariable appui). — Ernest Hamel. Euloge Schnei- 
der; suite et fin. — Le patriotisme clérical en 1794 : une lettre de 
l'évoque Royère. 

S. — Revue de la Société des Études historiques. 1898, n« 2. 
— P. GoQUELLE. Un épisode de l'histoire de Meulan, 1110 (critique un 
passage de la chronique rimée do Philippe Mousket. Prouve sans peine 
que le récit de la prise de Paris par le comte de Meulan en 1110 est 
légendaire; mais témoigne à son tour d'une singulière inexpérience 
dans le choix de ses notes et d'une médiocre érudition bibliographique. 
On regrette de rencontrer un article d'une érudition aussi vieillotte 
dans une Revue qui se respecte). — G. D. Relation inédite sur les 
journées de Juin {sic) 1830 (publie une lettre datée du samedi 31 juillet 
1830, ce qui fait soupçonner que la personne qui publie cette lettre a 
voulu parler des journées de Juillet), -= Bibliographie : J, Roucaute et 
M. Sache, Lettres de Philippe le Bel relatives au pays de Gévaudan 
(94 lettres inédites, dont le texte d*un paréage conclu en 1307 entre le 
roi et l'évoque de Mende). 

4. — Bulletin critique. 1898, n» 9. — Alf. Baudrillart, Lamennais 
intime (d'après sa correspondance avec Eugène Bore), zz: N^ H, A. de 
Paniagua, Sanctuaires do Karnak et de Locmariaker (beaucoup d'as- 
su ranco fit do fantaisie). — Fabié. Ëstudio sobre la organizacion y cos- 
tumbres dcl pais vascongado (détermine l'époque à laquelle le pays 
basque a reçu ses privilèges; ces privilèges remontent à une source 
relativement récente; on ne saurait revendiquer pour eux une antiquité 
tellement haute que ces provinces auraient des droits supérieurs à ceux 
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linsule). = N" 12. Mahaffy. The empira 

\maè des travaux aotériourB). ^ N" 14. 

i, Ifis payRaos et la propriété rurale en Alsace 

N* 15. Abbi Marin. Les nioicies de Cons- 

lailon de la villn jasqu'à la mort de Pbolius, 

issaQt). — H. van Ihutu. Escai sur la civilisa- 

imeDCenient du xii* s. (bonne étude de Galberl de 

lifier complétemenl le titre de son ouvrage, l'auteur 

s'en tenir à un seul lèmoignage). — Chronique d'Es- 

uotes d'archéologie (aotes sur des objets do l'antiquité 

romaine). 

- Journal des Savants. 18'J8, avril. — G. Pehrot. Le théitre 
R 2* article (espose la théorie do Dterpfeld sur l'origine du théAire 
R, sinsi que sur l'emplacement de la scène ot de l'orchestre & 
l'époque classique}. — M. Bebthblot. Alchimie indienne. — R. P. D*- 
BUTE- Le système de la trihu en Galles (A propos de l'ouvrage de 
H. Fred. Beebohm). = Mai. G. Maspero. La correspondance d'EI 
Amarna (correspondance transcrite sur des tahleltes d'argile, toutes 
couvertes de caractères cunéifonnes; elle se rapporte à la On de la 
XVIU' dynastie, aux guerres qui, bous Aménolhès III, eurent pour 
théfttre la Syrie du Nord, et à celles qui désolèrent la Palestine. Ana- 
lyse ce fonds d'archives trouvé il y a douze ans dans les ruines de la 
cité de Khouitniaton}. — G. Paris, La légende des infants de I^ara 
(d'après le beau livre de M. Menendez Pidalj. — L. Deusle. Hierar- 
chia catholica medii aevi, 1198-1431 (annonce le hcl ouvrage ou le 
P. Eubel afait entrer, sous forme de lAhleaui, tous les renseignements 
que les registres du Vatican renferment sur la succession des arche- 
vêques el des évâques de la chrétienté latine, avec la liste chronolo- 
gique des cardinaux et des évi^ques in jiartibjis infidelium. Biographie 
d'un de ces derniers, « Hugo, episcopus Aprensis, ■ contemporain de 
saint Iioui3:onaraitde lui unévèqued'Apt oud'Avranchee. En réalité, 
il était évéque d'Apros en Macédoine; chassé en 1235 de son diocèse 
par les Grecs et les Valaques, il se réfugia en France, prit part à la 
dédicace de la Sainte Chapelle en 1348 el figura au traité conclu le 
H mai 1258 entre les rois de France et d'Aragon. Il peut être considéré 
comme un des fondateurs de la Sorbonne, puisqu'avant l'aonée 1263 il 
avait donné à Robert de Sorbon, pour le collège des pauvres théologicuE 
de Paris, deux maisons situées dans la rue de l'Hirondelle). 

6. — Reviie critlqne d'histoire et de littératnro. 1898, a' 14. 
— Hurriot. Philou le Juif; essai sur l'école juive d'Alexandrie (résumé 
sufQsanl des conceptions philoniennes; le chapitre sur Philon et la 
Bible et les réflexions sur l'inDuence de Philon trahissent une fâcheuse 
inexpérience en matière de critique biblique). — Jassai, I.«s historiens 
de la Révolution française en Hongrie. Examen critique des articles do 
journaux hongrois paras pendant les dix-huit premiers mois de la 
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Révolution française (contribution très intéressante, écrite en langue 
hongroise, sur l'histoire du journalisme hongrois pendant la RéToln- 
tion). — G. Cavaignae. La formation de la Prusse contemporaine; t. II 
(ouvrage très instructif, plein de détails et de remarques suggestives). 
= N» 16. Lockhart A description of the Glover collection of chineee, 
annamese coins (bon). ~ Eug. Mûnts. Les arts à la cour des papes 
Innocent YUI, Alexandre VI et Pie m (très intéressant). — B. von 
Bilbassof, Katharina H, Kaiserin von Russland, im Urtheile der Welt- 
literatur (bibliographie raisonnée des ouvrages relaitifs à Catherine II, 
écrits dans toutes les langues, le russe excepté; i^SSi notices). = N* 17. 
Tolra. Saint Pierre Orseolo, sa vie et son temps (ouvrage d'hagiogra- 
phie, non d*érudition). — Boas, Geschichte der rheinischen Stœdtekultur 
(intéressant pour Thistoire de la civilisation dans les villes du Rhin 
moyen). =: N<» 18. A. Gaudry, Essai de paléontologie philosophique 
(remarquable, bien que l'auteur s'abandonne un peu trop à son imagi- 
nation en parlant du c plan de la création i). ^ N^ 19. £. Demalins. 
A quoi tient la supériorité des Anglo-Saxons (Seignobos critique sévère- 
ment cet ouvrage trop vanté). = N<» 20. Kraus, Geschichte der christli- 
chen Kunst; t. I (excellent; l'illustration est très inégale). — Druon. 
Histoire de l'éducation des princes dans la maison des Bourbons de 
France (très intéressant). := N<» 21. F. Bamorino. Gomelio Tacito nella 
storia délia cultura (résumé clair, intéressant et complet). =: N* 22. 
Bruns. Das literarische Portrœt der Griechen im v u. iv Jahrhundert 
(beaucoup d'observations ingénieuses et nouvelles ; l'ensemble manque 
un peu de cohésion et il n'y a pas de conclusion). ^ J. de Croials. 
L'unité iulienne, 1815-1870 (excellent). 

7. — Bulletin de correspondance helléniqne. 1897, novembre. 

— Emile BouRODBT. Inscriptions de Delphes; les versements de l'amende 
des Phocidiens (publie trois fragments d'une longue inscription gravée 
dans les années 342-338). — Benndorf. L'inscription philosophique 
d'CEnoanda (nouvelle édition de cet important document, augmentée de 
fragments considérables, avec une brève introduction et des remarques 
grammaticales). 

8. — Mélanges d^archéologie et d^hlstoira. 1898, janvier-mars. 

— Abbé L. DucHBSNE. La vie des Pères du Jura (la vie des saints 
Romain, Lupicin et Eugende, dont l'authenticité a été souvent atta- 
quée, depuis le Père Quesnel jusqu'à Dr. Krusch, est authentique; elle 
a été écrite avant Grégoire de Tours, qui a reproduit la vie des saints 
Romain et Lupicin en altérant certains passages). — G. db Mamtbtbb. 
Six mandements de Galixte II renouvelant la légation de Girard, évéque 
d'Angouléme, 21 nov. 1123 (redresse plusieurs dates de l'itinéraire de 
ce pape). — P. LBCAcmsux. Un formulaire de la Pénitencerie aposto- 
lique au temps du cardinal Albornoz, 1357-1358. — S. Gsbll. Chro- 
nique archéologique africaine (important). 

9. — Revue archéologique. 1898, mars-avril. — E. Drouir. Les 
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légeodee dee monnaies eassanides; fin. — L. Dihieb. Benvonuto Cel- 
lini k la cour do France | critique miaulioase et malicienee des 
Mémoires de Benvenuto qu'il trouve plus d'uoe taie en contradiction 
avec lui-même, contradiction d'ailleurs consciente et instructive, et 
«oquel il oppose les témoigaages de certains documents, en particulier 
dn Catalogue des Actes de François I"). — Abbé J. Aldajiès. Inscrip- 
tions de Provence. — Léon Ls Bas. Voyage archéologique de Ph, 
Le Bas eo Grèce et en Asie Mineure, du 1" janv. 1843 au I" déc. 1844. 
Extraits de sa corrcspûndance ; fia. 

10. — Ravne des âtndea Jnlves. 1898, janvler^mars. — Ad. 
Bdecbleb. La relation de Josèpbe concernant Alexandre le Grand (celte 
relation est composée de trois parties dilTérentes et juxtaposées. La 
première est d'origine juive; elle a pour but de réfuter les SamariUins 
prétendant que le temple de Garisim avait été fondé par Alexandre. La 
seconde, de même provenance, a été composée aussitôt après l'eipédi- 
lion de César en Egypte; elle est sans valeur pour une époque plus 
reculée. La troisième est samaritaine, de la mémo époque que la seconde 
et tendancieuse comme la première. Josèpliea fondu ces trois récits en 
«joutant sans doute de sa seule autorité beaucoup de détails concernant 
les expéditions d'Aleiandre et les Samaritains. On ne saurait le lire 
avec trop de défiance). — J. Bauer. Le chapeau janne chez les Juifs 
comiadins (le chapeau jaune remplaça la roue du moyen âge en vertu 
d'nne bulle de Cli^ment VU du 13 juin 1525. En 1776, les Juifs du 
comtat demandèrent vainement l'autorisation de porter un chapeau 
noir avec bordure jaune ; ils furent condamnés à garder le signe de l'in- 
famie. Ils le gardèrent même après 1789. si bien qu'il fallut un arrêté 
du maire de Carpentras leur interdisant, au nom des principes d'ega- 
Uté, de porter le chapeau jatinc, sous peine d'amende). — N. RoaaiH. 
La vie commerciale des Juifs comtadins en Languedoc au ivm* s.; Sn. 

11. — Revue de rUatotre dea religlona. Tome KKXVII, 1898, 
Q" l. — Shock-Hurdronje. Le droit musulman; {•' article (les sources 
du droit). — Audollent. Bulleiin archéologique de la religion romaine, 
année 1896. = N° 2. L. Leoer. Etudes sur la mythologie slave. — 
Shouk-Hororohie. Le droit musulman ; tin jcrilique sévèrement l'élude 
$W la UtiùTie du droit musulman, publiée en 189! par Sawas Pacha; 
l'ancien ministre des affaires étrangères de la Turquie o'ext pas au 
conrant de la science européenne), — L. Marillier. La place du lotéis- 
niame dans l'évolution religieuse; 3* article (continue la critique appro- 
fondie de l'ouvrée de devons sur l'Histoire de la religion|. = Comptes- 
rendus : nhys Davids. Buddhism , ils history and literalure | livre 
remarquable, mais où l'auteur, se plaçant au point de vue du confé- 
rencier plutèt que de l'érudil, exprime des affirmations parfois trop 
absolues). — Pt. Sander. Das N i bol ungen lied. Siegfried der Schlangen- 
tceter und Hagen von Tronje (l'auteur veut prouver que Sigudr-Sifrit 
est la même persoime qu'Alaric, roi des Visigoths, et que Uageu ert le 
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général romain Aétias, que toute la légende des Nibelungen repose sur 
des faits historiques dont la lutte entre le christianisme et le paga- 
nisme et la chute de l'Empire romain forment le fond. Mais cette théo- 
rie ne s'appuie sur aucune preuve certaine). — A. Lang, The mirade 
of madame sainte Katherine of Fierbois (traduction ea anglais de la 
chronique publiée en 4858 par l'abbé Bourassé, avec des documents 
fort intéressants sur la psychologie des c miraculés » et sur les mœurs 
religieuses du xiv« et du xv« siècle). 

12. — Revue de rOrtent chrétien. 3* année, 1898, n*' 1. — Baron 
A. d'Avbil. Les Grecs melkites; étude historique (on appelle Grecs 
melkites les chrétiens de Syrie et d'Egypte qui se sont séparés du 
patriarche d'Antioche depuis l'hérésie des Monophysites en 45i ; les 
patriarches melkites d'Antioche, qui ont été supplantés de 1098 à 1267 
par des latins, ont dû émigrer à Damas au milieu du xvi* s.). — 
P. Nau. La version syriaque inédite des martyres de saint Pierre, saint 
Paul et saint Luc, diaprés un ms. du x* s.; traduction en français. — 
R. P. Siméon Vailhé. Le monastère de Saint-ThéocUste, 411, et Tévé- 
ché de Paremboles, 425. — Chabot. Vie du moine Rabban Youssef 
Bousnaya, traduite et annotée; suite. 

13. — Revue de rOrient latin. T. III, 1895, n« 4. — £. Blochbt. 
L'histoire d'Alep de Kamal-ad-Din, version française d'après le texte 
arabe ; suite au t. IV, n» 1, et au t. V, n^ 1-2. — L. Lbgrand. Relation 
du pèlerinage à Jérusalem de Nicolas de Martoni, notaire italien, 1394- 
1395 (publie cette relation d'après le ms. unique de la Bibliothèque 
nationale, n» 6521 du fonds latin ; le pèlerin visita TËgypte jusqu'au 
Caire, le Sinaî, les principaux sanctuaires de Palestine, une partie de 
l'île de Chypre, Rhodes, quelques-unes des îles de l'Arehipel, Athènes 
et le nord de la Morée ; la description qu'il donne d'Athènes et de ses 
antiquités est des plus précieuses). =: T. FV, 1896, n« 1. L. de Mas 
Latrie. Les patriarches latins d'Alexandrie, de 1219 à 1866 (courtes 
notices sur chacun de ces personnages, dont la série n'avait jamais été 
complètement établie; à propos de Guillaume de Chanac [1342-1351], 
l'auteur mentionne la donation faite au collège Saint-Michel à Paris, 
par un membre de la môme famille, Bertrand de Chanac, patriarche de 
Jérusalem, d'une maison dite maison du Patriarche, laquelle fut acquise 
plus tard par Simon de Cramaud, patriarche d'Alexandrie [1391-1401], 
et devint ensuite un marché public, appelé la Cour ou le Marché des 
Patriarches, dont le nom s'est conservé jusqu'à nos jours). — E. Rey. 
Les seigneurs de Barut. — Id. Les seigneurs de Mont^Réal et de la 
Terre-d'outre-le-Jourdain. — N. Joroa. Notes et extraits pour servir à 
l'histoire des croisades au xv« s. I-III : comptes des colonies génoises 
de Caiïa, de Péra et de Famagouste. = Comptes-rendus critiques : 
Description des œuvres d'art et de Téglise des Saints-Apôtres de Cons- 
tantinople, poème de Constantin le Rhodien, publ. par Emile Legrand 
et Th. Reinach. — H, de Castras. L'Islam. Impressions et études. =; 
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N" 2-3. N. JuaoA. Notes et exlrails pour servir à l'bisloire des croi- 
sades. IV : documents poliliques; suite au n* 4 et ao t. V, □"■ 1-2. — 
£. Rey. Résumé chronologique de l'histoire des princes d'Antioche. 
= Comptes-rendus critiques : Galterii Cancellarii Bella Aaliocbeaa, 
Uerausg. von H. Hagenmeijer. — Histoire de Mar Jab-Alaba, patriarche, 
et do Rabban (.^auina, éditée par P. fiaf/'an, 3* éd. — Jabalahae UI, 
calholici nestoriaai, vitaex Slivae libre qui ioscribitur 7^m'»desurapta, 
éd. Û' H. Bitgcnfeld. — N. Jorga. Philippe de Méiières ei la croisade au 
xiT« s. — fi. SUrnfeld. I.udwigs des beiligen Kreuzzug oacb Tunis, 
1270. und die Politik Karls I voa Siïilieti. ;= La Chronique de ce ouméro 
contient entre autres choses une notice nécrologique très développée 
sur M, de Mas Latrie, par Ch. Kohlbb. =r N" 4. Ch, Kohlbb. Un nou- 
veau récit de l'invention Ass patriarches Abraham, Lsaac et Jacob à 
nèbroa (reproduction d'un article paru dans les Mélanges d'histoire du 
moyen âge, dédiés à M. Gabriel MoDod). — G. Enlabt. Notes sur le 
voyage de Nicolas de Martoni en Chypre |à propos de la publication 
de M. L. Legrand ; cf. ci-dessus). = Compte-rendu critique : Camts 
Couret. La prise de Jérusalem par les Perses, en 614. ^ T. V, 1897, 
D" (-S. Cfa. KoBLER. Translation de reliques de Jérusalem k Oviedo, 
vii'-ii" 8. (récit purement légendaire d'un événement qui, quoique 
attesté par d'autres témoignages, ne repose sur aucun fondement 
sérieux; le texte en est publié d'après deui manuscrits, l'un de Cam- 
brai, l'autre de Cbeltenham). — Id. Notices et extraits de manuscrits 
(l'auteur signale et décrit : 1° un ms. de Cbeitenbam, récemment acquis 
par la Bibliothèque nationale et contenant entre autres choses une 
sorte de notice nécrologique sur Richard Cœur-de-Lion - 2° un ms. du 
Musée britannique, Harteîan n" 3983, contenant une copie non encore 
signalée des nedts du ménestrel de Heims; 3» un ma. de la Bodléienne, 
Tanner n" 190, qui fournit un texte spécial des Sécréta fldtlivjn Crucis 
de Marino Sanuto; 4° un ms. de la Bodléienne, n* 1376, du début du 
xvi" s., contenant les trois livres desHïJloirwdeJacquesdQ Vitry, sous 
le nom même de ce personnage, ce qui prouve, contrairement a l'opi- 
nion soutenue par MM. Zamcke et Hoogeweg, que l'attribution du 
troisième livre à Jacques de Vitry est antérieure & l'époque des pre- 
mières éditions). — Id. Histoire anonyme des rois de Jérasalem (1D9Ï- 
1IS7), composée peut-être à la Qn du xn' s. (cette histoire, dont on ne 
possède que des mss. relativement modernes, a été répandue surtout en 
Allemagne, où l'on en fit plusieurs remaniements ; un de ces remanie- 
ments avait été publié déjà par Canisius en 1601 ; ici, le document est 
édité d'après deux mss,, l'un d'Oxford, l'autre du Musée britannique, 
qui paraissent en fournir un texte pins voisin de l'original ; il est diffi. 
cile de dire si ce texte, qoioSrede grandes analogies avec un des cha- 
pitres de VllisloTia Hierosolymitana de Jacques de Vitry, a servi de 
source à celle H istoria ou en est au contraire dérivé). = Compte-rendu 
critique : H. Hagtnmeyer, Der BrieF des Kaisers Alexios I Komoenos an 
den Grafen Robert I von Flandern (selon M Uagenmeyer. le texte 
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latin qui nous est parvenu serait la traduction presque littérale d'une 
lettre grecque authentique d'Alexis à Robert; M. G. Paris, dans le pré- 
sent compte-rendu, examine à nouveau la question et, tout en admet- 
tant que la lettre grecque d'Alexis a pu exister et être connue de Fau- 
teur de la lettre latine, il conteste que cette demiàre puisse, à aucun 
titre, en être la reproduction fidèle). = La Chronique de ce numéro 
contient, sous le titre de : Un voyage au pays des croisés, un récit dû à 
M. Abel Lefranc de Texcursion collective en Chypre, Palestine et Syrie, 
organisée, en septembre-octobre 1897, par la Revue ffinértUê des sciences, 

14. — Nouvelle Revue historique de droit firançals et étran- 
ger. 1898, n<> 1. — Th. Rbinach. Une crise monétaire à Mylasa (trans- 
cription et commentaire d'une inscription publiée en 1895 dans le BuU, 
de corresp. hellén,), — Ed. Bbaudouin. Les grands domaines dans Fem- 
pire romain; 3* art : note additionnelle sur les quatre premiers para- 
graphes de Finscription d'Henchir Mettich (expose et discute Fopinion 
de Schulten et s'en tient à celle de Toutain ; expose en quoi consiste 
Fautonomie territoriale du grand domaine, telle que cette inscription 
nous la fait connaître. L^isiste sur l'importance des données qu'elle con- 
tient pour les origines du régime seigneurial et des justices privées). — 
Henri Sbb. Les c hôtes > et les progrès des classes rurales en France 
au moyen âge (Finstitution de Fhostise a contribué à l'affranchissement 
des serfs : directement, car le colon, qui arrive sur une terre étrangère 
pour la cultiver, ne peut jamais être traité comme serf; indirectement, 
car, pour éviter la dépopulation de leurs domaines, les seigneurs affran- 
chissent leurs serfs). 

16. — Revue générale du droit. 1898, janv.-févr. — J. Brissaud. 
Les coutumes des Aryens de FHindou-Kouch. ^ Mars-avril. Andrew 
Mure. Walter Scott et l'expulsion des locataires (Fexpulsion des loca- 
taires brevi manu est un reste de l'ancienne justice privée; Troplong 
et Dalloz, qui la tiennent pour légitime, invoquent un exemple fourni 
par le Gui Mannering de W. Scott; mais le romancier a commis une 
erreur en alléguant comme étant encore en vigueur une coutume qui 
avait été abolie en 1555 et en 1756; en outre, dans le passage cité, le 
propriétaire est assisté d'un juge, ce qui modifie entièrement le carac- 
tère de son acte). = Comptes-rendus : G, Vacher de la Pouge. Les 
sélections sociales (intéressant art. de R. de Kerallain). — F, Mord, 
Les juridictions commerciales au moyen âge (bon). 

16. — Revue de géographie. 1898, mars. — P. Gaffarel. Vasco 
de Gama (résumé biographique). = Mai. G. Pariset. Le contesté anglo- 
vénézuélien en Guyane. ^ Juin. A. Faure. Les origines de l'empire 
français dans FIndo-Chine ; suite (lettres écrites de Hué en nov. 1749). 
— Corcelle. Michelet géographe, à propos de son centenaire. — 
P. Gaffarel. Le De orbe novo, de Pierre Martyr d'Anghiera; 4* décade; 
trad. avec notes et commentaires. 

17. — Le Bibliographe moderne. 1897, nov.-déc. — M. Tout- 
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IrLes Bources bibliographiques de l'histoire de la Révoluiion fran- 
çaise ; fia. — Ch. ScHUiDT, Le fonds ■ France • aux archives do Bile 
tindicaiions très sommaires, mais précieuses). — Abbé Inoolo. Lee 
mse. des auciennes maisoae religieuses d'Alsace. ^ 1898, jaav.-févr. 
H. SxEiH. lalroductiun au t MaDunl de bibliographie générale. > — 
G. -M. Briodet. AucieuneB papeteries et filigranes du pays barrois. — 
L.-G. pBLissiEa. Autographes rraQ(;.aia à Turin. — G. Marcel. Les 
acquisitions de la Bibliothèque nationale (cartes et collections géogra- 
phiques). — H. Steim. Les archives de la Préfecture de police à Paris. 
18. — Le Correspondant. 10 avril 1898. — Lec&nubt. Uontalem- 
berU Les catholiques et les élections sous la monarchie de Juillet 
(récit très curieun de l'organisation par Montalembert dea catholiques 
en parti politique de tSii à 18*1)). — De Babahtb. Le coup d'Étal du 
2 Décembre, La pruclamalion de l'empire (ces lettres, du 12 décembre 
1851 au 22 janvier 1853, montrent assez bien l'état d'àme des orléa- 
nistes, moins indignés encore du coup d'Ëiat que satisfaits d'être 
débarrassés de la Itépublique). — Lanïac db Labobie. Le maréchal 
Davout (d'après le livre de son petit-fils). := 23 avril. Comte Grabinskj. 
La triple-alliance (fin. La partie la plus intéressante de cet article est 
celle qui concerne la Hussie, son accord avec l'Allemagne et l'Autriche 
en 1884, son accord secret avec l'Allemagne en 1887. L'alliance franco- 
russe a été visiblement pour Alexandre III un moyen d'assurer le 
statu quo en Occident et d'avoir les mains libres en Orient. Le comte 
Grabinski me parait avoir méconnu la cause réelle et profonde de la 
triple-alliance : elle a été avant tout une garantie contre le risque que 
fait courir à l'Italie nouvelle l'alliance du Vatican avec les éléments 
avancés. Le Vatican, depuis l'avènement de Léon XIII, n'a eu qu'une 
politique : travailler â l'étabUssement d'une République cléricale en 
France pour amener un mouvement républicain clérical en Italie). — 
LaN£ac de Lasobib. La famille du premier consul (d'après F. Masson). 
— ' A. ViALi^TtË. Tammany et la mairie de New- York. ^ 10 mai. 
Lacoubb. Un précédent pour Cuba (tentative de Chateaubriand en 1823 
pour faire donner par Ferdinand VU l'autonomie aux colonies d'Amé- 
rique BOUS des rois bourbons constitutionnels. Chateaubriand tombé du 
pouvoir en 1824, l'Angleterre reconnut l'indépendance des colonies 
espagnoles sous la forme républicaine qui les voua à une longue anar- 
chie). — JoLY. L'Instruction primaire dans les pays civilisés (à propos 
du t)eau livre de M. Levassear). — Fauvel. Les Allemands en Chine. 
Leurs missions. La prise de Kiao-Tcliéou ; lin le 25 mai. ^ 25 mai. 
Dboheabt. Gladstone. — Camille Jordan et M»' de Krudencr (lettres 
curieuses écrites en 1804 par cette femme remarquable et ridicule). — 
Vn.LBeoiST-MAREnn.. Galliéni et Madagascar (art. optimiste, mais assez 
équitable, sur les premiers résultats de l'occupation française). — L. ns 
VuAOOBB, A. Geffroy, Études italiennes. — On est étonné de voir une 
Revue sérieuse et honnête comme le Correspondant, dans son article 
sur les œuvres et hommes, parler du tyndicat Dreyfus et du parti de la 
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trahison pour désigner les hommes de cœur qui ponrsmyeiit la répara- 
tion d'une erreur judiciaire. Il faudrait laisser à une certaine presse 
quotidienne ces procédés odieux de polémique calomnieuse qui défi- 
gurent Tbistoire devant la postérité. 

19. •— fttndes publiées par des Pères de la Gompagaie de 
Jésus. 1898, 20 avril. — V. Dblaportb. L'idée de trahison en France 
au XI* s. (d'après la Chanson de Roland). = 5 mai. M. o£ la Broibb. 
Gomment écrire la vie de la sainte vierge ; suite le 20 maL — Ghei- 
voiLLOT. Gœthe, sa vie, son œuvre. — E. Griselle. Manuscrits de 
Bossuet aux archives communales de Lille; i«'art. : le panégyrique de 
saint André ; quatorze lettres ; suite le 5 juin (ces lettres ont toutes été 
déjà publiées). 

20. — Ija Revue de Paris. 4898, 45 avril. — P. FoNcnv. Les pays 
de France (plan de réorganisation administrative et de décentralisation 
basé sur l'existence encore vivante des anciens pays). ^ {«^ mai. 
A. AuLAED. Les origines du parti républicain (il n'y avait pas de répu- 
blicains en France en 4789 ; il y en eut après que le roi eut sanc- 
tionné la constitution civile du clergé. Effrayé par les menaces da 
clergé, qui lui reprochait cette sanction comme un péché mortel, il 
haït la Révolution et résolut de la combattre par tous les moyens, 
môme au moyen de l'étranger. G'est du soupçon de cette sourde hos- 
tiUté que sortit le premier groupe de républicains. Il se forma dans le 
salon d'une fille du chevalier Guénement de Keralio, femme d'un Lié- 
geois devenu Français, François Robert La fuite du roi et la suspen- 
sion des pouvoirs de la royauté après le retour de Varennes fortifièrent 
ce parti ; mais l'idée de la république était encore, môme alors, impo- 
pulaire; après le 10 août, la royauté fut abolie et la République devint 
la seule solution possible en face des monarchies européennes coalisées 
contre la France. G'est donc d'une façon indirecte et furtive qu'elle 
s'établit). — Gommandant Rousset. L'art du maréchal de Moltke. = 
45 mai. Henri Garré. Les émigrés français en Amérique, 4789-4793 
(d'après les papiers de Ou Val d'Éprémesnil, conseiller au Parlement 
do Paris et député à la Gonstituante, qui avait rêvé de fonder une 
grande colonie française dans l'Amérique du Nord, et qui espérait 
trouver des colons parmi les gens, si nombreux, que la Révolution 
dépouillait. L'entreprise échoua ; d'Éprémesnil y perdit une bonne par- 
tie de sa fortune, et, comme il ne partit pas lui-môme pour essayer de 
rétablir ses affaires, il fut arrêté sous la Terreur et décapité). = l*' juin. 
Général Bedeau. 24 février 4848. — Emile Vedel. Le quatrième cen- 
tenaire de Vasco de Gama. — Golonel Wonla&larski. Prise de Plevna 
(souvenirs presque entièrement inédits). 

21. — Revue des Deux- Mondes. 4898, 45 avril. — Etienne 
Lamy. Les luttes entre l'Église et l'État au xix* s.; 3* art. : la Restau- 
ration (montre combien la loi, telle que l'avaient faite l'Ancien Régime 
et le premier Empire, fut, môme sous les Bourbons, au plus beau temps 
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de l'alliance faire t le irûae el laulel, i un obalacle au dévclappcment 
des forces vives et indépendantes du catholicisme, et pourquoi l'action 
religieuse, dans les circonstances les plus favorabies en apparence, fut 
stérile). — G. LbnOtbb, Le marquis de In Rouerie el la conjuralion 
bretonne; suite le i" et le \b mai, fin le t" juin (biographie bien 
documentée et très attachante). ^ 1"' mai. Alfred Fouillée. Le peuple 
grec. Esquisse psychologique. ^ 15 mai. G. Bapst. SouvAnirs et con- 
versations du maréchal Gaorobert. Le lieutenant Canrobert en 1830 (la 
Révolution de Juillet à Lyon; changement qu'elle apporta dans les 
cadres et dans les habitudes de la troupe de ligne. Intéressant portrait 
du colonel Combes). ^ 1°'' juin. Âug, Filon. Le théoricien de l'impé- 
rialisme anglais : sir J. B. Seeley. 

22. — Académie des InBcriptfona et bellea-lattreB, Comptes- 
rendus des séances de l'atiiiée 1898. Bullelm de jauï.-fèïr. — M. de 
RoouEPEuiL. Recherches sur les ports de Cartbage ; avec deux planches. 
— Ph. Behqes. Deux inscriptions funéraires de Naplouse. — Bbutails. 
Note sur la date de lu chapelle Sainte-Croix de Monlinajour (elle est 
du xii" 8. et non de lUI'J). — L, Hbbvleux. Notice sur Raymond de 
Béliers et sur sa version latine du Livre de Kaliia ti Dimna. 

23. — Académie des acleaces morales et politiques. Séances 
et travaux. Compte-rendu. It-dS, mai. — Duc de Bhoulie. Notice sur 
la vie et les œuvres de Victor Uuruy. — Ë. Levabseuh. Des progrès de 
l'agriculture française dans la seconde moitié du xvni° s. (la situation 
de l'agriculture avait été très précaire de 1680 à 1760 : l'impôt inégal et 
arbitraire, les règlements prohibitifs avaient produit un avilissement 
général des prix et la misère dans les campagnes. Cette situation 
s'améliora beaucoup dans la seconde moitié du xvm* s.). — M. Dldck. 
Une crise de la propriété rurale eo Allemagne et dans d'autres con- 
trée^^'^nmiëre partie : la propriété rurale en Allemagne; ch. ii : le 
servage et la grande propriété (montre comment au xvui< et au xif s. 
la grande propriété s'est formée aux mains de la noblesse. La crise 
actoelle de l'Allemagne est encore une conséquence de la féodalité). 

24. — Société nattonaJe des Antiquaires de France, iS9â. Séance 
du 3 mai. — M. E. Dumdvs présente le texte de la première inscription 
chrétienne qui ait été découverte récemment à Orléans : LANTRVDES 
HIC REQV118CIT. — M. Gaqnat communiquée cinq fragments prove- 
nant du camp romain de Lambèse et qui appartiennent à l'inscription 
contenant le texte du discours d'Hadrien aujourd'hui conservé au 
Musée du Louvre. ^= Il mai. M. le baron Rey commence la lecture 
d'un mémoire dans lequel ii étudie l'influence orientale sur l'architec- 
ture militaire des croisés en Syrie. — M. Caohat communique deux 
inscriptions découvertes par M. Orappier à Sidi-Amara (Tunisie) et 
qui donnent le nom antique de cette ville : Àvioealla. 11 résume aussi 
un mémoire du P. Vincent sur plusieurs camps romains, milliaires et 
restes de monuments qu'il a étudiés an cours d'un récent voyage de 
Rev. HisTOB. LXVII. 2' PAsc. il 
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Jérusalem à Petra. — M. Omont fait une communication sor un évan- 
géliaire grec, conservé au patriarcat orthodoxe de Jérusalem et qui est 
orné des portraits du voivode de Valachie Mathieu Bassaraba et de 
sa femme HéJène. Il en rapproche un autre évangéliaire manuscrit 
orné des portraits des mômes personnages, conservé parmi les manus- 
crits grecs de la Bibliothèque nationale. ~ M. Héron de Viliefosse 
donne lecture d'un mémoire du R. P. Delattrb sur remplacement du 
temple de Gérés à Garthage. U ajoute qu'un fragment d'inscription 
latine trouvé sur cet emplacement mentionne un personnage consu- 
laire déjà connu par une inscription de Tivoli. =: 18 mai. M. M. Pbod 
signale une inscription mérovingienne trouvée à Teuillac (Gironde) et 
en propose une nouvelle lecture. L'intérêt de cette inscription réside 
dans la formule filio suo (pa)ter seripsi{t). — M. N. Valois fait une 
communication sur une visionnaire célèbre du xv* s. mêlée à la mis- 
sion de Jeanne d'Arc, connue sous le nom de Marie d'Avignon et qui 
s'appelait réellement Marie Robine. := 1*' juin. M. Adrien Blamghst 
communique le texte d'une inscription talismanique qui se lit sur une 
ancienne bague aujourd'hui conservée au musée de Ghàteanroux et 
qu'il rapproche d'une inscription analogue mais moins développée qui se 
trouve sur l'anneau récemment signalé de l'évêque d'Angers Ulger. = 
8 juin. M. le D' Gapitan signale la découverte de toute une série de mon- 
naies parisiennes dans des fouilles récemment exécutées place du Pan- 
théon. — M. Mazerollbs communique la maquette en terre cuite d'une 
médaille relative à la naissance du duc de Normandie (Louis XVH). 
Gette maquette est l'œuvre du célèbre graveur Augustin Dupré. — 
M. d'Arbois de Jubainville signale un texte de saint Augustin rapporté 
par Isidore, d'après lequel des démons appelés Dusii passaient pour 
rendre grosses les femmes celtiques. Ges Dwii semblent être plutôt des 
cours d'eau restés dans le nom moderne de la Dhuys. On croyait du 
reste, en Grèce, que certains cours d'eau pouvaient rendre les femmes 
grosses. 

26. — Société de rHistoire de Paris et de TIle-de-France. Bul- 
letin 1898, 1" livr. — Héron de Villefosse. Les pierres inscrites 
découvertes à la pointe de la Gité. — L. Mirot. Une tentative d'érec- 
tion de l'évéché de Paris en archevêché sous Gharles V (publie une 
bulle par laquelle le pape Grégoire XI mande à Gharles V qu'il ne 
peut soustraire, ainsi que le roi l'avait demandé, l'église de Paris à la 
suprématie de Sens, 8 oct. 1377). — Eug. Déprez. Une représentation du 
Mystère de la Passion à Paris sous Gharles V (publie une lettre de 
rémission accordée par Gharles V, avril 1380, à Guillaume Langlois, 
qui, chargé de tirer le canon lors d'une représentation du Mystère de la 
Passion, joué par les bourgeois de Paris aux fêtes de Pâques, avait par 
imprudence causé la mort de son ami Jean Hémon). — A. Vidier. 
Bibliographie de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France pour l'an- 
née 1896. 

2e, — Annales de Bretagne. T. XIU, n» 3, avril 1898. —J. Loth, 
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Gonle-AoDSt et Goei-Aoust {Goule tl'aoïist xigniGe le 1" jour d'août, 
Goel aoust fiigniEe la veille d'août ; ces deux lermea, d'ailleure, se rap~ 
portent à la môme ffite, celle du dieu Lug). — J. Lbmoinb. La révoito 
dite du Papier timbré on des Bonnets rouges en Breta^c en 16T&: 
pièces justificatives; suite. — Arthur de la Borderie. La chronologie 
du cartulaire de Redon; suite. — Léon M&jtbe. Les origines des 
paroisses poitevines et angevines réunies au diocèse de Nantes, d'après 
les plus anciens textes et les fouilles archéologiques. — Ch. db Calar. 
Left Celtes dans l'épopée germanique. 

87. — Annales de l'Est. 189S, avril. — L. Jérohe. Les élections et 
las cahiers du clergé des bailliages de Nancy, Lunéville. Blainonl, 
Rosières, Vézelise et Nomeny; suite. — Le peintre J.-J. Waller et sa 
Chronique strasbourgeoise ; trad. par Rod. Reubs; Qn fia chronique 
a'arréte au 20 décembre 1676). 

SB. — Annales dn Midi. 1â9S, avril. — R. Ret. Le cardinal d'Ar- 
magnac, colègat d'.\vigaon, 1566-I5S3, d'après sa correspondance iné- 
dite (concerne les relations d'Avignon avec la cour de France, surtout 
■U BVJet des protestantf que le pape eût voulu expulser du comtat et 
qne Charles IX et Catherine de Médicis, fidèles à leur politique de bas- 
enle, voulaient y maintenir). — G. Doublet. Les mandements de 
Godeau, èvèqne de Vence, i6M-l672 [analyse le registre des syaodes 
tenus par Godeau ei montre que ce bel esprit fut un évSque très zélé 
poar les devoirs de sa charge). — C. Douais. Bernard Gui, évéque de 
Lodève, et le curé de Nébian, à propos d'une bulle de Jean XXII, 
20 avril 1327. — H. Courtëault. Deux épisodes de l'histoire de l'Age- 
nais pendant la guerre de Cent ans (publie deux lettres de rémission 
pour Jean de Beauville, mars 1443, et pour Bërard de Sales, T sept. 
144'2, qui racontent les méfaits commis par ces aventuriers). 

29. — Le Bibliophile Umonaln. 1896, n" 4. — René Faob, Wolp- 
maon et Hossignol; introduction de l'imprimerie à Ussel. ^ 18117, 
n" l. DucouHTiBUX. Les origines et les débuts de l'imprimerie à Bor- 
deaux. ^ N° 4. A. Claudin. Notes pour servir à l'histoire de l'impri- 
merie à Limoges; l'atelier de Paul Berton; suite. — Oucourtibui. 
Comment on devenait libraire et imprimeur à Paris au xviii* s.; suite; 
fin en lS9â, n* I. = lâ98, n<< 1. Frav-Fodrhibb. L'imprimerie et les 
imprimeurs h Limoges au XMif s. 

30. — Bnllelln d'histoire ecclésiastique des diocèses de 
Valence, Gap, Grenoble et TlTlers. I8'37, livr. 1, aoQt-sept. — 
Chanoine Albanés. Gallia cbrîstiana novissima; inlroduclion (travaux 
préparatoires et exécution de la Galtia clirUtiana). — Chanoine J. Che- 
VALiRB. L'abbaye de N.-D. de Valcroissant de l'ordre de Citcaui, au 
diocèse de Die; Fuile en nov.-dec. et janv.-févr. — Abbé Laoier. La 
baronnie de Bressieux ; suite en nov.-déc. et janv.-févr. — Chanoine 
AuvBkatiE. Nouvelles notes historiques sur Morestel; suite en nov.<déc. 
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et janv.-févr. (duel entre Charles de Gréqui et Philippin, b&tard de 
Savoie, 4597; taxes imposées aux habitants de Morestel, xiv«etxv* s.). 

31. — Bulletin de la Société des sciences historiqnes et natu- 
relles de inTonne. Année 1897, vol. LI. — Abbé H. Bouvier. His- 
toire de Monéteaa, Yonne (suivie de pièces jastificatives, dont la charte 
d'affranchissement des habitants de Monéteaa par le chapitre d'Aoxerre 
en 1263). — E. Duché. Notice sur le comte de Bondy, ancien préfet de 
l'Yonne. — Ernest Petit. Le comte de Tonnerre; Antoine de Grussol, 
duc d'Uzès. — H. Buttnbb. Les délits de bois avant 1789. 

32. — Bulletin historique et scientifique de TAuvergne. 1897, 
Qo 3. — E. Teilhard de Chardin. De la conduite de Gaspard de Mont- 
morin Saint-Hérem, gouverneur d'Auvergne, après la Saint-Barthé- 
lémy (d'après les archives municipales de Glermont-Ferrand). — Abbé 
Attaix. Les églises du canton d'Ënnezat; suite au n» 9-10. ^ N» 9-10. 
Félix Ghambon. Un historien peu connu de la 4* Groisade, Robert de 
Glary (fait ressortir la valeur historique et littéraire de la Chronique 
du « povre chevalier i). 

33. — Mémoires de la Société d^émnlation de Montbéliard. 

(Montbéliard, Barbier). Tome XXVI, 1897, fasc. 1. — J. Gauthibb. 
L'industrie du papier dans les hautes vallées franc-comtoises, du xv* 
au xviii* siècle (monographie détaillée suivie d'un tableau général des 
papeteries franc-comtoises et des fabricants de papier de 1448 à 1790). 

34. — Mémoires de la Société éduenne. T. XXV, 1897 (Autun, 
Dejussieu). — W. Lippert. La Bourgogne et la Saxe, 1451-1454. Nou- 
velles recherches et documents sur un projet de mariage du comte de 
Gharollais et sur la question luxembourgeoise (d*aprés les archives de 
Dresde et de Weimar). — Bulliot. Notice sur des moules de monnaies 
antiques trouvés à Autun. — Paul Montarlot. Le contrat de mariage 
de Bussy-Rabutin (il est question du contrat pour le premier mariage 
de Bussy, celui qu'il contracta le 28 avril 1643 avec M'^* de Toulonjon; 
le contrat fut signé le 4 janvier précédent, après avoir été négocié pen- 
dant deux ans. Notes biographiques sur les personnes qui figurent au 
contrat). — A. de Charmasse. Jean-Louis Gouttes, évéqne constitu- 
tionnel du département de Sa6ne-et-Loire , et le culte catholique à 
Autun pendant la Révolution; suite. — G. Dumat. Note sur deux mss. 
liturgiques du xv« s. (un rituel et un missel provenant, Tun de Langres, 
Tautre de Màcon). — E. Fyot. Note sur l'église et l'ancienne croix du 
Breuil. — P. Montarlot. Un bureau de secours aux incendiés du dio- 
cèse d' Autun en 1787. 

35. — La Province du Haine. 1897, décembre. — A. Leoiu. 
L'abbaye de Notre-Dame du Perray-Neuf à Précigné, 1189-1898; 
suite en 189S, janvier, avril et mai. — L. Dehis. L'école de 
Sillé*le-Guillaume au xv« siècle. = 1898, janvier. A. Ahqot. Notes 
sur le commerce de Laval aux colonies. =: Février. J. Ghavasoh. 
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OorresponiJance de Jeao-Louis du Bouchet de Sourchea, pvêque 
de Dol, de 1715 à I74S (le correspondant de l'évâque était le comte 
de MonCsoreau, son Mre, grand prévôt de Franco; l'évéque parle aar- 
tout de ses airaires d'intérêt). =: Mars. L. Fhoqer. La confrérie des 
prttrea du doyenné de Vallon. ^Avril. Vicomte Mehjot d'Ei.renne. Le 
palais des comtes du Maine et ses aoneies à la Gn du iv s.; lin au d« 5. 
^ Mai. .\. Leobo. Anciennes sépultures au Pré Ifragmenls de poteries 
gauloises et gallo-rùmaÎDes). — Pr. de SAiNT-EtupËav. Inscription de 
Baint-Christopbe-du-Luat (celle de J.-Fr. de Pompadour, mort le 
fi mars 1684). 

36. — Revoe africaine. 1897, 4» trim. — J. Hauet. Le a Nour-el- 
Eulbab (lumière des cœurs) ■ du cheikh Otman ben Mohammed ben 
Otman, dit Ibn Foudiou (le cheîkti Otman est le fondateur de l'empire 
du Bokoto dans le Soudan central; son ouvrage, dont on donne une 
traduction, montre ce qu'était te Soudan musulman au commeDcemenl 
du xix> s. et les progrès que l'auteur veut lui faire réaliser dans la voie 
de la civilisation). — Rinh. Le royaume d'Alger sous le dernier bey. 
Chap. ii-iv ; suite en 1898, 1" trim. — Col. Robo. Soumission des Beni- 
Yata et opérations du colonel Canrobert en juillet 1849. — Ibs-el- 
Athib. Annales de Maghreb et de l'Espagne, trad. par Faghaic; suite en 
1898, 1" trim., 815-833. 

87. — Hevne &rchéologlqn«, blstoriqae et solsntlfique dn 
Berry. 1S97, juillet-août. — J. nu Pontaui-ais, La Motte-Feuîlly; 
inventaire de Charlotte d'Albret. — Abbé A. Granoëh. Mémoires 
secrets sur Lignières pendant la Révolution. — Mémoire sur la pro- 
vince du Berry (publie un mémoire anonyme dont on ne donne pas la 
date); suite en sept.-déc. ^ Bibliographie : Abbé GuidauH. La lépro- 
serie de Bourges. — Vicomte de Brimant. M. de Puységur et l'église 
de Bourges pendant la Révolution, 17H9-1802 (excellent). =: Sept.-déc. 
E. UuBoisEL. La correspondance de nouvel aD d'un seigneur de OhiV- 
leanbrun, Jean-Nicolas de Mouimorency, 1745-46. — Alph. Jodet. Le 
mouvement de 1848 dans l'Indre (met en œuvre de nombreux extraits 
des journaux du département). =: 1898, janv.-févr. Alf. Lehoux. La 
primatie de Bourges (cette primatie est un fait certain, non en ce qui 
concerne la province d'Aix, mais pour Auch, Bordeaux, Narbonne et 
Toulouse; elle a son origine dans la maîtrise exercée par Bourges snr 
toute l'Aquitaine, d'Auguste à Diociétien), — Aupetit. Les soldats de 
rindre en 1870-1871. 

38. — Revne beuptrnignonne de l'enaeignement sapéri«iir. 
T. VII, n" 3 et 1. — P. Gaffabel. Prieur de la C6ie-d'0f (premiers 
chapitres de sa biographie, jusqu'à la fia de 17931. = T. VIII. n" 1. 
J. Pebckbou. De la règle t que nul en France ne plaide par procureur» 
(essai sur son fondement rationnel et sa portée pratique). — Fr. Génv, 
Essai critique sur la méthode d'interprétation juridique en vue d'une 
orientation nouvelle des études de droit privé; suite. 
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39. — Revue d^ Auvergne. 4897, n» 3. — E. Jotau. Un précar- 
sear du socialisme contemporain : Saint-Simon et le Saint-Simonisme. 
:= N» 4. Gh. Jaloustre. Une pierre mémorable (nne des pierres de la 
Bastille apprêtée par le patriote Palloy et envoyée à la municipalité de 
Glermont-Ferrand). — H. Mosnier. Les élections de 1789 dans la séné- 
chaussée d'Auvergne ; fin aux n<>* 5-6. := N<»* 5-6. Fr. DoMias. Charges 
et contributions des habitants de l'Auvergne à la fin de l'Ancien Régime 
({^ partie : la dîme, différentes espèces de dîmes; au profit de qui elles 
étaient perçues, par qui elles étaient dues et comment levées; causes 
de leur impopularité). 

40. — Revue de Champagne et de Brie. 1897, jnillet-aoùt. — 
A. MiLLARD. Histoire de Bussy-aux-Bois; suite. — A. PAtbl. Les sei- 
gneurs de Ville- sur- Arce; suite en sept.-déc. (publie en appen- 
dice treize documents allant de 4226 à 1668). ^ Sept.-oct. Huiiblot. 
Les mercuriales de Langres du xv« au xix* s. (publie les notes d'un 
ancien instituteur de Neuilly-TÉvéque, qui avait relevé année par année 
les prix du blé, de l'avoine, etc., de 1471 à 1819, sur un registre du 
greffe du tribunal civil de Langres). — P. Ghauvet. Actes religieux du 
Petit-Mesnil (notes extraites des registres des actes de baptêmes, décès 
et mariages de 1700 à 1737). — Rosbrot. Répertoire historique de la 
Haute-Marne; suite en nov.-déc. = Nov.-déc. P. Ghauvet. Notes sur 
le fief de Toulonjon à Ghaumesnil, Aube. 

41. — Revue de Oascofl^e. 1897, déc. — Ph. Lauzuh. Valence- 
sur-Baïse; fin. — T. de L. Le prieuré et la ville de Layrac par l'abbé 
Dubourg (analyse avec beaucoup d'éloges). := 1898, janv. J. Momméja. 
Dom Bernard de Montfaucon et l'archéologie préhistorique; finenfévr. 
(montre qu'ici encore Montfaucon a été un initiateur). — £. Dellas. 
La Société populaire d'Auch pendant la Révolution. =: Févr. Paul de 
Gasteran. Lettres de Froideur; 3* art. (longue lettre de sept. 1667 sur le 
pays de Gastillon, dans TAriège). — Alph. Branet. Lettre du comte de 
Pardiac au comte d'Armagnac, 1369 (concernant la guerre avec les 
Anglais). = Mars. Abbé G. Tauzin. De Bayonne à Toulouse; invasion 
de 1814. Préludes, 1806-1813; suite en avril : de Bayonne à Peyreho- 
rade; fin en mai (art. très détaillé où se montrent une fois de plus la 
fatigue et l'inertie des populations en face de l'invasion étrangère. En 
appendice : les réquisitions sous les Gent- Jours. Après Waterloo, quand 
les milices de la région pyrénéenne eurent été licenciées le 28 août, les 
Espagnols crurent le moment bon pour envahir la France et s'empa- 
rèrent de Saint-Jean-de-Luz. On leur montra les dents et ils ne purent 
aller plus loin). — H. Garrère. Les huguenots au château de Monle- 
zun-Pardiac. — G. Thoun. Les protestants et les « nouveaux convertis» 
de Ncrac, 1685-1686 (à remarquer la tolérance de l'évéque de Condom, 
J. de Matignon, pour les « nouveaux convertis »). 

42. — Revne des Universités du MidL 1898, janv.-mars. — 
M. Glerg. De la condition des étrangers domiciliés dans les différentes 
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cités grecquse. — Zvbomski. De l'ioflueDce do la ppnseo allemaiide sur 
l'esprit français au xn" e. ~ G. Radbt. Le» débuts de l'École franoaiee 
d'AthëneR : correspondance d'Emmanuel Roux, \" série, 1847 (Roux 
fut de la première promotion athénienne; il arriva à l'Ëcole quand 
celle-ci, à peine terminée, n'était pas encore meublée). ^ Avril-juin. 
M. Clehc. De la condition des étrangers domiciliés dans leB différentes 
cités grecques ; auite : les Iles, Ëgine, les Gyclades. — O. Gaakat. 
Une académie de province au xvn" s. ^ Bulletin hispanique : J.-ft. Mb- 
UDA. Archéologie ibérique et romaine. = Chronique : J.-A. Bbut&ilb. 
Documeots concernant l'imprimerie à Bordeaux en 1514. 

43. — Revue blstoFiqne et archéologlqae da Haine. t897, 
2- eem, T. XLU, livr. 3. — P. Le Vayeb. La stèle fucéraire de Ger- 
vais de .Me<^eretteN au cimetière de Saint-Ëtienne-du-Mont imorl le 
ii sept. 1438). — DiEODOHHfe. Hildeberl de Lavardin, évoque du UauB 
et archevêque de Tours ; Ed. — Robert. L'instruction au xviu* s. dans 
les paroisses de la circonscription d'iaapeclion primaire de Sjllé-te-Guil- 
lanme, Sanhe (villes du canton de Loué). = 1898, 1" sem. T. XLIU, 
livr. 1. Abbé L. Fboobb. Notre-Dame de Torcé (histoire du prieuré et 
de la paroisse depuis le in's.). — AbbéTotjat.ET. L'église et la paroisse 
de Lavaré. — L. Briëbg. Mélanges historiques et Ultéraires, pour faire 
suite à la correspondance de dom Colomb. = Livr. 2. R. Triobh. L'hô- 
tel de ville du Maua, 1471-1898. — Robebt. L'instruction primaire au 
ivi]i° s. dans le canton de Saint- Paterne. 

44. — Revne de Salntonge et d'AnnU. 1898, 1*^ janvier. — 
A. Lavernï. Lee Fénéirau de l'île de Ré. — L. A. Un marin sainton- 
geois : Anatole de Bonsonj^e. — Une trouvaille d'objets gallo-romains 
(& Saintes). — Tombes de la famille d'Agrippa d'Aubignè, ^ l*' mai. 
L. AuniAT. .Monnaies des Santons. 

45. — Revue des Pyrénées. T. IX, 1897, 4* livr. — Paul be G*e- 
TSius. Le conventionnel Vadier et ses collègues de la représentation de 
l'Ariège (sa biographie jusqu'à la fin de la Terreur). — E. Roschach. 
Abrégé de l'histoire de Languedoc; suite : royaume d'Aquitaine et 
comté de Toulouse; suite dans la 5* livr.; fin dans la 6'. ■= b' livr. 
G. DocBLBT. Les testaments de Georges, baron de Foii-Rabat, et de aa 
veuve Jeanne de Durfort, 1600, 1622. = 6* livr, G. Douais. Testament 
de Guillaume de Catelle (il s'agit de l'auteur de VHittoire dei eomtei de 
Toloti, dont le testament est du 4 février 1626, Généalogie de l'hislo- 
rienl. ^ 1898, 1" livr. C. Dbsdbvises du Deeebt. La marine espagnole 
pendant la campagne de Trafalgar. — J.-L. de Lahokhès. La société 
archéologique du midi de In France à Martrei^-Tolosane, la plus grande 
villadesGaules. — Lettre de M. de Villèle; Toulouse, 1816 (reproduite 
de la JVouu. flre. rilrosp.]. 

46. — Société archéologlqne de Tarn-^t- Garonne. Bulletin 
archéologi(|ue et hiaWrique, T. XXV, 1897, 2- trim. — Ed. Fobestié. 
Costume des dames monlalbanaises au xtv* s. ^ 3' trim. Abbé Taii.- 



424 EBCOBILS Ptf&IODIQUKS. 

LBFBR. Lauzerte et les protestants. Première période des guerres de 
religion, 1560-1578 : prise de Lauzerte par Duras le 15 août 1562. — 
Abbé Camille Dauz. La confrérie des pèlerins de Mgr Saint-Jacqaes de 
Moissac en Quercy; saite (1525-1615); £Ln le 4* trim. — Abbé Gala- 
SERT. Principaux capitaines du Montalbanais durant les troables du 
XVI* s. (Saint-Salvy, Sérignac, Nègrepelisse, Bidonet); suite au 4* trim. 
Montbartier, Bruniquel, Montclar, Arpajon, Bajordan, Rapin). — 
RuMEAu. Notes pour servir à Tbistoire da département (notes sur Beau- 
mont, ville dont le berceau est Téglise de Bedot ou Bodot; quelques 
documents sur les limites de cette paroisse). ^ 4* trim. MoiacéjA. 
Notes quercynoises ; babitations troglodytes et silos. = Compte-rendu : 
Ed, Foresiié, Corbayran de Cardaillac Sarlabous. 

47. — Travaux de rAcadémie nationale de Reims. Vol. XCVIII, 
année 1894-1895, t. II (Reims, Micbaud, 1897). — Cb. Givblet. L'église 
et Tabbaye de Saint-Nicaise de Reims; notice bistorique et arcbéolo- 
gique, depuis leurs origines jusqu'à leur destruction, avec de nom- 
breuses illustrations (cette notice occupe le volume tout entier. Nous 
lui consacrerons un article particulier). 



48. — Hermès. Bd. XXXin, Heft 2. — Ed. Sghwartz. La divi- 
sion des provinces romaines après la mort de César (cherche à montrer 
comment s'est formée Tidée fausse qui s'est faite sur cette question. Le 
récit de Plutarque ne montre aucune hostilité déclarée contre Antoine; 
Dion et Tite-Live maltraitent Antoine autant que possible. Les 
mémoires d'Octave sont la source pour l'histoire concordante de son 
premier soulèvement. Le récit de Dion est défiguré par une tendance 
à ramener toutes les mesures prises par Antoine à l'inimitié contre 
Octave. Tite-Live a utilisé les mémoires d'Octave et Dion a utilisé 
l'un et l'autre. Quant à Appien, Antoine est pour lui le champion du 
droit légitime ; les meurtriers de César et Octave sont des révolution- 
naires. Suit un brillant portrait de Brutus, le républicain fanatique). 
— P. Meyer. Les préfets d'Egypte (addition au mémoire publié au 
précédent volume de V Hermès). — W. DirrENBEROBR. Sosthenis (étudie 
après Belocb, Hermès, t. XXXU, l'emplacement de Sosthenis et la 
question de savoir si, en 178 av. J.-C, Héraclée était étolienne). — 
H. PoMTOW. L'amphictyonie (de la composition du synedrion amphic- 
tyonique; critique des mémoires de Dittenberger, Keil et Belocb sur 
ce sujet au t. XX de Hermès), — G. Busolt. L'annulation du bannis- 
sement prononcé contre Thucydide (le décret d'Oinobios ordonnant le 
rappel de Thucydide doit être placé avant la paix de 404). 

49. — Blittheilongen des k. deutschen arcliœologischen Ins- 
tituts. Rœmische Abtheilung. Bd. Xll, fasc. 3-4, 1898. — F. Noagk. 
Murs gréco-étrusques de Pérouse avant l'époque romaine (construits au 
iv« et au v® siècle). — A. Ziebarth. t Ad inscriptiones Saguntinas p 
(addition au Corp, inscr. lai., tirée d'une t Epistola Mayanzii i en 1754). 
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— E. Petershn. Lgb 1 pluiei ■ à. baB-reliefs du forum romain (l'empe- 
renr, qui s'y trouve deuï fois reprâsonté, n'est ni Domitien ni Hadrien, 
mais Trajan). 

60. — Nene Jahrbacher fOr PhUologle. fid. CLV, Heft 12, 1898 
(dernier Tascicule du dernier volum?). — H. Pciutow. ■ Fasti delpbici; » 
fin (étudie l'un après l'autre les états amphictyoniques comme membres 
de la ligue élolienne, l'époque de leur entrée et leur situation dans la 
ligue. La liste des archontes de Delphes qui ne sont pas datés exacte- 
ment de 278 à 110 est éCahlie provisoirement). — H. Peteb. Les mots 
d'esprit à Rome et les citations de César passées en proverbes (éladie 
l'esprit dans ses rapports avec Vurbanitas et les recueils de faeele dicta 
et de;*oci. L'authenticité du mot de César en pasiuot le Rubicon àvcpl- 
ffiu xiCtn est discutée, mais sans aboutir à des résultats certains. Les 
citations passées en proverbes ont une valeur htslurique, bien qu'elles 
ne soient authentiques qu'en parité; mais elles reiléteot l'homme dans 
le jagemeni de ses contemporains). — Ë, Dhehui'. Les frais de publi- 
cation des décrets du peuple k Athènes; supplément. — W. Schwantz. 
La Grande Arabie (étudie le passage du géographe de Ravenne, II, 7, 
sur les villes de la côte orientale de l'Afrique). — Th. Bdbttker-Wobst. 
Le ms. de Polybo dans le vieux sérail de Gonstantinople (collation de 
ce ms,, qui a été signalé par Blass dans llermet. t. XXIII; c'est un ma. 
sur papier du xv» a. qui contient les cinq premiers livres de Polybe). 

51. — Noue Jabrbaclier rSrdas claBslacbe Alterttaam. Jahi^. 1, 
1898, Heft 4. — E. Schulzb. L'emplacement du o Limes * de la haute 
Germanie et le castellum romain de Saaiburg (parle de l'ouvrage de 
Jacobi : Der lIBmercaiUU bei Somburg vor der Hahs, 1897|. 

62. — Rhelnisches Hasenm Hlr PhUologle, Bd. LUI. 1698, 
Heft 2. — W.-H. Hosr.nEii. La • maladie des chiens i de la fille de 
Pondare et autres maladies mythologiques (défend, contre Kroll, lihtin. 
Mm., LU, 342, la notice du scoliaste ad Odyss., 20, 66 : jtaXtXtat ÎÈ oOnj 
xùuv, comme étant une bonne tradition mythologique. La ■ maladie 
des chiens > était une l'orme de la mélancolie et non, comme le croyait 
Kroll, une crampe anodine du visage|. — F. Buecbbleb. L'osque à 
Pompéi (traduit l'inscription osque publiée dans les Kotitie degli scavi. 
nov. 1897, p. 465|. — 0. ScaxmT. Études sur les lettres de Cicéron à 
Atticus; suite, — G. Kœrte. L'ancien temple et l'Hokatompedon sur 
l'acropole d'Athènes (combat les hypothèses de Dœrpfetd et de Oùmm- 
ler. Le • vieuit temple < est un temple d'Athëna dans la moitié occi- 
dentale duquel étaient bonorés Érechlhée et, avec lui, Poséidon, 
Hepbaistoa, Butés et Cécrops. Le nouveau temple de Périciès remplaça 
non point l'ancien temple, mais l'Hekatompedon , enceinte sacrée 
d'Alhèua indépendante du temple; il fut consacre à Athèna Partbé< 
nos, non à Athèna Puiias. Suit le texte de l'inscription de l'Hekatom- 
pedon avec des explications et des additions). — J. ârsup. Le papyrus 
de Thucydide provenant d'Oxyrhyachos (sans valeur pour la critique 
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du texte. Il a été publié par Hunt dans le Rapport archéologique de 
VEgypi exploration fund, p. 13-21). — E.-F. Bisghoff. Les dernières 
lignes de rinscription de Thyatlre (correction au texte publié dans la 
Hev. archéoL, 1875, p. 51). 

63. — Stadien and Mittheilon^en ans dem BeaadiktlBer-iuid 
Glsterciensar-Orden. Jahrg. XVIII, Heft 4, 1897. — Albers. Les 
c Gonsuetudines Farfenses » (ont été publiées en 1726 par Hergott 
dans sa Vêtus disciplina monastica; ce sont les règles de Gluny qui ont 
passé, avec peu de changements, à l'abbaye de Farfa. Le texte pnblié 
par Hergott est incomplet. Additions fournies par le God. Vatic. 6808). 

64. — TheologlBChe Qnartalschrift. Jahrg. LXXX, 1898, Heft 1. 
— ScHAMz. L'école catholique de Tubingue (histoire détaillée de la 
Faculté de théologie à cette université de 1817 à nos jours; des travaux 
scientifiques exécutés pendant cette période par les professeurs de théo- 
logie). — S^oifUELLER. L'Ëglise considérée comme une suite de V c Im- 
perium romanum » et le droit canonique (cette idée est née d'abord du 
parallélisme entre les circonscriptions administratives des Romains et 
l'organisation locale de l'Église, puis de l'activité politique des évèques 
et du pape, qui se déploya au temps de la dissolution de l'empire d'Oc- 
cident, enfin de la fable d'une donation de l'empire faite par l'empereur 
Gonstantin au pape Sylvestre). — Fume. Les douze articles de foi attri- 
bués à Grégoire le Thaumaturge (d'après Drœseke, l'auteur de ce traité 
est Vitalis; non, car un traité contre l'apoUinarisme ne peut avoir été 
composé par un apoUinariste). — Hapneh. Histoire des commande- 
ments de l'Église; suite dans Heft 2. — Vettbb. L'inscription d'Aber- 
cius d'après les travaux récents. ^ Gomptes-rendus : A . Weiss. Aeneas 
Sylvius Piccolomini als Papst Pius U (excellent). — Rawchen. Jahr- 
bûcher der christlichen Kirche, 378-395 (excellent). =z Heft 2. Bblser. 
Recherches sur l'origine des évangiles. — Vettbr. L'élégie biblique du 
Katholicos arménien Nersès U Schnorhali (composée en 1150). = 
Gomptes-rendus : Heu&ch. Briefe an Bunsen von Kardinselen, Praelaten 
und Bischœfen (important). — Ehrhard. Forschungen zur Hagiogra- 
phie der griechischen Kirche (excellent). 

66. — Zeitschrift der deatschen morgenlsandischeii Geaell- 
schaft. Bd. LI, Heft 4, 1897. — W. Belgk. Hanigalbat et Melitèoe 
(montre, contre Jensen, que, sous Hanigalbat avec la ville de Milidia, 
il faut comprendre le territoire situé sur la rive droite de l'Halys jus- 
qu'à Malatia; les villes de Méliddu et de Milidia sont identiques). — 
E. W. Brooks. Une chronique syriaque de Tan 846 (Br. Mus. Addit, 
ms. no 14642. Texte, traduction anglaise et commentaire). — Liox- 
BARSKi. La secte religieuse de Jesides. — Wbissbach. La chronologie de 
Gambyse. — Sogin. Sur le projet d'une encyclopédie de Tlslam. 

66. ~ Zeitschrift des deutschen Palœstiiia-Vereins. Bd. XX, 

Heft 1, 1897. — G. Momhert. Gommentaire topographique et archéolo- 
gique du traité intitulé « Arnulfi relatio de locis sanctis ab Adamnano 
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■crlpta •. — R. RtSBRicHT. L'itinéraire de Joh. Schauenburgta, 1645- 
1M8 (ce récit de voyage a peu d'importance, l'auteur ayant presque 
tout tiré lie Surias). ^ Heft ?-3. G. ScnuHACHEB. I^ Basao méridional 
relève et décrit pour la première fois (avec une carte du pays). 

S7. — Zettscbrift fflr dautacbes Altertnm aad deatsdie Llte- 
ratoF. Bd. XLII, Ileit î, 1S98. — B. Niese. Ëmigraiions celtiques 
(ctierche à prouver, contre Mullenhoff, que les Celles eoal venus en 
Italie non de la Gaule, mais de la région du Danube; s'appuie sur 
Polyiw, II, 17, 3, et insiste sur l'ineiactilude du récit de "l'iie-Live, 
d'accord avec Al. Bertrand et H. d'ArtraÎB de JubainviDe. De la des- 
tniclioa des Boiena. La destruction des Boiens et des Taurisqueg par 
le prince dace Boirebisios a eu lieu avant 4S av. J.-C, peul-Atre 
avant 59, vers l'an CO environ. La puisi>ance dace commença de Be for- 
mer après la chute de Mittiridate allié aux Celles. Les Marcomaos 
élaienl alliés aui Daces]. 

SB. — Zeitsobrirt ntp deatscbe PhUolosie. Bd. XS.X, 1397. — 
R.-C. BoBR. La Grettisaga (nouvelle édition de celte légende ; disiiogue 
les additions faites par deux interpolaleurs; montre la relation eutre 
caite légende et d'autres poésies en vieux scandinavel- — Fr. Kauff- 
tuNN. L'arianisme d'Ulfîlas (contre Fr. Jostes, Beitrsge lur d. Sprache 
u. Liter.; souCiaot qu'Ulfilas appartint d'abord à l'Église orthodoxe et 
qu'il ne se convertit à l'arianJBmo que l'année mCme de sa mort, 3S3). 

— Th. DE Gkienbeho. lies restes des Germains sur tes bords de la mer 
Noire (critique l'ouvrage de R. Lœwe publié à Halle en 1896). ^ 
Hefl 3, K. Zacheh. Loki et Typhon (Loki et Typhon sont des person- 
nifications semblables de phénomènes volcaniques. Le mythe germa- 
nique ne s'est formé sous des influences ni antiques ni chrétiennes, 
mais remonte peut-être à la civili>;aLion commune des Germains orien- 
taux et des Grecs). 

69. — ZeitBctarift fflr Knltai-gescUchte. Bd. V, Hea 4-b, 1898. 

— Em. PmEDLjfiWDEH. Fêles à la cour de Darmstadt au commencement 
du xvii* s. (pour le Itaptéme du prince héritier Ernest-Louis, 1630). — 
F.-W.-E. RoTH. La civilisation dans le district du Rhin «la justice et 
l'administration surlout au xvi" s.). — H. Pegeitl. Joseph II et les 
fonctionnaires de son temps (des elTorts de Joseph II pour organiser 
l'administration et lui inspirer l'esprit de discipline). 

60. — DentBche Rnndschan. 1898, mars. — Karl Pherzbl, Les 
jouruêes de mars à Berlin leouvenirs personnels et réflexions), — 
G. Nëuhami. Jacques Burckardt. — A. Buchholtz. Des publications 
relatives aux journées de mars à Berlin. — H. Dtels. Maupertuis et 
Frédiiric le Grand (discours lu à ia séance solennelle de l'Académie des 
sciences le 27 janvier 1898). ^ .\vnl. P.-D. Fiscbeb. Les mémoires 
d'un vétéran italien (sur l'autobiographie du général E. Délia Rocca, 
1807-1859). = Mai. B. GaruM. Le centenaire de la naissance de Gia- 
como Leopardi. =: Juin. H. Mohf. De la Chanson de Roland au Rulaud 
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farieux. — A. Hausratb. Bade dans rancienne confédération et dans 
le nouvel empire. 

61. — Nord and Sfld. 1898, mars. — 6. db Plbhkbr. Béatrice Gond 
(récit détaillé du meurtre de son père et de son procès, diaprés les 
pièces publiées en 1877 et 1879 par Bertolotti. Refuse d'admettre avec 
ce dernier que Béatrice ait eu des relations coupables avec le meurtrier 
de son père; le codicille du testament découvert par Bertolotti n'auto- 
rise pas cette conclusion ; son authenticité n'est pas sûre, la relation de 
l'ambassadeur modénais est douteuse et infirmée par d'antres témoi- 
gnages. Si troubles que soient les sources, on y démêle cependant que 
Béatrice agit pour défendre son honneur et que la maison de Gend a 
succombé à l'avidité du pape et non à sa passion pour la justice). 

62. — Preussische Jahrbflcher. Bd. XGI, Heft 2, 1898. — 
R. Martin. La grande industrie et le travail manuel il y a six cents ans 
(expose les conflits entre la grande industrie et le travail mannel dans 
la corporation des drapiers à Londres en 1298 et à Spire à la même 
date). = Heft 3. O.-E. Sghmidt. Gicero redivivus (le jugement sévère 
prononcé contre Gicéron comme homme, politique, savant, orateur, 
parDrumann et Mommsen, a été revisé par Schneidewin et Zielinski; 
critiques de certaines appréciations exprimées par ce dernier). — 
L.-K. GoETz. La jeunesse du pape Léon III (d'après l'ouvrage de Boyer 
d'Agen). — Max Lenz. L'année 1848 (cherche à montrer qu'à cette 
époque la fondation d'un empire allemand fort était impossible). = 
Gomptes-rendus : G.-L von Maurer. Einleitung zur Geschichte der 
Mark-Hof-Dorf-und Stadt^Verfassung; 2* édit. (il faut se défier des 
hypothèses émises par H. Gunow, qui a préparé cette nouvelle édition). 
— W. Gahn. Journal et notes du temps de la guerre franco-allemande, 
du siège de Paris et de la Gommune (intéressant). 

63. — Bayerische Académie der ^Wlssenschafteii. Sitzungs- 
berichte der philosophisch-phllologischen und historischen Glasse. 
Munich, 1897. Bd. II, Heft 2 (1898). — H. Simonsfbld. Recherches sur 
le moyen âge; histoire et diplomatique (1<^ la chronique vénitieune 
d'Obo de Ravenne ; étude sur les textes qui racontent la paix de Venise 
en 1177. Gette chronique contient plus d'un trait légendaire, mais 
garde cependant une certaine valeur, à cause de documents perdus 
qu^elle a utilisés; 2® recherches sur une bulle fausse du pape 
Alexandre III qui accorde un pardon général pour l'éghse de Saint- 
Marc). — Stieve. La conversion de Wallenstein au catholidsme 
(d'après le récit de Balbinus, Wallenstein devint catholique quand il 
était élève chez les Jésuites d'Olmutz; c'est une erreur : c'est sans 
doute en 1606 et par l'influence de ses parents catholiques, en Moravie, 
qu'il se convertit). — Helbio. Une revue des troupes de Pisistrate ou 
dllippias (décrit une peinture avec des figures noires sur un vase 
attique du British muséum, qui a été publié dans les Monumenti delf 
htituto,lX, 9-10; iinnah, 1869, p. 245-2^3. DéUils sur les archeis 
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Bcythea oroployés au service d'Athènes et d'autres états grecs, sur les 
expéditioDS militaires de Pisistrate et sur l'orgaaisaiioa militaire 
d'Athânes à sou époquef. 

64. — AltprensslBche MonaUchrift. Qd. XXXLIl, 1896. — 
FitiEHUcn. L'école des Jééuitea de Graudeaz, ivii'-iviii' siècle. — 
ScHWENKB. Hans Weioreich et les origines de l'imprimerie à KiBnigs- 
berg. — Tœppen. Deux récits contemporaios sur l'uccupaiion d'Eibiug 
par les troupes brandebourgooises en 1698. — Lobhbver. Blliliograpbie 
des ouvrages et articles relatifs a l'histoire d'Albert l"", duc de Prusse. 

— BECKHEnim. Armement et équipement des habitants de la Prusse au 
temps de leur soumission à l'Ordre teutonique. — Tœppen. Les États 
de la Prusse pendant le gouvernement de l'êleclour Jean-Sigismoud, 
1609-1615; I" article. 

86. — Annalen des historUcben Verelna fdr den Nlederrheln. 
Heft 67, 1697. — Al. Mbistbb. Nicolas de Cues et ses premières études 
{d'après des sources inédites où le célèbre philosophe est désigné sous 
le Dom de « Nicolaus Trevereusis ■). — A. Tille. Le t Bois de Saint- 
Âmoldi prèsdeJuliersIdes droits utiles qu'y possèdent vingt villages). 

— E. Padls. L'exorcisme de Jean-Guillaume, duc de Juliers, en 1604- 
1605 (pratiqué pour guérir ce prince d'une maladie mentalel. — Kbus- 
sEn. Histoire de Crefeld et du Rhin inférieur [documents sur l'ensei- 
goement primaire dans le comté de Mœrs au ïv»!" s., sur des procès 
de sorcellerie au xvi< s., etc.). — Albeks. Doux bulles de Pie II pour 
des rDonastêres de Cologne, 1458. — Des ouvrages relatifs à l'histoire 
du RbiD inférieur parus en 1894. = Bd. LXIV, 1897. IUnsen. Inven- 
taires des archives municiftaies de Duren, Goch, Kalkar, Kempen, 
Neuss et Rees. 

68. ^ Annalen des Vereins fllr Naasaolsche AlteHbums- 
knnde. Bd, XXIX, Heft 1, 1897, — L. Pallat. Objets de brouze 
découverts près de Rudesheim (appartenaient sans doute à un forgeron 
venu de Suisse, qui enfouit son bien en un jour de danger). — Quii.- 
Lmo. Cimetières francs de l'époque mérovingienne à Sindlingen, entre 
Francfort et Mayeuce (expansion des peuples francs et alémaniques; 
noms de lieu qui caractérisent ces deux peuples). — W. Sadeh. Les 
seigneurs de Beilstein et de Greifenstein. — Fr. Otto. André-Joseph 
Hofmann, président de la Convention nationale de l'Allemagne rhé- 
nane à Mayence (sa biographie, 1752-1S19. Eu 1784, il était professeur 
à l'Université de Mayence; il adopta avec ferveur les idées de la Révo- 
lution française et fui en 1793 président de la Convention nationale 
siégeant à Mayence; chargé en 1794, par le ministère français, d'une 
mission secrète en Angleterre, il fut receveur général à Mayence au 
service français, de 1798 à 1803. Publie d'intéressants documents sur sa 
mission secrète de 1791). — G. Zbdlbb. Les •> Intelligenzhketler u des 
principautés de Nassau (copieux détails sur la presse locale dans ces 
principautés an ivni* a.; des mesures prises par les gouvernements 
pour la soutenir). 



430 EBCUKIL8 PânODIQUKS. 

67. — AreldY des Vereins fllr die Geaehléhte des Hersog^ 
thums LaaenbiuPc. Bd. Y, Heft 2, 1897. — A. db BmzBR. Les roates 
anciennes du daché de Laaenbourg. — M. Sghmidt. Les ducs de Saxe 
Jean !•' et Albert U (1260-1285 et 1260-1298). 

68. — Archiv des hietorisclMA Vereins von Untarfinuilceo 
and Aschaffenbnrg. Jahrg. XXXIX, 1897. — Fr. Stein. Histoire 
primitive des Francs; fondation du royaume franc par Glovis (art. de 
220 p. : 1<> Les Germains du Rhin inférieur; 2* Origine des Francs; 
leur histoire jusqu'à la fin du rv« s.; 3« Les Francs au y s. jusqul 
Glovis; 4» Fondation du royaume franc par Glovis). — Baron im Bibia. 
La bataille de Wurzbourg, le 3 sept. 1796 (avec un plan). 

69. — Baitische Stadien. Neue Folge. Bd. I, 1897. ^ E. Muns- 
BBCK. Les campagnes du grand électeur en Poméranie^ 1675-1677 (art. 
de 143 p. : Situation politique et militaire après la bataille de Fehr- 
bellin; invasion de Télecteur en Mecklembourg. Campagne de 1675; 
conquête d'Anklara et Demmin, forteresses élevées sur la Peene; blo- 
cus et prix de Stettin en 1676-1677). — Von Stojentin. Jacques de 
Zitzewitz, homme d*État poméranien du temps de la Réforme (biogra- 
phie détaillée). 

70. — BeltrsBge sur Bayerischen Kirchengeschichta. Bd. IV, 

Heft 1, 1897. — 6. Bossbht. Quelques victimes du mouvement évangé- 
lique dans le duché de Bavière au xvi* s. (détails sur certains pasteurs 
évangéliques qui durent s'enfuir en Bavière quand, en 1558, commen- 
cèrent les persécutions contre les protestants). — M. Weiobl. Visites 
ecclésiastiques dans le territoire de Rottenburg au commencement du 
xviii« s. — K. Krameb. Deux années de guerre dans le duché de Deux- 
Ponts, 1636, 1637. ^ Heft 2. G. Rusam. La guerre des Paysans sur les 
terres de l'abbaye de Waldsassen, dans le Haut-Palatinat, en 1525. = 
Heft 3. G. Brunnbr. La prétendue conversion du margrave de Bayreuth, 
Frédéric, et de sa femme, Frédérique-Wilhelmine, au catholicisme, en 
1755 (sur cette conversion, nous n'avons que de faux bruits sans fonde- 
ment. Publie une lettre de Frédéric II de Prusse à l'ambassadeur prus- 
sien près de la diète de Ratisbonne, du i^' mars 1755). — EkussLErriR. 
Rapports de Luther avec Leonhard Paeminger de Passau (intéressant 
pour rhistoire de la propagation du protestantisme et de Tanabaptisme 
dans Tévôché de Passau au xvi« s.). — Kadner. Situation religieuse de 
Jules, prince-évôque de Wurzbourg, 1573-1617 (il n'a jamais, quoi qu'en 
ait dit Ranke, incliné vers le protestantisme). — lo. Procès de sorcellerie 
dans l'évéché de Wurzbourg, 1616-1617. 

71. — BeitrsBge bot Geschichte der Sta4lt und Stift Esses. 

Heft 18, 1898. — Wirtz. Les abbesses d'Ëssen, Irmentrud et Hedwige, 
1140-1180. — Arens. La léproserie d'Ëssen et sa chapelle, xiy«-xix* s. 
— F. ScHRCEDBB. Los mœurs et la religion à Essen dans la première 
moitié du xvi« s. — Badeker. Les débuts et l'histoire de l'imprimerie 
et du journalisme à Essen, du xvi« au xvm* s. 
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7ft. — BeltnBge var QsBohlclite des Nlederrhelna, Bd. XII, 

1897. — F, KuECH. La politique Au comte palatin Wolfgang-Guillaorao 
en 1632-1636; contribution à l'histoire de Juliers et Bcrg penriani la 
guerre de Trente ans (art. do 193 p.; d'après les archives d'Ktat de 
DuBtelHorf; publie en appendice le journal du comte palatin). — 
Fr. Grajcbb. Deux noms de lieu remarquable» du Hbin inférieur {le 
camp permanent de la 30* légion établi par Trajan devint la Colonia 
Trajana, dite Trqjana. Le nom Sanli apparut soua Peppin ou Gharle- 
magne. On trouve depuis les deux noms câte h cAte. L'allnsion à la 
Troie d'Asie Mineure et le souvenir du Saatbe donnent enlin la rorme 
Xanten. Btrlen, au sud de Fârstemberg, n'est pas l'ancienne localité 
romaine de Vêlera, mais un Virodunum gallo-celte). 

73. — Berlcht liber Bestand nod Wirken des bistoriBohan 
TBFelna zu Bajoberg. Jahrg. LVI |1894-t8951. — n. Wedea. L'évA- 
ché et l'archevêché de Bamberg; son partage autrefois et à l'époque 
moderne; histoire de ses paroisses (art. de 310 p., fait d'après des docu- 
ments inédits): suite au t. LVII. = Jahrg. LVII (1896). O. Biedeb. 
Le tribunal du Roppach (se trouvait & Hallstadt, près de Bamberg; 
art. (le 109 p., important pour l'histoire de la justice an moyen âge). 

74. — Boimer Jabrbûcher. Heft 101, 1897. — Kcenen. Vestige» 
d'établissements romains entre Neuss et l'embouchure de l'Ërft à Griin- 
linghausen, — P. van Vleuten. Les monnaies romaines de la collec- 
Liou Sels à Neuss. — Uxé et Sifeouno. Les marques de potier de la 
collection Sels. — Oxë. La fabrique de vases en « terra sigillata • de 
On. Ateius (énumère environ 300 vases qui portent la marque de ce 
fabricant). — Rupfersbebo. Quand et en quel endroit Clovis a-l-il 
vaincn les Alamans? (en 496, près de Zulpich). — Jos. Klein. Le Mar- 
berg près de Pommern sur la Moselle (parle des temples construits sur 
cette montagne). — 0. Dahu. Les mines du bassin inférieur de la Lahn 
i l'époque romaine (autour d'Ems; l'exploitation en a été sans doute 
COmiDeacée par l'empereur Claude. Le besoin de protéger ces mines a 
déterminé le cours du ■ Limes imperii ■). — Id. Le^ incursions des 
Caltes dans la haute Germanie en l'an 50 ap. J.-C. (Tacite, Anrt.. XII, 
E7; récit détaillé de la campagne dirigée par le légat Pomponiusl. — 
Jf. VAS Vlbutbn. Monnaies de la province rhénane au mojen Age. 

75. — BFannschwelgiacbes MaKsiBin. Bd. III, 1897. — Elstbb. 
De la part prise par les troupes brunswickoises à la guerre contre les 
Turcs, 1663-t6C4 (intéressant article d'après des documents ioéditsi. — 
H. Hack. Histoire de la ville de Brunswick au temps de l'occupation 
française (traite fort en détail des années 1806-1808; le soulèvement du 
major Schill eidu duc de Brunswick Frédéric-Guillaume d'après des 
témoignages cintemporains). — Fbhlbr. Le duc de Brunswick Frédé- 
ric-Guillaume et Oarl Cralo Trott (publie une relation écrite par Trolt 
de son évasion de Brunswick en Angleterre en 1810 et de son entrée 
tu service de l'armée britannique). ~ Zimmebkann. Le duc de BruoB- 
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wick Frédéric-Gnillaume etK. de Rodenberg (ce dernier était un fonc- 
tionnaire du temps de Toccupation française; il fut délégué au congrès 
de Vienne et, en 1814, à Paris pour reprendre les objet» d'art apparte- 
nant à la dynastie de Brunswick qui y avaient été transportés). — 
H. Magk. Jja révolution de 1830 en Brunswick (publie des lettres d'un 
contemporain). — Koldewby. Giordano Bruno et son séjour à TUni- 
versité de Helmstedt. 

76. — Forsohangen bot Brandenbnrgisoheii nnd Preasslschea 
Geschichte. Bd. X, 1898. — Fbio. L'industrie de la laine à Lucken- 
walde, dans la Marche de Brandebourg, au zvni* s. (des mesures mer- 
cantiles prises par Frédéric II pour favoriser cette industrie). — HonsB. 
La politique agraire de Frédéric II (il chercha à diminuer les prestations 
féodales des paysans, afin de préparer leur émancipation ; les mesures 
qu'il prit ont notablement varié suivant les provinces, mais ont toujours 
tendu à protéger les paysans contre la grande propriété foncière). — 
Jany. Le service féodal et la milice en Brandebourg de 1674 à 1713. 
-— LiBBE. L'ordonnance de chancellerie de Télecteur et archevêque 
Albert de Mayence et de Magdebourg pour Tarchevéché de Magdebourg, 
1538 (étude sur Torganisation de la chancellerie et la centralisation 
administrative dans cet archevêché pendant le premier tiers du xvi«s.). 

— Rachfahl. Le droit régalien sur les mines en Silésie jusqu'en 1577 
(étudie en particulier les rapports politiques des ducs silésiens avec la 
couronne de Bohême). — F. von BcHaoETTER. L'industrie de la laine en 
Silésie au xvni* s.; l^* partie (art. très détaillé de 175 p. La situation 
économique vers 1700; les douanes; l'industrie drapière; les associa- 
tions de drapiers silésiens; les mesures prises par l'Autriche pour favo- 
riser cette industrie. Débuts de l'administration prussienne en 1740- 
1763). — Watbrstraàt. Le clergé de Stettin et ses rapports avec 
Gustave- Adolphe, roi de Suède, en 1630, et Frédéric-Guillaume I«% roi 
de Prusse (dans ces deux circonstances, le clergé luthérien de Stettin 
montra une forte inclination vers la dynastie réformée des Hohenzol- 
lern). — Lieseqano. Documents et recherches sur l'histoire de la ville 
de Stendal; l*'' art. : 1230-1430. — Schibmaicn. Lettres du grand élec- 
teur à son beau-frère, le duc Jacques de Gourlande, et à sa sœur, Louise- 
Charlotte, 1645-1670. — K.-Tr. de Buttlah. La tactique de Frédéric II 
à la bataille de Burkersdorf le 21 juillet 1762 (la disposition donnée par 
le roi à ses troupes fut exécutée avec précision et lui donna la victoire). 

— Erhardt. La réélection périodique des fonctionnaires salariés en 
Prusse (détails sur les divergences d'idée qui existèrent sur cette 
question au temps de la réforme administrative entreprise par Stein 
et Hardenberg : ce dernier opinait pour la nomination à vie ; Hum- 
boldt, au contraire, voulait qu'ils fussent soumis à une réélection 
périodique). — Pigk. Dix lettres du feld-maréchal N. de Gneisenau à 
la comtesse Frédérique de Redern, 1817-1818. — H. von Pbtbrsdorff. 
Les origines de la guerre franco-allemande (contre l'art, de H. Delbrâck 
au t. LXXXVIII, p. 166, des Preussische Jahrbûcker), = Gomptes-ren- 
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f, von irûnritck. Zur Geschichte des Grundeigenthums in Osl- 
undV/eetpreussen (boa). — Jttac'it'm. DasMarleabergen Trcsslerbuch, ■ 
1399-1409 [imporLaal). — Bahrfeldt. Due Mûnzw^son der Mark Draa- 
denbarg, 1415-1640 (important). — Gebhardl. Wiltielm von Humboldt 
(excellenl). — BMbtreu. Kriliscbe Beiti-rege zur Geschichte des Krieges 
von 1870-71 (ridicule). — Kanig. Der Vulkskrieg an der Loire im 
Herbst 1870; Bd, lll u. IV (remarquable). — Mai-eks. Kaiser Wilbelm I 
(eicellent). — Table des t. I-SX des MxrkiscIiË Forscimngen et des 
t. I-X des Forsehungert der Brandenb. und preuss, Geschichte. 

??. — Jahrbtich der Geschichte des Heriiogthams Oldenbnrg. 
Bd, VI, 1897. — Ehdhank. Histoire des mousements politiques il Olden- 
bourg en mars et avril 1813 (soulèvement de la population contre ta 
domination française; procès criminels qai furent intentés à cetl« occa- 
sion). — H. Ohckkn. Le comte d'Oldenbourg Christophe en 1552 (cheC 
de mercenaires au service du margrave de Brandebourg Albert Alci- 
biade, il prit, avec i'arméc impériale, part au siège de Metz. Publie le 
livre de comptes qu'il tint pendaut cette campague), — Willou. [« 
ville de Vechta pendant la guerre de Sept ans. 

78. — Jahrbnch der Oesellachaft Hir blldende Kunst ttsd 
vaterlnudiBche AlterthQmer zu Bmden. Bd. XII, Ileft i-1, 1897. 

— Pahnenudro. Eilard Loringa et ses généalogies des familleE nobles 
de la Frise orientale (composées en 1688). — Sundebhann. Étudiants 
de la Frise orientale à l'Université de Rostock, 1419-1694. — Bontb. 
Une bataille près de Norden en FrUe orientale dans les premières 
années du xn> s. (on dit que dans ce combat fut tué, vers 1100, Henri 
te Gros, Ëls du duc de Bavière Otton ; cette tradition manque de foa- 
dement historique). — Klinkbnboro. Les < Gesta abbatum Orti 
8. Mariae » (correction à l'édition de cette chronique par Wybrantt). 

— P. Waqned. De l'année où fut fondé le monastère franciscain d'Em- 
Jen (1317). — J -Fr. de Vbies. Lettres du lansquenet Hana Blœmhoff 
au bourgmestre et au conseil municipal d'Ëraden, â l'époque de la guerre 
de Trente ans. 

79. — Jahpesbericht XIX dea Verelns fOr Erdknnde bb Hotz. 
f695>97. — BfiuiNiEB. La patrie primitive des Indo- Européens (c'est la 
Scandinavie). — Kutschb. L'Islam, son développement historique et 
son importance sociale. — Kolb. Traces d'anciens peuples civilisés 
dans l'Afrique orientale. 

80. — Hansfelder Blaatter. Jahrg. XI, 1897. — Grcessceb. Les 
caries du comté de Mausfeld. — G. Heinb. Wlprecht de Groitsch (1050- 
1124; il eut d'étroits rapports avec les rois Henri IV et Henri V et prit 
une part importante aux nombreux combats livrés en .Saxe sous le règne 
de ces deux princes). — Tbomehann. I.a comtesse Agnès de Mansfeld 
(elle fut mariée de lf>83 à 1601 avec l'archevêque do Cologne Gebhard 
de Truchses9|. — Kiennbcke. Une lettre du pasteur Jean Aurifaber à 
la comtesse Barbe de Mansfeld (1569; raconte les événements de la 

Hbv, Uistob. LXVII. 2= r*«c. ?8 
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guerre de religion en France; le mari de la comtesse Barbe» le comte 
Volrad de Mansfeld, figura dans cette guerre comme chef de men»- 
naires allemands). 

81. — BUttheilungeii des Vereins fUr Gtoschichte der Stadt 
Meissen. Bd. IV, Heft 3, 1897. — Markus. Meissen au temps de la 
guerre de Trente ans; suite (1633-1637; détails très circonstanciés sur 
les événements militaires). — Meissen après avoir été incendié par les 
Suédois en 1637 (publie un procès-verbal officiel très détaillé sur la 
situation financière des habitants). — 0.-£. Bchiudt. L'empereur 
Joseph II à Meissen en 1766 (d'après le journal de voyage du prince). 

82. — BUtthellangen des Vereins fllr Oaschichte nnd I«aiides- 
konde Ton Osnabrûok. Bd. XXU, 1897-1898. — F. Pmuppi. His- 
toire des institutions politiques d'Osnabruck (expose comment Tévèché 
d'Osnabruck est devenu un état ecclésiastique et comment le chapitre 
est devenu une puissance séculière). — ëigkhoff. Un dififérend pour la 
frontière entre le chapitre d'Osnabruck et le comté de Rhoda, 1524- 
1565. — Baron de Horst. Généalogie de la famille noble de Horst, 1^0- 
1480. — La dîme pour la guerre contre les Turcs, 1456-1 458^ dans le 
diocèse d'Osnabruck. 

83. — Neae Heidelberger Jahrbflcher. Jahrg. VU. Heft 2, 1897. 

— K. Sghuhmacher. L'Odenwadd et le Bauhind à Tépoque romaine et 
pré-romaine (compte-rendu très détaillé des fouilles archéologiques qui 
ont été opérées dans l'Odenwald et dans cette région, située entre le 
Neckar et la Tauber, qu'on appelle c Bauland. » Cette région était, au 
IV» s. av. J.-C, occupée par des Celtes). — P. Joseph. Bractéates trou- 
vées à Weinheim (370 pièces, de 1150 à 1200; ce sont, pour la plupart, 
des monnaies du monastère de Lorsch et du comte palatin Conrad de 
Hohenstaufcn. Important pour Thistoire de la numismatique). — 
A. Kleinschmidt. L'électeur de Bavière Charles-Théodore-Frédéric, 
princo de Salm, et François-Xavier de Zwackh (ce dernier comptait 
parmi les chefs les plus notables des Illuminés et fut, à ce titre, pour- 
suivi vers 1785-1789 par le gouvernement bavarois et par le prince de 
Salm, au service duquel il était). — C. Sghmidt. Les c Acta Pauli, i 
traité chrétieu du ii< siècle en langue copte. — Max, baron de Wald- 
DERo. Lettres de Jacques et de Guillaume Grimm, de Lachmann, de 
Crcuzer et de J. de Lassberg à F.-J. Mone; suite. 

84. — Neues Laositzlschas Bfagasin. Bd. LKXIU, Heft 2, 1897. 

— E. ScHULZB. Le livre de compte d'un mercier à la fin du xv* s. — 
W. de Boettigher. Les c Rûge-Grerichto f à Groerlits et à Lœbau (his- 
toire de ces tribunaux au xiv« et au xv« s. d'après des documents iné- 
dits). — BAUMQiERTEL. Documcuts iuédits sur le tribunal de la Vehme 
dans la haute Lusace en 1408. 

86. — Oberbayerisches Archiv fttr Taterlaendische Ge- 
schichte. Bd. L, 1897. — B. Sepp. IjOs ducs de Bavière de la famille 
des Agilolûngiens et les faux Théodon (à cette famille ont appartenu 
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BouIemeDt deux ducs portant le nom deThêodon; od en a parToiB porté 
le nombre jusqu'à sept; tableau généalogique rectifié de ces ducs). ■ — 
LwoNEB. Les abbés et les moines de l'abbaye bénédictine de Tegernsee 
jusqu'à leur eitinction en 1861 ; leurs iravaui littéraires. — Och. Mon- 
naies des monastères, églises et autres maisons religieuses de Bavière 
|S5? numéros). — Kbeuter. L'industrie de la laine en Bavière au temps 
du système mercantile (expose les mesures prises par le gouvernement 
bayaroîs, du ivi» au syiif s., pour réformer les corporations de métier, 
pour relever la technique de la fabrication et écouler les produits fabri- 
qués en Bavière; ces mesures n'eurent que de fùclieuses conséquences! . 

86. — Schriften des Verelns ffir die Qeschichte Berllms. 
Hefl 34, laQI. — Bailleu. La cour de Prusse en nSS (publie une lettre 
delasmur de la reine Louise de Prusse, la princesse Fréderique, 1 1 août 
1798). — G. Wolfrau. Uq voyage à Berlin en 1787 (notes du poêle 
Henri Harries). 

87. — Verhandlnngen des historisobea Verelns der Obar- 
pfalz and Regensborg. Bd. XUX, 181t7. ~ Lccssl. Le a Hans- 
graf g à Ratisbonne, du xii° au iTiir siècle |le f Uansgraf o fut à 
l'origine un agent subordonne au comte royal; il était chargé de 
surveiller le commerce, en particulier d'assurer la sécurité des 
marchands de Batisboune qui se rendaient aux grands marchés 
de l'étranger. B regut plus tard le droit de juger les procès en 
maUère commerciale et douanière, ainsi que de régler les contesutions 
des gens de métiers. Le premier Itansgraf parait en 1184, le dernier 
en 1811). — Hugo, comte de W'aldebdobff. Un fragment de la cbro- 
nique universelle de Rodolphe d'Ems. — SiBiNKeri. Préhistoire et 
époque romaine (fouilles h Etchhofen et à Ratisbonne). — Plab:^. Vil- 
lages détruits dans le haut Palatinat (histoire de la forteresse et de la 
seigneurie de Warberg). — C Will. Liste des écrits du prmce-primat 
Charles de Dalherg. 

88. — Zeltacbrift der bistoriscben Gesellscbart fllr die Pro- 
vIqb Posen. Jahrg. Xîî, Heft 2, 1897, — 8cmii.z. Le village de Wilda, 
qui dépend aujourd'hui de Posen, à l'époque polonaise, du iiv° au 
xvm* s. — Bloch. La communauté juive de Posen en 1650. = Comptes- 
rendus : BartlKllom3n^s. Deutsche Ëinwanderung in Polen im Mitielal- 
ter (bon). — Von Throtha. Der polniscbe Aufstand in 1863 (excellent). 
^ Heft 3-4, 189S. A. Wahscuaueh. Les registres municipaux de Posen 
au moyen Age; fin. — Schoitmublleb. Une chronique familiale écrite 
à Schwersenz, 1765-1803. — A, Wabschaubb, Bibliographie des ira- 
vaux sur l'hisloire de la province de Posen parus en 1896. 

89. ^ Zeitaclirirt des bistorlBchea Vereina fllr Nledersaob- 
ses. Jahrg. 1897. — I^iccbër. Seigneurie et métayage dans la basse 
Saxe {critique les résultats exposés par Wittich sur le sujet). — Ubl- 
HOKK. Ernesl le Confesseur, duc de Brunewick-Lunebourg. 1467-1546 
[expose comment il introduisit la réforme luthérienne dans son dnchè). 
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— Varqbs. Histoire des institutions municipales de Brème au moyen 
âge; 2« art. (le conseil, sa composition et sa compétence). — KauscH. 
Uarctievèché de Mayence ; étude sur l'histoire de sa juridiction et de 
son administration spirituelle (documents inédits et considérations 
importantes sur la lutte contre le protestantisme dans les territoires 
possédés par le chapitre de Mayence en Thuringe et en Saxe pendant 
la première moitié du xvi« s.). — Thimmb. Les plans d'insurrection en 
Hanovre en 1809 et TAngleterre (renseignements importants et non- 
veaux sur la politique de F Angleterre ; son incapacité dans cette cir- 
constance amena l'écrasement de TAutriche; art. de 100 p.)* — Boob- 
MANN. Publications relatives à Thistoire de la basse Saxe qui ont para 
en 1896-1897. — 0. Jubroens. Les sources de Thistoire de la ville de 
Hanovre; suite (inventaire très détaillé des documents inédits conser- 
vés dans les archives et bibliothèques de l'Allemagne). 

90. — Zeitschrilt des Vereins fllr Hessische Gesohichte nnd 
Landeskonde. Bd. XXII, 1897. — G. Sœobl. Histoire de la ville de 
Lichtenau en Hesse et de ses environs (ouvrage très détaillé de 443 p. 
Texte de 91 documents et inscriptions de 1289 à 1702).^ if iti^iei/un^en 
an die Mitglieder des Vereins far Hessische Geschichte und Landeskunde, 
1896 (Gassel, 1897). G. Fbiesland. Une colonie hessoise de Vaudois (fon- 
dée en 1687). — Lohmeyer. Liste des publications qui ont paru en 1896 
sur la littérature et l'histoire de la Hesse. 

91. — Zeitschrilt fllr vaterlnndiselie Geschichte und Aiter- 
thumsknnde. Herausgegeben von dem Verein fur Geschichte und 
Alterthumskunde Westfalens. Bd. LV, 1897. — L. Sghubgkino. Les 
advocati ecclesiae • en Westpbalie de 900 à 1200; leurs tribunaux et 
leur procédure (important). — Tenhaoen. La « landwehr » dans la sei- 
gneurie d'Ahaus (instituée au xiv« s.; détails intéressants sur la cons- 
truction de cette frontière fortifiée, qui avait un intérêt surtout doua- 
nier). — BoEMER. Les plus anciens statuts du gymnase de Munster, 
1574. — C. Spamnagbl. L'évèché de Minden au temps de la contre- 
Réforme (raconte les efforts faits pour amener au catholicisme l'admi- 
nistrateur luthérien de i'évôché de Minden, Christian, duc de Brun- 
swick-Lunebourg, en 1599-1600; le duc joua dans cette circonstance un 
rôle triste et lâche). — H. Finke. Melchior de Diepenbrock, prince- 
évéque do Breslau et cardinal, 1798-1853. — Id. Traités nouvellement 
découverts de Dietrich de Niem (dans un ms. de la bibliothèque pubhque 
de Saint-Pétersbourg; ils appartiennent tous à Tannée 1415 et témoignent 
de Tactivité fébrile déployée par Dietrich pour rétablir l'unité de l'élise). 

— F.-X. ScHRCEDER. Lcs évéquos élus, les officiaux et vicaires généraux 
de l'évôché de Minden du xiv« au xvi« s. — Plattb. Explications sur le 
• Codex traditionum • du chapitre de Frcckenhorst (ce Codex appartient 
à un des plus anciens monuments de la langue allemande). — Hbller. 
Histoire du château de Bilstein depuis 1197. = Ergsnzungsheft. Lie- 
ferung 4, 1897. Dieterici de Engelsheym Liber dissentionum archiepis- 
copi Coloniensis et capituli Paderbornensis ; suite. 



KixrEiLs pÉniODiQCEa. 437 

99. — Zêltachrift fOr die GesoUchte des Oberrhetns. Dd. XHI, 
Uefl I, 1S98. — MABTENa. Une chronique de l'évéché de Constance 
réccmmenl découverte (dans le ms. 33Q des arcbives du monastère de 
Sainl-Gall ; elle est de la seconde oioilié du xv" a. C'eal la prÎDCipale 
source du ■ Cbronicoa episcopalns Constantien«iB inchoatum a Man- 
lio ■). — Bresslau, Le diplôme de l'empereur Heurt II coacernanl la 
donation de l'abbaye de Schwarzbach à l'évâcbé de StraBbourg en tOU 
(il est aatbentiquc ; c'est un témoignage important pour la politique 
ecclésiastique de l'empereur). — Wbruincsoff. Histoire de 1' ■ obeta- 
Kium » au moyen âge. — E. Bchheideh. Le monastère d'Ocbsenhausen 
séparÉ' de l'abbaye do Saint-BlaÎEe dans la Porét-Noire (Ochsenbaneen 
était dans l'étroite dépcDdauce de l'abbaye, qui l'avait fondé. Il s'en 
sépara à la faveur du grand schisme). — Kalkopf. J. Wimpheling et 
le maintien de l'église russe fi Schlettstadt ; suite. — Ë. de Burribs. 
L'allocution de l'êvéque Prancjoîs-Égon de Strasbourg à Louis XIV le 
24 oct. 1681 (on a dit que l'èvèque avait salué le roi par ces mots : 
« Maintenant, Seigneur, laisse ton serviteur mourir en paix, car mes 
yeux ont vu ton Messie. > Cette tradition est erronée : le discours de 
l'évèque dans cette occasion a été plein de mesure et de tact). — AldiH' 
osa. Berthold de Falkenstein, abbé de Saint-Gall, 1^44-1272, prétendant 
aux ëvéchés de Qâle, de Coire et de Constance (intéressant pour !a poli- 
tique d'Inuoceot FV à l'égard des évéchés allemands), — Heidbnheiueb. 
Le père de Melanchthon mentionné dans un acte de 1508. — C. Brun- 
HER. Les capitulations pour l'élcclion des èvéques de Constance de I2'.l4 
h 1496. 



98. ^ Archnologiflch-eplgrapbiBclie MittheUang«n aus Œs- 
terrelch-Ungam. Bd. XX, 1897. — Emile Rittbbuko, Les gouver- 
neurs des provinces pannonîenaes (rectifie et complète la liste de ces 
gouverneurs dressée par Lietienam dans ses Foraehungen lur Verwai' 
tvmgigeichichtt des rSmiKlxen Saiserreicks. Ajoute les gouverneurs, en 
fonction sous Auguste, de la province d'Illyrie et de leurs prédécesseurs, 
ies commaudants de l'armée tllyrienne). — Emile Szanto. Sur l'histoire 
de Trézène (la chute du parti de Mnaeeas à Trézène et la concession du 
droit municipal de l'Attique aux Trèzéniens eurent lieu en 338, comme 
on le voit par le discours d'Uypéride contre Athênogène, col, 15). — 
Edmond Groao. La carrière de Rntiliua Gallus (èludie le passage de 
Staee, Silv., I, 4. comparé avec l'inscription publiée par Gagnât, Bull. 
aroh. âu Comité des travaux historique*, 1893, ei Comples-rendm de 
l'ieadimie des inscriptions, 1394. Il en ressort que l'admission au sénat 
far le Tait d'Être classé dans un rang sénatorial déterminé était une 
prérogative indépendante de l'intervention de la censure, que revondi- 
(jnàreDl Néron et Vespai^ien). — Ad. Wiluelm. Inscriptions grecques 
(ajoute une liste des inscriptions étudiées par lui dans ce vol. et dans 
les t. XV et XYII). — lu. Une inscription qu'on a Tait voyager (public 
un fragment d'inscription votive qui a été transportée de Carie au cap 
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Ténare, puis à Symi, et trouvée en ce dernier endroit par l'auteur en 
1891). — Id. La construction du temple des Alcméonides (combat les 
hypothèses de Pomtow, Rkein. Mus., 1895 et 1896; montre, d'après 
Polyen, Slratag., V, 1; YI, 51, qu'à l'entreprise du temple de Delphes 
les Alcméonides dépensèrent de grandes sommes d'argent). — Énile 
SzANTO. De l'hypothèque en droit grec (historiquement, l'esdayage pour 
dette a précédé l'hypothèque. Les &ROTt|i^|ucva sont des hypothèques c cam 
beneficio inventarii. f Dans le droit athénien du rv« s., le créancier avait, 
en cas de déchéance, le droit de saisir le gage tout entier, mais il n'avait 
pas pour cela un droit formel). — H. Swoboda. Notes d'épigraphie et 
d'histoire (étudie : !<> l'inscription d'Halicamasse, /. 6. A. 500, qu'il 
considère comme une loi, non comme un traité, et explique ses rapports 
avec la loi de Gorty ne ; 2» la colonne aux serpents de Gonstantinople ; 
son but et son emplacement, l. G, A, 70). — £. Bormaiih. Diplômes 
militaires (parle de diplômes de libération du service récemment trou- 
vés en Pannonie ; donne une nouvelle édition du diplôme du 23 mars 
178 trouvé à Trinowa). — Fouilles à Garnuntum (fortifications de la 
place ; la tour occidentale de TamphithéAtre et le sanctuaire de Némé- 
sis ; statues qu'on y a trouvées. Rapport détaillé sur les objets trouvés 
à Tragau, sur le côté septentrional de la forteresse de Deutsch-Alten- 
burg, avec de nombreuses illustrations). 

94. — ArchiT des Vereins fllr Siebenbargische lAndeskiiiide. 

Bd. XXVII, Ueft 3, 1897. — Herbert. ILes corporations de la ville 
de Hermannstadt au temps de l'empereur Charles YI; appendice 
(publie le texte de six statuts de la première moitié du xviii* s.). — 
Aug. Meitzen. La division du sol labourable entre les Saxons de la 
Transylvanie (donne en 42 p. une description très minutieuse de cette 
répartition dans le village de Thalheim près de Hermannstadt; cette 
division et le plan du village correspondent exactement à ceux de la 
région du Rhin moyen. Gomment s'est opérée la prise de possession 
de CCS terres transylvaniennes par des colons venus du Rhin ? On ne 
le sait pas encore clairement). =: Bd. XXVIH, Heft 1, 1898. Webt- 
NER. Ijes voivodes de Transylvanie au temps des Arpadiens. — Sghei- 
NER. L'Atlas linguistique de FAllemagne, étudié surtout en ce qui 
concerne les Allemands de Transylvanie (aboutit à ce résultat que ces 
Allemands descendent de colons venus du Rhin moyen). — Herbert. 
La vie publique à Hermannstadt au temps de l'empereur Charles VI. 

96. — Blntter des Vereins fttr Landeskunde toii Nieder- 
Œsterreich. Jahrg. XXX, 1896, n^* M. — Rich. Mueller. Wien et 
Schottwien (dans les Sitzungsberickte de l'Académie de Vienne, t. 131, 
Grienberger avait prétendu que ces deux mots sont d'origine slave. Ce 
qui est vrai, c'est qu'on ne saurait dire l'origine du mot Wien). — 
Lampbl. Où était situé Mochinlé ? (localité mentionnée par le « Land- 
buch von CË^terreich und Bteiermark » dans la description de la fron- 
tière autrichienne, Mon. Germ, hist., section des Chroniques allemandes, 
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^^1^7^, 687. MochioU est peut-être identiqae à Grossmugl au nord de 

Stokeran) ; suite auï n" 5-tO. =. N" 5-7. Lanï. Histoire d\i ctiiUeuu de 

I Sochsengang, 95â-t15G. — R. Mueller. De quelques localités de la 

[ basse Autriche qui sont mentionoées dans les poésies de Neidhart de 

I Reveotbal, xin' s. ^ N" 8-10. Haselsach. Situation QDanciëre de la 

basse Autriche au xvii' s. ^ N" 11-13. H. Mcblleb. Les localîiés 

' fl AsiiagahuDC Cbunisbercb ■ et • Mods Comagenus i (la première de 

ces localités est connue seulement par une mention dans le Catalogue 

des évëques de Metz, Mon. Germ., Script. II, 339; son nom signifie • ia 

miinittone Huuorum ad Chuniherg. i Détails sur l'eipédition de Char- 

lemagoe contre les Avares en 7tH|. — Donabaum. Liste des ouvrages 

relatifs à l'histoire de la basse Autriche qui ont été publiés en 1895. 

96. — HltthelluDgen des blatorlscben Ve relus fBr Stelermark, 

Heft 44, 1896. — 0. Fischuach. Lampes romaine» de PoPtovio, acluel- 
iemeot conservées au « Joanneom. > — Khull. Relation d'un voyage 
à Jérusalem par deux franciscHins de Friodau en 1527 (pubUe ce texte 
avec une brève introduction). — J. Losbbth. Le voyage de l'archiduc 

I Charles II en Espagne, 1568-1569; cuntributioa à l'histoire de don Car- 
los; d'après des lettres et documents contemporains (publie en analyse 
ou in-extenso 34 de ces documents). — A. Mell. I^e soulèvement des 
paysans du paysdoCilli en 1635 (ses causes sociales, ses principaux épi- 

' Bodes, sa répression à main armée). — J. Lobebth. Les débuts delà biblio- 
tbëque de l'Université de Graz (publie le catalogue des livres et mss. 
qui furent transportés à Graz le H février 1577 par ordre de l'archiduc 
Charles et qui devaient servir à doter le collège des Jésuites de celte 
ville). =: Heft 45, 1897. Fr. Ilwolp. Histoire de la Slyrie en 1848 (pro- 
jet de constitution pour l'empire d'Autriche par le chevalier de Kalch- 
berg; projet d'un congrès des Alpes autrichiennes). — Khui.l. L'ensei- 
gnement dans l'école supérieure de Graa au xvt" s. — Fr. Ilwolf, 
Lettres de L'archiduc Jean aux comtes Ferdinand et Ignace d'Attems, 
1810-1830. — A. GASFARrrz. Renu au xv< s, et au commencement 
du XVI*. 

97. — BUtthellungen des Instituts fOr OBsteprefcbiscfae Ge- 
sohlchtsforscbnng. Rd. XIX., Heft 1. — M. Tanol, Les faux docu- 
ments fabriques par Chrysostome Hanttaaler (Haothaler mourut en 1751 
secrétaire provincial de l'ordre de Citeaux en Autriche. Dans ses Fatti 
Campililieiues. ou Histoire du monastère cistercien de Lilienfeld, il a 
publié de faux documents relatifs à l'histoire des Rabnnberg au ii* et 
au xn' s.). — E. SïCKUn. La ■ Promissio > de Kiersy (de lu situation 

I faite à l'exarchat de Ravenne dans cet acte). — H. Otto. Alexandre IV 
{ et la succeesion au trûne en Allemagne en 1257. — A. Beckeb. A qui 
j revient l'idée du second mariage de Napoléon I"'!' (c'est Napoléon et 
{ son entourage le plus familier qui eurent cette idée, aussitôt après 
I Wagr&m et les négociation a de la paix qui suivirent; ce n'est pas Het- 
lemich. L'Autriche eut à cet égard une attitude purement passive et 
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o\l»octantc. Publie le journal du voyage de CI. de Schwarzenberg en 
Knttuv après le rétablisBement des relations diplomatiques; Tambassa- 
ileur cimstate qu^il fut reçu partout avec les démonstrations de joie et 
los prévenances les plus significatives). 

98. — * Bilttheilungen des Nordbœhmisoheii ExcaralonsclnlM. 

Jdhrg. XX, Hcft 4, 1897. — Jahnbl. Histoire de l'introduction de la 
n'formo luthérienne dans la Bohême septentrionale (d'après la, liste des 
ordinations de ministres luthériens publiée récemment par Buchwaid). 
— Gbrthneb. Le soulèvement des paysans en Bohème en 1775 (d'après 
U chronique contemporaine de Lindenau). 

99. — Riittheilangen des Vereins fllr Oeschiol&te der Dent- 
schen in Bœhmen. Jahrg. XXXV, 1896, n<> 1. — J. Nedwibth. La 
collection do portraits des souverains bohémiens au château royal de 
Pra{:;ue (cette collection fut détniite par l'incendie du château en 1541; 
on on a une description et des dessins dans trois mss. de Vienne ; on 
reproduit ici ce texte et ces dessins. La série des portraits commence i 
l'empereur Charles IV; elle a été continuée par ses successeurs). — Val. 
ScHMiDT. Contributions à Thistoire agraire et à l'histoire de la colonisa- 
tion allemande dans la Bohème méridionale; 3« art. (étudie les consé- 
quences, funestes pour la classe servile, des lois successorales : si un 
serf mourait sans héritier de son corps, la moitié de ses biens était dévo- 
lue au seigneur; s'il y avait des héritiers et si un des orphelins venait 
â mourir, sa part d'héritage revenait aussi au seigneur. Cette coutume 
disparut dans beaucoup de seigneuries de la Bohème méridionale dans 
le cours du xiv s. et les serfs purent transmettre librement leur héri- 
tage). = Comptes-rendus : Bachmann. Lehrbuch der œsterreichischen 
Beichsireschichte (l>onl. — I>r (psterreichische Erbfolgekrieg; Bd. I, 
Theil l-'Z (remarquable). — Teubcr. Historische Legionen Hal>sburgs 
UhuiL — Celukovsky. Codex juris municipalis regni Bohemiae; tom. II 
joxcellentl. =: N® 2. Bachmann. George de Podiebrad, roi de Bohème, ses 
rapports avec Or. Heimburg, 1466-1470 (repousse les hypothèses présen- 
livs par Joachimsohu dans Vllistorisches Jahrbuch, XVII, 554). — W. 
M vYF.R. Un célèbre archilocto d'Eger iBalthazar Neumann, colonel d*ar- 
lillerie à Wurzbourg, 1687-175:^». = Compte-rendu : Horcilka, Urkun- 
donbuch dor Sladt Aussig limportanti. = N»' 3, 1897. Bachmann. Les 
sources de l'histoire de Boht^me au xiv« et au xv* s. létudie la CotnjnUitio 
chronoloçicd, 1311^1432, publiiv dans Dobnor, Ifon. hisiar, fîofm.. VI, 485, 
oi le Chr>)nicon Procopii. noian'i Proijcnsis*. — 0. Webeb. I^ bataille de 
Kulm et de Nollendorf, '29-30 août 1813 ce n'est pas Vandamme qui est 
n^sivnsable do cet t*choc, mais Napoléon I»»"«. — Lippert. Bapports entre 
la Misnie oi la Bolu^me au temps «lu roi Jean et de Charles IV j !<> guerre 
x\o KarohoviV^ue de Prague, Ernest, et de Jean de Michelsberg contre le 
lMirgra\e Moiiiher et le margrave Frédéric de Misnie, 1344-1347; 
*> aoles de Charles IV concernant la Misnie, 1344-1373, etc.l. — Men- 
JiK, C.hans<nis de la cuern? de Trente ans «sur la retraite de Banner de 
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j5^^?639; sur le siège d'Olmulz par les Suédois, I642|. = 
ComploB-rondus ; Ifeuwirth. Dor Bilder-Cyclus des Btammbaums der 
Fûrsien ans dein Hausc Luxe m bourg auf Schtosa Karlstpin (excellent). 
— Loterih. Das Formulaire des KIoalers 8' Paul- Briefe und Urkunden 
aus der Zeit des Kônigs Wenzel (très importanl). — Heinrich. Wal- 
lensteiQ als Herzog von Sagan [médiocre). — llauffin. Einr&hruDg in 
die deutsch-bôhmÎBche Volkakunde nebst Bibliographie (important!. 
:= N" 4. PfiiBRAM. Le commerce et l'industrie en Bohême de 1650 à 
1750; ("arl. (détails 1res circonstanciés sur les efforts faits par te gou- 
vernement autrichien en 1696 pour développer le commerce et l'indus- 
trie; fondation d'un • Commerzcollegium s à Prague en 1724). — Mzn- 
£n[. Un pamphlet contre le cardinal de Harracfa en 1636 (par des 
étudiants de Prague qui appartenaient au parti jésuite), ^ Comptes- 
rendus : Jire^ck. Codex juris Bohemici, II, 1 (iusufQsanl). — Biermann. 
Geschichte des Protesta ntis m us im œsterreichischeu Schlesien (excel- 
lent). 

100. — VTiener Zeltachrift fOr die Kunde des MorgeiUandes. 
Bd. XI, 18^7, Ileft I. — J, Karauacek. Documents égyptiens aux 
musées royaux de Berlin (documents arabes; remarques critiques). — 
SpevBR. Lumbioi (nom de lieu mentionné dans l'inEcriptiou du roi 
Açoka. réci^mmont découverte par Fûhrer. C'était un bois consacré à 
la déesse Rukmini, épouse du dieu Krana; hypothèse importante pour 
déterminer l'époque où naquit le culte de Krsna-Vichnou). ^ Heft 3. 
J. KiRSTC. Six alphabets zendes. — J. Lippebt. Ibn-al-Kûfi, un prédé- 
cesseur de Nadlm (auteur de plusieurs ouvrages de littérature et 
d'histoire qui ont été utilisés par Nadim pour son Encyclopédie, le 
« Kitàb-al-Fihrist »).^ Heft 3. Fr. Mublleh. Explication d'inscriptions 
cunéiformes en ancien perse. := Compte-rendu : Budje. The life and 
exploits of Aleiander the Great, a séries of ethiopic texts (important). 

101. — Zeitschrift des Ferdloandenms fUr Tirol and Vorarl- 
berg. Heft 41, 1897. — Le P. Job. Fibchbb. L'empereur Rodolphe II et 
le partage de son héritage entre ses claq frères, le 10 avril 1578 (d'après 
des documents inédits. D'après ce qu'on croyait jusqu'ici, un testament 
de l'empereur Maiimilien II avait décidé que les territoires autrichiens 
ae seraieut pas partagés. En fait, ce testament n'a jamais existé. C'est 
par suite d'un accord volontaire et en retour d'une indemnité pécu- 
niaire que les frèree de Rodolphe II ont renoncé k leur part des 
arcbifhichés autrichiens. Détails sur l'histoire et l'exécution de cet 
accord, dont le texte est ici publié). — Max de Wolfskron. I*s 
mines de cuivre dans le Tirol (leur organisation, leur exploitation, 
leurs résultats financiers pendant la première moitié du xvn° s.). — 
Unterfobstbb. Des expressions usitées autrefois en Tirol pour désigner 
la ( Gemeinde ■ et ses divisions (au lieu de Dorf, Gemeinde ou Wei- 
1er, on disait : Malgrei, Oblei, Bod, Degnei, Viertel, Dritlel, Probstei, 
Rigel et Zeche. Article complété par Egger, qui ajoute les termes sui- 
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vante : Squria, Gastaldia, Wercb, etc. Important pour l'histoire des 
plus anciens établissemente des Germains dans le Tirol). — Pardbllsb. 
La culture de la truffe dans le Tirol au xvi* s. — Klaar. Une charte 
d'un certain Conrad Vogelwaider de Hall, en Tirol, de l'an i345 (texte; 
intéressant pour la question de l'origine du poète Walter de la Vogel- 
weide). 

108. — Zeitsohrilt des Vereins fllr die Gesohiohte Mahreis 
and Schlesiens. Jahrg. U, Heft i-2. — J. Losertb. Histoire d'Ol- 
mutz au temps de Toccupation suédoise. — K. LBCHUBa. Le Coda 
diplomaticus et epistolaris Moramae (montre l'insuffisance de cette publi- 
cation). 

108. — Académie des sciences de Graoovie. Bnlletin interna- 
tional. Comptes-rendus des séances de Tannée 1898; févr. — Ketrzynski. 
Pour servir à l'histoire des Piaste et de la Pologne sous les Piasts. — 
Sommaire du « Ghartrier romain » contenant les matériaux sur l'his- 
toire de Pologne, extraits des archives du Vatican et de plusieurs 
autres hihliothèques italiennes par les memhres de la délégation dite 
c Mission romaine » de 1886-1897 (ces matériaux vont du xiv* siècle 
au XVIII"). 

104. — Arohivio storico lombarde. 1897, 30 sept. Anno XXTV, 
fasc. 15. — E. Galli. Facino Cane et les guerres des Guelfes et des 
Gibelins dans l'Italie septentrionale, 1360-1400; fin au fasc. 16.-— Rod. 
Majogchi. Pavie relevée de Tinterdiction lancée contre elle par le pape 
Jean XXII. — E. Vbrqa. La municipalité de Milan et Tlnquisition 
espagnole, 1563. — A. Vismara. Giovanni de Castro (bihliographie des 
œuvres de ce fécond publiciste, 1837-1897, qui écrivit beaucoup sur 
l'histoire de Tltalie au xix« siècle). =: Fasc. 16, 31 déc. 1897. Giovanni 
AoNELLi. Lodi et son territoire au xvni« s. (d'après les chroniques con- 
temporaines). — Giacinto Romano. D'un prétendu attentat contre Ludo- 
vic le More et Robert Sanseverino, 1488. — Bulletin bibliographique 
de l'histoire lombarde. 

105.— Arohivio storico per le provinde napoletane. Anno XXU, 
1897, fasc. 3. — F. Gbrasou. Innocent VI et Jeanne !>'• de Napies ; suite 
au fasc. 4. — G. Romano. Origine de la dénomination de t Royaume des 
Deux-Siciles • (elle se trouve dans une oraison inédite de Lorenzo 
Valla). — M. d' Avala. Les francs-maçons de Napies au xvin* siècle; 
suite au fasc. 4 (l'édit de suppression de 1775 ; espionnage et persécu- 
tions ; de l'aide que la France apporte à la cause des francs-maçons). 

— G. Beltrani. Un statut inédit émané de l'Université de Trani en 
1394 (concernant le commerce maritime de Trani). — G. Gegi. Le jeu 
à Naplos sous les vice-rois ; fin. z= Fasc. 4. B. Grogb. Un poème inédit 
sur Isabelle Del Balzo, reine de Napies, par un contemporain (ce poème 
est assez curieux pour l'histoire des mœurs à Textréme fin du xv« s.). 

— R. Bevere. Outils et ustensiles servant à l'exercice des professions 
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sBër; moyens de trnnaport al arme» employés dans les pro- 
vinces napolilaineg du xii" nu xvi* s. 

106. — R. Deputasione di storla patrla per le provinols dl 
Bomagna. Attl e Memorie, 3° série, l. XV, Tasc. 1-3. Janvier-juin 
1897. — E, CALzim, L'ei-oratoire de 8. SebaBtiano à Forll, et Pace 
di Maso « del Uambase, « archilecle de Forli au xv siècle. — F. Bob- 
dam. Bologne au temps de la première ligue lombarde; I" ariicle 
(fo coutumes et institutions communales de Bologne à l'arrivée de Fré- 
déric I"; leurs rapports avec ta féodalité impériale et avec les com- 
munes italiennes. 2" Bologne sous le régime impérial ; la diète de 
Roncaglia; fioloRue est assujettie. 3" Réactiou contre l'élément impé- 
rial et adhésion à ta ligue lombarde en 1167}. — P.-D. Pasolini. Docu- 
ments nouveaux sur Caterina Sforza (beaucoup de documents, plusieurs 
dessins, enBu, i^i et là, des réHexions plus ou moins topiques sur les 
lois (|ui gouvernent l'tiiBlolre). 

107. — Archivio Btorlco BlcUlano. Nouvelle série, anno XXII, 
1697, fasc. 1-2. — V. IUciti-Roueo. Aci durant la disette de 1671-1672 
et pendant la révolte de Messine et ta guerre entre les Français et les 
Espagnols, 1671-1679; notes et documents. — G. -A. Garufi. La police 
des marchés dans les communes siciliennes au xm* et au iiv* s. (te 
magistrat chargé de surveiller les transaciioas entre acheteurs et ven- 
deurs sur te marché et de punir les fraudeurs portait en Sicile le nom 
de eatapa/to, dérivé du grec, et synonyme de capitaneo; on l'appelait 
encore < maestro di piaiza; » étude sur les origines byzantines de 
r ■ acatapania ■ et sur la place qu'occupe cotte fonction dans rtiistoire 
économique de ta Sicile). — G. La Gobtb. De la chronique arabo-sici- 
lienne de Cambridge et des deuï textes grecs eonsen-és aux biblio- 
thèques du Vatican et de Paris |l'abbé Cozza-Luzi avait émis l'opinion 
que cette chronique arabe provenait d'un prototype grec et que ce pro- 
totype était représenté par le ms. du Vatican; non, le telle arabe est 
original ; tes textes grecs ont été faits soit d'après ce texte arabe, soit 
d'après une source commune, mais ils sont très postérieurs, celui du 
Vatican de la fin du x* s. et celui de Paris du xm* s., et moins exacts). 
— 8. Salomone-Marino. Mélanges d'histoire de la Sicile du xrv* au 
xix< s. 1* série ; suite (une scène de piraterie en Sicile, 1573 ; capture 
d'un galion turc en 1644, etc.). — Stabrabba. Le quatrième centenaire 
de Fr. Maurolico (les mss. de Maurolico sont passés en France, sans 
doute par te moyen de Colbert du Terron, intendant de justice, police 
et finances en Sicile au temps du siège de Messine). = Comptes-ren- 
dus : Sehernui. Délie maestranze in Sicilia (longue élude sur les cor- 
);»orations de métiers, pleine d'erreurs Fondamentales; ta moindre n'est 
pas de rattacher ces corporations aux ( collegia opificum ■ des Romains, 
alors qu'elles ne paraissent pas en Sicile avant le iv° s.). — Salomone- 
Marino. Oostumi ed usanzo dei conladini di Sicilia (très Intéressant). 

i08. — Nuovo archivio veneto. Anno VII, a» 27, 1897, t, XIV. 
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risaurien monrut le 18 juin 740 ou 741; rArménien Artavasdus, que 
les adorateurs des images voulaient pousser au trône, fut yaincu par 
Copronyme, qui reprit Gonstantinople ie 2 nov. 743). — L. Keopp. Le 
pape Sylvestre II et le roi de Hongrie Etienne I*' (résume les travaux 
des érudits hongrois sur Tauthenticité de la bulle du pape. On n'ai 
connaît pas Texistence avant Tannée 1644, époque où le document a 
sans doute été fabriqué dans Tentourage du cardinal Aldobrandini à 
Vienne). — F. Barino. Les insurgés du Nord en 1065 et les traces 
qu'ils ont laissées au comté d'Oxford (ces traces sont marquées dans le 
Domesday book par la moins-value des terres situées dans an certain 
rayon). — Libbbrmann. Vacarius (on a confondu avec VacariuB un juge 
de Mantoue dont le nom n'a été connu d*abord que par les premières 
lettres de son nom. Vac, désigne un certain Vacella, auteur d'un 
traité intitulé Contraria legum Longobardorum). — J. fi. Rouim. La 
fausse bulle d'exemption pour l'abbaye de Saint- Augustin, Gantorbéry 
(depuis Wharton on la rapporte à Tannée 1155; mais elle est posté- 
rieure à la mort de Thomas Becket, et sans doute de Tannée 1178). •— 
Miss E. A. Mac Arthur. Un règlement des salaires au xv* s. (publie an 
règlement édicté par les juges de paix du Norfolk en 1431). — W. L. 
HuTTON. Lady Katherine Grey et Edward Seymour, comte de Hertford 
(lady Katherine, sœur de la c reine » Jeanne, fut mise à la Tour pour 
avoir épousé en secret, sans le consentement de la reine, le comte de 
Hertford ; elle y resta deux ans, 1561-63 ; ensuite elle fut enfermée au ch&- 
teau de Pyrgo, en Essex, sous la garde de son oncle, puis dans celui de 
Gosfield Hall, enfin dans celui de Yoxford, où elle mourut le 27 janv. 
1568). — J. GoLEMAN. Récit par un royaliste de la retraite de Tannée 
royale après Taunton, 13 déc. 1644. — J. W. Stubbs. Autobiographie 
de William King, archevêque de Dublin (1650-1689; elle est en latin). 
— J. G. Alger. Liste des Anglaises « nouvelles converties » à Paris, 
1703-1789. = Gomptes-rendus : Ratzel. The history of mankind, trad. 
p. A, Butler. — FarneU. The cuits of the greek states (bon). — Bill, 
Sources for greek history between the Persian and Peloponesian wars 
(très utile). — Handbook to Christian and ecclesiastical Home; 1. 1 (bon 
guide à travers les églises primitives et les catacombes de Rome). ^ 
Paiton, Ahmed Ibn Haobal and the Mihna (bonne biographie d'un des 
principaux chefs religieux de Thistoire musulmane, qui joua un rôle 
important dans les disputes théologiques sous le règne du calife Mah- 
moun et de ses trois successeurs). — Clowes. The royal navy (plein 
d'erreurs et de confusions). — Hannay. A short history of the royal 
navy, 1217-1688 (bon résumé). — J. W. Brotvn. The life and legend of 
Michael Scot (excellente biographie d'un philosophe et alchimiste qui 
fut un des professeurs de l'empereur Frédéric II et mourut vers 1235). — 
S. Michael, Geschichte des deutschen Volkes seit dem xm Jahrh. bis 
zum Ausgang des Mittelalters ; Bd. I (ce t. I traite avec beaucoup de 
détails l'état économique et social de TAllemagne au xin* s.). — Stod» 
dard, Bertrand du Guesclin (médiocre). — Galendar of the Patent rolls 
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P. Record Office. Richard U, vol. I ei U, 1377-1385. 

— Fr. ffovali. Epistolario di Coluccio Salutati; vol. III. — Calendar of 
Patent roUs. Edward IV. J461-i467. — Hume. Sir Walter Ralegh; ihe 
britisb domiuion of ihe West (très mt^diocre). — Uom B. Camm. A 
benedictiae martyr in England; being tbe life and times of the véné- 
rable servant of God doni John Roberts (biographie d'un prèlre qui 
essaya de taire revivre l'ordre béoédictin en Angleterre au commence- 
ment du xvji' s. Il fut mis à mort en IGIO pour s'être fait ordonner 
prêtre k l'étranger et comme exerçant les fonctions de son ordre en 
Angleterre). — Fiske. Old Virginia and her neighbours iconsciencieux). 

— Falklands (agréable compilation concernant Henry Cary, I*' vicomte 
Falkland, son tils Lucius et la femme de l'un et do l'autre). — HoUond. 
Two discourses of the navy, 1638-1659, — .Sir il. Slyngesbit. A dis- 
course of tbe navy, 1660. — Calendar of domesUc state papers, 1671- 
1$73. — Louisbourg in 1745. Tbe anonymons Lettre d'un habitant de 
Louiibourg, ediled wilh an english translation by G. U. Wrong (bon). 

— Atkimon. Cambridge described and illusirated (irèa intéressant). — 
Macleane. A hisiory uf Pembroke Collège, Oxford |bon). 

111. — Edlnbnrgb Revlaw. Vol. CLXXXVU (janvier-avril I898|. 

— Valmy et Auerslsdi (suite el Qn d'une élude fort intéressante sur le 
(tue de Brunswick. Montre que, ni en 1792 ni en 1806, il n'eut sa com- 
plète liberté d'action, et que son grand défaut militaire était de trop 
s'incliner devant l'opinion d'autrui). — Dongola. La question universi- 
taire en Irlande (l'idéal reste toujours la pure et simple laïcisation; 
mais, puisque cet idéal n'a point chance d'être adopté, rien ne s'oppose 
à ce qu'on donne aux catholiques l'université qu'ils réclament). — Le 
eaccës des Anglo-Saxons |à propos des livres de MM. Demolins et Fer- 
rera. M. D. pousse trop loin sa ibèse en voulant détourner complète- 
ment ses compatriotes des fonctions publiques el en leur offrant comme 
modèle, pour ainsi dire, la carrière de l'aventurier Barnaio|. — Les 
papiers de Harley (publiés par la Commission des manuscrits histo- 
riques et tirés des archives du duc de Portiand ; important.'! pour le 
rogne de ta reine Anne; rectiBent l'opinion trop désavantageuse de 
Hacaulay et d'Elwin sur Robert Harley). — M. flryce et l'avenir de 
l'Afrique du Sud (peu favorable à l'avenir économique du pays; quant 
an problème des races, il se pose de la même façon que dans les Ëiata 
Bodisles de l'union américaine). — Les frontières de l'Inde (la politique 
d'abstention systématique pr6née par les élèves de lord John Lawrence 
et pratiquée par le gouvernement du Pandjab doit céder aujourd'hui le 
pas à la politique d'intervention plus active inaugurée par sir Robert 
Sandeman dans le Héloutcbistao). — Jèsuiies anglais et intrigues écos- 
saises, 1581-1 5S2 lies Jésuites ont été fort mâlés aux complots pour ren- 
verser la reine Elisabeth. Les lois persécutrices de celle-ci n'ont donc 
été qne des mesures de défense. Les deux partis ne pouvaient guère 
agir autrement qu'ils ne l'ont fait). — Les découvertes en Babylonie 
(plus instructives que celles d'Egypte; mais U faut se presser d'opârer 
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les fouilles, car les indigènes détruisent tout ce qu'ils rencontrent pour 
y chercher des trésors). — Un clan des frontières d'Ëoosse (celui des 
Eiliot). — La Révolution française et la France contemporaine (critique 
du grand ouvrage de M. Bodley ; refuse d'admettre sa conclosion, que 
la France doit aboutir au césarisme). 

118. — Qaarterly Review. Vol. GLXXXVU (janvier-avril 1898). 

— L'Irlande en 1798 (insiste sur le rôle de lord Gastlereagh). — George 
Villiers, second duc de Buckingham. *- Nelson (et l'ouvrage du capi- 
taine Mahan). — Gibbon à Lausanne (à propos des études du général 
Meredith Read sur la Suisse). — Qnquante ans de libérationisme (tra- 
vaux et propagande de la société formée pour la séparation de l'Église 
et de l'État). — Pusey et Wiseman. — Les lettres inédites de Napoléon 
(relève quelques omissions dans la publication de M. Lecestre. c On ne 
saurait imputer complètement à Napoléon sa violence et son despotisme 
de caractère. Il était le fils d'un âge de despotisme et de violence. U n'a 
jamais commis d'acte aussi infâme que le partage de la Pologne, effec- 
tué par les vertueux et candides gouvernements de la Prusse, de l'An- 
triche et de la Russie •). — Le Protectorat de Gardiner (regrette que le 
savant historien ne montre pas davantage l'enchaînement politique et 
philosophique des faits). — Les transformations de Timmuable Orient 
(Ghine et Gorée). — La question universitaire en Irlande (accepte le 
projet d'une université catholique). 

118. — Rarlev^ of historical Publications relatin^ te Canada. 

T. n (1897), février 1898. — H. E. Egerton, Short History of British 
Golonial Poiicy (excellent). — Major Hume. Sir Walter Ralegh ; The 
British Dominion of the West (l'auteur connaît bien les documents 
anglais de l'époque, mais il ignore les tentatives coloniales des Fran- 
çais). — W, F. Lord. The Lost Empires of the Modem World (déclin 
colonial du Portugal, de l'Espagne, de la France et de la Hollande ; titre 
UD peu trop ambitieux). — Kingsford. Hist. of Ganada, t. IX (médiocre; 
il est impossible de publier un volume par an et de mûrir son travail). 

— Clément. Dominion of Ganada (petite histoire officielle à l'usage des 
écoles; exacte, mais peu attrayante et insuffisante). — Roherts. Hist. of 
Ganada (attrayante; mais trop d'erreurs et de chauvinisme). — Les 
œuvres de Parkman (édition Ghamplain, en 20 volumes. Parkman, 
désormais classique, ne devrait plus être republié qu*avec des notes pour 
le tenir au courant. (}ette édition n'est donc pas l'édition définitive, 
quoi qu'en pensent les éditeurs). — The Gabot literature (résumé des 
publications en l'honneur du quatrième centenaire de C^bot. On est 
maintenant d'accord sur sa nationalité et la date de ses voyages. Reste 
à savoir où il a touché terre). — Jesuit relations and allied documents 
(t. III à X de la grande édition poursuivie par la Société historique du 
Wisconsin. Il ne faut pas oublier que ces documents si instructifs ne 
donnent cependant que la partie édifiante de la vérité, ainsi que l'avoue 
le P. de Hochemonteix). — Miss Baker. New England captives 
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ÎEerches sur les aventures et Le sort des captifs enlevés par les sau- 
vages et iransportés au Cauada; coasciencieui et original). — Charlet 
Mour. Tbe Gtadwis manuscripts (incoanus de Parkman ; rectifieat cer- 
tains détail» du siège de Détroit). — I^ litléralure loyaliste (Moses 
Tyler, Edward Hards, C. Haigbt, Rappellent un cdté trop aouveol 
négligé de la RévolutioQ américaine). — L'émigration dans l'Ouest 
(ÉUls-Unis : ouvrages de Justin Winsor, 1763-1793, impartial, luais 
parfois inexact; deTheodor Roosevelt, 1791-1807, très intéressant, mais 
passionné. Canada : Donald Smitli (lord âtrathcossaj sur la Compagnie 
de la baie d'Uudson; Elliotl Coues, journal d'Aleiandre Henry, 1799- 
1814, très curieuï; l'Asturia, de Washington Irving, nouvelle édition). 

— Cniikshank. The Cumjiaign on the Niagara frontier in ISU (docu- 
ments). — Robina aïKatiten .Wc/iiriune. Humours ot 1H37 (médiocre). — 
Pubt. of the BufTalo Hist. Soc. (nouveau volumo; elle n'avait rien 
publié depuis onze ans). — llaniiy. Newfoundland in 1897 (bon). — 
Btckly Wiiion. The TenLh Island (Terre-Neuve ; écrit par un journalistâ 
un peu trop dans le slyie du métier]. — Goigrain. Les Sulpicieos et les 
prêtres des missions étrangères en Acadie, 1676-1762 (instruciif, mais 
parlai). — Cooney. The province of New Brunswick and Itae district cil 
Gaepë (réimpression d'un livre insuffisant, qui n'est pas mise au cou- 
rant), — Calnek. Hist. of ihe County of Annapolis (peu de recherches 
en dehors des détails généalogiques). — George M. Wrong. Louisbourg 
in 1745 (réimpression d'un opuscule fort rare). — £din. Hoy. Histoire 
de la seigneurie de Lauzon ; 1. 1 (étude imponante sur le régime féodal 
an Canada; parfois trop optimiste). — Hopkins. Canada [encyclopédie 
du pays). — Labrador et Anticostî (rapport do M. Low sur le Labra- 
dor; ouvrage de l'abbé Huard). — Lefroy. Législative Power in Canada. 

— Roy. L'ancien barreau au Canada. 



114.— BulleUude rinaUtnt arcfaéologlqne UAgeoia. T. XXV, 
n"!. — TmoN. Les chcmms creux de la Uesbaye (ce creusement est dii à 
la fois au travail de l'bomme et à l'énergie des forces naturelles). — 
Cbvbsbne- Le droit de banalité dans le pays de Liège (étudie surtout 
l'histoire du moulin banal de Visé et tes contestations entre les habi- 
tante el les propriétaires de ce moulin). — CouBAtaE. Recherches sur 
les cartes de la principauté de Liège et sur les plans et vues de la ville. 
— La villa helgo-romaine de Survillers (des fouilles pratiquées en cet 
endroit ont fourni de précieux objets). — A. Bodv. Les rues et les 
enseignes de Spa (retrace les développements de la célèbre ville d'eaux 
depuis son origine jusqu'au commencement du iix< s.). ^ T. XXVI, 
□" ]. H. S. La Meuse [cullectioa de textes littéraires et épigraphiques 
dans lesquels les anciens nous ont parlé de ce Qeuve). — Ed. Pokcelgt. 
Les irenie-deuï banneresses de la cité de Liège (intéressante contribu- 
tion à l'hisloire des corporations professionnelles de Liège). — L. Bal- 
KiN. Lettres inédites du baron G. de Crassier, archéologue liégeois 
(d'après les originaux conservés à la Bibliothèque nationale de Paris; 
Rav. HisToa. LXVU. 2- p*sc. 29 
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ces lettres sont adressées à dom Bernard de Mont&noon pendant tes 
années 1715 à 1741). — Ed. Pongblbt. Les sceaux de la dté de Liège 
(démontre Tautheaticité des sceaux reproduits dans le Recueil hirëlr 
diqiie d'Abry-Iioyens et décrit les vrais). 

116. — BnlleUn de la Société des bibUophUM liégeois. T. m, 

5« fasc. — L. Naveau. Analyse du recueil d'épitaphes de Lefort, con- 
servé aux archives de l'État à Liège (travail très utile ponr rhistoire 
de la principauté de Liège). := T. V, l*** fasc. G. db Boimah. Les comtes 
palatins au pays de Liège (expose l'importance de l'office et dresse la 
liste des comtes de 1400 à 1789). — L. Navbau. Quelques mss. histo- 
riques liégeois (inventaire des mss. de la bibliothèque de Bommersho- 
ven ; quelques-uns de ces mss. sont intéressants pour l'histoire de la 
révolution liégeoise de 1789). — £d. Poncblet. Le prince Justiniani à 
Tignée (histoire d'un aventurier qui parvint à capter la confiance de 
Marie-Thérèse en 1771, rédigée en partie d'après les archives de Wetz- 
lar). — L). Documents inédits sur quelques artistes liégeois (du irf an 

XVIII» s.). 

116. — Annales de la Société archéologiqiie de Namnr. 

T. X XI, 3" livr. — E. del Marmol. M"« Bourtonbourt, fondatrice des 
Sœurs de la Charité à Namur, 1060-1732 (intéressant pour Thistoire 
religieuse et pédagogique). — A. Bbqubt. Le cimetière franc de Pry 
(fouilles très fructueuses). — F. del Marmol. Histoire de la tannerie à 
Dinant. — I. Lahayb. Le métier des maçons et Termitage de saint 
Fiacre à Namur (a existé depuis le xv« s. jusqu*au règne de Joseph II; 
détails sur les privilèges qui lui furent conférés au cours des siècles). 
= Compte-rendu : 7. Tihon. Waret. Études étymologiques (de peu de 
valeur). 

117. — Annales de la Société historique et archéologique de 
Tournai. Nouv. série, t. I. — Â. Monet. Un récit de la bataille de 
Fontenoy (relation écrite par un officier français qui prit part à Taction). 

— Comte DU Chastel. Un livre de raison de la famille d'Âubermont 
(détails intéressants pour Thistoire tournaisienne du xvu* et du xviu* s.). 

— Comte DE Nédonghel. Biographie du général Gocheteux (numismate 
distingué, 1818-1894). — A. de la Gra.nge. Le refuge des Templiers k 
Tournai. — L. Cloqubt. Josse Glichtove, curé de Saint-Jacques à Toa^ 
nai (savant controversiste du xvi* s. plus connu sous le nom de Clicb- 
thorius). — E. Soil. Découverte d*une villa gallo-romaine à Ântoing. 

— A. Allaed. La guerre entre la commune de Tournai et Maillet Bou- 
dant, sergent de la chàtellenie d'Ath (curieux détails sur une guerre 
privée qui ensanglanta le Tournaisis au xiv* s.). — Comte du Cbastel. 
Le terrier d^Esplechin (cartulaire des archives de Douai contenant de 
nombreux renseignements sur ce domaine toumaisien au xv* s.). — 
A. d'IIerbomez. Les sources de Thistoire du Tournaisis. Un ms. de 
Lyon (important pour Thistoire des années 1470 à 1498; c'est l'œuvre 
d'un moine de Tabbave de Saint-Martin de Tournai). — A. db u 
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GhjLtiOK. La troigibme enceinte de Touraai, I3T7, et le pont deR Trous 
(iniëreoaanl travail d'archéologie inilitHire fait d'après des documents 
lies archives). — E, 8on.. Lettres de rémission pour Guilkume de 
Horianmez, échanson du roi Charles VI, UI6-I4IT (d'après dej< 
documents du trésor de!: chartes à Paris ; présente de l'intérêt pour 
l'histoire du droit), — Id. Diograpbie de E. Desmazières (archéologue 
tournaisien, f 1896). — Id. Biographie de J. Brugenne (architecte dis- 
tingué qui dirigea la reEtauration de la cathédrale de Tournai, f 1896). 
1 18. — Bulletin de la Société royale da Béograpbie d'Anvers, 
TomeXXJ.S' fasc. — G. de l* Kethcllede Rduove. LepayedesNiams- 
Niams (compte-rendu d'explorations personnelles). — A, db Ceui-enbeb. 
L'ile de Crèta (contient une partie historique importante). — J. Leclbbq. 
Java et le Congo au point de vue colonial (eipose le mécanisme du 
gouvernement colonial hollacdais et l'utilité qu'il y aurait à s'en inspirer 
au Congo). — M. Lbtellieb. Le Spitzberg (à propos de l'expédition 



118. — Documents et rapporta de Iel SoclAté pal A ontologique 
et archéologique de l'arrondissement jadiclatre de Cbarleroi. 
T. XXII, )" livr. — F. Bastin-Lefedvre. La terre et seigneurie de 
Fonlaine-I' Évéquc (histoire absolument trop écourléej, — F. Giu-or. 
Un fragment d'ancien cartulaire (c'est d'un obituaire de l'église de Far- 
ciennes qu'il s'agit; reproduction mauvaise). — P. Bastim-Lbfbbvkb. 
Les sceaux do Fontaine-l'Ëvéque (laisse beaucoup à désirer). 

120. — IJe Magasin Uttéraire de Oand. 1897, 11° livr. — 
Comptes- rend us ; De MaleyiHe. Mémoires d'un oflicier aux gardes 
françaises (rien de bien nouveau. Apprécie sévèrement les princes et 
les émigrés). — Le Nôlrn. La captivité et la mort de Marie-Ântoinette 
(d'après des récits de contemporains). — Laniac de Labarie. Mémorial 
de Norvins (plein d'intérêt). — P. de Bourgoing. Souvenirs militaires 
du baron de Bourgoing ijuge les choses au point de vue objectif)- — 
Combes. Mémoires (récite pittoresques et vivants), — W. Lawrinct. 
Mémoires d'un grenadier anglais (détails nouveaux sur les campagnes 
d'Espagne et de Portugal). ^ l'j* livr. Comptes-rendus : De Sainl-Cha- 
mani. Mémoires (rien de nouveau sur l'Empire ; détails inédits sur l'ei- 
pédition d'Espagne en 1823 et sur l'histoire intime de la cour de 
Louis XVIII). — Maréchai de Castetlatu. Journal (beaucoup d'observa- 
lioDB intéressantes et pas toujours bienveillantes pour ses contempo- 
rains), — Gi'm'ral FUury. Souvenirs (corapiéteni en bien des points les 
Mémoires de Persigny). — Général du Barail. Mes souvenirs (beaucoup 
de détails nouveaux sur l'occupation de l'Algérie; la fin est un plai- 
doyer pro ilomo). — Duban, Souvenirs militaires d'un ofûcier français. 

lai. — Chronlqne de la Société d'&rt et d'histoire dn diocèse 
de Liège, 1S97, n° 1. — K. IIamqubt. La querelle des investitures au 
pays de Liège (d'après la cbroniqne de l'abbaye de Saint-Hubert en 
Ardenne). — J. Brabsinnb. L'arrivée des Dominicains dans le diocèse 
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de Liège (au iiu* s.). — Hakëghai,. Jacques Pantaléon, orchidiuf» di 
Liège (rèfuiation du travail du chaDoioe BaU)D). ^ Comptee-femlu) - 
U. Berliire. Monasticuu be\g& (corrige uu grand Qombre d'erreurs dr 
tout genre). — De Rtu. La eouverainelé du priace-évëque de Lièffe dans 

la ville de Maestrichl (méihodique, mais déparé par de aouibninsei 
fautes d'impres«ioDl. — À. Largenl, Saint Lambert, évéque de Uu^ 
iricht (bon). — E. dt Marneffi. Styles et indictioue suivis dans let 
sucions documents liégeoîE |ltaeâ sur des cbaries des ri<-Kin* s,). ~ 
W. SitvtTt. Das Vortebcn des Papstes tjrban IV (important). = N" î. 
Comptes- rendu s : Demarteau. Vie de saint Lambert lioLéresiaoi; 
accorde trop de conSance à la Vita iandoaldi). — W. Dtehêne. Der b«j- 
lige Lambertus uud seine Zeii {ignore absolamenl les travaux paras 
depuis vingt aaa|. — J. Vraneken. Ue heilige Lambertus, bisecbop «su 
Maastricht en Martelaar (iasurûsaut). — Tilliire. Bislotre de l'abbaye 
d'Orval (erreurs gravesl.^N" 3. Comples-rendus : U. Btrliire. Hélanges 
d'histoire béuâdicline (boni. — E. de Mame/fe. La principauté de Liège 
et les Pays-Bas au iti* s.; t. IV (pas d'analyses, pas d'indicaiioni 
bibliographiqnee, tables insu ftisau les ; publication manqaée). — ^rû. 
Nutices sur les églises du diocèse de Liège (n'indique pas sufSsammenl 
ses sources). ^ N« 1. Comptes-rendus : Mougel. Oenys le Cbarlreui 
(bon). — Paqaicr. Jer6me Aléaudre et la principauté de Liège (1514- 
1540) (d'après uq manuscrit des archives du Vatican; publîcatba 
hâtive). ^ N> 5. Baiau. Les causes de la mort de saint Lambert icri- 
tique sagace). := S' 6. CumptC'rendu : A. Wtber. Lambert Tbonon, In 
premier imprimeur vervietois (rimpriiuerie ne fut introduite à Verviera 
que pendant le ïvin* s.). 

ISa. — Bulletin de la MCtlon sclentlflqoe et Utl«ralre de te 
Société des MélopUles de Basselt. 1!J97, n« 1. — GEafts. L« 
i drapiers à Uasseli au xvii* s. (d'après des registres du 
temps; détails sur lu fabrication et la vente du drap et sur la situation 
économique en guneral). — H. van Nëuss, Histoire d'une compagnie de 
patriotes de Cortessem pendant la révolution liégeoise (épisode iniérei- 

Lt de la rêi^istance des patriotes aux troupes allemandes chaire» de 
rétablir HœnsbrdQck sur le siège èpiscopal). -^ E. oa Makhbfpb. Le» 
anciennes formes du nom de Hasselt (deux formes, l'une tbioise, qui i 
subsisté : Hasieil, l'autre romane, disparue dès te un* s. : Haiud. L'iu- 

r établit à ce propos que Ilasselt était foriiûè dès 12113 et avait des 
relations fréquentes avec la partie wallonne du pays). 

laS. — BnlleUn de la Société scientifique et littéraire do Um- 
bonrg, IH'JT, n° 1. — Huïdrjots, Antiquités romaines à Tongres 
(d'après des louilles récentes). — P. Lauinne. La quesLiun d'Aduatuca 
(prétend prouver 1 idenliLé de Tongres et de l'Âduatuca de César en se 
fondant sur les commentaires du général romain). — 1. Lidot. i^ol 
Materne (se borne â reproduire l'bistotre légendaire des saints Eucbair«, 
Valère et Materue telle que l'ont racontée l'auteur de leur vie repro- 
duite dans les Acla Sanclonim des Qollandistes, et Heriger après luij. 
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. — Revne blstoiique de l'ancien pays de Laos. T. I, n° '■L 

— G. DE BoBiiAii. La noble AgnèR, comtesse de Loen (c'e^t la Temme 
de Louis I", comte de Looz au iip b.). — G. Bahps. Numismatique 
ILm bourgeoise (les monoaies caroliDgienaeo}. — P. Daniels. Un acte 
de 1444 coocernant la conrrérie des arbalétriers & Zonhoven. — E. Ge- 
RXTS. La culture de la vigne dans la province de Limbourg pendant !e 
moyen lige (la riticulture a élê florissante dans le Linabourg aux xtv< 
et IV' 6.: elle était complètement abaDdonnée à la fin du xvii*). — 
C. Bahps. Marlborough dans le Limbourg lielge (a trait à la guerre de , 
la succession d'Espagne). = N" 3. J.-J. Vossen. La seigneurie de Gre- 
veobroeck à Acbel (bonne étude d'histoire locale). — C. Bamps. Le 
premier livre imprimé dans notre pays (le premier livre imprimé dans 
les Pays-Bas le fut en 1473: c'est le Spéculum eonversionù peccatorum 
Dioïiysii de Leeuwû). — P. Daniels. Gérard Van der Stappen, abbé de 
Saint-Laurent à Liège |il s'agit du fameux Gerardus Subrensia qui 
vivait au xvi' s.). — C. Bahps. Denys le Chartreux (alias Denys de 
Ryckel, originaire du comté de Looz|. ^ N" 5. E. Geb^ts. Don Chris- 
tophe dit le langeoman, le géant de Basselt (inléreRsante étude de 
folk-lore). =: N" 6. G. ne Bobhan. Monferant (histoire de l'imporlant 
château li m bourgeois de ce nom). — C. Bahpb et E. Ger£tb. Chansons 
de la guerre des paysans lil s'agit de la guerre soutenue contre les 
troupes du Directoire par les campagnards de la Campine qui refusaient 
de se laisser enrôler dans l'armée française). = Compie-rendu : P. Da- 
niels. Contributions h l'histoire de la ville de Diest (s'occupe surtout de 
l'occupation de la ville par les armées de la République française). ^ 
N" 8. Baron de Cdestret de Hanbffe. Une page de l'histoire de la mai- 
son de Lamarck (pendant le xiv* s.). — B. de Jonuhe. Deux cuivres de 
Ferdinand d'Aspremunt Lynden. ^ N» 11. L. Kempenebhs. La garde 
communale de la ville de Herck en 1464 (considérations sur l'impor- 
tance do cette ville au xy s.). — G. Baups. L'empereur Joseph II au 
pays de Looz (curieux épisode du voyage de ce prince dans les Pays- 
Bas en nSI). — C. Bamps. Conrart de Gavre, sire de Diepenbeeck 
(célèbre prévùt de Notre-Dame de Tongres au xvi» s.). = T. II, n" 2. 
V. Ghauvim. Gaspar Ammonius (célèbre bébraîsant, né à Hassell au 
XV" s.). — P.-J. M«s. L'invasion de l'armée hollandaise à Beeringen 
en 1831 (épisodes de la guerre de l'indépendance belge). 



125. — Der OeBChichtBft-ennd. Bd. LU, 1897. — Sébastien Gbue- 
TEH. La participation des cantons catholiques et protestants aux luttes 
religieuses en Valais durant les années 1600 à 1613. — Âdalbert Voqel. 
Chartes du couvent d'Engelberg. — Edouard Wymae™. La correspon- 
dance du cardinal Charles Borromèe. archevêque de Milan, relative à 
la Suisse, 1576àl584. — Robert Dorheh. La chapelle de Saint-Nicolas, 
près Kern, et ses peintures murales du moyen âge. 

126. — MltthsIlongeB zor vaterlnndlBohen Geschlchte, hrsgb. 
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vom historischen Vereln in SMjallen. Bd. XXVn, Heft i, 1897. — La 
correspondance de Vadian, UI. 

187. — Jahrbach des historlschen Vereins des Kantons Gla- 

ms. Heft 32, 1897. — J. Heiebu. La muraille de Nsefels. — Musllbr. 
Le colonel Gaspard Galati, 1535 à 1619. — Recueil des chartes relatives 
à rhistoire de Claris; suite. 

188. — Hilty, Politiaohes Jahrbach der Sch^weiBerlachem 
EldgenoMenschaft. Bd. XI, 1897. — Blobsch. 11 y a cinquante ans. 

— ŒcHSLi. Le journal de Hirzel, député suisse au quartier général des 
Alliés en novembre 1813. — Lettre de la reine Elisabeth d'Angleterre 
à la confédération des treize cantons pour lui recommander de protéger 
Genève, 18 juillet 1590. 

189. — ArchiTes de la Société d*hi8toire du canton de Fri- 
bourg. T. VI, l^^ livr., 1896. — L*abbé Jean Grbmaud. Livre des 
anciennes donations faites à Tabbaye de Hauterive, de Tordre de Giteaux. 
= 2« livr., 1897. Gh. Holdbr. Les professions de foi à Fribourg au 
XVI* s. — Max DE DiKSBACH. Biographie de Tabbé Jean Gremaud, 1823 
à 1897, suivie d'une liste de ses travaux. 

130. — Mémoires et documents publiés par la Société dl&ls- 
tolre et d'archéoloirle de Genève. T. XXYI et XXVn, 1897. — 
Emile RivoiRE. Bibliographie historique de Genève au xviu* s. 

181. — Bulletin de la Société dlilstolre et d'archéologie de 
Genève. T. Il, 1^^ livr., 1898. — Charles Boroeaud. Charte universi- 
taire octroyée par le pape Martin V à Jean de Rochetaillée, patriarche 
de Constant! nople, évêque comraendataire de Genève, 1418-1422. — 
Louis DuFOUR-VERifES. Les archives d'État de Genève, de 1814 à 1896. 

— Éraile DuNAirr. Les milliaires et l'église de Prévessin. — Jacques 
Mayor. Fragments d'archéologie genevoise, IV. 

138. — Indicateur d'histoire suisse. Nouv. série, 28* année, 1897, 
Qo f . — G. Meyer de Knonac. Discours prononcé à l'ouverture de la 
réunion annuelle tenue à Sion le 1«' sept. 18%. — Goolidoe. Quelques 
noms de lieux dans la vallée de Saas ; suite et fin. — AnU Kuechlbr. 
Ancien poème sur les origines et le nom de la ville de Luceme. — 
R. HoppELBR. Sommation adressée par le tribunal de Heriko en West- 
phalie à l'écoutéte et au conseil de Wintherthour, 1436. — lo. Le livre 
d*annivereaires de réglise de Ober- Wintherthour. =: N® 2. Meyer de 
Knonau. Anecdote relative h Conrad de Murait (né en 1779, mort en 
1869K — F.-E. Welti. I^e nom de Berne. — Liste des publications 
parues on 1896, relatives à Thistoire suisse <2 an.|.=:X« 3. O. Rihgholx. 
0)H>rbi>llingen ou Benkon. contribution à la Vita sire Passio ren. Megifi' 
f^itï HernnUof, — F.-E. Welti. Statuts de Tabbaye (Saint-Sébastien) 
do tireurs de Baden on Ai^vie. — I.-C. Mcon. Lettre de Théodore 
Sohlegel, abbe de Saint-Lucius, à Cniire, à I^uis Tschudi, de Giaris. — 
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0. Lbibids, Honfridinga, — H. Zeller-Werduugllbr, L'e m place m eut 
du château d'AlL-Rapperswyl. ^ N" 4. \V,-T. de Mueuken, Le oécro- 
loge de l'abbaye de ZoQague. — F.-E. Wblti. Les droits d'escorle des 
villes de Bade, de MelUngen el de Waldsbut. — R. Hoppeleb. Chartes 
relatives au meurtre de Berlold Scherer, secrétaire de la ville de Wia- 
iherlhour, Hi3. — II. Weoeli. Lettre de "Wernber de Schinen at) con- 
seil de Diessenhofen, 14 sept, U65. — L.-R. Schmidlin. Chartes des 
archives de Roll à Soleure, 144l)-14'J5. — W- Mbbz, Fragmenl d"ua 
aècrologe de Rheiaau. — E. Eau. De l'origine de la Tamille Bruo à 
Zurich. = N" 5. G. Meïeb de Kmonau. Lg sens des mots ■ monasterium 
et ecclesia îit Turego > dans le diplAme de Frédéric II du 17 mars 1218. 

— R. HopFBLER. La plus ancieune ordonnance judiciaire do Thurgovie. 

— G. ToBi-BB. La chronique dite du îlasli. — H. Tuerleh. Document 
pour servir h l'histoire du métier des chaudronniers, I43S. — Th. db 
LiEBEHAU. Le carnaval à Berne en 1465. — G.Todlbr. Lettre de Louis XI 
à la ville de Berne, 1468. — Id. Projet d'alliance entre Strasbourg et 
Berne en 1497. — R. Hoppeleb. Cinq documents (analyses) relatifs à la 
Reforme à Wintheribour. — Ad. Flcbi. Lettre du chroniqueur Sébas- 
tien Franck à Eberhard de Ruemlaog, de Berne, 1539. — Th. de Lie- 
DENAu. Lettre adressée au conseil de Lucarne, 1543, relative à un méde- 
cin. — Id. Documents sur le service mercenaire, 1574. — Ernest 
HAFrTBB. Les écrits bisloriques de Barthélémy Aohorn sur l'histoire 
grisonne, xvii' s. — H. Toerleb. Lettre de l'empereur Maiimilien à. son 
fils Philippe, 1496, pour la pension de A. de Bouhenberg le Jeune. 

133. — Jabrbach tOe Schweizer Geschlchte, T. XXII, 1897. 

— Rodolphe Luoinbuehl. Les réquisitions de Masséaa à Zurich, à Salnt- 
Gall et à Bâie, 1799-1819. — Charles Geiser. La Suisse pendant la 
guerre de Smalkalden. — Placide Buetler. Ulrich d'Eppenstein, abbé 
de Sainl-Gall et patriarche d'Aquilée (mort en 1121). — R. Hoppblbr. 
L'atliaoce de Berne avec l'évoque de Sion, 17 juillet 1252. 

184. - QueUen znr Schweizer GeBChichte. T. XVII, 1897. — 
0. Hi,<nz[i;eh, Relations contemporaines des troubles du canton de 
Zurich durant les années 1794 à 1798. 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE, 



France. — M. Joseph Noulbns est mort le 5 mars dernier âgé de 
soixante-dix ans. Il a publié un grand nombre de monographies sor 
des familles historiques de l'ancienne Gascogne et quatre volâmes de 
Documents historiques sur la maison de Galard (i87i-i876), qui mérite- 
raient, pour une bonne partie, d'être mis au pilon, tant les textes, sur- 
tout les plus anciens, sont criblés de fautes. La bibliographie complète 
de ses œuvres a été donnée par la Revue de Gascogne, tome XXXIX, 
p. 267. 

— On annonce la mort prématurée de M. Henri Mosnier, ancien 
sous-directeur de l'Imprimerie nationale, juge au tribunal civil de 
Glermont-Ferrand. M. H. Mosnier connaissait fort bien Thistoire locale 
de l'Auvergne et du Velay sur laquelle il avait publié plusieurs tra- 
vaux intéressants. Il préparait depuis longtemps un livre sur Tabbé de 
Pradt, dont il serait à désirer que certains matériaux au moins fussent 
publiés. 

— M. l'abbé Thédenat a été élu membre libre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres en remplacement de M. de Ruble; notre 
collaborateur, M. Boughé-Leclbrcq, membre ordinaire en remplace- 
ment de M. Gh. Schéfer. 

— L'Académie française a décerné le premier prix Gobert à 
M. Henri WELscmNOER (le Roi de Rome, 4811-1832), et le second à 
M. Gh. DE Rtbbe (la Société provençale à la /in du moyen âge). Elle a 
partagé le prix Thérouanne entre MM. Berthold Zeller {Louis IlII, 
Marie de Médicis et Villeroi, chef du conseil, 1614-1616); G. Pàriset 
{l'État et les Églises en Prusse sous Frédéric-Guillaume, 1713-1740) ; l'abbé 
Dklarg (l'Église de Paris pendant la Révolution française, 1789-1801); 
Paul Masson (Histoire du commerce français dans le Levant au IVI* siècle) 
et Paul Descotbs (la Révolution française vue de l'étranger, 1789-1799 : 
Mallet du Pan à Berne et à Londres), Le prix Thiers a été partagé entre 
le Père Pierlino (la Russie et le Saint-Siège; études diplomatiques) et 
MM. Gh. Setgnobos (Histoire de l'Europe contemporaine, 1816-1896); le 
comte MuRAT (Mural, lieutenant de l'Empereur en Espagne, 1808); Sébas- 
tien Gharléty (Histoire du Saint-Simonisme, 1825-1864) et Henri Dbhê- 
RAiN (le Soudan égyptien sous Méhémet Ali), Sur les fonds du prix Mon- 
tyun, elle a accordé 500 francs à MM. Gh. Bochbr (Lettres et récits 
militaires : Afrique et armée d^ Orient); Pierre Lbroy-Bbaulieu {les Nou- 
velles sociétés anglo-saxonnes) ; Etienne Gharavay (le Général Lafayette) ; 
Paul Lapie (les Civilisations tunisiennes); marquis de la Mazblubee 
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{Maints tt aicttei indiens). — Elle a accorda 500 TrancB sur les fuDilsdu 
prit Juteau-Du vigneau à M. J. de la Fave {l'Irlande au XIV' siècle : 
O'ConnêU). — Elle a décerné le prix Courcel à M. Maurice Phou (la 
Gaule miTovingimne). 

— L'Académie des iaacriptiona et belles- lettres a jugé comme 
fluit le concoure des antiquités natioaalee : 1" médaille, J. Tardif [Us 
(/'outumifTï ât Normandie) ; 2" médaille, J. Guibebt [llocaments relatifs 
à l'histoire tnuntctpaU dts deux villes de Limogei) ; 3* médaille, DucaA- 
TELt-rER [ta Poterie aux époques prékislorique et gauloise en Armorique)\ 
1" mention, chanoine Ul. CHevAUEn IMêmoires pour servir à l'histoire 
des conil/s de Valentinois et de Diois); 2° menilun, abbé Chaili^u \le 
Studium papale de Mets au XIV' siècle); 3° menlion, Duran» [Études 
historiques sur Saint- Laurent-des ■ Arbres en Languedoc \ ; i* men- 
lion, A. DE LoiENE (Cartulaire du chapitre d'Arras); b' mention, 
abbé BoittLLBT (le Liber miraculorum eanctae Fidîs); 6* mention, 
Léonce Lex \Piefs du Maçonnais). — L'Académie a partagé le prix 
Baimour entre MM. Rbaucitkt [Histoire du droit privi de la République 
athénienne); Mabquebaï [Théorie des formes lyriques de la tragédie 
çreajm] et Tootaih [tes Cilfs romaines de la Tunisie). — Elle a partagé 
le prix Duchalais entre MM. Mai Wbrly [Histoire numismatique du 
Barrois) et Pbod [Catalogue des monnaies tarolingiennei de la Biblio- 
thèque nationale); le prix Lagrange entre M. Ferd. Lot (pour plusieurs 
mémoires sur l'histoire de l'ancienne épique Trançaise) et la Société 
des anciens textes français. — Elle a allribué le prii Berger de 
12,000 Tr. au P. Deniplb et k M. Emile Châtelain [Cartularium Uni- 
vertitatia Parisiensis). 

— Nous avons annoncé plus haut (p. 231) l'Introduction au Carlu- 
laire de Saint-Seurin, par M, Brltails. Le Cartulaire lui-même vient de 
paruilre sous les auspices de l'Académie nationale des sciences, belles- 
letlres et arts de Bordeaux (Gounooiihou). Il contient 395 documenta 
allant da ix* siècle à la En du xi\: La plupart des actes sont rédigés en 
latin: un certain nombre cependant ont été écrits dans la langue vul- 
gaire. L'ensemble est fort important^ M. BrutaJIs a déjà montré les 
renseignements qu'il Fournit sur la condition des terres dans la région 
bordelaise au moyen âge. 

— Nous venons do recevoir le 1. 1 do la série E, supplément, del'/n* 
ventaire sommaire dts archives de la Gironde (Bordeaux, Gounouilhou, 
360 p., io't" à 2 col.), D renferme l'inventaire des archives commu- 
nales ancieriDCS conservées dans les arrondissements de Bordeaux <la 
ville de Bordeaux exceptée) et de Bazas. Un second volume sera consa- 
cré aux arrondissements de Blaye et de la Réûle, et un troisième à ceux 
de Lesparre et de Libourne. Il a été rédigé par M. Gaston Ducaunubs- 
DuTAi. sous la direction de M. J.-A, BsirrAiLS, archiviste du départe- 
ment. Presque toutes ces archives sont modernes; dans plusieurs, tes 
registres de baptêmes, mariages et sépultures commencent dans let 
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dernières années du xvi* siècle ; ceux de Toulenne, qui commencent 
en 1530, sont une exception. Cependant Langon a des pièces depuis 
i494 et Cadillac depuis 1280. Les archives de cette dernière ccmimane, 
déjà importantes pour le xv« siècle, ont été inventoriées avec un soin 
particulier. 

— Nous annonçons la 2* édition d'un ouvrage dont nous avons déjà 
parlé avec éloge lors de son apparition : Richelieu à Luçon (Lecoffire), par 
l'abbé L. Lacroix. La 2« édition d'une thèse de doctorat est un fait trop 
rare pour qu'il n'y ait pas lieu de le signaler. Mais l'auteur connaît les 
conditions auxquelles est assujettie une publication historique; il sait 
qu'après avoir apporté sa contribution à un travail commun, il verrait 
son œavre dépassée par des livres plus récents et parfois plus bruyants, 
s'il ne la renouvelait pour les dépasser à leur tour. U s'est aidé de 
M. Hanotaux, qu'il avait aidé. U a emprunté certains détails à M. Fa- 
gniez. Il a complètement remanié (p. 52-61) et rendu parfaitement 
démonstratif le récit de la supercherie qui valut à Richelieu la dis- 
pense d'âge nécessaire à son ordination. On peut s'adresser en toute 
confiance à M. Lacroix quand on désire connaître Richelieu avant 1624. 
Pourquoi cependant parler encore de la lettre envoyée par Richelieu à 
son oncle au moment où il prend la robe ? Il fallait laisser à M. Ron- 
neau-Avenant, non seulement la responsabilité du renseignement, 
mais le renseignement lui-même. 

— Notre collaborateur, M. le baron Robert Do Casse, a fait tirer à 
part, en l'augmentant de plusieurs documents nouveaux, son article 
sur le Cinquième Corps d'armée pendant la campagne ^Italie. La bro- 
chure est en vente au prix de 2 fr. à la librairie Alcan. 

— MM. H. LEMomiiER et A. Michel mettent en souscription chez 
A. Picard et fils les Leçons sur l'histoire de l*Art français du regretté 
CouRAjoD, qui formeront trois volumes grand in-8*. Le prix sera pour les 
souscripteurs de 20 fr. les trois vol. Le prix de vente sera 10 fr. le vol. 

Belgique. — Le 1*' mai 1898 est décédé à Rruxelles, à l'âge de 
quatre-vingt-un ans, M. Alphonse Wauters, archiviste communal 
depuis 1838, ancien professeur d'histoire aux cours publics institués 
par la ville, secrétaire de la Commission royale d'histoire, membre de 
l'Académie royale de Relgique. Comme la plupart des historiens belges 
de sa génération, M. Wauters était un autodidacte, et s'il a pu, grâce 
à un labeur acharné et à un sens critique remarquable, suppléer le 
plus souvent au manque de préparation scientifique, ce défaut de for- 
mation lui a fait conmiettre, dans certains de ses ouvrages, des erreurs 
qui lui ont été sévèrement reprochées. Travaillant presque toujours 
d après les documents d'archives, M. Wauters a eu le mérite de por^ 
1er la lumière dans bien des questions demeurées obscures et plusieurs 
de ses livres font autorité. Son activité a été remarquable : la liste 
complète de ses œuvres tient près de vingt pages de la bibliographie 
académique. Notre collaborateur, chargé du bulletin belge, en parlera 




CERUItlQGE bl BIBLlOOBiPHtl. 459 

hiB luDguoment. Noue nous burneruns, pour le maineDl, à rappeler 
son lliitoirô civile, poliiiqut et montimenlale de la ville de Druxellu (avec 
la collaboratioo d'A, Henné. Bruselles, IB45, 3 vol. in-S"] ; l'Histoire 
da tnvirons de BrwetUes |ii)id., 1850-57, 3 vol. in-S"); le mémoire sur 
U Due Jean /•' de Brabant (ibid., 1662, in-S") -. el sa Table thronalogiqué 
des ekarta et diplômes imprirrUa coficernant l'hitloire de la Belgiqw (ibid., 
1866-1896, 10 vol. in-i"). 

— M. Pierre Willbmb, professeur à l'Université do LouvaJn, osl 
mort le 13 février dernier k l'dge de cinquante- huit ans. Il s'était 
acquis un renom plus qu'européea par ses travaux sur les institutions 
de l'antiquité romaine : le Drott publie romain (6* édit,, 1868) et le 
Sinat de ta r/publigue romaine (3 vol., 1883-1885), si remarquables par 
leur précision, leur ordonnance lumineuse el leur érudition. Il venait 
de fonder, avec M. P. Waltziog, le Musée belge, revue de philologie 
classique qui a été dès sa naissance favorablement accueillie. 

Allemagne. — Le 2 avril dernier est mort le prof. L. ScRuroT, 
âgé de quatre-vingt-sept ans, h. qui l'on doit des travaux sur Tbistoire 
de la Souabe et surtout des recherches sur la maison de Hohenzol- 
lern. — Le 7 avril est mort le D' Berntaard de Kugler, professeur 
ordinaire d'histoire&rUDiversité de Tubingue; il était à gê de soixante- 
deux ans. 11 a publié, dans l'Histoire gêni'r&te illustrée d'Oncken, une 
Histoire des Croisades, qui est sans doute le meilleur résumô qui ait 
été écrit dans aucun langage sur ce vaste xujet. Une étude critique, 
plus récente, sur Albert d'Ail, avait été moins bien accueillie. On 
lui doit encore une œuvre de vulgarisation : Kaiser Wilhtlm If uni 
teina Z»it. 

— Le prof. Th. HESNERaété nommé professeur ordinaire d'histoire, et 
principalement d'histoire de Havière, à l'Universilé de Wurzbourg; le 
!> Ant. Cbbouet a été nommé à la même Université professeur extraor- 
dinaire pour l'histoire et pour les sciences auxiliaires. — Notre colla- 
borateur 0. Hartwio, directeur de la bibUolhèque de l'Oniversité de 
Halle, a été mis à la retruite; il garde la direction du Centralblatt fur 
BS)liothekweten. — Le D' Rjesel a été nommé professeur d'histoire de 
Bavière à l'Université de Munich. 

— Dans le Supplément de VAUgemeine Zeitung ont paru deux 
mémoires importants sur la mythologie allemande : dans les n" 56 et 
■uiv., Fr. Kluqb a étudié la légende du Venusberg, ses rapports avec 
calla de Tannhœuser et de la caverne de la Sibylle en Italie; dans le 
B' 78, Cari Schugiurdt a exposé la signification, la forme et la locali- 
sation de rirminsul détruit par Charlemagne. Ce n'était pas l'image 
d'un dieu, mais le symbole d'une demeure des dieux; il avait été érigé 
|ir6G d'Altonheken, tuut près de la frontière des Cliérusques. 

— Le livre de M. Richard Heiniel sur le théâtre religieux de l'Alle- 
magne au moyen ilge {Besehreibung des geistUchen Schauspiels im deut- 
tohen ilillelallar] fût partie des Beilràge sur Aeslhtlik de MM. Tb. Lipps 
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et R.-M. berner. G^est dire que ce n'est pas proprement un livre d'his- 
toire littéraire, encore moins d'histoire. Il n'y faut pas chercher un 
tableau de l'évolution du théâtre religienx depuis le zi« siècle jusqu'à 
la fin du XT«, fondé sur l'étude de la filiation des pièces et la recherche 
de leurs sources. L'auteur s'en explique dès les premières lignes : ce 
qu'il a voulu faire, c'est mettre en lumière le caractère artistique de 
ce théâtre en décrivant, on pourrait dire en disséquant, un choix 
(très étendu) des pièces qui nous ont été conservées. Son plan est d'une 
régularité toute scolastique; deux grandes divisions, dites premièn 
impression et seconde impression, dont les subdivisions se correspondent, 
et où sont examinés doctoralement la qualité, la quantité (quantum^ 
quotiesf quotf)y l'ordre et la distribution, finalement, l'effet esthétique. 
En somme, l'œuvre de M. Heinzel, très particulière, est fort intéres- 
sante en son genre, et témoigne d'une grande netteté d'esprit unie à 
une solide érudition (Hambourg et Leipzig, Léopold Voss, 1898). 

— La 24* réunion plénière de la direction centrale des Monumenta 
Germaniae historica s'est tenue à Berlin les 18-20 avril derniers. Pen- 
dant ce dernier exercice ont paru les Chronica minora saec, IV^VU, 
4* fascicule, publ. par Th. Mommsen, qui met ainsi la dernière main à 
sa grande édition des f Âuctores antiquissimi (13 vol.), » les Libelli 
de liie imperatorum et pontifUsum saee, II'Xll conscripti, t. Ili ; les Capi- 
tularia regum Prancorum, t. U, par Boretius et Krause. La série des 
Chronica minora sera bientôt complétée par un index ; Téditeur ajou- 
tera une étude d'ensemble sur les documents qu'il a publiés et un nou- 
vel examen de la Vita S, Severini, par Eugippius, d'après tous les mss. 
connus. Les Gesta pontificum romanorum fourniront une autre série 
pour laquelle Th. Mommsen imprime la première partie du Liber pon^ 
tificalis jusqu'en 715 ; la suite sera publiée par Kehr. Le t. IV des 
sources de l'histoire mérovingienne par Krdsch sera prêt pour 
l'impression en automne. Un vol. de Monumenta Erphesfurtensia 
saec. XU'IIV sera publié dans le courant de l'été. On va reprendre le 
t. II du Registrum Gregorii, qui sera poussé activement. Du t. IV des 
Poetae latini un tiers est déjà imprimé; il contiendra la fin des poètes 
de l'époque carolingienne et ceux du x* siècle, par exemple VBcbasis 
captivi, Waltharius, les œuvres de Hrotsvitha et de Walter de Spire. 

Autriche-Hongrie. — Le 26 mars dernier est mort à Vienne le 
D' Peter Matkovig, professeur à l'Université d'Agram, âgé de soixante- 
huit ans. Il s'était occupé de la géographie du moyen âge et avait 
écrit un important mémoire sur les relations de voyage dans la p>éniD- 
sule des Balkans qui ont été écrites au moyen âge. 

— Le D' Alfons Dopsgh a été nommé professeur extraordinaire d'his- 
toire à l'Université de Vienne. 

-— La riche bibliothèque du D' Karl-Friedrich Stumpf-Brehtano a 
été donnée à la bibliothèque de l'Université d'Innsbruck. 

— Les Ârchmologisch-'epigraphische Mittheilungen aus Œsterreich' 
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^m ont cessé de paraître, remplacées par les Jahrabtriekte de t'Iaa- 
litiit archôologique d'Aulriche. Cet luBiitiit est en élruites rotations avec 
les coUectioas d'antiques de Zara, SjialBlo, Âquilùe et Pola; il a des 
bureaux établis à ÂttièceB, Bmyrue et Cuaetaatinople. Le nouveau 
recueil parait à Vienne cliez Holder; il a {mur but de faire counaitre 
et de publier les résultats des voyages et dee fouilles arc béo logiques. 

Italie. — Le prof. L.-A. Milani. directeur du musée archéologique 
de Florence, en iuaugurant, en lâ97, une section spéciale desiinée au 
Musée topograpbique de l'Ëtrurie, a prononcé un discours relatif au 
but, aux limites et au contenu de la nouvelle fondatiou. Ce discours, 
augmenté, documenté et illustré de nombreuseii ziucotypies et de plu- 
sieurs plans, a été publié sous le titre de Museo topogra/lco deW Etniria 
(Florence, Bencini, 176 p. ia-S'>). En voici le sommaire : les coUectioDS 
d'antiques à Florence avant 1870; les collections égyptiennes et 
étrusques au musée de U Via Faenza après 1870 et fondation du nou- 
veau musée archéologique dans le palais délia Crocetta; classement 
des collections étrusques du musée; plan général du musée topogra- 
phique de i'Étrurie récemment établi. 

— La maison ijansoni de Florence a publié le l. III (1" fasc.) du Pro- 
gramma seo!aslico di paleogra/ta a diplomalica de Cesare Paoli. Il con- 
cerne la diplomatique en général et comprend les chapitres suivants : 
1" définitions et notions générales; 2° préparation et exécution des 
documents (lecture et documentation ; formulaires, chaDcelleries, nota- 
riat); 'A" telle des documents; 4° rédaction des documenta linvocation, 
souscriptions et si gniti cations). Le second et dernier fascicule paraîtra 
dans le courant de l'aonée; il contiendra : 5° la manière de dater les 
ducumenls; 6° caractères extrinsèques; 7° tradition et conservation 
(originaux, copies, régestes, falsifications, arcbîves). Suivront deux 
appendices sur l'arc hivistique et enlin un index analytique des troii 
volumes. 

— M. Alessandro Guebabdi vient de terminer la pubUcation des 
Consulte délia Hepubblica fiorentina mi ucolo XIII (Florence, Sansoni) ; 
c'est une liiuvre de première importance pour connaître l'histoire et 
l'organisation de la ville au temps de Dante. Cette organisation, sur- 
tout en ce qui regarde le conseil, a été admirablement étudiée par 
Gherardi dans l'introduction. Le texte est suivi d'indices excellents et 
très détaillés qui méritent les plus grands éloges. 

— Pour le mariage Hossi-Teisa, le prof. G. Zippbi. a publié un élé- 
gant opuscule (Trame, Zippel] contenant des liolUie biograficke di Carlo 
Marsuppini d'Arsao; ce dernier fut chancelier de Florence et huma- 
niste. Il y donne des renseignements sur son père, Ijregorio, juriscon- 
sulte, et publie la « Portata » ou déclaration de biens faite par Carlo 
Marsuppini au cadastre de Florence en 1446; ce document est utile 
pour [aire connaître son état économique. 

— M. G.-E. Saltihi, dont la compétence Rst bien connue dans le 
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domaine de l'histoire du principal des Médicis, a réuni dans un volume 
intitulé Tragédie Medicm dotnêsHehe, 1557-1597 (Florence, Barbera) plu- 
sieurs articles, déjà publiés en partie, sur certains épisodes tragiques 
que la légende dit s'être produits dans la famille de CS6me I' et de son fils 
François I", grands-ducs de Toscane, et que l'histoire a^ en général, 
acceptés sans examen. Les personnages qui y figurent sont : Marie de 
Médicis, fille aînée de Gôme I*', qui fut, dit-on, empoisonnée par son pérs 
pour la punir de ses amours avec son page ; Lucrèce, une autre de ses 
filles, qui épousa Aifonse de Ferrare et mourut ensuite, peut-être d'un poi- 
son donné par son mari par soupçon d'adultère ; don Garsia, que son père, 
Gôme I*', aurait tué de sa main pour le punir d'avoir, de son cêté, tué 
dans une rixe son frère Giovanni ; Sforza Almeni, camérier du duc 
Gôme, poignardé par ce dernier pour avoir révélé ses secrets intimes; 
Gamiila Martelli, maîtresse puis femme de Gôme I^, qui, après la mort 
de celui-ci, haie par son fils Francesco, dut finir misérablement sa vie 
dans un couvent; enfin, Bianca Gapello, morte avec son mari Fran- 
cesco I** d'un poison, comme on le croit ordinairranent, que l'astucieuse 
aventurière vénitienne, devenue grande-duchesse, avait préparé pour 
son beau-frère, le cardinal Ferdinand. 

De tous ces faits lamentables, le seul certain est la sauvage et sou- 
daine punition infligée par Gôme à son infidèle serviteur, Sforza 
Almeni ; dans les autres histoires, il y a beaucoup de mystère, beau- 
coup d'incertitude. Saltini veut peut-être trop défendre, trop excuser, 
réhabiliter à tout prix; mais, quoi qu'on pense de certaines de ses 
conclusions, il est certain qu'il a fortement ébranlé la plupart de ces 
légendes ; la rhétorique démocratique et sentimentale sera désormais 
à court d'arguments pour combattre sérieusement la tyrannie illuminée 
du premier grand-duc Médicis. Dans son introduction, Saltini a fait une 
belle et pénétrante étude sur les qualités de Gôme I*' comme homme 
d'État. Ajoutons que son livre se lit avec un réel plaisir. 

— On a publié à Pignerol (tip. Sociale) un mémoire historique de 
N. Gabiani sur la Chiesa e il convento di San Bemardino in Asti ; c'est 
un travail soigné, intéressant pour l'histoire générale d'Asti. 

— Sous le titre Contributo alla biografia di Seipione Ammirato, G. Va- 
LuccA vient de publier (Trani, Vecchi) deux testaments de ce personnage 
datés de 1596 et de 1600, ainsi que d'autres documents concernant 
Gristofano di Francesco del Bianco da Montaione ; ce dernier, institué 
héritier par le vieux chanoine, se fit appeler Seipione Ammirato le 
Jeune et remania l'Histoire de Florence. 

— Tous ceux qui s'occupent de l'histoire de l'art connaissent le bean 
recueil de Documenti per la storia delV arte Senese formé par Gaetano 
MiLANBsi et publié chez Porri à Sienne en 1854-1856. On vient de loi 
donner un remarquable complément. L'habile éditeur siennois £. Tor- 
rini a publié des Nuovi documenti per la storia delV arte Seneu, réunis 
par S. BoROHssi et L. BAiicm (700 p. iG-8«, dans le même format que 
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B recueil de MUanesi). Borgheai «l Banchi, morts aujourd'hui, oai été 
de zélée explorateurs d'archives. A. Lismi, sctucilement directeur de» 
archives de l'État ii Sienae, s'est dunaë pour tilcbe de classer et de 
préparer pour l'impression les documeata qu'ils aTaieat rassemblés. 
Ces derniers sont au aamlire de 350 el vont de 1297 & 1679. De brèves 
notes et trois tables complètent cette publication. 

— M. Ludovic FaaTi a publié (Forli, Bordandini, 1897, in>4», p. 219) 
l'Inventai re-sommaire de / codid Morbio délia H. Bibiiotheca de Milan. 
Ces mss., au nombre de 156, proviennent de la grande et célèbre col- 
lection de Carlo Morbio (qui fut dispersée après sa mort| et se rapportent 
presque tous à l'histoire de la Lombardie. L'inventaire, fait avec beau* 
coup de soin, est précédé de quelques renseignements historiques et 
littéraires sur la collection susdite. 

— La municipalité de Venise a ouvert un concours pour la publica- 
tion d'une histoire documentée de la révolution et de la défense de 
Venise dans les années 1648-49; ce livre devra être aussi complet, 
aussi impartial que possible; associant la recherche scientilique à une 
forme facile et attrayante, il devra plaire à la fois aux érudits et au 
grand public. Le prix est de 8,000 I.; l'ouvrage devra être terminé en 
trois années à partir do 22 mars 1898; les mss. devront donc être 
déposés le 2! mars 1901 au plus tard au secrétariat de la mairie de 
Venise; les écrivains italiens seuls seront admis au concours, 

Angleterre. — M. le colonel G. Bruce Malleson est mort en février 
dernier, âgé de soixante-treize ans. Il s'est fait connaître par de remar- 
quables ouvrages sur la rivaUté des Anglais et des Français dans 
l'ilindoustan {History of the Prench in India, 1868, trad. en français 
BOUS le titre d'Histoire des FraTiçais dans l'Inde, -~ Final frtnch ilruggla 
l'n Jtviia and on Iht Jndian seai, 1878), sur la conquête de l'Inde par les 
Anglais (TA* fonnders of the Indian empire : Clive, Haitingi and Wtltei- 
Uy. 1882 ; The décisive battUs of India, Hk6-iS'i9. 1883) ; sur la révolte 
des Gipayes, à laquelle il consacra plusieurs travaux de détails avant 
d'entreprendre sa grande History of the Indian maliny (3 vol., 1878- 
1889). On lui doit aussi des études d'histoire militaire sur les guerres 
en Allemagne au xvu* et au xviu> s. {The batllefields ofGérmany, i6l8- 
1706. 1884 ; Loudan. 1884 ; Prince Eugen of Savm/, 1888), sur la guerre 
franco-allemande {Tkt refounding of the Gemutn Empire, 1892). 

— Vient de paraître au Clarendoa Press (Oxford) une édition critique 
de la Vila Agricolae de Tacite, avec une introduction, des notes et une 
carte, par M. Heury Fubneaui (prix : B sh. 6 d.). 

— On assure que M. Walter ne Ghav Binon prépare un index des 
noms de personnes pour son Cartuiarium Saxonicum. On a donc 
renoncé à poursuivre ce recueil. M. Bircb a-l-il aussi renoncé à écrire 

iduction historique et diplomatique qu'il a plusieurs fois promise? 
r William FaAseii a légué à l'Université d'Edimbourg une somme 
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de 25,000 l. 8t. pour fonder une chaire d'histoire ancienne et de paléo- 
graphie. 

— La Surtees Society vient de distribuer à ses membres les InomUh 
ries of ehureh goods for the counties of York, Durham and Norihumber- 
land et le t. I du RegisUr of the freemen of the eUy of York, 1272-1558. 

— La Société pour l'histoire d'Ecosse a distribué i ses membres 
deux nouveaux volumes : {• Memorials of John Murray of BroughUm; 
2« The Compt book of David Wedderbume, merehani of Dundee, 1581- 
1618, Un troisième doit bientôt paraître : The poliiical correspondanee 
ofJean de Monireuil and the brothers de Bellièvre, ambiusadors in Sngland 
and Scotland, 1665'1668, publiée par M. ForHEamoHAM. Deux volumes 
sont en préparation : l'Ecosse et le Protectorat, pour faire suite à 
rÉcosse et la République, par M. C. Firth, et des Documents relatif 
à l'histoire de la brigade écossaise en Irlande, réonis et publiés par 
M. James Ferguson. 

— La 17* livraison de VHistorical Atlas of modem Europe (Oxford, at 
the Glarendon Press) contient les actes suivants : Angleterre et Galles 
après l'avènement de la maison de Tudor, par R. L. Poole; ItaUa 
sacra, montrant les divisions ecclésiastiques de l'Italie au moyen âge, 
par miss K. D. Ewart; Colonies et dépendances d'États européens; 
États indépendants de puissances européennes de 1815 à 1897, par 
Hugh E. EoBETOif. 

— Nous avons annoncé à plusieurs reprises les petits volumes d'his- 
toire des diocèses d'Angleterre publiés par la Society for promoting 
Christian knowledge. Les deux plus récents sont consacrés à Rochester 
(par le Rév. A. J. Pearman) et à Lincotn (par feu Edm. Venables et 
George G. Perby). Chacun de ces volumes est précédé d'une carte his- 
torique du diocèse. On a eu l'excellente idée de réunir ces cartes en 
un allas d'histoire ecclésiastique qui rendra sans doute des services, 
bien qu'il ne soit pas établi sur un plan uniforme et d'après un 
système vraiment scientifique. Mais ce n'est pas tout, car l'auteur, 
M. Edmund Macclure, s'est proposé de mettre sous les yeux toute une 
t Histoire do la chrétienté orientale et occidentale jusqu'à la Réforme 
et celle de la Communion anglicane jusqu'à nos jours. » U a donc 
donné les cartes de l'Empire romain à la fin du i«' s., vers l'an 300 et 
dans la première moitié du v« s., celles des invasions gothiques et 
de l'Église, 450-622, de la diffusion du mahométisme et de l'empire 
de Charlemagne, 623-814, de la dissolution de l'empire et du schisme 
oriental, 814-1066, des croisades, 1066-1270, des transformations de 
l'Église de 1270 à 1555; puis viennent des cartes indiquant les sphères 
d'action de l'évèque de Gibraltar et de l'évéque de Jérusalem, l'expan- 
sion de l'Église anglicane dans l'Amérique du Nord, aux Indes, en 
Australie, en Afrique ; enfin, une carte des religions du monde. A ces 
cartes est joint un texte explicatif où nous signalerons, par exemple, 
une liste des évèchés espagnols avant Tarrivée des Goths (p. il); une 
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9 des évAcliée de l'empire d'Orient vers l'un 88ii, d'aprèe les Jfoti- 
tiae graecoruvi episcopatuum pultiiésB par Goar (p. 24-30) ; une lislc des 
évèchéB d'Irknde du v< nu vn» s. (p. 41-42); une lisle dos nionastérea 
fondés en Angleterre jusqu'au viu» s. (p. 45-46) ; dea listes des moisuas 
religieuses qui anl existé en Angleterre au moyen dge avec les annes 
des principales abbayes ip. 4g-52) : un tableau montrant le recensement 
des religions dans l'Inde en 1S9i (p. 98). Un index détaillé facilitera 
l'Élode de cet Historical church Jltas |132 p. avec 50 cartes au trait 
insérées dans le texte et 18 cartes en couleur à part. Prix : 16 sh.), dont 
cette brève analyse suIGt pour montrer l'utilité pratique. 

— M. Cb. Pbt[t-Dutaillis, professeur d'histoire i l'Université de 
Lille, vient de terminer la publication des Beeherchcs sur le soulèvement 
des iravaillttirs d'Angleterre en 1381, entreprises par son ami André 
RiviLLE et que la mort toujours regrettée de cet excellent érudit empê- 
cha de mener à bonne fin (A. Picard, cxxxiii-346 p. in-8". T. Il des 
• Mémoires et documenta publiés parla Société de l'École des chartes »). 
Réville avait achevé le récit du soulèvement dans les comtés de Hert- 
ford, Buffolk et Norfolk ; il a été reproduit intégralement dans le pré- 
sent ouvrage. Il avait, en outre, rassemblé une masse considérable de 
renseignemenUi et de documents puisés dans les archives et dans les 
biblîothè<]ues anglaises (P. Record Olfice, Brilish Huseum, biblio- 
thèques de Cambridge, archives épiscopales d'Ely). Ces documents, 
analysés ou in extenso, figurent dans l'appendice, qui ne compte pas 
moins de 160 p.; M. Petit-Dulaillifl les a publiés avec une conscience 
digne de tout éloge; mais on lui saura plus de gré encore de l'intro- 
duction historique sur les causes, les caractères généraux et les résul- 
tats du soulèvement, qu'il a composée à l'aide des documents réunis 
par son ami et de ses recherches personnelles, soit dans les sources, 
qu'il a étudiées à son tour de très près, soit dans les livres publiés 
depuis que le travail de Rôville avait été terminé, ainsi dans le Bising 
in Bast Anglia d'Ë. Powell. Une excellente table des noms de personnes 
et de lieux complète ce volume, qui ajoutera beaucoup à l'estima du 
monde savant pour les deux êrudits. 

SolBse. — M. le professeur Pierre Vaugrsr est mort h Genève le 
9 juin à l'âge de soixante-cinq ans; la science historique, la Suisse 
perdent avec lui un critique émineut et un maître qui a vécu pour ses 
disciples. Nous reviendrons prochainement snr sa carrière et sur ses 
travaux. 
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